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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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En préfintam  à  Votre  Majesté 
LHiftoin  Liaérain  du  réffic  de  Votre. 


Augufle  Bifayeul  rj'^i  l'honneur  de  lui 
offrir  Vhijloire  d'un  régne  autant  illujiré 
par  les  Lettres  que  par  les  Armes  ,  régne 
non  moins  fécond  en  génies  Jublimes 
qu*en  Héros  guerriers»  En  vain  la  Grèce 
je  glorifie-t-elle  du  Jiécle  d'Alexandre  y 
ôC  Rome  de  celui  d'AuguJle  ;  le  Jiécle 
de  Louis  XIV y  je  ne  craindrai 
pas  de  le  dire ,  leur  ejl  infiniment  jupe- 
rieur  pfûr  ta  tnukmude  des  excellens  ou* 
yrOges-qyi  font  d^tingué  y  ôC  par  les 
chefs -d* œuvres  qui  font  tous  les  jours 
Vadmtration  des  Connoiffeurs  ,  ôC  qui 
dans  tous  les  tems  feront  tout  à  là  fois  , 
des  modèles  ÔC  des  fujets  d'émulation 
pour  les  plus  grands  Maîtres» 

Ce  jiécle  ,  SIRE,  a  encore  un- 
autre  avantage  -,  c'ejlqu^ ayant  été  comme 
préparé  par  Fr  anço i s  /,  l&  Rejlau- 
rateur  des  Lettres  en  France ,  il  ejl  éga- 
lement foutenu  par  Vo  tre  Ma  je  s  te', 
dont  imTiclaké  jagcd&i&us  les  mérites 


hicnfaifàmc  fçait  les  recompenfir  à  prO" 
pos.  Oui  ,  S I RE  ^  le  Jiécle  que  vous 
àvei  iUuJlré  y  ÔC  comme  Vainqueur  des 
Angfois  à  Fontenoy  ,  ÔC  comme  Pacifi- 
cateur  de  l* Europe  à  Aix-la-Chapelle; 
ce  fiécle  donnera  un  nouvel  éclat  au 
régne  de  Louis  le  Grand,  êC 
cffrira  à  la  poftérité  les  mêmes  mer^ 
veilles  à  admirer.  J'ai  l'honneur  d'être 
avec  un  très-profond  refpecl. 


SIREi 


I>E  VOTRE  MAJESTÉ, 


Le  crds*hiitnblr  8c  très-obéi(Tanc 
(êrvkeur,  8c  crès-fidcl  fujcr» 
LAMBinTt  Prctrc 


P  LAN 

,    ..    .  ,         .         .     .  -  •  ♦         .  » 

DE  LOUVRAGE- 

1.  f  ^  Et  Ouvrage  renferme  les  éloges  hiftorî- 
%.  À  ques  de  toutes  les  perfonnes  illuftres  de 
luti  &  de  l'autre  lexe ,  qui  le  font  dilHnguees  dans 
les  Arts  &  dans  les  Sciences  fous  le  régne  de  Loiiis 
le  Grand. 

II.  On  ne  s'eO;  pas  contenté  d'indiquer  leurs 
principaux  Ouvrages  •  on  s'eft  encore  attaché  à  en 
faire  lanalyfe  ,  &  a  rapporter  les  difFérens  fuccès 
dont  ils  ont  été  fuivis ,  &  les  divers  jugemens  qui 
en  ont  été  portés. 

III.  Cet  Ouvrage  eft  divifë  en  autant  de  Livres 
qu'il  y  a  de  clafles  différentes  d'hommes  illuftres, 
qui  (è  font  rendus  célèbres  dans  les  Arts  &:  dans 
les  Sciences. 

IV.  Chaque  Livré  eft  précédé  d'un  Difcours ,  ou 
après  avoir  expofé  dans  quel  état  étoit  fous  les 
régnes  précédens  tel  Art  ou  telle  Science  ,  dont 
il  eft  traité  dans  ce  Livre  ;  on  fait  vçir  les  pro- 
grès que  cet  Art  ou  cette  Science  ont  faits  fous 
le  régne  de  Louis  XIV,  &  jufqu'à  quel  degré 
de  perfedion  ils  ont  été  portés. 


•  V.  Daiis  U  première  clafTe  font  compris  U$ 
Théologiens  Scholaftiques ,  Moraux ,  Myftiques , 
les  Corttrovcrfiftes  &  les  Cànoniftés.   . 

VI.  La  féconde  clafTe  renferme  les  Orateurs 
fàcrés  &  profanes  ,&  les  Jurifconfultes* 

Vil  La  troifie'me  claffe  efl  pour  les  Hiftoriens, 

VIII.  -Dins;  la  quatrième  claâe  ibm'  contenus 
les  éloges  '^es  Phuofophes  ;  &  dans  cette  clafle 
font  compris  les  Phyfîcieris ,  lés  Mathématiciens; 
les  Géome'tres ,  les  Aftronomes ,  les  Ingénieurs, 
les  Méchaniciens ,  les  Naturaliftes ,  les  Médecins, 
les  Anatomiftes  ,^  les  Chymiftes  &  les  Botaniftes. 

IX.  On  a  placé  dans  la  cinquième  claffe  les 
Poètes  Latins  &  François,  les  Poètes  tragiques, 
comiques ,  lyriques  ,.faryrîqi;e$  &  les  Mufîciens. 

X.  La  fixiénié  claffe  efl  pour  ft|  /Philologues  ; 
tels  que  les  Critiques ,  les  ^Grammairiens ,  les 
Lexicographes  ,  les  Bibliographes  ^  les  Géogra- 
phes ,  les  Interprêtes  ,  les  Commentateurs  ,  les 
Traduéleurs ,  les  Mythologi  fies ,  les  Généalogiftes, 
les  Chronologiftes,  les  Blafoniftes,  les  Antiquai- 
res ,  les  Médaillifles ,  &  autres  qui  ont  excellé  dans 
quelque  genre  particulier  de  littérature. 

XI.  La  fèptiéme  claflê  comprend  les  Dames 
illuflres,  qui  par  leur  efprit  &  leur  fcience  ont  fsdt 
la  gloire  4e  leur  fexe  èc  de  leur  fîécle. 

XII.  La  huitième  &  dernière  claflè  contient  les 
ëloges  des  Archite<5les  célèbres, des  Peintres , des 
Graveurs  ,  des  Sculpteurs  ,  des  Monétaires ,  des 
Machinilles ,  &  généralement  de  tous  les  Grands 


Hommes  qui  ont  perfêâionné  quelque  Art  partie 
culier. 

XIII.  Dms  la  dernière  prtie  de  cet  Ouvrage; 
k  plus  intéreflânte  &  la  plus  iniîruflive ,  otl  rap- 
porte toutes  les  Médailles  qui  ont  été  frappées  à 
l'honneur  de  Lo ois  XIV,  &  la  courte  explita- 
tion  que  l'on  donne  de  ce  grand  nombre  de  Mé- 
dailles, forme  une  efpéce  d'abrégé  de  l'Hiftpite 
Civile  &  Militaire  du  régne  de  ce  grand  Roi 


AP  P  KOBAT  ÏQ  m 

Î*  A  Y  là  par  Ordre  de  Monfeîgneur  le  Chancelier 
an  Oi(vtag&  inciculé  :  Hiftovre  Utthraire  du^  JStépte  de 
ZOUJS  A^IP^ypatM.  l^Mbé  Lam  B.E  r>t.  Les  progrès 
furprenans  que^  lés  Scfences  &  tes  beaux  Arts-  anc  feîc 
en  France  fous  le  Régne  de  LOUIS  XIV ,  contribuent 
également  à  la  gloire  de  ce  grand  Prince  &  à  ItonneUr 
de  ia  Nation  ^  &  ils  fopt  d'ailleurs  très-propres  à  exciter 
fln«  noble  émulation  dans  les  efprit^  iÛnii  je  crois  que 
le  PtrbHc  les  verra  avec  plaîfir-  dan*  cet  Ouvrage  qui 
réunit  ragféiTfvent  da^  ftyle  à  xmt  înfïnfcé  de  fçavance* 
fecEeflies}6c  dans  lequel  je  n'ai  rien  trôavé  qui  doive? 
tn  empêcher  l'impre0ion.  A  Parfs  ce  12  Août  lyjir 

V  R I  V I  z  E  G  M  D  û:  R  o  r.r 

LOU I  Sy  par  la  grâce  de  Dhu ,  Roy  àc  France  Se  de  Navarre  :  A 
nos  amés  ôt  féaux  Confcilicrs  les  Gzns  tenant  nosCoarsdc  Par-" 
Icment, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  tiotre  Hôfél,  Grattd  Con(ëil , 
Prcvôc  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenaus  Civifc^  &  aurrdsJ 
nos  Jîîfticiccs  qu  il  appartiendra.  Salut.  Notre  bienamé  TAbbé  LAMstar 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  déffrerôir  faire  imprimer  flfc  donner  au  Poblir 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  Hiftoin  Uriéraire  de  Loitir  Xir^  s'il 
Noos  plailoit  liii  accordet  nos  terrrcs  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
£iires  :  A  ces  Causes,  voitlant  favorablcmcnr  traiter  TExporarit^ 
Non^  lui  avons  ptritiis  &  pet'iilcttonspar  ces  Préfcmesde  faire imprimieï^ 
kdit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  volumes  ,*  &  antatrt  de  ifeis-que  boh  l«rf 
itmblers,^  de  lc^fât«c  v€iidre:!&  débiter  pur  tecil  DOiFcRoy^pme pen- 
dant le  rems  de  iix  kntiées  conf^Mtives,  âcompoerdu  jourdeia^d&t«dedi 
Préicnrcs  \  Faifôns  dcfenfcs  à  tous  Imprimeurs ,  tibrarrcs,  &^  autres 'pèr- 
Ibnnes-de  quelque  qualicé  &  condition  qu'elles^ienir,  d*én  introduite" 
dlmprcflicin  (^rrptigèic^dâns  aucun  lieu  de  noEfcobéiiïànc^  ^  comme  aisflï 
^imprimer  00  faire  imprimer  y^veiKka  j  faire  vt6l^di(^ {débiter  ni cencce*^ 
£ûce  U&Ouvrage ,  ni  d'cnÊûre  aucunexciaic (bus  quelque  prétexte  q,u«^ 


ccfoit  3  d'augmentation  »  corréâion  j  changement  ou  autres  >  lâns.  la  péN^ 
miffion  cxpreflè  &  par  <fcric  dudit  Expofant ,  ou  deceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à  peine  de  cohfifcation des exemplaires<:onffefaits>  décrois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  >  dont  un  tiers  à  Nous» 
un  tiers  à  THôtel-Dieu  de  Paris;  &  l'autre  tiers  audit  Exposant  ou  i  celui 
qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  :  A  la 
charge  que  ces  Préfèntes  (cront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois 
de  la  date  d'icelles  *,  que  Tlmpreffion  dudit  Ouvrages  (èra  faite  dans  ootrç 
Royaume  Se  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres ,  confor- 
mément à  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  (bus  le  contre- 
Scel  des  Préfentes  :  qne  l'Impétrant  (c  conformera  en  tout  aux  Régie- 
;nens  de  la  Librairie ,  8c  notamment  â  celui  du  i  o.  Avril  1715.  qu'avant 
vde  l'expofer  en  vente ,  le  Manuscrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  i*impreflîot> 
dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura 
été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  Sieur  Db  Lamoignon,  &  qu'il  en  fera  enHiite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Biliothéque  publique  »  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  ae  notredit  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  De  Lamoignon,&  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  De  Machaûlt,  Commandeur  de  nos  Ordres; 
le  «eut  â  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  coatenii  defquelles  vous 
glandons  Se  enjoignons  de  faire  |ouir  ledit  Expofànt  ou  (t%  A^ans  cau(è  ^ 
pleinement  iSc  pailrbiement ,  fans  fbuifrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
qu  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  de$  Préfentes,  qpi  feraimprjméç 
coût  au  long  au  commet^emenr  ou  à  la  6n  dudit  Ouvrage  «  fbit  tenue 
pour  duement  lignifiée,  ^  quaux  Copies  col lationnées  par  Tun  de  nos 
âmes  &ç  feau^  Confêillers  Secrétaires,  foi  (bit  ajoutée  comme  à  Tori- 
ginal^  Con^mandons  au  premier  uocre  Huifliej:  pu  Sergent  fur  ce  requis 
de  faire  pour  J  exécution  d'icelles,  tons  a4):es  req^is  &ç  nécelTalres ,  (ans 
demander  autre  permiflion ,  Se  oonobftant  clameur  de  Haro ,  chane 
Normande  &  Lettres  a  ce  contraires  :  C  A  R  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Verfailles  le  treizième  jour  du  moi^  d'Août ,  Tan  de  grâce  mil  (êpt 
cent  cinquance-un ,  8c  de  notre  Règne  le  tf  epte-fî;Ki(^me.  Par  le  Roy  en 
fcn  ConCeii/SAJNSpisI, 

^  KegiflréfitrkUtgiftri  dou^  de  U  Chanére  Royale  dis  Zibrains  c$*  Tmfrimfeurf 
de  -Paris  N".  634.  fol,  494.  ipnformf meta  iut  Règlement  de  I7&3*  qu^fait  défenfi 
Jtrtt  IV.À  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  quUffes  foierU  ^  autres  que  les  Ubrairef 
êM  imprimeurs ,  de  vendre ,  débiter  ^  faire  a^.her  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en 
feurs  noms,  fait  qu*ils  s'en  djfent  Us  Auteurs ,  ou  autrement.  A  la  tharge  de  fournit  k 
lafufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  preferits  part  Article  CVJJidu  mim»  RégUm^f 
^  Paris lè  10  Aeéêtijju  Lt  G  KA^i  fyndic. 
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DES  SCIENCES  SACREES^ 

sous   LE  REGNE 

DE    LOUIS   XIV. 

\ 'EST  un  avantage  de  la  vraie  Religion 
j  (Tacqtuiir  plus  de  Défenfeurs  ,  plus  dlnter- 
I  prêtes  j  plus  d Ecrivains  qui  luijont  honneur 
I  à  mefure  que  la  Barbarie  fe  dijjipe  ,  &  que  les 
lumières  s'épurent.  Il  n'en  a  pas  été  de  même 
aux  Jîécles  de  r  Idolâtrie,  jivec  le  progrès  delà  PhiMb- 
phie  &  des  Lettres  ,  ton  vit  la  Theolo^e  des  Payens  de~ 
venir  plus  foible  ^  &  comment  les  e/hrits  étant  cdors  pbis 
éclaires  ,  auroient-ils  pu  ne  pas  femir  le  faux  &  le  ridi- 
cule desfuperflitieufes  erreurs  que  ceue  Religion  enjèignoit? 
Cette  pluralité  des  Dieux ,  ces  Dieux  décriés  par  des  cri- 
mes qui  deshonoroient  £  humanité  même  ^  furent  V objet  du 
mépris  des  Sages  du  Paganipne.  Il  y  a  au  contraire  tout 
à  gagner  pour  les  Dogmes  du  Chriftianifme  y  quand  les 
hommes  étendent  leurs  connoijfances  i  parce  que  ce  p-and 
corps  de  Religion  qu'a  étaéà  J.  C,  développe  Jès  raports 
^  place  fes  vérités  dans  un  point  de  vue  ,  qui  charme  tef- 
pnt ,  qui  nourrit  les  Jèntimens  j  &  qui  élève  tome  au-def- 
fus  d'elle-même. 

Tome  I.  Livre  I.  page  I.  a 
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Lesjiécles  tTignonmce  ont  étt juntes  à  la  Religion ^par 
la  dèJtruSion  dis  ntonumens  qu'ils  ont  entraînée  ^  par  Va^. 
hits  du  vrai  &  dujblide  quiU  ont  enfanté  ,  par  Us  idées 
{Tutu  infinité  de  faux  merveilleux  qiiiU  ont  accréditées. 
Quétoit  devenue  la  critique  dans  ces  terris  de  gro£îereté , 
ou  tout  antoufiafle  était  fur  de  trouver  des  Partijans  ?  Quel 
ufagefajfoit'On  de  t étude fondameritale  des  Saints  Livres 
&  des  Pères  ,  dans  des  pays  où  toutes  les  connoiffancesft 
homoient  aux  élémens  de  la  Langue  Latine  pour  les  Éc^ 
cléjiaftiques  ^  aux  exercices  de  V  Agriculture  pour  le  Peu-* 
pte  ,  aux  expéduions  militaires  pour  les  perfonnes  de  Con^ 
dition! 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  lumières  fe  fiient  étein- 
tes dans  le  Ckrijlianifme  ^  U enfeignement  public  ri  a  jamais 
manqué  ,  le  dépôt  de  la  Foi  a  toujours  été  confervé  avec 
foin  s  la  proteaion  du  Ciel  s*efifaitfentir  au  milieu  des  té-- 


néhres  du  genre  humain.  Mais  nous  difons  ,&  ilefi  vrai  , 
que  Vétat  du  Chrijiianifme  tiavoit point  dans  ces  tems  d*i^ 
gnorance  ^  cet  éclat  qui  le  rendfiperfuafifaux  Infidèles  ^  & 
fi  refpe^ahle  aux  Domefliques  de  la  Foi.  Les  Héréfies  ont 
fiiccedéjuivant  la  parole  de  r Apôtre  ^&  de  cette  fource  err^ 
poifonnée  Dieu  a  tiré  fa  gloire  ,  en  ranimant  U  ^éle  & 
les  travaux  des  Défenjeurs  de  la  Religion. 

Après  r  ébranlement  que  le  Calvinifme  avoit  donné  au 
Peuple  François  ,  &  aux  principes  même  de  la  Monar- 
chie,  des  époques  plus  fortunées  parurent.  La  Science  Théo^ 
logique  plus  néceffaire  que  jamais  par  la  nécefiîté  de  dé'- 
fendre  Us  Dogmes  de  nos  Pères  y  reprit  une  vigueur  quort 
n*avoit  point  encore  remarquée  depuis  le  fiécle  de  Cnarle^ 
magne.  Sous  Louis  XIII.  on  vit  en  quelque  fi>rte  lau- 
Tore  de  ce  beau  jour  ;  mais  ilfalloit  un  Règne  tel  que  celui 
du  Grand  Roi  dont  nous  écrivons  Chifoire  ^  pour  augmen-^ 
ter  ces  lumières  j  pour  les  répandre  dans  toute  r  éducation 
publique ,  dans  tous  les  degrés  du  Clergé  ^  dans  tous  les 
genres  d'étude  y  qui  fe  rapportent  à  la  Religion. 

Efi-il  quelque  partie  de  la  Théologie  ^  qui  fous  ce  Régne 
glorieux  naît  été  cultivée  avec  les  plus  grands  fucccs  t 
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L'Ecriture'^ ointe  ,  les  Conciles  y  les  Pères  ^  ùs  antiqui- 
tés Eccléfiaftiques  ,  la  Théohff^  polémique  ,  la  Theolo^ 
gie  S  cholérique  y  la  Théologie  moraie  ^  Je  Droit  Canon  ^ 
la  Théologie  miJKque  y  parcourons  ces  differenus  parties  y 
nous  ofons  nous  flaur  que  le  détail  où  nous  allons  entrer 
ne  déplaira  pas  au  LeSeur. 

Lefd^iémefiécle  nous  offre  une  foule  de  S^  avons  qui  s  e-  Ecriture 
toiera.  exerch  avec  quelqu£ fiiccès  fiir  VEcriture^Sointey&  saimc. 
cefl-là  une  matière  qui  fembloit  avoir  été  en  qudquefa" 
fon  épuifée  j  mais  combien  de  riches  découverus  ne  reffoit^ 
il  pas  encore  à  faire  ?  Elles  fe  font  faites  fous  le  Régne 
de  Louis  XI r.  Nos  Sçavans  les  plus  iUuJiresora  donné 
tous  leurs  foins  à  perfeSionner  cetu  première  partie  de  la 
Théologie  ;  la  venté  ,  la  certitude  y  la  divinité  y  Vinfpira^ 
tion  de  V Ecriture-Sointe  a  été  démontrée  avec  beaucoup 
plus  de  force  y  plus  de  méthode  y  plus  de  clarté  ù  plus  d'e^ 
vidence  quelle  ne  Vovoit  encore  été. 

Abbadie  ( a )  ^  Joquelot  {h)  y  les  Scavans  Evéques  de 
Meaux  &  {fAvranches  y  (  MeJJieurs  Boffuet  &  Huet  y  ) 
fefont  fi^és  dans  cette  gloneufe  carrière. 

Les  iraduâiom françoifes  quon nous  adonnées  des  Li- 
vres Saints  y  ont  été  faites  avec  plus  de  goût  y  plus  de  fi- 
délité y  plus  d*exaâitude.  Telle  eften  particulier  la  traduc^ 
tion  admirable  que  nous  a  laiftée  M.  de  Saci. 

Mais  la  Géo^aphie ,  la  Chronologie  y  tHifoire  y  la 
critique  de  t Ecriture-Sainte  y  combien  de  points  qui  de-- 
mandoUnt  à  être  mieux  développés  y  &  qui  ont  été  mis 
dans  le  plus  grand  jour. ^  Quelle  vafle  érudition  y  quelle 
clarté  y  quelle  méthode  n  admire- t^on  pas  dans  la  Geogra-* 

(«)  Fameux  Minière  Procédant ,  natif  de  Bearn.  Il  mourut  en  1717.  à 
M^bone  près  de  Londres.  Son  meilleur  Ouvrage  publié  pour  la  première 
fois  en  1^94  ,  &  depuis  réimprimé  fouvent  en  France  &  dans  les  Pays  Etran- 
gers ,  eft  Ton  Livre  intitulé ,  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

(^  )  Il  étoit  né  à  Vadi  ^  petite  Ville  de  Champagne.  Il  fortit  de  France 
après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes ,  fe  retira  â  Heidelberg  ,  enfuice 
à  la  Haye ,  puis  à  Berlin ,  où  il  mourut  en  1708  »  âgé  de  61  ans.  On  trou- 
ve dans  fes  OifTertations  fur  l'exiilence  de  Dieu ,  des  preuves  convaincan- 
tes de  la  divinité  de  l'écriture ,  &  plus  encore  dans  fon  excellent  Livre  de 
finfpiiation  des  Livres  Sacrés* 

a  ij 
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phicjacrce  de  Bochan  y  dans  la  Chronolo^e  des  Petes 
Petau  &  Pe:^ron  ,  dans  la  critique  de  t ancien  &  du  nou- 
veau Tejlament ,  par  Richard  Simon  ^  dans  les  Prolego^ 
menés  de  t Ecriture-Sainte  du  Père  Lami  ^  dans  les  difoui- 
filions  bibliques  du  Père  Frajfen  ^  dans  les  curieufes  DiC- 
fertations  de  Mej/îeurs  Huet  &  le  Pelletier  (  a  )  y  dans  les 
moeurs  des  Ifraélius  &  des  Chrétiens  de  M.  de  Fleury  ,  dans 
les  doSes  Commentaires  de  Siméon  de  Muis  y{h)&  dans 
ceux  de  Dam  Calmet. 
CowciMs^       A  r  étude  de  f  Ecriture-Sainte  fut  jointe  celle  des  Con^ 
ciles  ,  &  quels  progrès  n  a  pas  fait  cette  féconde  partie  de 
la  Théologie  ?  JDe  combien  de  laborieufes  recherches  n  ont 
pas  été  précédées  les  amples  collerions  que  nous  ont  laijfées 
-  en  ce  genre  les  PP.  ThomaJJîn ,  Labbe  ,  Cojfart ,  Haraouin 
&  Sirmond.  Vafie  champ  cependant  où  l'on  pourrait  faire 
de  nouvelles  découvertes  fi  Ton  voulait  s^apptimer  à  répan^^ 
dre  du  jour  fur  bien  des  textes  y  &  fur  quantité  de  points  de 
Chronologie ,  qui  n  ont  point  encore  étéajfer  bien  éclaire is. 
ss.  Vctcs.       Un  en  efi  pas  de  même  par  rapart  à  r  étude  ^  qui  dans 
Anciauitcs  le  demicr  fiéclc  a  été  faite  des  Saints  Pères  &  des  antiqui^ 
^^  ^^^^  /w  Eccléfiafliques.  Paint  de  fcience  qui  ait  été  cultivée 
avec  plus  ^ ardeur  C^  plus  defucces.  On  a  publié  dexcet- 
Uns  Traités  fur  f  étude  des  Pères  y  an  a  donné  de  leurs  Ou- 
vrages  des  éditions  beaucoup  plus  exaSes  que  celles  qui 
avaient  encore  paru.  On  a  confulté  ^on  a  comparé  enfem^ 
ble  les  ynanufcrits  anciens  ,  an  a  fouillé  dans  toutes  Us 
Bibliouques  ^  on  a  fait  des  notes  critiques  &  de  fçavantes 
Dijfertations  pour  ^[cerner  Us  Ouvrages  vrais  &  auten- 
tiques  des  Pères  Grecs  &  Latins  y  davec  ceux  qui  font fup^ 
pofés  ;  on  en  a  fait  paraître  defidelUs  traduaions  au  la-- 

(a)  U  a  écrit  fur  PATcIie  <fc  Noî: ,  fur  le  Temple  de  Salom«n ,  fur  tes 
poids  &  les  mefures  des  Anciens  ,  fur  la  chevelure  d'Abfalon ,  &  fur  quan- 
tité d'autres  points  curieux  de  ]a<  Bible.  Il  mourut  à  Rouen  y  fa  Patrie  en 
17  r  I  y  prefq.ue  fubitemeat. 

(^)  U  écoit  d'Orléans  ^  Archidiacre  deSoilTons,  Profefleur  au  Collège 
Royal  dans  la  langue  Hébraïque.  Il  eft  mort  en  1^44.  Son  Ouvrage  le  plus 
cllimé  ,  eft  fon  Commenuire  fur  les  Pfeaumes.  Dans  fon  Livre  intitulé  ^ 
yartM  Sacra  ,  il  y  a  d'excellentes  noces  fui  le»  paflages  les  plus  difficiks 
de  quelques  Livres  de  TAncien  Tef^ament.  . 
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iines  ou  françoifes  :  divers  genres  de  travaux  ^  où  fefont 
particulièrement  dijiingués  Mrs  Cotelier  (  a  ) ,  ^  Saci  , 
Hermant  ^  de  TUlemont ,  Batus^c  j  Duvin  ^  de  Moiffy  (  b  ) 
les  PP.  Mabillon  ,  Ruinart  (  c  )  ^  d^Acheri ,  Sirmond  ^ 
Petau  ,  Gantier  y  Combefis* 

L' étude  de  la  corurove^e  fiit  au  commencement  du  Régne  Thëologie 
de  Louis  XIV.  la  principale  occupation  des  Théologiens  PoW^MèH^i 
françois.  Le  Calvinifme  avoit  rendu  nécejffaires  ces  exer-^ 
cices  polémiques  ;  il  fallait  attaquer  ,  combattre  &  détruire 
les  nouvelles  erreurs  ,  établir  &  prouver  avec  plus  de 
force  ,  plus  de  méthode  ^  plus  de  clarté  &plus  d^ évidence 
quon  ne  t avoit  encore  fait ,  les  vérités  de  notre  Religion  ^ 
contre  lefqueUes  les  rf'ovateurs  paroiJToient  le  plus  dé^ 
chaînés.  ÙEcriture^Sairue  y  les  Conçues  y  les  Pères  étu* 
jdiés  alors  avec  plus  de  foin  par  nos  Théologiens  ,  leur 
fournirent  des  armes  pour  terrajfer  les  nouveaux  monjlres 
que  terreur  venoit  d^ enfanter.  He  Clergé  de  France  les  ani^ 
ma  au  contai  y  &fecon:da  le  :^éle  du  Souverain  pour  la 
réduSion  des  Hérétiques  ;  &  quels  Ouvrages  plus  propres 
à  les  détromper  de  leurs  erreurs  y  que  ceux  qui  furent  alors 
compofés  pour  leur  inflruUion  .^  je  varie  de  Vexpofition  de 
la  doârine  de  VEglife  Catholique  ©•  de  rHifloire  des  va^ 
riations  des  Eglijes  protejlames  par  lefçavant  Evêque  de 
Meaux  y  dé  divers  traites,  contre  les  Calvinijles  convaincus 
de  nouveaux  Dogmes  impies  fur  la  morale  par  M.  Arnaud  y 
de  la  perpétuité  de  la  Foi  de  VEglife  Catholique  y  du 
Traité  de  tunité  de  cette  même  Eglife  y  par  M.  Nicole  ; 
d'un  autre  traité  de  t  Eglife  contre^  les  Hérétiques  y  par  M. 

(4)  Né  àNifmes  en  i^tS.  Il  étoit  Bachelier  de  kMaifoit  &  Société  de 
Sorbonne.  Agé  de  1 1  ans  ,  il  expliaua  devant  l'aiTemblée  du  Clergé  de 
France ,  le  Nouveau  Teftamenc  grec  a  Pouvcnure  du.  Livse  &  la  Bible  em 
liébreu,&  il  fit  cnfuite  quelques  Démonftrations  de  Mathématiques.  Son  plus 
erand  Ouvrage  eft  fon  recueil  des  Monumens  des  Pères  qui  ont  vécu  dan» 
ks  tems  Apoftoliques.  Cet  illuftre  Sçavant  mourut  en  i^S^. 

(  ^  )  On  a  de  cet  habile  homme  un  excellent  Traité  en  Fiançois  ,  de  Vi* 
tude  des  Pères  ,  in-quarto, 

{c)  \\  étoit  naciide  Rheims  &  fut  Téleve  de  Dom  Mabillon.  Il efl  moiz 
en  1209  ,  âgé  de  53  ans.  11  a  donné  un  Recueil  des- A£tes  des  Martyrs  ^ 
rhiftoire  de  la  Persécution  àcs  Vmndaks  ,  une  nouvelle  Edition  des  œuvses 
de  Grégoire  de  Tours  ^  &  plufiieurs  auues  Ouvrages» 
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Hermant  9  de  VArudyfc  de  la  Foi  par  le  célèbre  Evêque  de 
Tulles,  M.  dArgentré}  Ouvrages  compojes  avec  tout l^ art ^ 
Vordre  ,  la  méthode  ,  la  clarté  qu  exigent  ces  fortes  de 
madères. 
Th<folo  c      ^^^^  ^  Régne  de  Louis  XIV.  la  Théologie  fcholafii^ 
schokftE    quefeche  &  décharnée  Jujqu  alors  ,  prit  de  l^ embonpoint , 
*««•  parce  quelle  commença  à  ne  pbisfe  nourrir  de  vaines  fub- 

tilités  bien  plus  propres  à  exercer  &  à  embarrajfer  fe/prit 
quà  rinftruire  &  a  H éclairer.  On  bannit  de  t école  ces 
termes  barbares  ,  ces  chicannes  puériles  j  ces  diJlinSions 
frivoles  ,  ces  quejHons  de  pure  Métaphifique  ,  que  fiions, 
fouveni  indécentes  ,  &  prefque  toujours  ridicules , qui  etoient 
traitées  &  xlifcutées fi ferieufement  &  avec  tant  de  vivacité 
par  les  J'heolo^em  Jcholalliques  desjiécles  précédens  .Le 
y  rai  ,  lefolide  ,  V infiruBif  expofé  clairement  &  avec  mé^ 
thode  j  prit  la  place  de  toutes  ces  inutilités.  On  nefefon^. 
da  plus  fur  des  raifonnemens  purement  humains  ,  arbitrai-^ 
res  ou  métofhifiaues  ,  ni  fur  des  argumens  tirés  dAnJlo-^ 
te  ;  mais  fur  lÈcnture^Sairue  ,  Jur  les  Pères  &  fur  les 
Conciles.  Tels  furent  Us  Thiologtens  fcholafliques  du  Ké* 
mu  de  Louis  XlV.  Us  N'icolai  y  les  Fraffen  ,  Us  FttaJJe  y 
Us  ToumeU  {2,)yUs  Conienfon  ( b )  ^  Us Gonet  [c)  ,  Us 
Louis  (d)  &  Ifaac  (e)  Habert. 

La  Morale  trop  long-tems  abandonnée  à  lafuhtilité 

Moraïc!^^^  ^5  Cafuifles  ,  avoit  bejoin  d'être  traitée  avec  plus  de  force , 

defçavoir ,  de  recherche  j  de  prudence.  Plus  Us  connoif 

{a)  Doébeur  de  Sorbonne »  né  1  Antibesen  i^fS.  Il  fut  envoyé  à  Douai 
par  le  fea  Roi  pour  y  profèfTef  la  Théologie  qu'il  enfeigna  enfuite  pendant 
24  ans  dans  les  écoles  de  Sorbonne.  Il  mourut  en  1730*  Chacun  conno^c 
Pezcellence  de  fcs  Ouvrages. 

(^)  Sçavant  Dqminicain  né  â  Altivillare  dans  le  Diocéfe  de  Çondomp 
en  1^40,  mort  en  1^74.  Il  a  donné  une  Théologie  coniplette. 

(  r  )  Il  étoit  natif  de  Beziers  ^  il  entra  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  &  s'y 
Jiftingua  dans  l'emploi  de  Profèfleur  en  Théologie.  Il  en  a  publié  une  en  % 
Volumes  in-folio.  Il  mourut  en  idSi  ,  âgé  de  df  ans. 

(  d  )  Natif  de  Blois  ,  Dodeur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne.  On  a 
de  lui  un  corps  complet  de  Théologie ,  &  un  Livre  intitulé  les  pratiques  de  la 
Pénitence.  Sa  mort  arriva  en  1^718 ,  étant  âgé  de  8 1  ans. 

{t)  Doreur  de  la  Faculté  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  ,  Evéque 
Je  Vabres.  Il  a  laiiTé  plufîeurs  excellens  Traités  Théologiques.  Il  a  beaucoup 
écrit  contre  l'Auguiliixvs  de  Jaoièmtv.  Ce  (élcbre  Ei^rivain  eft  mort  en  lestf 
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fonces  s' étendirent  ^  plus  les  lumières  s* épurèrent  ^  plus  la 
fcience  des  mœurs  Je  perfeSionna  ;  on  cria  contre  le  re^ 
lâchement  qui  avoit  été  introduit  dans  la  morale  ^  &  t  ef- 
fet falutaire  que  ces  cris  produifirent  fut  <t  infpirer plus  de 
vigilance  aux  DoSeurs  ^  ils  écrivirent  avec  plus  de  cïr^ 
confpeUion  &  defagejfe  j&  onne  les  vit  plusfuivre  fer^ 
vilement  les  opinions  des  Cafuifles  qui  les  avoient  précé^ 
des.  Ils  cherchèrent  &  trouvèrent  dans  V Ecriture-Sainu  , 
dans  les  Conciles  ,.  dans  les  Pères  y  dans  les  Décrets  des 
Papes  j  les  preuves  delleurs  décifons  i\&  ceftainfi  qu*ils 
f curent  éviter  les  deux  extrémités  oppofées  ^  le  relachemeru, 
la  trop  grande  Jevérité.  Les  maximes  de  r  Evangile  ,  les 
régies  des  Mœurs ,  les  devoirs  de  f  homme  envers  Dieu  ^ 
envers  foi-même  &  envers  le  prochain  y  font  clair emem  & 
fagement  expofés  dans  Nicole  ,  &  dans  un  grand  nombre 
d'autres  Moralijles  ;  ce  qui  concerne  les  cas  de  confcience 
en  particulier  efl  traité  d*une  manière  fupérieure  dans  M. 
de  Sainte  Beuve  (  a  ) ,  dans  les  conférences  de  Paris  fur 
le  mariage^  dans  la  Théo  la ^e  de  Louis  Hahert  y  &  dans 
les  écrits  de  plufîeurs  autres  Théologiens  habiles. 

Nous  ne  nous  éundrons  point  ici  fitr  lesprvgrès  que  le  Droit 
Droit  Canon  a  faits  fous  le  même  Régne  ^  &  qui  nefçait  Canon. 
que  cette  importante  partie  de  la  Théologie  a  reçu  toute  la 
perfeBion  aont  elle  paroijfoit  fufceptible  /  on  a  remonté  aux 
fources  y  on  a  prouvé  lafuppofition  desfauffes  décrétales, 
les  fimples  citations  nom  plus  été  fujKlantes  ^  on  a  difcu- 
te  avec  une  critique  exaâe  &judicieufe  les  autorités  citées 
&  les  Canons.  Dans  ce  genre  d^ importantes  recherches  j 
fefont  dijlingués  les  de  Marca  ,  les  Gerabis  ^  les  de  Lau- 
noy  ^ les  la merre  {h)jles  Cabaffut{c) , les  Thiers  (d ) ^ 

(  «  )  Natif  de  Paris ,  Dodfceur  de  Sorbonne ,  Penfionnaire  &  Théologien  du 
Clergé  de  France.  On  s'adrefToic  d  lui  de  toutes  les  Provinces  pour  des  con** 
fultacions.  Il  mourut  en  1 677 ,  âgé  de  tf  4  ans. 

{h)  Célèbre  Avocat  du  Clergé  de  France  »  qui  a  donné  les  onze  premiers 
Volumes  de  cet  augufle  Corps.  M.  Ton  fils  honoré  aujourd'hui  de  la  même 
Charge ,  continue  cet  iraponant  Ouvrage  y  &  foucient  avec  diiUndlion  la  gloire 
de  Ton  Père. 

{,€)  Prêtre  dcrOracoire^natifd'AixenProïeacc^moitcn  1^85  >  âgé  de 


vilj  DISCOURS,  &c.; 

Us  Gibeft  (c)  &  quantité d* autres  Canonifits  illuftres. " 
Théologie  Enfin  fous  le  Régne  brillant  dont  nous  écrivons  l*Hif 
^  *^"^'  toire  ^  là  Théolo^ejmyjlique  aété  réduite  àfis  vrais  prin- 
cipes ;  on  en  a  banni  ces  termes  ampoulés  &  vuides  dejèns  , 
fruits  d^une  imagination  échauffée  ^  plutôt  que  dune  dé'- 
motion  folide  &  éclairée.  Les  Cat$échifmes  dans  tous  les 
Diocéfes  ont  été  réformés  ^  les  Bréviaires  ^  les  Rituels ., 
les  Cérémonies  ^  tout  d  été  mis  dans  un  ordre  plus  digne  de 
nos  Myfléres  &  du  culte  du  vrai  Dieu.  Le  Père  Pou^ 
\et  (f)  de  r Oratoire  par  fon  Cat§échifme  de  MompeU 
ter ,  Baillet  par  fes  vies  des  Saints  ,  Dom  Claude  de 
^'^  (g)  j  ^  PereleBrun^  Thiberge  (h)  ^  Boçquillot  (i  ) 
MabiUon  &  Martenne  9p^  l^tirs  Livres  fur  la  Liturgie 
&  les  Cérémonies  de  VÈglife  ,  &  Dom  Kuinart  par  fes 
ASes  des  Martyrs  j  ontfervi  tout  à  la  fois  utilement  &  la 
Religion  &  le  Public. 

#1  ans.  Il  a  donné  un  Lme  intitulé ,  la  Théorie  &  la  pratique  du  Droit  cano« 
^ique,  &  une  notice  de  THiiloire  des  Conciles  &  des  Canons. 

{i)  Natif  de  Chartres ,  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris.  II  mourut  en  1703 
Agé  de  plus  de  6  f  ans.  Son  meilleur  O^vragç  eft  Ton  Livre  de  l'Eipofitioa 
4u  5.  Sacrement.  On  a  de  lui  un  gr^nd  nombre  de  Traités  fur  différentes  ma-^ 
lieres. 

(  f  )  Né  à  Aiç  en  Provence  en  i^^o.  &  mort  i  Paris  en  1 73^.  Il  a  été  le  Ca- 
ponifte  du  Royaume ,  qui  a  ei^  le  plus  de  réputation.  Il  a  donné  des  Inftitutions 
Ecdéfiafliques  &  Bénéficiales ,  les  Ufages  de  l'Eglife  Gallicane  ,  fpncernant 
les  cenfures  &  l'irrégularité ,  un  corps  de  Droit  Canon  &  plufieuf  s  autres 
(j^avanî  Ouvrages. 

(  /  )  Prêtre  de  POratoire ,  Abbé  de  Chambon ,  Dodçur  cii  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris ,  mort  en  1713. 

(g)  Religieux  de  l'Ordre  de  Cluni ,  né  à  Paris  en  i6^s  %  nu>rt  en  1708.  On 
a  de  lui  quatre  Volumes  intitulés ,  Explications  (impies ,  littérales  &  hiÂoriqi^çs 
ies  cérémonies  de  TEelifè  &  une  Tradudion  de  la  Régie  de  S^  Benoit. 

(h)  Dircé^eur  du  Séminaire  des  Mi/fîons  étrangères  a  Paris ,  mon  en  cettf 
YiÙe  att  mois  d'Oâobre  ^730.  lia  çompofé  pkifieurs  Retraites  fpirituelle^ 
trés-eflimées. 

(  f  )  Il  étoit  natif d'Avalon  ^  &  eft  mort  en  171  f.  On  a  de  lui  des  Homélies 
eu  Inftrudions  Cimilieres  fur  les  Commandemens  de  Dieu  &  de  l'EgJîfe  ,  fur 
les  Sacremens,  fur  les  Fêtes  des  Saints ,  &  un  Traité  hiftorique  de  la  Liturgiç 
(^créc  ^  &  j»lttficurs  fj^avanies  Diflertatio;is  fur  divers  fumets  int^reflans* 
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des  Contro^erfifles ,  &  des  Canomfies, 


LIVRE    PREMIER. 

JACQUES    SIKMOND. 

|ACQ.UES    SlRMOND     l'un    dC     CCS 

hommes  illuftres  donc  le  nom  Teul.  dit 
plus  que  les  plus  pompeux  panégyriques, 
naquit  i  Hiom  en  Auvergne  en  i  j  5  8 

I  d'une   famille  dïftinguée  dans   la  robe. 

Jean  Sirmond  fon  père  juge  &  prévôt  de  cette  ville 

prît  un  (bin  d'autant  plus  grand  de  fbn  éducation  que 

Tome  I.  A 
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de  bonne  heure  il  apperçuc  dans  ce  jeune  enfant  des 
difpofîcions  excraordinaires  pour  les  fciences.  Après  lui 
avoir  donné  des  maicres  habiles  qui  lui  apprirent  la 
grammaire ,  &  qui  lui  infpirerent  beaucoup  de  goûc  pour 
ïts  belles  lettres ,  il  l'envoya  à  Billon  pour  y  faire  i^^  hu^ 
manités  dans  le  premier  Collège  que  les  Jefuites  ayenc 
eu  en  France. 

Une  piété  édifiante ,  un  zélé  ardent  pour  te  falut  def 
âmes  ^  une  application  infatigable  au  travail  furent  les 
premières  vertus  qu'il  remarqua  dans  ks  nouveaux  maî- 
tres ^  £c  ce  fut  là  le  principal  motif  de  fa  vocation» 
Agé  de  dix-fept  ans  il  entra  dans  la  Société ,  &  vme 
commencer  fon  noviciat  â  Verdun ,  qu'il  acheva  enfuite 
à  Pont  à-Mouflbn. 

Ses  épreuves  finies  il  fut  appliqué  pendant  deux  ans  i 
Tétude  de  la  phîlofophie  ,  &  -  fut  après  fon  cours  en- 
voyé à  Paris  où  pendant  cinq  ans  il  profelfa  avec  éclat 
les  humanités  &  la  rhétorique  }  il  eut  la  gloire  d'avoir 
pouf  difcîplcs  Charles  de  Valois  duc  d*Angoulcme ,  fils 
naturel  de  Charles  IX ,  &  le  célèbre  évcque  de  Genè- 
ve] S.  François  de  Sales.  Le  teras  que  ce  fçavant  Jefuite 
employa  à  enfeigner  les  belles  lettres  lui  acquit  une 
parfaite  connoîfmnce  des  langues  Grecque  &  Latine* 
Le  fameux  Muret  fut  fon  modèle ,  &  Ton  peut  dire 
quH  a  égalé  &  peut-être  même  furpaflé  cet  illuftre 
écri^vafn  pour  la  pureté  &  Télégence  du  ftile ,  &  ce  fut 
en  partie  pour  cette  raifon  que  le  père  Sirmond ,  après 
avoir  achevé  fon  cours  de  Théologie  fut  appelle  à  Ro- 
me pour  y  remplir  l'emploi  de  fécretaire  auprès  du  gé* 
nérâJ  de  fa  Compagnie.  L'étude  de  la  belle  antiquité, 
des  médarlles  ,  \  des  îhfcrîptions  &  àts  autres  refpeâa- 
blés  monument  que  l'injure  des  tems  ou  la  barbai;re 
des  nations  avoit  épargnés  occupai  tous  les  momens 
dont  les  fondions  de  fon  employ  lui  permettoîent  de 
dîfpoferj  auffi  ce  fut  là  une  fcicnce  dans  laquelle  il  fc 
rendît  fi  habile ,  que  ceux-là  même  d'entre  les  Italiens 
qui  pafSoient  pour  être  le  plus  ver£ès  dans  les  antiques 
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iuî 'fitenc  fqirvënt  rhotiri^ùr  c^  ^li  dônfuhef  j^ôT^^^^ 
3oursîk  s'en  rapportèrent  à  Tes  Récitions  ,.comVÀe  ^{^4 
tant  d'oracles.  C^ -profonde  érùdicion  de  ce  grand  homj- 
4ne ,  foutenue  des  (Qualités  du  cçeur  lels  plus  recherchées^ 
.4uî  fie  dans  le  facré  Collège  des  amîs  îUuftces  qiii  l'ont 
•conftamment  honnoré  de  leur  amitié  &  de  leureftî- 
me.  Tels  furent  en  particulier  les  cardinaux  Bellarmîa 
-&  Tolet  Jefuitcs  ,  &:  les  cardinaux  d'Qflat  /Duperfoà 
-&Baronius.  Ge  dernier  s'éft  fait  jiinje  j^loîre  de  publier 
.dans  divers endrmts  de  Tes  Annales  qiie  c'eft  aux'lamîerei 
-de  ce  fcavant  Jefuîte  qu'il  doit  preJqpe  toute  l'érudîtîoa 
-^ui  fc  trouve  répandue  dans  ce  grand  Quyrage^  pria'* 
•cîpalement  pour  ce  qui  concerne  i'nîflbîreCjrecqiie. 

Le  père  Sîi'mond  de.  retour  én\Prançe  .après  un 
^jour  de  (tiit  fins  1.  Rome ,  fe  livra  tput  entier  à  tk 
*compofition  des  ouvrages  dont  il ,  a  enficBî  le  Public , 
•&  qui  ont  afluré  1  leui:  Auteur  la  gloire  d'avoir  été  fc 
•plus  fcavant  critique  de  fon  fiécle;  Pendant  quatre  ans 

3u'îl  demeura  à  la  mârfon  profefle'îl  publia  les  œUv/és 
e  Geoffroy  de  Vendôriae  ,  '  d^Ennôde'  dé  ^^lodôird:^ 
<juelques  Gpufcules  dé  S,  JPulgenccVvVÎngt 'Homélies  de 
Valerien.  Étant  paffé-  au  Couégé  fur  la  fin  de  i6ii^ 
4I  y  entreprit  fon  grand  ouvrage  dé  la  jcoUeftîon  de 
tous  les  conciles  de  l'é'é^ife'(S;alHca|iie  5  trâvaîl  îm* 
menfe  <jui  n'occupa  cependant  pas  tolit  le  loiiGlr  dé  cet 
îUuftre  i;<:Àvaîn.  Ce  fut  ^-diaque  ànnêe^cjuelque  nouvel 
Auteur  eçcléfiaftique  qn*ir^fit  pax^îtîre  ahre^  des  correc- 
tions &  des  notes  remplies  d'une  érudition  qviî  étonnaf 
fon^  fiécle ,  &  quî  fera  de  même'  uh  fujet  d^étonncmeht 
-©ourla  poftërîté  la^us  repqléé.  Ces ^À^teurs  au .norn- 
4)ré  de 'pîus  de  quâra^otéi  dont'^aiplup^h  éi;6îçnt  dis^ 
^cterés  enfevdis'danV'lés' têhëbrfc^  \ïn 

•éclat  qui;  répandit  lès  '  pfâ?  ▼îvcs  ^lumières  fur  *1côat  et 
^ue  l-anéienne  hîftoirc  dé  PEglîfe  îivoit  eu  jufijû'jilor^ 
«de  plus  obfcur. 

L^édâtahcerëjpùtatTbW^uft^tâft^  d'extellçns  oùvtâge« 
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brégé  de  tous  ces  éloges  fe  trouve  en  quelque  façofi 
^Jans  l'épîtaphe  fuîvaute  qui  lui  fut  confacrée  par  le 
.f-  père  Fonteau^hanoîne  régulier  djc  iSiînte  Geneviève^ 

'ejH^iU^}  ^  chancefier  de  l'Univerfité; 
tu^  ^  ^y^,yy^<^  {^uantus  ipfe  mundns,fantus  efi  Sirrmndus.  Qui  hune  non 
â^^r^  o'.  yj^st^^^fiavit  aut  Scythkus  Sarmata  efi^aut  Poli  ^lacialis  incola^ 
ÙLi/^^^fi/  ff^2.  In  republica  litterariâ  -nemo  efi  y  ^el  tantiSum  verfatus 
ol  4s^,oo^.  9ft^'m^»^iquem  aut  eleymtiâ  fiili  fui  ^  fermonis  puritate  faucis  ean- 
t^l^J^^  ""^  ^«^  '  cefpL  y  aut  rark  hifioria  t^mnimoda  peritiâ  ,  ouf  varia  rerum 
a//*  Cci^^uâ.  4/-  truditifine  non  obleSiaverit  l  (^  firmo  in  omnibus  judicii  pon^ 
3u.H!Lru^huf't^J'a^i^^re  in  admiraiionem  ufque  non  pertraxerit  NuUo  munere  ir^ 
J^^  ^^  "J*^^  -  .  -  £ccelejta  funBus  efi ,  fed  ipfe  profeEiq  fuit  munus  injigne 
v»^^  y-  J^^^»^^'  ^cclefia  de  eœlo  datum.  NuRa  dignitate  floruit ,  quia  fibi 
2'b.  cJ<^u^'  i^ff^^l*  î  *^  maytus  effet.  Munc  purpura  coluit,  Tiara  con-^ 

fuluit  y  diadema  honoravit.  Hoc  magnum  fi  fequitur  y  non 
appetitur.  Tanti  efi  doEfum  effe  non  ex  famd  folum  aut  aâ 
firepitum  ifed  ex  juge  ^  iridefeffo  labore.  In  expurgandif'^ 
"produc&ndifqùé  fcriptoribus  ecclefiafiieis  fuam  potiffimum  ope-* 
ram  farai)it.  £t  fie  tum  alii  fcribendo  authores  fiant  y  hic 
fcribendo  faHûs  efi  author  authorum  y  ^  paterpatrum.pauca 
fcripfit  y  multa  tamen  edidity  (^  eam  oijrem  nomine  fuo  or^ 
hem  ifnplevU.  S  enui tinter  libros  quorum  amor  fenefcere  nef  cit. 
Dejiiï:  prius  vivere  tpidm  fapèrê.  Audivimus  ek  atate  dijfe^ 
renttm^  quàvix  alti  fui  meminère  y  quk  pauci  vifuuntiSei 
heu  qui  tôt  autorûs  traxit  ex  pulvere  ,  ipfe  author  magtMs 
in  pulverem  abiit  5  qui  tôt  patres  luci  de  dit 'y  ipfe  etiam  pater 
luce  privatus  efi.  Biù  vixit  ut  multos  juvaret.  Seculum  pêne 
aPtigit  ut  in  recenfione^virorum  maznorum  qua  fit  per  fa^ 
iulailU  un%yimltis  I^J^onderH/juifficUia  midta  abfeivit 
2^on  tamen  adià,  quod ,  d^iêmum  efi  pervenit-  ut  effet 
extra  invidiam^  ô^mon  èxtfA  ^of^am.  Tandem  obiit  inter 
fuas  ^ . gratias  Éeo  referejis  ob datam  in  religiofd  ifitâper^ 
feverantiam.  Senfit^wr  tnoffms  quantum  k  Deà  doHum  efi 
ferfeverantia.  Nec  foltm  vkvetti  y  fedttidm  mmens  Thèo^ 
ioÇfts  fuit.  :Emn  cum  '^^ktnBk  dépn  quis  He^et y  cum  nomen 
babeatSapmii^  léri^srSanBorum  conjfctiptum.  Mortnus  licH 

mvit  eiai^wn^atiisyéjtofm  qua  fin  afdificavit  monument/tf,» 
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JEAN'PIEKKE    CAMUS. 

ÎEan-Pierhe  C  a  m u  s  LÛTu  d'une  noble  famille 
de  Bourgogne  ,  naquît  vers  Tan  1582  de  Nicolas 
Camus  écuyer  feigneur  de  Marcîlli ,  capitaine  &  gou- 
verneur d'Auxone.  La  beauté  de  Ton  génie ,  fa  pro-- 
fonde  érudition  ,  la  pureté  de  Tes  mœurs  relevèrent  en 
1609  à  la  dignité  d'évêque  de  Belley,  &  il  fut  fàcré 
le  30  Décembre  de  la  même  année  par  S.  François  de 
Sales  ,  dont  il  fut  toujours  le  parfait  imitateur. 

Le  titre  d*évêque  fut  pour  lui  un  motif  de  redou- 
blement de  zèle  &  de  piété  j  livré  tout  entier  aux  fon- 
dions de  fon  miniftère  il  ne  s'occujpa  que  de  la  con- 
duite de  fon  diocèfe.  Chaque  année  il  en  faifoit  régu« 
lierement  la  vifite  ,  &  chaque  vi£\t^  qu'il  faifoit  étoîc 
accompagnée  d'une  miflîon  où  il  prêchoit  lui-même 
avec  une  ondion  qui  faifoit  les  plus  vives  impreffions 
fur  les  cœurs  les  plus  endurcis }  &  ce  qui  donnoit  encore 
plus  de  poids  à  (ts  difcours ,  c'eft  qu'ils  étoient  foutenui 
par  une  vie  fainte  &  pénitente  /par  une  humilité  pro- 
fonde ,  &  par  une  charité  ^  compatîflante  qui  le  ren- 
doit  le  pcre  des  pauvres. 

Tel  étoît  le  vertueux  évêque  de  Belley  ;  recomman- 
dable  par  fa  piété,  il  ne  l'étoit  pas  moins  par  fon  érudi- 
tion ,  comme  on  peut  en  juger  par  le  grand  nombre 
d'ouvrages .  de  morale  &  de  controvcrfe  qu'il  nous  a 
laiffés. 

Animé  d^un  faint  zèle  il  déclama  &  écrivît  avec  tant 
de  vivacité  contre  le  relâchement  de  quelques  moines 
de  fon  tcms ,  que  ceux-ci  s'étant  adreffés  à  M.  le  car- 
dinal de  Richelieu  pour  le  prier  d'engager  M.  de  Belley 
à  garder  arec  eux  un  peu  plus  de  ménagement ,  fon  Émi- 
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nence  le  pria  en  efFet  de  dîfcontînuer  d'écrire ,  ce  car 
»je  ne  trouve  aucun  autre  défaut  en  vous  ,  lui  dît  le 
»  cardinal ,  que  cet  horrible  acharnement  contre  les 
M  moines  i  &  fans  cela  je  vous  'canoniferoîs.  Plut  à  Dieu^ 
M  Monfeiyfieur  y  que  cela  fut  arriver  ^  lui  répondit  Tévê- 
»  que ,  nous  aurions  If  un  &  1^  autre  a  (j/ue  mu$  fouhaitonsi 
V  vous  feriez^  fape  é^  "je  ferois  faint. 

Peut-être  ferart-on  furprîs  de  n?ouver  d^n^  le  catato- 
;gue  des  ouvrages  de  ce  grand  homme  ,  des  hiftoires 
qui  fcmblent  n'avoir  pour  objet  que  Tamufemenc  du 
cœur  &  de  i'efprit  :  Çc  ce  fut  \i  un  heureuse  artifice  que 
jTon  ingénieufë  charité  Ivii  fît  imaginer  pour  empêchas 
Jes  pernicieux  efiets  que  produifoit  b  le<^ure  des  Ro- 
mans î  ouvrages  qui  rempliflaat  Pefprit  des  fentîmens 
de  Tamour  profane  ^  étoient  un  obliacle  à  Pamour  de 
pieu  dans  les  âmes.  Ces  livres  cependant  devenus  ila 
mode  fe  faifoîent  lire  avec  une  avidité  qui  tenoit  de  la 
fureur  :  M.  de  Belley  crut  devoir  leur  oppofer  d^autres 
^exclus      ouvrages  d'où  Panjour  ne  ÎFut  pas  entièrement  ë^ek^ 

j:pais  les  fentimeas  de  piété  dont  Ils  étoient  remplis  ^ 
joints  aux  catajlrophes  édifiantes  par  où  fe  terminoient 
prdÎQairement  toutes  les  ^vantures  qui  avoient  été  ra- 
contées 3  élevoient  infènfiblement  Pâme  à  Dieu  çn  lui 
découvrant  le  néant  des  choies  du  monde  ,  la  malice 
&  la  perfidie  des  hommes ,  &  les  périls  où  l'on  eft  cbn- 
tinuelfenaept  e^fpojTé  lorfque  l^on  marche  dans  les  voies 
4u  fîéclc. 

.  M.  de  Belley  après  vingt  ans  d^Epifcopat  pafTé^dans 
Pexerdcje  des  plus  pénibles  fondions  de  l'ApoftoIat ,  fe 
retira  dans  fon  abbaye  d'Aunai  en  Normandie  pour  y 
travailler  uniquement  à  fa  propre  fandificarion  -,  mais 
il  ne  jouit  pas  long-teras  du  repos  qu'il  étoit  venu  cher- 
cher ,  (on  zèle  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fe  refiifer  aux 
prefTantes  follicitations  de  M.  dp  Harlaî  archevêque  de 
Rouen ,  qui  le  pria  inftamment  de  s'aflbcier  à  ks  tra- 
vaux. 
M.  de  Belley  fe  fentant  de  nouvçau  ^ppçllé  à  la  retraite 

vint 
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vînt  établir  fa  demeure  dans  l'hôpital  des  Incurables  à 

Paris ,  où  il  mourut  le  16  Avril  téjry'ayanc  été  nom^      ^^^  ôo^o.ayu 

nié  peu  de  cems  avant  fa  mort  à  Pévcché  d'Arras; 

Si  la  prodigîeufè  quantité  d'ouvrages  qui  font  fortîs 
de  fa  plume  lotz  honioeifi  â  îa  îacilité  >  iK  faut  conve-    ^ 
nîr  qu'il  eut  été  à  défîrer  que  cette  trop  grande  facilité 
eut  été  accomp^gp^ç  d:im  peu  plus  de  jugçypepu  &.c^ 
ce  queM.de3elleyvreconnoît;  lui-mêiiu:  ç&nsioa  lîvjl 
intitulé  ,  J'Efprit  xte  S.  François' de  Sales.    ^  ^    /  "^  ^    . 
:  Ce  grand  Saint  s'étant  plaint  un  jour  de  fon  peu.  de  mé-^       ; 
moire ^  M.  de  Belley  lui  répondit  :  Vous  ri ave^^fas  à 
vous  flaindre  de  votre  fartage  fuifque  vous  avez^  la  très* 
hune  part  qui  efi  le  jugement.  Plut  k.  Dieu  que  jç  fuffc 
vous  donner  de  la  mén^oirè  ^  qui  niaffiige  Couvent  de  fa  fa^^ 
(ilitè  ,  car  elle  me  remplit  de  tant  d^ idées  que  j'en  fuis  fuf^ 
foquè  en  prêchant  ^  même  en  écrivant  ^^  que  j'euffeun. 
feu  de  votre  jugement  î  car  de  celui  ci  je  vous  affure  que  fen 
fuis  fort  ^content.  A  ce  n^ot.S,  François  de  Sales  fe  prie 
â  rire^éc  l'embraffant  tendrement  lui  dît:  En  vérité  je 
cannois  maintenant  que  vous  y  aUex^tout.k  la  harme  foi.  Je 
ffai  jamais  trouvé  qifun  homme  avec  vous  qui ,  m^ait  dit 
qsiil  ffav(fit  guère  de  jugement  i  car  c' efi  une  pièce  Je  la^ 
quette  ceux  qui  en  manquent  davantage  fenfent  en  être  les 
mieux  fournis  ^  ér  je  n'en  trouve  point  de  plus  court  que 
feux  qui  penfent  y  abonder.  Se  flamdre  de  fçn  défaut  de  mè^ 
Tnoire  é*  de  la  malice  de  fa  volonté,^  (f efi  une .  chofe  affex^ 
commune ,  peu  de  gens  en  font  la  petite,  bouche  ^  mais .  d^ 
cette  béatitude  de  pauvreté  de  l^ejprit  ou  de  jugement  y  per^ 
fonne  n'en  veuttkter^  chacun  la  repouffe  comme  une  infamie^ 
Mais  aiet^  bon  courage  3  îkge  vous  en  apportera^  affex^  i  (^eji 
mn  des  fruits  df  Nxpétience  é'àc  U  yicffejpu  . 


Tome  I^  ^:,.  B 
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DBNIS    PETJU. 

Et  fliuftre  fçivaiît,  romement  de  Ibn  fiécle  5ë 
_  fdé  ^  Cômpagnîç  ^  naquît  a  Orléans  le  ii . Apûç 
IÎ83  (de  Jerôjnç  Pec^u  marchand  de  cette  ville ^quî 
plus  appliqué  à  Pétude  qu*â  fafrë  flcuffr  fon  commerce 
longea  bîen  moins  à  enrichir  fes  enfans  qu*â  leur  infpf- 
ïer  la  forte  paflîoi^  dont  il  étoît  lui-même  épris  pour 
les  lettres.  Il  euç  la  çonfolatîon  de  les  *pFr  tous  r^oh»^ 
4re  à  fes  délîrs  6c  Itfçs  foîns.  De  huit  enfans  qull  eur^ 
fçavçîr  fîx*  garçons  &  deux  filles  dpnt  il  dfrîgeal  luf^ 
jhêmc  les  premières  études  y  il  n'y  en  eut  aucun  qui  né 
Çpflèdât  pajrÊdipeioent  Iç]^  langues  (gavantes.  Les  fîllçs^ 
mêitie^  de  ce  i^ya^t  homn>e  s^'^xerçérepit  ayeç  fuçcbsL 
dinsIapô^fiê-ÔrèccH^  -  -  ^ 

;  Denis  Pètau  que  (^  het^reufès  dîfpofitfons  8t  teie 
plqs  frdçnte-  abplîçàtîoft  i  i^éhidç  dîftînguoîeiatr  de  fei 
autres  frères  ^  merîtâf  que  ion  ncré  donnât  dé  plur 
yànds  foins  à  fi>ù  éducation.  Après  l^avoîr  perfedionné 

[ans  les  belles  fc|tre^  &/dans  les  mathématique^  ^  ^ 
renvoya  à  Patîs  pouf  y,aâiçyer;fon/coùrs  dePhilofoJ 

Îihîe  quil  avoît  cdmmen^d^  Les  Théfes  que 

e  Jeune  Pétau  foutînt-èr»  Orcc  le  rendirent  un*  ob 
jet  d^àdmiratron  jpowr  fes  Pf ofeflfeurs  mêmes. 
:  ^^rht  avoir  fourni  avec  édaç  cette  prenueré  ttrrie-^ 
ite ,  il'  fe  hVr;^;t;wt  éi^tîçr  à  ^  Théolggié  quil  étudia 
pendant  deuîir  ans' ibùs  tes  célèBr«  André  iJùvàlJPlrf^ 
lippe  Gamache  &  Nicolas  Y^mbert  î  toujours  fuivî 
des  mêmes  fuccès  qu|  j\cçomp3gnoient  dans  toutes  les. 
fcîencés  qu*îl  embraifoît^  îl  ^tpiina  fes  maîtres  autant 
par  la  facilité  que  par  là  pénétration  de  fon  efprît.  Ce 
fut  par  le  confeil  de  Pun  d'îçiïx,  que  le  jeune  Petau  ofà 
a  Tagg  de  dix-neuf  ans  coacouru:  pour  une^chaire  de 
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Pnuoiophie  qui  ^cok  à  r^pur  oaq^  i^Upivçrfké  oç 

«ftpo*  4ci^aKca*açMr<^  l.iv  jgagoeireçt^îçus  jes  foflÇf^ 
If  :M«?«  Pi^pfiînèw,  4?o^iwcHfqjïe  J^siEhUQfopjjes  ai^ 
ctens  dévoient  être  £&  /euls  oiuides  j  en  Bx,  une  ,écade 
|iarticuHerer  t^  Ces  PiiilQlopkes^ âiV if  {çM;4f^2?fféOfffm 

ji»  eu;  plus  aîfé  de  lef  méprifer  que]de,iÇjf^4r|Ç'^ 
*>  de  les  couDoicre. 

Après  deux  ans  cte  fëjour  à  Bourges, M.  Peum  déj^ 
pourvu  d'un  Canonicat  dans  la,  CaKhé^raile  d'Oriéanf 
revint  à  Paris .  où  il  fe  lia  d'une  écroice  amitié  avec  le 
içavant  P^e  Fronton-le-Duc.  Les  coniHls  de  ce  g^ani^ 
|M>nnne  ne  contribuèrent  pas  peu  ir  af&rmir  le  jeune 
Petaa  dans  le  defTein  qu^il  avoit  formé  depuis  quelque 
vtms  de  fè  conTacrer  i  Dieu  dans  la  fbciété  des  Jé-^ 
fuites  j  &  Ton  peut  difê^  q^'un  dçs  principaux  moti^ 


(à  vocation  fut  le  déchaînement  .upiverleF  des  No^ 
vateurs  contre  cette  fî^vante  compagnie ,  déchaîne? 
f^ent  qui  a  été  ic  qui  tera  dan$  tow  i^s^  fiécïcs  le  firuic 

Î>récieux  du  zélé  ardent  de  cçtte  foçiété  à  combattre 
'erreur.  Denis  Petau  y  fut  ipççu  le  j  j  de  Juin  i6af^ 
fc  fut  envoyé  à  Ni^aci  po^  y.  çpinmânœr  f^^  novit 
ciac/Devuc,  années^  ^pihs^  il  vint  à  jPoK-àrMouffon  poiij^ 
y  étudier  en  Tl^épiogîev,  &|  ^pai^  deM  à  Reims  où  i| 
fut  employé  pendant  trois  ans  â  'profe0er  la  Rhétorique* 
Les  fondions  attachées  â  cet  emploi  ^quoîqu^il  le  renv» 
plit  avec  une  dîftinâion.fîngtUîéfe^Qe  d|^  qu'une 

partie  de  fon  tems.  L'autre  fut  deftinée  â  mettre  la  der-^ 
DÎère  main  i  l'excelleiii^.  »!adpâip;a- q^'il^^vpit  ent/e« 
prîfe  des  oeuvres  de  Syneâus^  £v4que  de  Cyrenp  en 
Afrique.  Cette  édition  dont  le  Clergé  de  France  fie 
tous  les  frais  parut  eniéxi^ficâit  reçue  du  public 
avec  une  approbation  générale. 

Ce  fçavant  Jéfuîte  ,après  avoir  eu  bien  des  occafîons 
de  faire  admirer  la  déucateiTe  de  fon  efprit  dans  un 
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rand  nombre  de  pièces  en  vers  &  en  profe ,  qu'A  pii^ 
lia  pendant  les  trois  années  qu'il  profeila  la  Rhétorî^ 
^ue  â  Reims  »  fut  envoyé  i  la  Flèche  où  il  continua 
avec  un  nouvel  éclat  les  mêmes  fondions  5  de  même 
'qu'à  paris- où  il  fut  appelle  par  fes  Supérieurs  en  1618^ 
année  mémorable  marquée  par  l'ouverture  folemnelle 
que  Ics^  Jéfuîtes  firent  de  leur  Collège  dans  cette  capi- 
tale j  &  pour  rendrd  leur  triomphe  plus  éclatant^  le 
Roi  Louis  XUI  qui  ïeiir  avoît  abcordé  cette  première 
gr^ce  leur  fît  encore  l'hpnneur  de  leur  confier  l'éduca- 
tion de  Tes  deux  frères  naturels ,  M*  le  Marquis  de  Ver* 
iifeufl  &  M;  le  Comte  de  Moret. 
'  Le'  PerePetau  avoît  déjà  donné  quelques  ouvrages  dé 
i^Fmpereur  Julien ,  une  édition  des  œuvres  de  Themîfliuj 
ancien  Orateur  grec,  &  un  abrégé  hîftorîque  de  Nîce-^ 
phore  Patriarche  de  Conftantînôple ,  lorlqu*eh  ïéir  H 
publia  les  œuvres  de  faint  Epîphane  en  grec ,  avec  une 
nouvelle  verfîpin  '  à  côté  &  des  obfervatîonstrès-fça^ 
vantes  à  la  fin  y  W  où  Ton  trouve,  dît  M.  Dupîn  ^  outré 
\y  les  rçmarqués  qui  regardent  la  crîtîqjué^  la  èhronolo^ 
»i  gîe',  rhîftôire  ^  rîntetprétatîôn  du  texte  de  fori 
M  auteur  des  diflertations  "particulières  fur  l'année  cfe  là 
n  naîlTance  de  J.  C.  8c  fur  celle  de  fa  paffion ,  for  Tan- 
»  née  Judaïque ,  fur  rancfeti  ufagé  de  là  pénitence  dans 
»  1 -ancienne  Eglîfc^  fur  les  Cycles,  fur  les  Conciles  &1 
»  formules  de  Sîrmîch ,  fiirfe  concile  d'Àncyre  &  l'hi^ 
irtoîre  des  deniî -Ariens  ,  fur  les  diverfités  de  l'an- 
s>  cîenne  Eglîfe,  fur  les  monnoîes  anciennes  &  fur  quel- 
woues  autres  matières  qu*il  traite  fçavamment  &  avec 

>>etetïdue. •'•"'',  ^'  '--  ••./'.*  ^"-  '  r  '■'  "  '  .^  /'  '  ''-''. 
•^'  Cependant' liii^éiifrdît  d^  Sétt^^  tradutîfcîoii  fut  vfve- 
jfheht  attaqué' par^^  1^  fameux;  Saumàife  qui  vênoft  de 
publier  fon  livre  de  Tertulien ,  intitulé  de  pallioy  ce  fu-» 
rent  bien  des  écrits-  que  ccrre  dîfpute  occafionna ,  maÎ5 
dont  le  détail  nops  mencroît  trop  loin.  Le  Dodeur  Proî 
téftant  qui  fé  Varitôît  d'étriller  la  plupart  des  auteurs, 
àt  les  fciuler  aux  {Hèds  î  &  de  les  traiter  à  grands  coup* 
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de  barre  ,  vit  trois  répliques  de  fon  adver£dre  ^  paroi* 
tre  fous  le  nom  de  Mafiigofhans  w  BtrilUurs.  La  con* 
dufîon  de  ce  débat  Littéraire  fut  que  le  redoutaUe 
Saumaiie'  fe  tuti^rès  la  publication  du  troiiîéme  Mafii^ 
ffÊphare  du  Père  Peuu.  ^ 

Le  chef  d^ceuvré^^t  illuftre  fçavant ,  je  veux  dire 
£>n  admirable  ouvr^  fur  k  chronologie  ou  la  fcience 
dies  temps  parut  en  léxy.  Les  Noris  ^  les  Fabrîdus  y  les 
VoiEus  y  les  Morus  &  quantité  d'autres  câébres  Ecri^ 
vains  femblent  s'être  épuifés  en  louanges  pour  exalter 
l'excellence  de  cet  admirable  livre.  La  réputation  qu'il 
fit  â  fon  auteur  ne  fut  en  quelque  façon  que  trop  écla- 
tante. Philippe  IV  Roi  dl^'Efbagne  voulut  ^attirer  à 
l^adrid,  &  le  deftina  à  profefTer  la  chronologie  &  l'hif» 
coire  dans  le  colléêe  Impérial  qu'il  venoit  d'établir 
dans  la  Capitale  de  &s  £tat$.  Le  Général  de  U  Conw 
t>agnie  inrormé  dés  intentions  de  Sa  Majefté  Catho* 
uque  ,  les  fit  fçavoir  au  P.  Petau  â  qui  il  laiilà  cepen-- 
dant  ht  liberté  de  faire  fes  repréfentations.  Cekii-cc  en 

Erofica  poiir  remontrer  â  ion;  Supérieur  Géné^  que^ 
L  foibleife  de  fon  tempérammen t  ne  lui  permettoit  pas 
d'accepter  le  poile  glorieux  qii'on  lui  onroits  qu'étant 
malheureufement  fujet  à  des  eâervefcences  de  bile  qui 
le  toormentoient  cruellement  tous  les  étés ,  il  étoit  afTuré 
que  ïi  l'obéiflknce  Tobligeoit  de  paf&r.eo  Efpagne  ^ 
toute  l'année  ieroit  lui  pour  un jété  perpétuel}  il  ajou- 
toit  que  depuis  vingt*  ans  fà  poitrine  étoit  fi  foible 
qu'elle  ne  lui  laifToic  pas  la  force  de  parler  de  fuite  au« 
delà  d'une  demie  heure ,  &  que  dans  le  collège  Impé- 
rial les  leçons  dévoient  être  d'une  heure.  ;< 
•  Uh  cxpofé  fi  touchant  produifit  l'eiÛkt  que  le  Père 
Petau  en  efpéroit  &  conierva  ce  grand  homme  a  la 
France.  Peu  de  tems  après,  fçàvoîr  en  1633 ,  padrut  un- 
excellent  abrégé  de  fa  chronologie  univerfelle  fous  le 
titre  àe  Rationarîum  Temparum  ^  qu'il  perfeâioiina*en-^ 
core  Tannée  fui  vante  ,.&  qu'il  diftribua  ep  deux  parties. 

ÏA  prenûéie  purement  hiltori<^  >  contienc  en  deux 
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tomes  un  précis  exaâ  de  1-Hiftoîre  ùniverfelle  depmi» 
la  création  du  monde  jdl^^  la  iutâance  deJ.iC.  en 
quatre  livres ,  &  dfepnfe  Ix  tMÛkàùcAeJ^  C^  ja^u'i  Tab 
ij63x  en  ciiiq  livJDeft  La  f^^  leiit 

|irîncipes  de  la  Chronologie.  '  '  :  >  i  ni)  .         > 

Cepcndanit  ie  Père  Petaa  qui  aToic.  dédié  ab  P^é 
Urbaîja  Vlli  unie  ciaoplxrafe  des  pk:ivnM^  kù  lîsrsffùcà 
i^ilic  une  Ifdcoûcie  Fois  xl'êdre  enlevé:  â;  ia.  f^rance.  Là 
nouvelle  qui  hii  apprit  cpè  £i  Sahk^té  li^  vouloit  .tiac^^ 
tirer  à  Rome  ;  que  parce  qu'èile>  axroît  dcffieih  de  Télé* 
ver  à  la  dignicé  de  Cardinal  ^  l'affligea  fi  fenfiblementt 
qu'il  en  tomba  dangereurement  malade ,  ôc  la  fanté.de 
ce  grand  homme  plus  recommandablb  encore  par  foit 
humilité  que  par  L^éminence  de  fes  talèns  y  ne  conimen^ 
aie  rétablir  que  lîorfqu'îi foc  afluré  que  Sa Majjeftéjifart 
voit  point  voulu-  ie  ptâtet  isak  distirs  de  là'  Saintetés 
-  Le  dernSa  bnvrag^  de  ^ e  fçavaht  Jèfuîce^  &  qui  iêul 
fuffiroît  poiir  inifflonaUfer  fon  nom  ^  font  &s  Dogmeâ 
Théoldgtqiàes^  lebnrentiS'  dïns^  cinq  volumes^  Là  fonb 
traitâss.^  avec  am&m  jde^ folidité  que  d'érudition  rg<^n^ 
salçraent  toutes  les^  panties  que  renferment  les  diâfêren^ 
ces  parties  de  la  Théologie. 

Il  travaiiloit  i  mettre  k  dernière  main  à  ce  grand 
ouvrs^é  loriqu'il  tomba  daia&  une  langueur  &  une  dér* 
faillafice  totale^  L'air  natale  qp'îl  alla  refpirer  ne  lui  reiH 
die  pas  fes  forces^  il  revînt  à  I^aris  où  il  mourut  l'on-t 
zième  I>écémbre  x 45 1^^  dans  la  ibixànte-dixiéme  année 
de  fon  âge. 

M  Guî  Patin  L'étant  venu  voir  la  veille  de  fà  mort  êc 
»iui  ayant  dit  qu'il  nfavoît  plus  que  quelques  heiores  à 
»t  vivre  9  la  pie  que  cecse  nouvelle  çauk  au  malade  fem- 
trbla  le  ranimer^  il  fe  leva<fftr  fonféant,fe  ât  appor^* 
>»  ter  im  exemplake  doi  Ratimumum  Tempomnr^  deman^ 
H  da  une  plume ,  écrivit  fur  la  première  page  Guidoni 
w  Pdtino  medico  ca§ri(^  ,  le  pria  de  recevoir  le  livre 
19  en  lui  dîfànt^  Debeo  JËvanzetiéty  je  vous  dois  un  pré- 

H  iènt  pour  la  bonne  noavc^  que  vou)  veoiK^  de  m^'ap^ 
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^  prendre.  Le  Père  Oudin/  qui  rapporte  ce  fak  dît 
qu'il  le  dent  d'un  honnête  homme  qui  avoit  particulié* 
xement  connu  Gui  Patin. 

M  On  ne  peut  nier ,  dit  M.  Dupîn ,  que  ce  fçavant  Je* 
3)  fuite  n'eut  un  génie  tprbs-étendu  &  très-vafte  »  une 
>»  leâure  furprenante ,  une  merveîlleufe  facilité  à  écrire 
^  particulièrement  en  Latin  ^  il  a  excellé  également  dans . 
n  les  belles  lettres ^  dans  la  fcience  des  langues^ dans  la 
^  poéfîe,  dans  l^aftronomie ,  dans  lagéographie^  dans  la 
*»  chronologie ,  dans  Thiftoire  2c  dans  la  théologie.  Il  eâ: 
M  rare  de  trouver  jun  auteur  qui  ait  tant  fçu  de  chofes ,  qui 
M  ait  travaillé  fur  tant  de  xiifférentes  matières  &  qui  ak 
»»réuffî  en  tout  genre.  Il  avoitL  joint  â  cettie  profonde 
mideact  une  grande  ipmplicité  y  un  travail  a£da,  ua 
>'  grand  éloignemènt  du  commerce  .du  monde  y  beaur 
M  cbvip  de  défintéreifenient  &  de  mépris  pour  les  hon* 
1»  neurs  &  les  charges.  II  étoit  doux  &:  honnête  ^  mais 
i^peu  poli  àuii  km  eztérif^  ^  fi&  quoiqu'il  fut  éJor* 
i»x}iieiic^  il  n^écoit  pasiprçpre  i  là  prédicaooi^  ni  auK 
)ai avions  publiques,  il  ansou:  topimerce  av^ic  ksi  plus. ha* 
^'bîies  gens  de  fon  keœs  fie  étoit  àoû  pârtîisuUer  de 
1»  M.  SïgfMt^  te  de  GrotiMj  pour  lequel  il  avoit  une  efti^ 
M  me  particulière.  Il  l^avoit  ifiême  déterminé  ^  à  ce  qu'oft 
H'  croit  ^  a  emkraâer  là  commimicm  Catiiiolraue^ 
■i    Unelétùre^de  M.  Proufteau  célèbre  profeUeur  en  drok 
à  Oi*]éans^  écrite  au  Père  Oûdin  achèvera  de  ^e  con^i- 
ttoitre  le  grand  homme  dont^  nous  venons  de  faire  Té*- 
loge.  »J^étoîs  penfionnaîre^  dît-il^  au  collège  jde  Cler- 
»  mont  en  1 649 ,  devant  &  après  le  blocus  de  Paris ,  8c 
»  j*étoîs  de  la  Congrégation  des  penfionnaires  dont  le 
M  Père  Petau  avoit  la  conduite  i  cela  me  donnoit  lieu: 
^  de  le  voir  quelquefois ,  &  d^être  préfent  aux  exhor- 
»  rations  quil  faîfoît  aux  penfîonnaîres  èongreganfftes. 
»  Ce  fàînt  homme ,  (  on  peut  le  qualifier  aînfî)  nous  re^- 
»  commandoit  toujours  la  ledure  de  Grenade.  C*étoît 
»  fon  Père  favori,  où  il  avoit  puîfé  une  dévotion  An- 

>»  gélique.  U  n'y  eut  peut-être  jamais  d^homme  fi  i^ar 


^- 
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.  >f  vanc ,  ni  (î  fîmple  tout  enfemble.  On  eut  dît  quil  fçâp- 
»  voie  tout  le  bien  &  qu'il  ne  fçavoit  point  de  mal.:  On 
9>  difbit  que  fa  iîmplicité  Se  fa  modeftie  parurent  admi* 
M  râbles  en  1 645  Jorfque  le  Roî  de  Pologne  envoya  cette 
t»  aniba0ade  fî  folemnelle  pour  demander  en  mariage 
»»  la  PrinceflTe  Marie  de  la  maifon  de  Mantoue.  Comme 
^1  $*il  n'y  avoît  point  pour  eux  rien  de  plus  digne  d'être 
M  vu  en  France  que  le  P.  Petau,  tous  ces  AmbafTadeurs;^ 
M  gens  des  plus  illuftres  pour  la  naiflance  èc  pour  leur 
w  dodrine,  vinrent  au  collège  de  Clermont  &  en  en^ 
>i  trant  dans  la  cour  crièrent ,  volumûs  videre  clariffimum 
M  Petavium.  Le  P.  Petau  enfeîgnoit  lors  une  leçon  de 
•1  Théologie,  Il  parut  avec  fbn  porte-feuille  fous  fon 
M  bras  &  répondit  à  leurs  cpmplimens  latins  avec  ion 
V  éloquence  ordinaire. 

M  Le  P.  Petau  eft  encore  préfent  â  mon  cfprît,  j*en 
»  ai  une  fî  vive  idée  que  C\  j'étois  bon  Peintre  >  il  me 
>»  Semble  qu'il  ne  m'écbapperoit  pas.  Il  ayoit  un  front 
•>  fort  gnnd  in  large  ^  &  qui  montroit  contenir  deux 
n  fois  plus  de  cervelle  qu'un  autre.  Je  le  fuis  allé  voir 
i>  quelquefois ,  te  il  avoît  la  complaimnce  de  defcendre 
M  pour  un  écolier  :  mais  il  eut  fait  deux  tours  de  fàle 
ti  làns  parler  ^  après  le  bon  jour  donné ,  fi  on  ne  le  met« 
^9  toit  fur  quelque  matière  de  fcience  ou  de  dévotion, 
>)  Fea  M.  Thoynard  fi  fçavant  en  l'écriture  &  en  la 
»>  chronologie ,  difoit  du  P.  Petau  qu'il  étoic  capable 

5»  de  rempUr  le  monde  de  livres  originaux  ea  toutes 
fi  feiences, 
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ÎAcques' Go.ar  qae  fon  zèle  ardent  pour  la  converlioii- 
des  Grecs  Schifmacîques ,  n'a  pas  moins  îlluftré  que 
profonde  connoîflance  qu'il  avoic  acquîfe  de  leur  mo- 
rale ,  de  teur  difcîpline ,  de  leurs  ries  &  de  leur  doctrine , 
çaquk  à  Paris  en  i^ox  3  de  bonne  heure  il  s'appliqua 
avec  ardeur  à  Tétude  de  la  langue  Grecque  ,  comme 
s'il  eut  dès-lors  prévu  les  grands  avantages  qu'il  devoîç 
en:  tirer  pour  l'exécution  des  defleîns  auxquels  la  Pro- 
vidence le  deftînoît.  Agé  de  dix-huit  ans  il  entra  dans 
l'Ordre  de^Saînt  Dominique  en  1619  ,  &  fit  profeffion 
Tannée  fuîvante  dans  le  Couvent  de  Saînt  Honoré. 

Une  dévotion  tendre  &  folide,  une  fcrupuleufe  exac- 
titude à  remplir  dans  toute  leur  étendue  les  devoirs  de 
fon  état ,  Tavoient  dîftingué  pendant  le  tems  de  fes 
épreuves  5  la  même  ferveur  l'accompagna  dans  le  cours 
de  ks  études ,  &  elle  parut  même  redoubler ,  parce  qu'il 
étoit  perfuadé  que  la  fcîence  d'un  homme  appelle  par 
fa  vocation  à  travailler  à  la  fandification  des  autres ,  leur 
eft  rarement  utile,  fi  elle  n'eft  accompagnée  d'une  piété 
édifiante ,  qui  fouvent  inftruît  plus  efficacement  que  les 
plus  éloquens  difcours. 

La  diftindion  finguUere  avec  laquelle  ce  jeune  Reli- 
gieux fit  ks  études  de  Philgrophie  ôc  de  Théologie ,  lui 
-mérita  l'honneur  d'être  choifî  par  {ts  Supérieurs  pour 
enfeigner  les  mêmes  fciences  j  &  il  fut  pour  cet  effet  en- 
voyé à  Toul  où  il  remplît  avec  autant  de  gloire  pour 
lui  que  de  fruit  pour  /es  difcîples ,  l'emploi  qui  lui  avoit 
été  confié.  Mais  en  inftruîfant  les  autr«,  il  ne  négligea  pas 
fa  propre  înftrudîon,  il  fit  en  particulier  une  érude  fé- 
rîeufe  des  Pères  Grecs ,  &  s'appliqua  à  acquérir  une  con- 
Tome  /.  C 
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lîoîflance  exade  de  leur  créance  y  de  leur  difcrplfne  8c 
de  leur  liturgie.  Le  fruit  de  fbn  application  fut  qu'elle? 
le  mit  en  état  de  pouvoir  travailler  avec  fuccès  à  la^ 
converfion  des  peuples  qui  étoient  l'objet  de  fon  zclci 

Le  Général  de  fon  Ordre  le  Père  Nicolas  Rodolphe 
étant  venu  en  France  en  163 1 ,,  le  Père  Goar  follicitae: 
avec  ardeur  la  permifRon  de  paflcr  dans  le  Levant ,  poui^ 
y  travailler  à  ramener  les  Grecs  Schifmatîques  à  la 
créance  de  PEglife  Romaine.  Sa  capacité ,  fa  vertu  luî 
obtinrent  aifément  ce  qu'il  défiroît.  Revêtu  du  titre  de 
Miflîonnaîre  Apoftolîque,  &  de  la  qualité  de  Prieur  dut 
couvent  de  faint  Sebaftîen  dans  lïfle  de  Chio  ^  il  partie' 
de  France  avec  fon  Général,  &  vint  à  Rome  ^d'oùîl 
fe  rendit  bientôt  après  au  lieu  de  fà  mîflîon. 

Un  long  féjour  dans  lïfle  ne  lui  fut  pas  néccflàîre 
pour  s'înftruire  des  mœurs  ^  des  coutumes ,  des  ufage^ 
&  de  la  religion  des  peuples  qui  rhabftoienti  c'étoît-là 
une  connoîflance  qu'il  avoît  déjà  acquîfe ,  &  elle  con-^ 
tribua  beaucoup  aux  fuccès  de  fon  zèle.  Des  manières 
pleines  de  douceur  ^  une  charité  tendre  8c  compatit 
lante  ^  une  bonté  de  cceur  qui  l'interreflbit  en  faveur  de 
tous  ceux  à  qui  il  pouvoir  être  utile  lui  gagnèrent  bien- 
tôt l^amîtié  Se  k  confiance  du  peuple  j  &  ce  qu'il  y  ac 
de  furprenant ,  c*eft  que  ce  fut  (ans  exciter  l'envie  oa 
la  jaloufie  des  Prêtres  &  des  Dofteurs  de  la  Nation^ 
Convaincus  eux-mêmes  de  la  pureté  de  Ton  zèle  &  ga- 
gnés par  les  charmes  de  fa  eonverfatîon ,  ils  ne  craîgnf* 
rent  pas  de  le  recevoir  dans  leurs  aflèmblécs  &  de  lui 
communiquer  leurs  livres ^c'*eft-à- dire,  de  lui  prêter  de 
nouvelles  armes  pour  attaquer  &  pour  combattre  leuris 
erreurs  avec  plus  de  lùccès.  Auflî  s^en  fervit- il  utilement 
pour  leur  converfion ,  en  leur  démontrant  clairement  la 
conformité  de  la  doctrine  de  l'EghTe  latine  avec  celle  de 
leurs  anciens  Dodeurs. 

Après  huit  ans  pafTés  dans  les  travaux  de  TApofto- 
lac,  le  père  Goar  fut  rappelle  à  Rome  par  (es  fupérieurs 
&  fut  fait  Prieur  du  couvent  de  faînt  Sixte.  Son  féjour 
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^darïs  cette  capitale  lui  fournit  de  nouveaux  fecours  pour 
la  compofitîon  des  grands  ouvrages  qu'il  projettoit  de 
-donner  au  public.  Il  y  pr<^ta  des  lumières  des  plus  fca- 
Tans^  hommes  de  leur  nécle,  &  en  particulier  de  celles 
du  célèbre  Léo  Allatius  ,  à  qui  de  fon  côté  il  fît  part 
des  riches  découvertes  qu'H  venoît  de  faire  dans  les  ifle^ 
ile  ehîo. 

R^ndu  enfin  k  fa  patrie  après  onze  ans  d'abfence  ^ 
il  fe  difpofk  à  mettre  en  œuvre  les  riches  coUedion^ 
qui  étoient  le  fruit  de  fes  voyages  &  des  études  qui 
hs  avdîent  précédés  \  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  Paris 
que  les  affaires  de  fon  Ordre  rappellerent  à  Rome  pour 
fe  féconde  fois*  Il  y  arriva  au  mois  de  Décembre  1 643  , 
&  fut  de  retour  en  France  au  mois  de  Juillet  de  Tannée 
/ùivante. 

Ce  fut  alors  qu'il  fe  livra  tout  entier  à  la  compofi- 
tîon des  fçavans  ouvrages  que  depuis  long-tems  il  def 
dnoit  au  public.  Son  Eucologe  ou  Rituel  des  Grecs  parut 
en  1^47  ;&  fut  reçu  avec  une  approbation  générale. 
Dans  cet  ouvrage  rempli  des  plus  curie;ufes  recherches* 
fe  trouve  une  expofitîon  détaillée  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  liturgie  lacrée  des  Orientaux  ^  rien  n^eft  oublié 
de  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  aux  cérémonies  ôc 
aux  pratiques  obfervées  par  les  anciens  &  par  les  nou-: 
veaux  Grecs  dans  la  célébration  des  divins  Offices ,  dans  - 
Tadmînîftratîon  des  Sacremens ,  dans  l*ordinatîon  des' 
Miniftres,  dans  les  confécratîons  ,  les  bénédictions,  les 
funérailles  &  les  prières  publiques.  L'Auteur  pour  ne  ^ 
rienlaiffer  à  défirer  à  la  curîohté  du^  leâeur,  remonte 
à  l'origine  de  ces  mêmes  cérémonies,  il  en  fait  voir  Tan^^  ' 
tîquité ,  &  il  en  explique  le  véritable  fens. 

Ce  premier  ouvrage  fut  fui vî  de  la  tradudîon  de  plu-/ 
fieurs  Ecrivains  Grecs,  dont  quelques-uns  contiennent' 
une  bonne  partie  du  recueil  de  THiftoire  Bîzantîne.  La 
charge  de  Vicaire  Général  de  fa  Congrégation,  à  laquelle 
ce  f(javant  homme  fut  nommé  ,  ne  lui  fit  point  aban- 
donner un  travail  que  fon  zélc  pour  le  bien  de  l'Eglîfe 

C  îj 
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Bvrànée  del^Eglîfé  par  fEmpereur  Conftantîn^  &  celle 
<hi  -progrès  de  là  foiiveraîaaé  dcs^Papes  par  la  pieté  &  li 
libéralité  de  nos  Rois. 

,  L'éclatante  réputation:  que-ce^l  homme  célèbre  fe  fie 
par  fes  ouvrages-,  lui  procura  fbuvent  Thonneur  d*êtrç 
éotMté  par  lé  Clergé  de-  France ,  tantôt  fut  dîfférens^ 
ôoînts  de^  cohtroverf^  .  ^-  caatôt  fur  les.  matières  les- 
plus  importantes  de  la  cKfciplîne  eccléfiafKque.  Appelle 
a  Rome  par  les  ordres  du  Pape  Ulrbaîn  VIII;  il  y  fat 
employé  à  travailler  au  grand  ouvrage  de  la  réunion  dc 
TEglife  Grecque  avec  la  Latine. 

Dé  rçt^^ur  en  Ficance  où  il  fut  rappelle  par-  \ei  ordres 
du  cardinal  de  RicfeeHeu,  après  neuf  mois  de  féjour; 
à  Rome,  il  travailla  avec  une  ardeur rihfatigable  aux  dîf-- 
férens  traités  quil  nous  à  laMTés  fur  les  ordinations^^ 
fur  la  pénitence ,  fur  la  confirmation ,  fiir  la  contrition 
&  fur  rattrîtion.  Au  refte  ces  ouvrages  du  Père  Morin 
»^  ne  font  pas,  dît  M.  Dupin ,  du  nombre  de  c^s  petits^' 
♦♦traités  qui  fe  font  ea pe^ detenàs ,  &  dans  lefquels  Iqs^ 
»j  matières  ne  font  qu'effleurées ,  ce  font  les  fruits  des* 
»*  travaux  de  plufîeurs  années,  &  il  y  épuife  entière* 
M- ment  les  fujets  qu'il  traite^  U  travaîïlît  pendant  vingt- 
♦»  iêpt  années  à  fon  traité  de  la  pénitence,  &  ne  fe  con- 
M-tènta.pas  d*avoir  ietneîtli  ce  qui  fe  pouvoir  trouver^ 
♦9  "dans-  les  canons  des  Conciles  &  dans  les  écrits  des 
M'Péres  fur  ce  Sacrement,  il  fit  encore  une  recncrche-Sç 
w  une  étude  particulière  des  Pénitenciers  Grecs  &  La- 
w  tins ,  &  eut  foin  de  confiiker  les  livres  àts  Juifs  mo- 
•>  dernes  fur  k  pratique  de  la  pénitence ,   qui  eft  en 
♦»  ùfage  parmi  eux.  Son  deffeîn-  éft  de  repréfènter  ea 
r  Hiftorîen  dahs  cet  ouvrage  ràiiciènne  pratique  de 
»»  l*EgIîfe  dao^  radmiiiîftratîèn  du  Sacrement  de  pénî- 
»j  tence,  &  les  variations  quiy  font  arrivées  dans  1*E- 
♦>glîfe  Latine- &  dànJ  ^Eglîfe  Grecque  pendant  treize 
»*  lîéçles. 

Une  bl?l%àtkm  eff&tîdlè  que  U  ^^  &  les  let- 

tres ottï  ri' k--profoâd«  éttidîtîon<te^ ce  grand  homme,; 
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e*cft'  d'avoir  procuré  vme  ^dkion  du-  Pentateuqûe  Hé^: 
breu  Saftiaritain ,  qu'il  fit  înapriitier  avec  la  Polyglbte  de 
Farîs^  &  qui  depuis  le  tems  de  iâint  Jérôme  étoit^polur 
âinfi'^meuré  enfeveli  dtoç  le^>cétiébr«f  /' 

Une  attaque  d'apoplexie  enleva  cet  illuftre  Ecri-^ 
vain  le  iS  Février  i$5<)  dââs  &  Soixante -huitième 
année^        ,  .  ■■     :  j    ■.        ;  ^< 
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JE  AN  F  KO  NT  E  4  U. 


•  à 

E  célèbre  Jean  Fjroûteatt  Chanoine  régulier  de  la 

Congrégation  dé  faîncé  Geneviève  >  &  Chancelier 

de  rUnîverftté  de  Paris,  né  à  Angers  en  1 614  de  Jac- 
ques Fronteau  Notaire  de  cette  Ville  ^  fut  un  de  ces 
génies  extraordinaires  que  lâ  nature  femblè  prendre 
plaîfîr  à  former  de  tems  en  tems  ^  pour  éternîfer  la 
gloire  du  fiécle  où  ils  ont  vécu.  '^  Cet  horiime  îlluftrc 
»  fçut  allier ,  dit  M:  Dupin  ,  Térudîtion  ecçléfîaftîquc 
»  &  profane  à  une  éloquêtacé  Vive  &  naturelle.  U  pré-^ 
échoit  &  parloît  avec  autant  dé  facilité  que  d'agrér 
•»  ment  &  de  fuccès.  U  s*étoit  fait  une  brillante  répu^ 
»  tâtion  par  les  difcours  qu^il-  prônonçoît  en  donnant  lè^ 
»  bonnet  de  Maître  è$  Arts  aux  aûes  de  TUniverfîté^ 
M  fondion  qu*îl  a  exercée  pendant  quinze  ans.  Il  fçavoft 
»  neuf  langues ,  THébraïque ,  la  Chaldaïque  ,  k  Syria- 
^  que,  l^Arabefquev  Fa  Grccqtié,  la  Latfne ,  Iltalfenne^ 
»  l*Efpagnole  &  là  Françoîfe,  comme  il  le  fit  voir  dans 
w  une  Thefe|  dédiée  au  Cajr dittal  Maxarîn ,  dans  laquelle 
»  il  fit  parokre  ces  neuf  langues  comme  neuf  mufes  &  riepf 
»  focurs  pour  expliquer  chacune  dans  fon  îdiôme  le  norti 
»de  Mazarin.  Il  avoit  de  grandes  liaifons ,,  non-feulc- 
»  ment  avec  tous  les  gens  f(^ayans ,  maïs  encore  avec  les; 
»  plus  grands  du  Royaume  ^  £c  les  perfonnes  les  plus 


wamitiéf.  Dans!  fes.Quvi^g€s,JLiçay pic  unir  Je  profa 
njjiY«c  réedefiaftique  ^  ^   égaï^c  toujours  fa  matj( 
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M •  çotifîdérables.  de  la  robe  Iqui)  iUiôtinaroîent  dé  leur. 

fane 
,         ^  ,  maderq 

>3  par  quelques  paflàges  ides  perfes;^  &  des  auteurs  grées, 
M*  &  latins  s  Qu  par  quelques  traits  curieux  de  Thiftoire: 
>!  il  nç.s'attacivQit  pas  jà  traiter  les  niatîere^  à  fond i 
%y  mais  a  faire  de  nouvelles  découvertes  ,  à  donnçç  dcs; 
w  remarques  curieufes  ,  &  a  fournir  des  idées  &  des 
wconjedures  toutes  neuves  i&  d'un  tour  tout  nocuveau.; 
Les  progrès  qu'il  fit  dans  {qs  premières  études  furent 
fi  furprenans ,  que  n'étant  encore  âgé  que  de  treize^ns 
il  s'étoit  rendu  les  langues  grecque  &  latine  fi  fami- 
lières^ qu'il  àv£)U:- acquis^  la  facilité  de  pouvoir  ^traduire 
iiir  le  champ  dans  ces  deux  langues  les  meilleurs  auteurs 

FrançOfis;  te  Curé  d'Epîré  M^^^Ç  prifes4'4^^^  5  qui  avoît 
été  (on  premier  maître,  n'ayant  plus  de  le^ns  à  liiî 
donner  ^  le  jeune  Fronteavi  fut  rappelle  par  {es  parens 
à  Angers  ^  pour  y  continuer  ics  études  fous  les  pères  de 
J'Oratoire ,  &  fut  4e- là  envoyé  à  la  flèche ,  où  ij  achevia 
fes  Jaunaanités.  ^  ,  ; 

Un  amour  égal  poiv  la  piétés  pour  les  fcîences  lui 
fit  tourner  de  bonne  heure  fès  vues  du  côté  de  la 
retraite  ,  âgé  de  feîze  ans  il  fut  reçfu  chanoine  ré- 
gulier dans  l'Abbaye  de  Touflaints  à  Angers  ,  &  fut 
fait  profcs  de  cette  Maifon  apr^s  pne  ^nnée  de  noviciat. 
Cette  Abbaye  ayar^t^été  réunie  a  la  Congrégation  de 
France  7  par  les  foins  du  célèbre  père  Faure  ,  premier 
fuperîeur  général  de  pette  congrégation  :  ce  faint  homme 
a  qui  le  père  Fronteau  avoît  dédié  fa  thçfe  de  philofbphie  , 
qu'il  foutint  avec  éclat  â  la  Flèche ,  l'appella  à  Paris  en 
';i  63  6  &  le  deftîna  Tannée  fui  vante  à  enfeigner  la  phL- 
lofophie  dans  ,l' Abbaye  4e  fainte  .Geneviève^ 

Le  jeune  profeûTeur  remplît  fon  employ  avec  une  dîf- 
tîndion  qui  conjmença  à  établir  (a  réputation  ,  des  idées 
nettes  &  pr^cifes,une  grande juftefïe  de  raifonnement, 
yne  facilité  merveilleule  à  éclaircir  &  à'déveloper  les 
flueilions  les  plus  abi[lraites  $c  les  plus  épineufes^  togt 

annon^ojc 
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dlfmon^ok  dans  lui ,  un  ^énîe  propre  à  porter  les  fcîen- 
ces  les  plus  fublimes  au  plus  haut  degré  de  perfêdîon  / 
aufli  ^ridaDc' ck)ùze  ans ,  que  ce  fçavant  homme  fut  em- 
ployé à  profeffer  la  théologie,  il  fît  dans  cette  fcîencc 
des  progrès  qui  Pont  rendu  un  des  plus  graads  ornenjens 
de  récote;  L'Ecriture  falnte  ,  les  concîfes,  les  pères,  les' 
laiigûés -Orientales  '3  rUniverfalîté    de    fon   g^niç  lui- 
fit  tour er&braffer }  &  il  n'eft  aucune  de cqs  partWdâns* 
laquelle'  il  ti^ttccelia  -,  animé   d'un  zèle  extrême  pouf^ 
ravancement  de  (qs  dîfcîples ,  aux  leçons  de  theolo-^ 
gie  qa'il  leur  faîfok  il  joîgnoît  des  conférences  réglées' 
mr  la  morale  ;  fur  la  controverfe ,  &  fur  les  endroits 
les  plus  dîflScîles^el-Ecrkurefacrée.  ^ 

ùi2Àtrguftin  du  fameux  Evêqiie  d'Ypres ,  ayant  alors  été 
donné  ^u  Public  ,1e  père  Fronteaiu  en  fit  unç  étude', 
particuliçrÊ  j  &  ne  parut  que  trop  prévenu  en  faveur  de' 
dé  cet  ouvrage.  Peu  de  tems  après  ayant  été  invité  à 
ÉLîre  rout^erturé  d'une  thefe  de  théologie  qui  devoir' 
^tre  fotit€hiiè^ia  <56llege  d^  Jefuitei  $  après  avoir  débuté' 
pir  un  difcôurs  fortéloquent  &  rempli  tfune  profonde  ' 
éàidîtîonv'î! -attaqua   une  propofîtîon  qui' lui  parut' 
ne  pas  V^GCorder-ayec  le- (îftême  qu'il  s'était  formé  fur^ 
k  pridèfïîriation  ;  4c  cVn  fut  aflez  pour  iqii'on  le  foub- 
çoonât  de  Ho^ùveàuté^  m||s  date  un  eiitretîeft  qu'il  eue' 
avefc  les  eélébrés  pierê  Petau   &  Ba^t  Jefuites ,-  îl  Tel 
pÉftîfia  £^  plefoerfiéAt  ,  que  ces  deux  grartds  *hQmmes> 
ne  purent  Jui  rèrufer  leur  amitié  &  leur  eftîtne.  Bien-' 
tôt  après  ^arut  l'execellent  livre  qu'il  avoir  compofé' 
pourraécordâr  ^iifemblc  les  dîflferens  lïftêmes  quf  par-i^ 
Qa^eoiettc  l'Ëtoie 'au:  les  marieras  de  la  prédeftîpation  ' 
&fddla-'gfa£C->' -  ^  '     -;;    '    -   ^-Z-;'  ^     ':''■'[ 

i^l  Cet*  ouiv rage  âvoît  ^ëté^  pJ^écédé  d'un  cours  'de* 
philoibphîe  traité  félon  ladodrine  de  faint  Thomas, 
rauteur  favori  du  père  Fronteau.  Ce  fçavant  hom- 
me ardit  aufli  donné  une  cbronôldgie<ies  Papes  ,  en  vè^rs 
Acrdftîches ,  &  une  iiottvdlcédîtîbà'  des  œuvres  d'Yves 
de  Chartres  ,  enrichie  de  fçavantcs  notes  ,  &  divers 
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écries  pour  affurer  à  Thomas  à  Kempîs  ^  l'admirable 
livre  de  Tlmitadon  de  J.  C. 

En  1 64S  la  dignité  de  Chancelier  de  llJmverfité 
attachée  i  la  maifon  de  fainte  Geneviève  y  étant  venuer 
à  vacauer ,  le  père  Fronteau,  fut  choifi  pour  la  remplirai 
2c  c'eft  dans  cet  emploi  que  les  i^ares  talens  de  ce 
grand  homme  ont  para  avec  le  plus  d'éclat  ;  les  écoles 
<}UÇ  fà  Congrégation  avpit  éi[^ies  à  Nanterre  ^  avoienc 
Qccafiônné  un  proçè^  qjii  ^vçiji  é|^  pprcé  au  grand 
Conieil  i  le  pcrç  Frottçeau  y  pl^<4a^.^  ce  f«  avecitanfr 
de  force  ^ôc  d'éloquencç ,  qu'il  réun^ç  tous  J«SL  fuff^gc» 
en  É^vçijr  de  Êi  Congrégation ,. qui  par  un  Atrct  fuir 
maintenue  dans  le  droit  de  tenir  des  é^otes  publiquesi 

Jufq^ues  14  la  vie  d^  cet.  hoQiniie  ç(^çWe  n'avok  éié 
iparquéc  auq  p^ .  dçs  honneurs  tÇc  dcs  diftinâioni^ 
lîialheureuiement  foupçonné  de  favoriiEèr  Je  piarti  de( 
Cjsux  qui  prétendoient  que  Ton  devoit  diflinguer  le  faîb 
d'avec  le droic  dai^  hi  ugnatur^dix  {^oxmuUire^xl  feViti 
obUgé  dé  quitter  (a  ci^^ire  de  profeCeiuir  ^n  tiiéologie  ^ 

&  ifa^c^pta  le  prie^r^  ^^v^P^uei  dç  J3(?^^  ,  dans  Iq 
diocèie  d'Angers  5  ma^  il  çoni^^çva  toi)j^j9r$  4  dignité  il6 
Chancelier  ^Sç  cof^tifiïva  â  en  remplir  If  s  fi>nAlOiis.ajvec 
éclat  jufqu'en  i<^.4i  qii^uq  prdifede  1^  Çour  irôkbgea  dci 
djsmejure^  dans  ^on  çmmé  ^  JS^^  Qk  il  éteoitall)^ 
prêcher  le  Çarê9;ie.  La  ç^ujf^le  cqtjtf  di%^ace  fut  1^-^ 
probat;^  qu'il  avoit  do^^ée  4  la  tniduâ^  âas^ôiâer 
du  MilTel  dç  M.  Yoifin  ,  m^is  ceiuï  là  un^pproba^iont 
qu'il  n'hé^a^  poilint  de  retr^er  49S  qu'il  ^iff  apprisi 
que  ceixe  çradu^ipp  gvpfe  ^té^un^iiîmen^nttojDdaOTiiéq 
p4r  le J^a^e^^  pj|r.]ss,^yê(}««p^^^  parJaSoii)oiiiic^t» 
ibumiffîon  de  ce  grand  homme  alla  encore  p}u£!lDSh:^ 
nqjfi'fj^ll^tfïqnt  i\:^j^l^(^  c]^^  étwt:  p3:^t  à  îîgnei  le 
formulaire  y  mais  çon|i;lt^ibr  «!(  iiUjet  par  un  de  fes  anais g 
il  lui  écrivit  une  longue.  If^ttre  latine  où  il  démoncré 
invinciblement  quj&jçe«}e  figoattue  n'offrerîen.qùL  jmiflfe 
raifonnajblçn[i^|::^i&i)^  k  plus  idmi>e^ 


.  k 
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Le  perc  Frontcau  étant  revenu  à  Paris  au  commen- 
cement de  l'année  1661  fut  nommé  par  M.  l'Arche- 
▼èque  de  Sens,. Henri  de  Gondrin, prieur  curé  de  Êiinte 
Madelaine  de  Montargis ,  &  il  alla  prendre  poûèlCon 
de  ce  bénéfice  le  Jeudi  Saint  7  Avril  de  la  môme  année  j 
TÎâime  dé  ri3Jtro{>  grande  ardeur  avec  laquelle  îl  Te  livra^ 
aux  fonctions  de  ion  miniflere ,  il  fuccomba  fous  le  poids 
4ôB  filËguéS  ,  Se  tnôuruif  le  ,1^  duniênié  nioii  ri'èÉan'É 
âgé  ^e  dé  ^8  Ans.  Oïl  a  de  ce  ^av^t-hommé  une  tiouH* 
telle -ex|ïiicâtioH  dés  pfèâumes ,  une  hïftoîredes  chanoi-' 
nés  régidîers  eii  trois  parties ,  un  traité  contre  Its  relî- 

E'onnail^s  pour  prouver  que  ce  qui  fe  pratique  à  préfènt ,' 
it  dans  l'iïlâee  8C  dans  l'adminiflration  des  Sacremens ,. 
foit  pôUt-  le  famt  facrifice  de  la  Meffe ,  foit  pour  les  céré- 
monies, s'ôbfervoît  dans  les  quatre  premiers  fiecles.  Ses 
ouvrages  les  plus  eftimés ,  font  Un  grand  nombre  d'excel- 
lentes dîflertations  remplies  de  recherches  curîeufes  iùr  , 
divers fujâts  dé  cotttroverfe ,  de  morale  6c  de  difcipline. 
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PIERRE  DE  MARCjt. 

El  E K n £  D £  Ma k c a,,  Puft dcs pIus  grands  prélat* 
de  Péglife  Gallicane  ^  paqiuc  ai)  Château  de  Qant; 
le  Bearn ,  de  Jacques  de  Marc^  &  de  Cathennèr 
LarteL  L*illuftre  famille  de  Marca,  originaire  d'Efpagne^ 
que  Ton  croit  être  la  même  que  celle  de  la  Marque  ,  ne. 
^eft  pasmoini  diftînguée  dans  Pépée  que  dans  U  robe  y 
les  annales  du  onzième  fiécle  font  une  honoraUe  mention 
du  célèbre  Gracias  de  Marca  capitaine  de  cavalerie ,. 
qui  immortalîia  fon  nom  par  fa  valeur  ,  &  qui  rendît, 
d'importans  fervices  à  Gafton  Prince  de  Bearn.  Ce  ne 
fut  que  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiécle  que  le&. 
defcendans  de  ce  grand  homme ,  commencèrent  à  en- 
trer dans  la  robe ,  &  ils  y  ont  depuis  foutenu  avec  éclat 
la  gloire  que  leurs  ancêtres  avoîent  acquîfe  par  les  armes  ^ 
&  ce  qui  ne  les  a  pas  moins  renduf  recommandables ,  c'efb 
leur  invîotable  attachement  â  la  religion  de  leurs  Pères. 
L*Homme  célèbre  dont  je  vais  ébaucher  Téloge ,  vint 
au  monde  le  24  Janvier  1594}  comme  l'exercfce  de  la 
religion  catholique  avoit  été  profcrit  dans  tout  le  Beara 
par  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  ^  fes  parens  le  firent 
porter  au  monaftere  de  S.  Pré  de  Génerets ,  au  dioccfe 
de  Tarbes  y  pour  y  être  Baptîfé  dans  le  fcfn  de  Tëglife 
Romaine.  Une  cîrconftance  affez  finguliere  &  qui  pour- 
voit en  quelque  .façon  paffer  pour  une  prédidion,  fut 
que  le  Religieux  qui  adminiftra  le  baptême  à  ce  jeune 
enfant ,  lui  appliqua  ces  paroles  de  l*Evangile ,  après  lut 
avoir  împofè  le  nom  de  r  icrre ,  tt^  es  Petrus  (^  fuper  banc 
fetram  ^dificabo  Ecclefiam  meam.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant 
c^eft  que  llieureufe  application  de  ces  paroles  a  été 
pleineiDent  vérifiée  par  le  zèle  infatiguable  avec  lequel 
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M-  de  Marca  s'efl  conftamment  appliqué  à  la  converfion 
des  hérétiques. 

Après  avoir  appris  les  premiers  élémens  de  la  langue 
latine  dans  la  maifon  paternelle,  il  fut  envoyé  à  Auch 
chez  les  Jefuices,  pour  y  faire  fes  humanités  &  fa  rhétorî- 
que  :  cette  étude  finie ,  il  pafTa  à  Touloufe  pour  y  com- 
mencer fon  cours  de  philofophie  ?  les  rapides  progrès 
qu'il  fit  dans  cette  fcience  furent  les  avant  coureurs  de 
ceux  qu'il  devoît  bien- tôt  faire  dans  Tétude  du  droit  civil 
&  du  droit  canon.  Il  ne  fe  borna  cependant  pas  à  cette 
feule  étude, quelqu'immenfe  qu'elle  fut,  zélé  pour  la 
défenfe  de  la  religion  il  s'appliqua  particulièrement  à 
la  controverfe  qui.  devoit  lui  fournir  des  armes  pour 
attaquer  Terreur  avec  avantage. 

De  retour  dans  ia  patrie ,  U  fe  diftingua  dans  le  bar- 
reau &  fiit  peu  de  tems  après  pourvu  d'une  charge  de 
confeiller  dans  le  confeil  fouverain  de  Pau ,  n'étant  alors 
âgé  que  de  vingt-deux  ans.  Environ  le  même  tems  il 
^ouia  Marguerite  de  Fargues ,.  iflue  deTantienne  maifon 
des  Vicomtes  de  Levaudan  en  Bigorre. 

Nous  avons  dit  que  Texercice  de  la  religion  Catho- 
lique avoit  été  prolcrit  dans  le  Bearn  *,  Louis  XIII  qui 
youloit  l'y  rétablir ,  donna  le  16  Juin  une  déclaration 
qui  ordonnoit  l'entière  reftitution  ^des  biens  écléfiafti- 
ques  dont  les  Religionaires  s'étoient  emparés  j  mais  ce 
nit  envaitt  que  la  Cour  envoya  des  Commîffaires  dani 
cette  Province  pour  y  faire  vérifier  le  nouvel  édit  5  le 
Confeil  fouverain  de  Pau  s'y  oppofa  vivement ,  &  des 
lettres  même  de  juffion  ne  purent  le  forcer  à  obéir. 

Cependant  comme  il  étoit  à  craindre  que  cette  dé- 
ibbéiflànce  n'eût  de  fâcheufes  fukes  pour  toute  la  Pro- 
vince ,  la  noblefle  Catholique  prît  le  parti  de  députer 
i  la  Cour  M,  de  Marca  le  père  ;&  M.  foa  fils  fut  chargé 
de  drefler  les  inftruclîons  en  conféquence  desquelles  M. 
de  Marca  devoit  agir  au  nom  Je  la  n^leffe. 

Le  fuccès  de  fon  voyage  fut  que  fur  les  remontrances 
le  Roi  fe  détermina  à  venir  jrétablir  lui-même  par  ik 
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préfence  le  calme  dans  k  Beam.  A  peine  en  effet  Sa 
Majefté  fut-elle  arrivée  dans  cette  Province  que  le  Con- 
feil  de  Pau  donna  un  arrêt  qui  ordônnoit  Tenregiftre- 
ment  de  la  déclaration  du  Roy.  M.  de  Marca  Te  fils 
fut  député  par  fa  compagnie  avec  un  autre  confeiller 
de  la  religion  Prétendue  réformée  pour  aller  informer 
le  Roi  qui  écoit  â  Pregnac  de  la  parfaite  foumiilion  de 
h  Cour  Souveraine  du  Bearn  aux  ordres  de  fa  Majefté } 
fon  entrée  à  Pau  fut  effedîvcment  marquée  par  Pen- 
regiftrement  de  ces  mêmes  édîts  qui  avoient  foufferc 
tant  d'oppofîtions.  Le  Roy  content  de  la  foumiflion 
des  Bearnois ,  leur  fît  la  grâce  d'ériger  la  Cour  Souve« 
raine  de  leur  Province  en  Parlement,  &  pour  récom- 
penfer  M.  de  Marca  de  fon  zélé  ,  il  lui  conféfra  une 
charge  de  Préfîdent  dans  ce  nouveau  Parlement  ^  fie 
le  nomma  Chef  de  la  commiilion  établie  pour  la  ref- 
titution  des  biens  ufurpés  fur  les  églifes  par  les  Reli-* 
gîonnaîres. 

Cette  commiiGon  délicate  demandoit  dans  celui  qui 
en  étoit  chargé,  un  mélange  égal  de  modération  de  de 
fermeté.  Trop  de  fevéricé  auroit  infailliblement  aigri 
les  efprîts ,  &  trop  de  condefcendance  auroit  pu  empê* 
cher  rentière  exécution  des  ordres  de  Sa  Majefté  5 
la  fagefle  de  M.  de  Marca  lui  fît  prendre  le  jufte 
tempéramment  néceilaire  pour  s'attacher  également 
les  deux  partis.  Pour  ramener  les  Religionnaires  dans 
le  feîn  de  TEglife ,  il  compofà  divers  petits  ouvrages  de 
controverfe ,  5c  il  établit  des  conférences  aufqueiles  il 
eut  toujours  foin  de  préfider  quelque  multipliées  que 
fufTent  (es  autres  occupations. 

La  mort  lui  ayant  enlevé  fon  époufe  en  1631  ,  îl 
fe  difpofa  à  exécuter  le  premier  deflein  qu'il  avoir  eu 
d'embraûTer  Tétat  cccléfîaftique.  Mais  ce  fut  là  un  def^ 
fein  dont  d'importantes  affaires  qui  fe  fuccéderent  de 
près  les  unes  aux^tutres  retardèrent  l'exécution. 

De  frequens  voyages  que  M.  de  Marca  avoir  faits 
i  la  Cour  ^  en  qualité  de  député  de  fà   compagnie 
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lui  avoient  donné  occafion  de  fe  faire  connoître  àt 
M.  le  Chancelier  Seguier  dont  il  eiîc  bientôt  gagné 
la  confiance  &  Teftime.  Ce  fût  en  efiet  à  la  follicita- 
tion  de  ce  miniflre  que  M.  de  Marca  fût  nom- 
mé en  1639,  à  une  charge  de  confeîller  d'état  ordi- 
naire. L'année  fuivante   parut  fon  hiftoire  de  Beara 

u'il  dédia  à  M.  le  Chancelier,  Se  qui  étoit  le  fruit 
quinze  années  de  recherches. On  trouve  dans  cet  excel* 
lent  ouvrage  de  fçavans  éçlairciffemens  fur  l'origine 
des  rois  de  Navarre  ,  des  ducs  de  Gafcogne  ,  des 
marquis  de  Gothie ,  des  princes  de  Bearn ,  des  comtes 
d^  CarcafK^nne ,  de  Foii; ,  de  Bîgorre  ,  avec  un  grand 
nombre  d'obfervations  géographiqjues  &  hiftoriques. 

A  cet  ouvrage  fuccéda  le  famçux  livre  de  la  concorde 
du  facerdoce,  &  de  l'empire  que  M.  de  Marca  com- 
pofà  pour  réfuter  un  livre  nouveau  intitulé  y  Optatus 
gallus  de  cavendo  fchifmate.  Dans  cet  ouvrage  compofé 
par  un  ennemi  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  ^ 
on  annonçoit  aux  évoques  de  France  que  le  royaume 
ctoit  menacé  d*^un  fchîfme  prêt  à  éclbre  ,  en  leur 
infîhuant  que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  deflein  d'en- 
gager k  Roy  à  établir  un  patriarche  en  France ,  &  l'on 
ajoutoît  que  le  Cardinal  devoît  être  ce  patriarche. 
•  M.  de  Marca  après  avoir  établi  avec  autant  de  folî- 
dîté  que  de  précîfîon  les  droits  du  facerdoce  &  ceux  de 
Pèmpîre  dont  il  marque  les  véritables  feornes ,  prouve 
que  les  libertés  de  Téglîfe  Gallicane  ,  font  ce  qui  peur 
le  phis  contribuer  à  entretenir  l'union  &  la  concorde 
entre  les  deux  puifTances.  Cependant  quelque  attention 
qu'il  eut  eue  de  ne  rien  avancer  qui  pût  ofFenfer  la 
Éour  de  Rome,  fon  ouvrage  ne  laîfTa  pas  que  d'y  être 
cenfurc  &  ce  fïït  ce  qui  retarda  pendant  cinq  ans  l'ex* 
pédîtion  de  ks  bulles  pour  l'évêché  de  Conlerans  au- 
quel il  ayojt  été  nommé  dès  l'an  1673  ,&  dont  il  ne 
fût  prendre  bofleflîon  qu'en  16783  il  fallut  même  au- 
paravant qu'il  publiâtun  écrit  par  lequel  il  (bumettofc 
ion  livre  de  la  Concorde  à  la  cenfurc  du  £iint  Siége^^ 
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&  dans  lequel  il  donnoic  des  éclaircifTemens  fur  divers 
endroits  de  fon  ouvrage  ^  qui  avoient  été  repris  com- 
me paroilTant  contraires  au  droit  de  Téglife  Ro- 
maîttc. 

M.  de  Marca  ayant  enfin  reçu  fès  bulles  dont  l'ex- 
pédition avoit  été  retardée  fi  long-tems ,  entra,  dans 
les  ordres  facrés,  &  au  mois  de  Décembre  dt  la  même 
année  1 678  ,  il  vint  à  Narbonne  oh  il  fût  facré  evêque 
par  Claude  Rebé  archevêque  de  Narbonne  ,  afiîfté  de 
Clément  de  Bonzi  évcque  de  Beziers ,  &  de  Nicolas 
Pavillon  évêque  d'Alet, 

Cependant  les  talens  de  ce  grand  homme  n*étoîent   • 

{>as  oemeuriés  oififs,  pendant  tout  le  tems  qu'avoit  duré 
e  démêlé  quil  avoir  eu  avec  la  cour  de  Rome.  La  Ca- 
talogne s'étant  fouftraite  à  l'obéîflance  de  PEfpagne  pour 
fe  mettre  fous  laprotedîon  delà  France,  M. de  Marca 
y  fût  envoyé  avec  la  qualité  de  vîfiteur  général,  & 
fût  chargé  tout  à  la  fois  de  Tadminî/tration  de  la  jufti- 
ce  ,  de  la  police,  &  des  finances.  Pendant  fept  ans  qu'il 
gouverna  cette  Province  ,  il  remplit  avec  tant  de  pru- 
dence &  de  fagcfle  l'emploi  qui  lui  avoir  été  confié, 
que  les  Catalans  gagnés  par  fa  douceur  &c  fa  bonté , 
achevèrent  de  fe  livrer  entièrement  à  la  France.  Nous 
lifons  dans  Thiftoire  de  fa  vie  écrite  par  M.  l'Abbé  Sa- 
get.  M  Que  M.  de  Marca  étant  tomoé  dangereufement 
»3  malade,  la  ville  de  Barcelone  fit  un  vœu  public  pour 
^^  fa  guérifon  à  Notre-Dame  de  Mont-Serrat,  où  elle 
»  envoya  en  fon  nom  douze  Capucins  nuds  pieds  fans 
93  fàndales ,  &  douze  filles  aufiî  nuds  pieds ,  les  cheveux 
>9pendans  &  vêtues  de  longues  robes  blanches  ;  Se 
n  le  même  auteur  ajoute  que  M^  de  Marca ,  perfuadà 
91  que  ces  vœux  &  ces  prières  lui  avoient  rçndu  la  fan^ 
9>  té ,  fit  le  même  pèlerinage  avant  que  de  quitter  la 
V  Catalogne, 

Les  împortans  fervîces  qu'il  avoir  rendus  à  la  France 
dans  l'adminiftratîon  de  cette  province  ^  furent  récom- 
çQnfés  par  fi  nonûoaciQn  à  Tarchevêché  de  Touloufej 

ce 


pu  REGNE  DÇ  ÇOUIS  XIV.  Lrv,  I.      3,5 

ce  q^î  arriva  en  1652/3  auîs  gccufé  ck  favorîfer  le  Jaiir 
iTenifme,  il.eut  de  npuveUqs  dilfiailtés  â  eilliier  de  U 
parc  de  la  cour  de  Rome  pour  Texpédicion  de  fes  bulles^ 
^Ues  lui  furent  enfin  accordées  en  1 6  5  j ,  &  ce  fut  U 
«n  quelque  façon  une  grâce  que  M.  de  Marca  dut  prinr 
fîpaiement  çlji  zéje  q^41  ayojîf  t<Hn oigne  d^tos.  les  îkir^m. 

Idée  •dju^çkrgé;4fi  ^'6^3  ^J^S^i  pP^J.^^I^^  Ç^ÇTpitr 
la  ci>^ftîtack)tt^^ //ç  pape,  inaocçnt  X  p[4>lia  ,  ^outw 
la  dpckri^c  idf  Janfehîus,  ;      !   -^ 

i^uelque  forte  envie  qu'eût  le  nouvel  archevêque  ck 
^  fixer  dans  iojn  dîocèi^^  Ij^s  ^grande;s  affaires  don);  ijl^^  f^^ 
ià^rgc  par jopdfe  4*»  RiOÎ  ^  J^  permîyent  pa?  dVfaire 
tm  long  fejour.  Après  avoir  été  député  plufîeurs  foîsda 
Ja  cour  pour  préfider  aux  états  de  Languedoc ,  il  fut 
de&înjé  â.  aller,  dans  le  Rouflillon  pour.  y.  travailler  à 
régler  les  limites  de  la  France  &  de  TEfpagne. 

-En '  i6ft\,  h  TOI  pour  rattacher  auprès  de  fa  per- 
sonne, Tavoît  nommé  confeîller  d'état  5  &  trois  ans  après 
il  le  fit  eatJser^<kÀis('4e  côkfeiïid^  oonfeiencé*,  &  enfin 
en  1662,  il  le  nomma  à  1  archevêché  de  Paris  :  mais 
ctane  tqmbé  malade  peu  de  tems  après  i^  noannatran 
il  mourut  le  j^  Juin  de  la.  même  anaée  étant  âgé  dé 
/qixaiite-neaf aas.    '   ^  ■[  -,  ■ 

La  mort  i4K)pinée  4^  ce  graçd  homipe^  arrivée  dants 
les  circonflances  que  nous  venons  dç  marque;*!  d^nna 
occupa  à  r^itaphe  i^wte^  ' 

Cj^  Gifi  hUupe  de  MdUd 

iiue  lefùis  gMnd  des  Rois  m4trquÀ 

Tout  le  pilé^de  j^tmBf^ê>*%     ^  ,   -^  f^owretrtchtf 

Mais  ia  ino9^t  fui  ie  rtmar^Uéft'^^ 

£i  qui  fe  fiait  à  la  furfnft  j 

Tom  at^tkt  le  démarqua. 

.  •    •  • 

M  M.  de  Marca,  dic  M.  Dupiii;  dans  la  BMotheqije 
«•des  auteurs  ecclënaftiqnes ,  avoît  ^oii^  à  une  ^rur 
édition  pcoifonde  1  une;  grande  beattt6  dç  génie,  ^ 
Tme  I.  È 
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»  une  facilité  admirable  de  tourner  les  chofes  comme 
w  il  vouloit.  Il  excclloît  en  tout  genre  5  il  ctoit  grand 
»j  politique ,  bon  jurîfconfulte  ,  i^avant  théologien  & 
»  habile  critique.  11  a  eu  quelquefois  beaucoupde  mena?- 
»  gement  pour  la  cour  de  Rome ,  &  il  a  foutenu  for- 
w  têment^en  d^autres  occafions  ,  les  intérêts  de  l'églifô 
9>  Gallicane  &  du  royaume.  Il  ne  paroît  pas  avoir  été 
>)  toujours  bien  conftant  dans  les  mêmes  principes,  6c 
^^  il  lui  eft  arrivé  de  s'accommoder  au  tems.  Il  faîfoit 
w  fervir  les  faits  aux  defleins  &  aux  fins  qu'il  avoit  , 
•»  au  lieu  d'ajufter  Tes  deiTeins  à  la  nature  des  faits.  Son 
»  ftyle  eft  ferme  &  ntâie,,  fans  affeélarîon  &  lans  env^ 
^>  barras.  - 

BLAIS  E    PJ  SCA  L. 

BLaise  Pascal,  l'un  des  phis  grands  génies  &  des 
plus  célèbres  écrivains  qui  ayent  illuftré  le  der- 
nier fiécle  ,  naquit  â  Clermont  en  Auvergne  le  1 5^ 
Juin  i6z}.  Son  père  Etienne  Pafcal,  préfîdent  en  1* 
Cour  des  Aydes  de  la  même  ville  ,  &  qui  fut  depufs 
intendant  de  Rouen  ,  crut  devoir  fe  charger  feul  dé 
l'éducation  d'un  fils  doué  des  plus  précieux  dons  de  la 
nature  ,  &  qui  des  ion  enfance  donna  d'éclatantes  mar- 
ques de  ce  génie  extraordinaire  &  univerfel ,  qui  aidé 
d'un  application  confiante  lui  a  merîieé  un  rang  difHn- 
gué  parmi  les  plus  grands  hommes  de  fon  tems. 

Sa  famille  étant  venue  s'établir  à  Paris  en  163 1  , 
le  jeune  Pafcal  qui  h'étoit  âçé  que  de  huit  ans  com- 
mença dès-lorj  à  (ç  faire  admirer  par  la  variété  des^ 
<onnoifIances .  dont  fon  erprit  étoit  orné.  Les  progrès 
ju'il  ût  dans'  les  mathématiques  furent  d'autant  plus 
urprenais  ^'3  ne  les  <Kîc  qu^à  la  feule  vivacité  dé 


il 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv.  L      35 
fpn  génie.  Son  père ,  quoi  que  crès-iiabile  dans  cette 
fçîence ,  n'avoît  .pas  vpulu  que  fon  fils  trop  jeune  encore 
s'y  appliquât ,  &  lui  avoîc  même  interdît  la  ledure  des . 
livres  qui  en  traite  >  ^  c'étoit  -Jàfa^jflî  un  feçours  que 
la  fupériorité  de   fon   çrprlf:   lui  rendàip  en    quelque 
façon  inutile.    Son  génie  lui  ant  lieu  de, maître^  {Se 
ton  s'apperijut  avec'  étonnement,  que  par  un  pffort 
Çroqîgieupc  dlimagi/iatîon^^  ^  il^  ayoît  poui|ë  Jies  .reçherc)ies , 
ju^qa'à  Ja,  trente-  dcVixiènie  'p ppo urio?!  jdù  preipîpr  ^ ]ir] 
vred'EijcIide.  llfuififoit  oue  cette,  mèrveilleufeiacilî-f 
ce  fut  wnt  loit  peu|  lecondée  pour  que  le  jcuq^  PaK 
cal  devînt  en  peu  de  tems  un  des  plus  grajjcjis  .inacté^ 
maticiensde  iqn  fîécle.^  A  peinç  ^çn  effet;  eut-il  par*^, 
<oqr^  les  elémens  .d'Eoclîdè  y  qu'j^l  fè  vît  en  état  da 
rcfpudfe  les.problen)es.  les  plus  dîflâ.cîle^.  Il  ne  fut  paj^. 
Ipng-tems  fans  enrkhif  le  pu|)lic  .dufrpît  dp  l^s,éi\l^, 
àcs)  des  râgé  dç  feize  ans  il  fit  pàrôître  fon  excellent' 
traité  des  Secflions  Coniques ,  ouvrage  que  les  plus 

Mais  îl  s'en  f^Uoît  bîeiî  <jue  cettjç  ètudp  pût  fijiîîre  a^ 
im  efpi^ît  auifi  vaite  que  le  Hen.  Xàngues  fçsi valûtes  -^ 
Belles-Lettres ,  Hilloîxe/ Phîlt)ïophie  ,  nembraïlâ,  tout  j. 
&  l'uniyerialîté  de  fon  genîé  lui  fit' faire  de  rapide^ 
progrès  dans  toutes  les  fcïencès  ^auxquelles  il  s'applirj 


qua.,.C^oîque/^  [planté  ^  S^*P^5  P^'^ 

iÎQaj^dur  rètudë.,.  il'  ne  pjxt^c^pen^P^n^Ja  mpdéjrçf;^ 
le&  ing^fueufes  diécpuvertes  qu'il, ftiifoit^ictaque"  ipur, 
avoientppur  lui  trop  dattraiçs  pour  qu  ^^1  put  lacrinçr; 
au  foîn.  de  ift  fanté  le  plaifîr  d'en  Faire  dç  nouvelles.' 
Il  avp^t  vu,  la  iameufe  expérience  du  célébré  Torricçllî  ^ 

cut«  lès  autres  Cîcpérieoces^4u  ,vuidc  5,ce  qui^  le  m^ 
en  état  de  fiémorttrér  claîrenaçot  que  les, .  effets  -que 
Ton  avoit  jiifqu'alprs  attribués  à  Phorreur  du  yuidëi 

pnt  toui,géi>éraleroeot  leur,  caufedans  la  oefànteur  dé 
air^ 

Ilj 
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des  tables  chronologiques,  partagées  en  douze  colon^^ 
nés,  où  fe  trouvent  renfermés  les  papes,  les  perfécu- 
rions  &  les  martyrs,  les^ h&etîques ,  les  fchifmatiques  , 
les  faints  Pères,  les  doâeurs  ,  &  les  écrivains  ecclé-? 
iiadiques ,  les  Safnts  reconnus  comme  tels ,  les  pro« 
grès  de  k  foi  en  divers  pays ,  rétablîffement  des  cé- 
rémonies ocrées  ,  la  fondation  des  divers  ordres  re* 
Kgîeux,  les  événemens  les  plus  mémorables  &  lés  au*, 
teurs  qui  ont  écrit  fur  la'fpbolaftîque  &  fur  h  mo-; 
raie.  ^. 

'^  {emJltiûn  Le  fcavant  père  Raînaud  dont  l^érudiftion  embraP. 

foît  également ,  &  le  facré  &  le  profane  ,  accompa- 
gna cette  première  table  d'une  féconde  qui  xenfer- 
moît  les  empereurs  Romains ,  les  rois  de  France ,  ceux 
d'Efpagne,  rétablifTement  &  les  révolutions  des  mo- 
narchies Se  dçs  autres  Xt^ts,  les  conqucjrans  ic  les  héros 
avec  leurs  exploits ,  les  univerfîtés  &  les  autres  écoles 
ou  académies ,  les  ibluftres  philofophes  ou  mathémati 
ciens ,  les  jurifconj[|uItes,  les'orateurs^  les  hiftoriens  8c  les- 
poètes  les'pliis  dîftingués,  les  phénomènes  qui  ont  paru 
dans  le  ciel  &:  fur  la  terre  ,  les  fondations  des  villes  ,  les 
nouvelles  inventions  &  les  découvertes  littéraires.   . 

C'eft  par  Kmmenfité  d*un  pareil  plan  que  Ton  peut 
juger  combien  dévoient  .être  étendues  les  lumières  de 
celui  qui  l'avoit  dreffé.  Philippe  IV  roi  d'Efpagne,  à  qui . 
ces  deux  tables  chronologiques  furent  communiquées 
en  parut  â  ^isfait ,  qu'il  voulut  qu'on  les  traduisit  en 
efpagnol  ^  £c  xjtfon  y  joignît  une  troîfîéme  table  qui 
renfermât  la  chronologie  de  Tancien  Teftament. 

Le  père  Rainaud  après  nvoir  été  employé  pendant 
quatorze  atis  à  prdfèfler  la'  philofophîç  &  la  théolo- 
;îe  dans  le  collège  de  la  Trinité  de  Lyon  ,  fut  chargé 
le  la  dlreâion  dune  congrégation^nombreufe^étabue 
dans  le  même  collège  s  cet  emploi  qu'il  remplit  pen* 
dant  vingt  ans  avec  édification ,  fut  d'autant  plus  de 
{<kn  goût  qu^il  hii  lai0bit  :  la  liberté  de  confacrer  à  l'é- 

fudc  jia  plus  grande  partie  de  fon  tçms  i  U  çç/dc-^U 
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jufqu'à  là  fin  de  (es  jours  prefque  fa  feule  occupatîoDj 
&  fans  doute  paroîtra-t*il  étonnant  que  fa  vie,  quelque 
longue  qu^elle  ait  été  ,  ait  pu  fiiffire  â  la  comporition 
de  ce  nombre  prodigieux  d'ouvrages ,  fur  toutes  fortes 
de  matieres^qui  ipnt  forcis  de  fa  plume. 

M  On  voit  par  ces  ouvrages,  dît  un  fçavant  Journalîfte, 
>»  que  Tauteur  avoît  Pefprit  hardi  &  decîfif,  Timagina- 
j>  tion  vive ,  &  une  mémoire  prodigieufe«  Ces  avança- 
is ges  de  la  nature  joints  au  travail  infatigable  avec, 
w  lequel  il  s^étoit  appliqué  à  Tétude  depuis  les  premières 
»  années  de  fa  jeuneue  jufqu'à  Tâge  de  près  dequatre-vingts 
>»  ans  qu'il  eft  mort ,  Tavoient  rendu  un  des  plus  fçavans 
n  hommes  de  fon  fiecle  ^  mais  il  étoit  trop  piquant  & 
w  trop  fatyrique ,  ce  qui  lui  avoit  attiré  Tinimitié  de 
93  quantité  de  perfonnes.  Sa  grande  érudition  lui  four- 
99  niflbit  une  infinité  de  traits  f^ir  toutes  fortes  de  ma- 
M  tieres  ^  mais  fouvent  auflî  il  s'éloigne  du  fujet  fur  le- 
to  quel  il  s'efl  propofé  d'écrire* 

Ajoutons  y  comme  le  remarque  M.  Du  pin  ,que 
ion  ftyle  n'eft  rien  moins  que  nature  1-,  que  fouvent  il 
afieâe  de  fe  fervir  de  termes  hors  d'ufage  &  de  mots 
tirés  du  grec  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  {es  ouvrages 
4De  foient  utiles  &  qu'il  ne  foit  boû  de  les  confulter 
dans  les  matières  qu'il  a  traitées. 

A  ces  témoignages  nous  joindrons  celui  d'un  cen-? 
feur  reconnu  pour  avoir  été  toujours  extrêmement 
avare  de  louanges  >  c'efl  le  témoignage  du  célèbre 
<juiPatin  y  qui  après  avoir  parlé  dans  une  de  fes  lettres 
de  deux  auteurs  eflimés  les  deux  plus  fçayans  hom- 
mes de  l'Europe,  dit  que  leperc  Théophile  Rainaud  les 
/urpajfi  fous  deux.  Car  oiOre  la  doEhine.  &  la  merveitleufe 
mémoire  qu*il  avoit ,  il  domoit^joùte-t-ipâ  tous  [es  ouvra- 
ges ^  *4  tous  fes  livres  un  tour  de  ferfeBion  qui  n'appar- 
tenoit  qu'à  un  grand  maÈtrr. 

Il  eft  vrai  cependant,  êc  l'on,  ne  pçut  en  dîfconvenîr^ 
qu'il  fcroit  à  fouhaiter  qu'il  régnât  dans  fçs  ouvrages 
J>lus  d'prdre ,  plus  de  précuîon  y  plus  de  méthode  >  &  que 
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les  dîgreflîons  y  fuflent  moins  fréquences  j  maïs  cTuft 
autre  côté  auffi  l'on  ne  peut  nier  que  la  vafte  érudi- 
tion qui  s'y  fait  admirer ,  ne  foit  pour  le  ledeur  unie 
fource  féconde  d'utiles  înftrudîons  j  &c  ce  qui  rend 
encore  plus  eftimables  les  ouvrages  de  ce  grand  hom- 
me ,  fur-tout  ceux  où  il  traite  des  moeurs  \  c'eft  qu'il 
y  établit  les  principes  de  la  morale  la  plus  pure  &c  la 
plus  faine ,  &c  que  toutes  fes  décîûons  lie  tendent  qu'à 
xx>mbattre  le  relâchement. 

Invialablement  attaché  à  Tétat  auquel  Dieu  ravok 
appelle,  ce  fut  envain  qu'il  fut  vivement  folllicîté  d'acr 
capter  les  dignités  eccléûaftlques  qu'on  lui  offroit  pour 
te  garantir  des  orages  que  h  plume  ,  quelquefois  iiv- 
AilcvQtQ  f  lui  attiroît  de  tems  en  tems.  Fîdék  à  fà  YQr 
cation^rien  ne  fut  capable  de  l'en  détacher. 

Sgs  moeurs  furent  toujours  telles  que  les  forme 
ordinairement  un  gcaad  ^imour  pour  la  mraîce&  pour 
l'étude.  S'il  quîttoit  fa  chambre ,  ce  A*écoît  que  pooi: 
vaquera  quék^ue  oeuvre  de  charité  ,  qui  feule  avoit 
adroit  de  l'en  tirer.  Quelque  ttms  avant  qu'il  mou0ut^ 
une  foiblefle  qui  kii  furvînt  l'ayant  mis  hors  d'état  de 
célébrer  nos  âints  myfteres  ^  il  ne  laifla  paâer  aucun 
jour  iâas communieri  Averti parim  preÛêntîmenC fecr ec 
que  fa  dernière  heure  approchoit ,«  il  s'y:  dîifpQfa  par 
iirio  Coâpfe£oft  générale  quHi  réitéra  trois  ibis  dans  la 
même  femame.  Une  attaque  d^apoplexîe  l'enleva  de  ce 
monde  le  31  Oâobre  lèS}  dans  la  quatre- vingtième 
année  de  fon  âge  3  deux  années  auparavant  il  avoit  fo- 
iemnifé  la  cinquantième  année  de  ùl  prêtrife ,  en  c4- 
lébrant  uàe  grande  MeâTe  au  milieu  de  laquelle  le  père 
Girin  cordelier  de  l^obfèrvamce,  prononça  un  difcoufs 
àc  piété  oh  il  fit  entrer  l'éloge  du  célébrant. 

Le  père  Rainaud  avoit  entrepris  dans  les  dânileres 
années  de  fa  vie  de  donner  une  édition  complète  dç 
tons  (es  ouvragés  j  mais  cette  édition  en  ï  9  volumes 
in- folio  n'a  paru  qu'eu  t66y  y  ayant  été  achevée  par 
les  foius  d'ua  de  ies  CQofreres ,  à^  quatre  ans  après  on 

y 


DU  REGNE  DE  LOXJIS  XÎIV.  Liv.I.       4t 

7  joignit  un  vingtième  &  dernier  volume.  M.  de  Vil- 
leroi  Archevêque  de  Lyon  voulut  que  fon  nom  parut 
à  la  tête  j  du  vafte  recueil  des  ouvrages  de  ce  célèbre 
écrivain.  Isfous  avons  emfloyèj  tous  nos  foins  ^  dit  ce  grand 
Prélat ,  four  en  avancer  l'édition ,  voulant  far  là  faire  écla- 
ter notre  eftime  four  cet  illuftre  auteur  ,  qui  a  été  durant  fa 
vie  le  flus  grand  théologien  de  fon  tems ,  qui  a  été  fi  utile 
à  toute  l'Eglife  éf  qi^i  ^  farticuliérement  fi  bien  mérité  de 
la  nbtre. 


4  *4»«    ^1*    *^    *^0*    ^Éi    i^êÊ^    *éf^    M»*    f^* 
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AMABLE  DE  BOURZEIS. 

Mable  de  Bourzels ,  abbé  de  faint  Martin  de 
M  jT^LCores,  Tun  des  quarante  de  l'Académie  Françoi- 
99?ef,naauit  à  Volvic  ,  près  de  i<.iom  en  Auvergne,  le 
»  6  Avril  1 6o6.  Le  père  Gerberon  dit  dans  fon  hîftoire 
M  du  Janfenifme  qu*il  étoît  forti  du  fein  de  Phérefîe  j 
M  mais  c*eft  une  chofe  avancée  fims  fondement ,  &  l*on 
w  doit  fans  doute  bien  plutôt  s'en  '  rapporter  au  témoi- 
w  gnage  d*un  des  neveux  de  cet  illuftre  fçavant ,  qui 
^^  dans  la  vie  qu'il  a  compofée  de  ce  grand  homme  , 
•3  &  dont  nous  donnons  l^extrait  après  M.  l'abbé  d'O- 
wlivet-rdit  qu'il  étoit  né  de    parens  très -catholiques, 
w  II  fût  élevé  page  chez  le  Marquis  de  Chandenîer , 
)>  &  dans  cet  état  il  ne  laifla  pas  de  faire  un  fî  grand 
n  progrès  dans  les  lettres ,  furtout  dans  le  grec  que  le 
»  père  Arnould  Jefuite ,  fon  parent ,  qui  avoit  été  con- 
w  fefleur  du  Roi ,  l'ayant  emmené   a  Rome  lorfqu'il 
9y  n'avoit  encore  que  dîx-fept  ans ,  il  n'héfita  pas  de  le 
M  produire  comme  un  génie  extraordinaire.  Il  y  fit  fon 
w  cours  de  théologie  fous  le  père  de  Lugo  Jefuîfte'^  &   '^^^^^^ 
>»  il  apprît  les  langues  orientales  dans  toute  leur  perfec- 
#i  tion.  Il  s'exerça  auffi  à  diverfes  pièces  de  pocfîe  grecques 
Tome  I.  F 
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9^  6c  latines ,  &  la  craduâion  en  vers  grecs  du  poëmc 
»  de  fartu  Virginis  ,  du  paoç  Urbain  VIII,  loi  mérita 
^  de  fa  Sainteté  un  prieure  en  Bretagne.  Le  cardinal 
M  Maurice  de  Savoye  prit  goût  pour  lui,  Temmena  â  Tu- 
M  rin  ,  le  fit  loger  dans  le  palais  du  Duc  Ton  père  ^  & 
M  ne  lui  permît  de  fe  retirer  en  France  qu'au  bout  de 
M  deux  ans,  gratifié  d'une  penfion  confidérable.  Sitôt 
99  ou'il  fût  arrivé  à  Paris ,  le  Duc  de  Liancourt  qui  fai- 
»  loit  cas  des  gens  de  lettres  lui  offrit  un  appartement 
w  dans  fon  hôtel  &  le  prefenta  au  roi  Louis  XIII  dont 
>y\\  reçut  peu  après  l'abbaye  de  faint  Martin  de  Cores. 
»  Le  cardinal  de  Richelieu  Thonnora  de  fon  eflime ,  6c 
»  le  chofît  pour  être  un  des  membres  de  l'académie 
M  Françoife  qu'il  venoit  d'établir.  Il  y  prononça  à  l'âge 
%%  de  vingt-neuf  ans  un  diicours  fur  l'utilité  des  confé- 
n  rences  académiques  ^  &  les  caufès  qui  contribuent  à 
»  former  le  différent  génie  des  langues  ^  ce  qui  lui 
-^  JaJmlnitàn        fs  attira  beaucoup  d'adminiftratioti^  Peu  après  M.  de 

9(  Bourzeis  prit  les  ordres  facrés  y  &  s'appliqua  à  la  coa- 
w  troverfe.  Les  fiiites  de  fes  travaux  furent  la  conver- 
>9  iîon  de  quelques-uns  des  miniflres  contre  lefquels  il 
M  avoir  difputé.  Il  eut  même  tout  l'honneur  de  celle 
M  du  prince  Edouard ,  qui  en  fût  redevable  â  l'excellent 
M  difcours  que  M.  de  Bourzeis  lui  addreila  pour  Tex^ 
>s  horter  à  entrer  dans  la  communion  de  Téglife  catho* 
»  lique,  &  à  un  traité  de  l'excellence  de  cette  églife  où  il 
M  déduifît  félon  les  principes  de  faint  Auguftin  ^  les  caur 
n  {es  qui  doivent  obliger  â  ne  s'en  féparer  jamais.  Enfin 
53  la  grande  habileté  qu'il  avoit  fur  ces  matières  &  fès 
w  fcavantes  prédications  portèrent  le  cardinal  de  Riche^ 
M  lieu- à  lui  confier  les  écrits  qu'il  avoir  compofés  pour 
»la  converfion  des  hérétiques,  Se  ce  fur  en  partie  par 
M  les  foins  de  l'abbé  de  Bourzeis ,  que  le  traité  de  coa- 
w  troverfe  de  ce  grand  cardinal  fut  mis  aujpur  en  l'état 
s^  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Les  difputes  fur  la  grâce 
»  s'étant  élevées  donnèrent  lieu  â  cet  abbé  de  faire  plur 
>3  fieurs  écrits  ,  il  fuc  même  quelque  cems  aux  pr^ès 
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^>  avec  le  père  Petauj  le  livre  de  faînt  Auguftîn  vîdo- 
tj  rîeux  de  Calvin  &  de  Molina  lui  fit  honneur  5  maïs 
wla  conftitutîon  dlnnocent  X  étant  intervenue  eh 
«  1 6  5  3 ,  il  rétraâ:a  ce  qu'il  avoît  écrit  de  peu  conformé 
♦>  ou  de  contraire  aux  conftîtutîons  apoftoliques,  &  figna 
wle  formulaire  en  1661.  Lt  cardinal  de  Maxarin  qui 
M  avoit  connu  fon  efprit ,  l'avoît  goûté  &  n*avok  pas 
*>  été  fâché  de  fe  Tacquerîr.  Uabbé  fuivît  fon  émînence 
>j  au  voyage  de  Bouillon ,  où  il  le  fervit  bien  de  fâ 
^^  plume. 

»>  M.  Colbert  ayant  fuccedé  au  cardinal  dans  I0  mînî- 
»  ftere ,  eût  pour  ce  fçavant  abbé  la  même  eftime. 
♦>  Dans  la  paflîon  que  ce  miniftre  avoit  de  faire  fleurir 
^*  les  beaux  arts  ,  il  le  cotifulta  fur  le  choix  de  ceux  qui 
^>  excelloient  fur  ces  matières ,  &  le  fit  chef  d'une  a  A 
w  femblée  qui  fe  faifoit  des  gens  de  lettres,  dans  fon  hôtel 
>>  {  c'efl:  ce  que  Ton  nommoit  la  petite  académie ,  )  & 
♦>  d'une  autre  affemblée  de  théologiens  célèbres  que  l'on 
>>  forma  en  1667,  dans  labiblioftque  du  roi  j  ce  qui 
•>  donna  lieu  à  l'abbé  de  Bouneis  de  faire  de  fcavan- 
"  tes  diflertatîons.  Il  travailla  enfuîtc  par  ordre  du  (hême 
»  miniftre  à  diverfes  matières  importantes  qui  regardoient 
w  le  fervîce  du  roi ,  &  il  eut  la  principale  part  à  la  re- 
w  cherche  des  droits  de  la  reine  5  les  divers  traités  qu'il 
»  fit  d  ce  fiijct^fur-tout  celui  oà  il  démontre  la  nullité 
w  de  la  renonciation  de  cette  prîncefTe ,  firent  voir  qu'il 
*  étoit  auffi  grand  jurifconfulte  qu'il  étoît  grand  théo- 
»  logien.  il  m  même  une  réponfe  au  livre  intitulé  Bou- 
••  cher  d'état  &  de  juftice  5  ces  dîflFérens  travaux  ne  fu- 
w  rent  interrompus  que  par  le  voyage  qu'il  fit  en  Por- 
w  tugal  par  ordre  du  roî  en^i  666^  pour  y  travailler  d 
»  la  converfion  du  maréchafae  Schomberg ,  depuis  ma- 
w  réchal  de  France  ,  fur  qui  Sa  Majeftc  avoît  alors  de 
*5  grandes  vues.  Quoique  ce  fut -là  fa  principale  occu- 
w  pation  ,  il  ne  laîfla  pas  d'avoir  part  aux  grandes  af- 
wfaires  qui  fe  traitèrent  dans  ce  royaume.  Il  futho- 

•»  noré  de  la  confiance  du  roî  &  de  la  reine ,  cette  prin* 

F*  • 
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»  ceiTe  n'ayant  pas  dédaigné  de  recevoir  de  lui  des  avK 
wimportans  pour  fa  conduite,  &  ce  prince  lui  ayant 
M  donné  des  marques  de  roaeftinne  par  un  préiênt  coiv 
M  fîdcrable.  S'il  ne  réuffit  pas  dans  Ion  efpéce  d'apofto- 
»  lat ,  il  eut  du  moins  la  confolation  d'avoir  perfuadé 
M  le  comte  de  la  vérité  de  la^eligion  catholique  i  fa  con- 
»  veriîon  n'ayant  été  arrêtée  que  par  des  confldératioas 
»î  humaines.  Il  mourut  enfin  a  Paris  le  i  Août  1671., 
»  dans  la  fbixante-nxiéme  année  de'fon  âge. 

Aux  ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  &  que  nous 
avons  de  cet  illuftre  f^avant,  il  faut  ajouter  les  fui- 
vans.- 

^ugurium  Epithalamium  in  nuftiis  DD  Thadai  Barberint 
^  Jhna  £èlumn^- 

Lettre  d'un  Abbé  i  un  Evêque  fur  la  conformité  do 
&int  Auguftiin  avec  le  Concile  de  Trente , .touchant  la 
poffibilité  des  commandemens  divins. 

Lettre  d'un  abbé  à  un  préfîdent  fur  la  conformité  de 
iàint  Auguflin  avec  le  Concile  de  Trente  touchant  la- 
manière  dont  les  juftes  peuvent  délailTer  Oieu ,  &  être 
enfuioe  délaifTés  de  lui. 

Conférences  de  deux  théologiens  Moliniftes  fur  un 
libelle  faufTement  intitulé ,  les  fentimens  de  faint  Au- 
guHiih  &:  de  toute  l'Eglife. 

Apologie  du  concile  de  Trente  &  de  làint  Auffluftin.. 
contre  \es  nouvelles  opinions  du  cenfeur  latin  delà  let- 
tre françoife  d'un  Abbé  à  un  Evêque. 

Contre  l'àdverfaire  du  concile  de  Trente  &  de  iàint 
Auguftin ,  dialogue  premier  où  l'on  découvre  les  con- 
cradit^ions  étranges  des  dogmes  théologiques  dn  père 
Petau. 

Propofitiimei  é*  gratiâ  in  Sorhof^a^  faadtate  fropè-dkm 
txaminand^e. 

In  eafdem  fropoftiones  notatimes. 
Quinque  propofitianum  de  yratiâ  -vera  &  cathoîica  exfo- 
fitio  juxta  meniem  fanHi  Aupifiini  difcipulorum. 
Outre  ce  grand  nombre  de  f^avans  ouvrages ,  M.  de 
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Bourzeis  a  encore  laifTé  pludeurs  manufcrîts  qui  font 
encre  les  mams  de  M.  de  la  Faumere  cc^nfeilter  au  Par- 
lement de  Paris.  L'érudition  de  cet  illuftre  magîftrat  ^ 
ion  goût  pour  les  arts  &  pour  les  (cîences  qu'il  fait 
gloire  de  protéger  3  font  efpérer  qu'il  procurera  bientôt 
au  Public  l'édition  de  quelques-uns  de  -^  manufcrits ,  '^-ûw 
qu'il  peut  mieux  que  perfonne  mettre  en  état  de  voir 
le  jour. 

Nous  joignons  ici  l'épitaphe  que  M.  Charpentier  con- 
facra  à  la  mémoire  de  l'homme  illuftre  dont  nous  ye-; 
aons  de  faire  l'èloge*^ 

ji     VlMMOKTALirk 


F 


Ajfant  ^appfèfiS  qu'en  et  lieu  efiU  dépouille  tnortelli 
jDe  MeUîre  Amablede  Bourx^is  Prêtre  Abbé  de  S.  Martin 

de  CoreSj  < 

CanfeiHer  du  Roi  en  fes  Canfeils  &^l*un  des  quanmte  de  I^A--' 

cadémie  tramai fe: 
Sa  piété"  (jr  l^ innocence  de  fes  mœurs  rendirent  fa  vit 

exemplaire^ 
Sa  profonde  éruption  en  toutes  fortes-  de  fciences  ^  de' 
lanyêes  f^ 
fut  regardée  avec  admiratUni  des  plus  f^avans  hommes  de^ 

fon  fié  de , 
Ses  éloquentes  prédications  reçurent  les  applaudiffemens  de 

toute  la  Frartce^, 
Son  x^le  pour  la  converfion  des  hérétiques 
Se  fiytala  dans  plufieurs  fameufes  controverfes  y 
Oà  U  remporta  dtitlufires  viEioires  pour  la  foi  > 
&a  grande  capacité  é^  la  parfaite  comoiffance  qu'il  avait 

des  droits  de  la  Couronne 
Le  firent  employer  en  plufieurs  occafions  importantes  pour 
le  fervice  de  l'Etat. 
Il' fut  aimé  &  confidéri  des  Kois  Zouis  XII L  d! 
Louis  JCir^ 
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Et  de  leurs  principaux  MiniftreSy 
Et  nefefervit  de  fa  faveur  que  pour  faire  du  bien  auic  autres. 

Ce  dejintirejfement ,  é'fa  modefiie  naturelle g^ 
£èloiffterent  des  premières  dignités  de  l'Eglife  qu'il  avoii 

méritées  y 
Et  qu*il  aurait  f  bien  remplies. 
Paffant  prends  hmneur  à  la  mémoire  iunfiyrandperfmnayf^ 
Mt  ne  te  retire  point  d ici  ^  qu* après  lui  avoir  fouhaité  un  éter- 
nel repos. 
Il  décéda  tan  de  grâce  léfzle  t  jour  iAouft  ^  âgé  de 
66  ans. 

SJ^IQNEUR  IL  jf  ESPERE  E27V0US. 


PIERRE    V  ALLUMA  NT. 


lerre  l'Alleipant,  Chancelier  de  rUniv.erfîté  de  Pa- 
_  ris,  îflu  d'une  ancienne  fanjille  de  Champagne ,  prît 
naiâànce  à  Reims  en  i  ^ii  :  après  y  avoir  fait  avec  éclat 
{ts  premières  études  ,  il  vînt  à  Paris  pour  y  commencer 
fon  cours  de  Théologie. .  La  vivacité  &  la  pénétration  de 
/on  efprit  ,  ibutenue  d'une  application  lérieufe  ,  lui  fît 
/aire  dans  cettç  fcience  les  plus  grands  progrès  ,&  il  en 
xionna  d'éclatantes  preuves  dans  les  chefes  quil  foutint 
pour  fon  Bacalaureât,  o^  il  ne  fe  fit  pas  moins  admirer 
par  fon  érudition  que  par  une  merveiUèuiê  facilité  a 
réfoudre  les  queftiom  tes  pkis  diiBcîles. 

Le  jeuftf  Bachelier  après  avoir  fourni  cette  première 
carrière  ,  en  commença  une  autre  où  il  brilla  encore 
pîus  ^  chôifî  pour  profeflèr  ta  rhétorique  au  collège  du 
cardinal  le  Moine ,  il  remplît  ctt  emploi  avec  les  plus 
grands  applaudîffemensv  Naturellement  éloguent,  il  s*é- 
toit  fait  une  habitude  d^écrixe  &  de  parler  fur  le  champ 
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fur  toutes  forces  de  fujets ,  &  ce  foc  là  ta  méthode  du'il 
fuivît  en  enfeignaût  ^i  vootoit  cjue  fes.  difdples  fçai&hr 
joindre  la  pratique  à  la  théorie  du  griisd  art  qu'il  leur 
enfeignoît  j  auffi  eut-il  la  gloire  de  tormer  d'exceilens 
orateurs  qui  en  immortalîfant  leur  gloire  par  leur  ékn 
quence  ont  immortaliiè  celle  de  leur  niaitre.  L'éclatante 
réputation  qu'il  s'étotit  faite  lui  mérita  d^étrô  élevé  à  U 
dignité  de  Redctir  de  PUnîvcrfité  ^  &  ce  qui  proavcr 
tiicore  plus  la  haute  idée  que  l'dn  avoir  de  la  fupériontô 
dnmérite  de  ce  grand  homme^  c'eft  que  par  dix  éleâions 
confécutives^^  if  fut  contiaué  dans  cette  charge  pen**- 
dant  trois  ans^ 

Obligé  par  fon  emploi  de  porter  dans  bien  des  occa^ 
ÛQTis  ià  'parole  an  nom  de  fa  compagnie ,  il  le  faifoie 
ayec  une  nobleâfe ,  une  dignité  ,  une  éloquence  qui  lui 
gagnoft  tous  les  fuflFrages.  Pluiîours  fois  il  eut  à  plaider 
au  Parlement  &c  au  Confëil  pour  lœ  intérêts  de  l'Uni- 
verfité  y  U  aticanc  de  fois  tes  jugâs  entraînés  pat  le^ 
cbarrries  de  fon  éloquence  proncncamt  en  ia  faveur i 
eharçé  de  prefque  toutes  les  adions  d'édat /oruvent  il 
eut  l'honneur  de  haranguer  le  Roi ,  Sdilen  fut  toujours 
écouté  avec  toutes  les  marques  de  diftioâion  les  plus 
flatteurs. 

Déjà,  depuis  îongtems  ta  voix  puiblîque  t'avoit  nomrmé 
aux  premières  dignités  de  l'Eglife ,  lorftju'il  fe  dérobaf 
tour-dhcobp'  aux  honneurs  que  ion  mérke  lui  proâtiet- 
toic.  Toucné ,  pénétré^  des  grandes  véritis  qrfïl  annob)- 
eoit  au  peupte,  il  craignît  que  fa  vie  ^  toute  innocente 
qa'dle  4toit,  ne  for  pas.auuî  ccmforme  qu'elle  devoît 
l'être  à:  ta  Êiinteté  de  la  moraleqa'ilp8cliDn:j  8c  cette 
r^éftexion'fit  fur  fon  efprit  de  fi  vives  impreffions^qu'ef*- 
£rayé  des  dan^;ecs  cdi  hn  falut  itoit  àa^fé  tdans  k  mo»^ 
de^ilpritrlepartrd'y  renoncer' &  de. ie  retirer  a  Sentis 
daiislamaifon  des  chanoines  régulieir  de  fainteGenë- 
îyîeve;-ilcdit  dins^  irae  kttrc  qu'il  écrivît:  à  un  de  fes 
anus  >sc^'il  avoit  cbdifi  cette  màifbn  4  caufe  de  & 
M^frattdft  ^ooûloTmké'  à  i'dvdré  hîérîqtibrqae  ^ief Egliïc 


f  » 
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M  &  par  la  facilité  qu'il  y  avoîc  de  vacquer  également' 

9y^Sc  a  la  méditation  6c  aux  œuvres  de  charité. 

Telles  furent  les  feules  occupations  de  ce  fàint  hom- 
me peadant  ks  premières  années  de  retraite,  mais  des 
talents  auili  précieux  que  les  iîens  pouvoient  être  d'une 
trop  grande  utilité  pour  qu'on  les  laiflat  longtems  dans 
i'inadion.  La  charge  de  Chancelier  de  l'Uni  ver  fi  té  étant 
venue  à  vacquer  par  la  mort  du  célèbre  père  Frontealu 
fon  confrère ,  le  père  TAllemant  £ut  nommé  pour  lui 
fuccéderj  l'éclatante  réputation  que  ce  grand  homme 
laiilbit  après  lui  fêmbloit  jêtre  pour  fon  fuccefleur  un 
iujet  de  découragement  3  &  il  eft  vrai  cependant  que  le 
nouveau  Chancelier,  fidèle  imitateur  de  ion  prédécefleur^ 
eut  la  gloire  de  l'égaler,  &  peut-être  même  dé  le  fur- 
pafïer.  Les  charmes  de  fon  éloquence  toujours  perfiia- 
fivé ,  la  profondeur  de  fon  érudition ,  &  plus  que  tout 
cela  y  fa  grande  habileté  dans  le  maniment  des  affaires 
les  {llus  difficiles  le  firent  confidérer  comme  l'oracle  de 
l'Univerfîté,  &  il  eut  fouvcnt  l'honneur  de  fe  voircon- 
fulté  par  le  Parleraient ,  par  le  Roy  &  même  par  la 
Cour  de  Rome.  Employé!  rétablir  l'ancienne  difcipline 
dans  diflFérentes  maîfons  religieufes ,  par  fa  douceur  & 
par  fa  fageffe ,  il  fçut  trouver  l'art  de  fe  faire  aimer  de 
ceux-là  même  qui  étoient  les  plus  oppofés  a  la  réforme 
jqu'il  vouloir  introduire. 

Humble  au  milieu  des-  honneurs  que  la  fupérîorité  de 
fon  mérite  lui  attiroit  de  toute  part,  il  nç  fongeoit  qu'à 
s'anéantir  devant  Dieu  dans  le  tems  mêçie  que  les  hom- 
mes Félevoîent  davantage.  Averti  par  la  djminlltion  dê^ 
àùSej"  forces  que  fa  dernière  heure  approchoit,  il  ne  voulut 
plus  s'occuper  ;que  desgrandesvuesde  l'éternité  j  ce  fut  . 
<buis  de  il  Àinte^diifpofitiom  que  cet  honime  vertueux 
vcbmpofa les  trois  admirables  traités  qu'il  nous  a  laifTés  fur 
larmort  des  juftcs  ,  for  les /aînts  défirs  de  la  mortavec 
;Oh  téftament  fpiritiiëU  .jonvrages  que  l'on  ne  peujC  lire 
^ns'  fe fontîr  pénétré  des)grAnds  fehtîmçns  de  *  religion 
ûlb^të  ils  ibnûprfifnidi^iii  >»  i'micsùr  les  irepréfence  avec^nc 

w  dff 
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ode  force ^ de. vivacité  &  d'éloaueace ,  dît  M.  Dapîny 
»  qu'il  eftvifîble  qu'il  eh' étoît  DÎen  pénétré,  &  qu'il» 
M  eil  difficile  qufen  n'en  fbit  touché  en  les  li^nt ,  queU 
n  qu'attaché  que  l'on  foit  à  la  vie ,  ôc  quelque  frayeur 
»  que  l'on  ait  de  la  mort.  .  ; 

Cet  homme  célèbre  quéfcs  vertus  &  ks  talens  on& 
rendu  fupérieur  aux  plus  grands  éloges ,  mourut  le  i8 
Février  1^75  yn^'étant  âgé  que  de  cinquante-uni  ans.    ^^ 


J  E  J  N     N  IC  0  L  A  i.  ; 

é  ' 

T  Ean  Niçolaï  ,  doifbeur  en  théologie  de  la  faculté 
I  de  Paris ,  naquit  à  Monza ,  village  du  dîocèfe  de  Ver- 
dun.près  dfi  Stenaî^en  1594--  Ses  parens  recommanda-^ 
blés  par  leur  piété  lui  infpîrerent  de  bonne  heure 
plus  encore  par  leurs  exemples  que  par  leurs  difcours 
un  grand  amour  de  Ja  vertu.  Sa  vocation  à  l'état  reli- 
gieux fut  en  partie  le  fruit  d'une  fî  fainte  éducation.  Le 
jeune  Nîcolaï  renonça  au  monde  avant  que  d'avoir 
pu  en  connoître  la  corruption*  N'étant  encore  âgé  que 


de  <louze  ans,  il  entra  dans  l'ordre  de  S,  Dominique  ^  .^. 

&  y  fit pefleffieii^en  i6.ii.  ^/^ro^u^n 

Ses  uipérieurs  l'ayant  envoyé  à  Paris  pour  y  faire  fes 


études  y  il  fe  diflingua  dans  toutes  les  fciences  auxquelles 
il  fut  fucceffivement  appliqué.  .Les  belles  lettres  ,  la 
philofophie ,  les  différentes  parties  de  la  théologie  ,  la 
pofîtive ,  la  morale  ,  les  conciles,  les  Pères,  il  approfondit 
tout  :  aufli  fe  fit-il  par  fa  capacité  un  nom  qui  l'auroit 
élevé  aux  premières  dignités  de  l'Eglîfe ,  fi  fon  humilité 
plus  grande  encore  que  fa  fcîence  n'étoit  Iprofonde^ne 
lui  eut  fait  refufer  celles  qui  lui  furent  offertes. 

Après  avoir  faiijfa  licence  avec  éclat ,  il  prit  le  degré  de 
bachelier  en  1631,  &  fut  immédiatement  après  de (linc 
Tome  J.  G 
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4  profefTer  la  théoUgie  ,  emploi  qu'il  a  eu  la  gloire 
de  remplir  pendanc  plus  de  vingt  ans  avec  les  plud  ' 
grands  applaudilTemens  \  mais  ce  ne  fuient  pas  fes  ire^ 
xes  Teuls  qui  profitèrent  de  fes  lumières  s  ^  plus  grande 
partie  de  la  vie  de  cet  honune  illufbre  fut  employée 
â  enrichir  le  public  du  fruit  de  fes  études» 

Comme  il  en  avoit  fait  une  particulière  des  eeuvres  de 
S.  Thomas,  il  en  procura  une  nouvelle  édition  accom^ 
pagnée  de  fçavantes  notes  qui  tendent  à  concilier  \çs 

Î>rincipes  de  ce  faint  doâeur  avec  ceux  des  autres  écor 
es.  Il  publia  auilî  la  théologie  univerfelle  du  père  Rainier 
de  Pife  fon  confrère,  avec  des  corredions  &  des  fupplé- 
mens^  &  parce  que  cette  première  édition  qu'il  fît  paroitre 
en  1655  , avoit  été  promptement  enlevée  ,,îl  en  donna 
quelques  années  après  une  féconde  avec  de  nouvelles 
additions  y  cet  ouvrage  donna  occafîon  à  hauteur ,  en 
traitant  laqueftion  du  jeûne  ^  de  combattre  le  fendment 
de  M.  de  Launoy  qui  avoit  décidé  que  la  difpenfe  de 
TabAiinence  de  la  viande  n^emportoit  pas  la  difpetife  dii 
jeûne  i  le  père  Nîcolaï  prétend  prouver  dans  la  dîfler- 
tation  qu'il  donna  fur  ce  fujet ,  que  l'abftinence  étant  • 
une  partie  eflèntielle  du  jeûne ,  le  jeûne  ne  peut  fub- 
fifter  lorfqu^on  ne  la  pratique  point  j  il  prétend  cepen- 
dant que  cette  difpçnfe  qUî  ne  peut  être  accordée  que 
dans  des  tcms  d^une  extrême  diiette  ne  doit  pas  s'éteiv* 
dre  aux  collations  j  &  à  l'ôccailon  de  cette  queMon  il 
épuîfe  la  matière  du  jeûne. 

Le  père  Nîcolaï  eut  encore  d^autres  dîfputes  à  fou- 
tenir  contre  le  même  docSkeur ,  foît  au  fujet  du  concile 
plenîer  dont  S.  Auguftîn  allègue  la  décîfion  par 
rapport  au  baptême  des  hérétiques^  foit  au  fujet  de  ' 
l^ancîcn  ufage  du  baptême  j  dans  la  première  de  ces 
deux  queftîons ,  il  fautîent  contre  M.  de  Launoy  ,  que 
le  concile  d^Arles  ne  peut  pas  être  défîgné  par  le  nom 
de  concile  plenîer  ou  général^  parce  qu'aucun  evêque 
d'Orient  n^y  a  affifté  >  &  qu'aune  grande  partie  des  évo- 
ques d'Occident  n^y  a  point  été  appelles  >  que  ce  n'é^ 
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coîc  pas  tant  un  véritable  concile  ,  qu'une  afTemblée 
4e  juges  commis  pour  connoitre  la  caufe  de  Cécilien 
evêque  de  Carthage  accufé  par  les  Donaùftes  j  que  ce 
concile  général  dont  parle  S.  Auguftîn  ne  peut  être 
que  celui  de  Nîcée ,  où  il  fut  décidé  que  le  baptême 
donné  par  les  hérétiques ,  excepté  les  Paulîanîftes  ,  eft 
valide. 

.  Quaftt  a  la  Seconde  queftîon  qui  regarde  l'ancien 
hQl^  da  baptême  y  le  P,  Nîcolaï  prouve  contre  fon 
ndverfaire ,  que  hors  le  cas  de  nécemté  il  nç  s'admînif^ 
croit  autrefois  qu'à  Pâque  &  à  la  Pentecôte  ,  oc  qu'en 
ce  point  la  coutuipe  des  autres  églifes  n'a  jamais  été 
différente  de  celle  de  l>eglife  Ronaaîne  5  il  fait  voir  cn^ 
{ultc  que  ^  quoiqu'il  y  ait  des  SchoËiftiques  qui  foutien- 
nent  qu'on  peut  contrdndre  les  Juifs  &  les  infidèle; 
fi  recevoir  le  baptême  ,  ce  n'étoît  pas  cependant  la 
pratique  de  l'ancienne  eglife  ^  6c  que  fi  dans  les  fîécles 
iîiivans  ,  il  y  a  eu  des  exemples  du  contraire  donnés 
par  des  princes  chrétiens  ,  ces  exemples  n'ont  jamais 
été  apprçuvés  par  l'eglife. 

^  L'âoqùent  difcours  que  le  P.  Nîcolaï  prononça  i 
Rome  fur  la  prife  de  la  Rochelle  ,  ceux  qu'il  com- 
pofa  pour  demander  au  roi  que  le  droit  de  fufiraees 
^iatis  les  afiemblées  de  la  faculté  de  théologie  ne  ?ûc 
pas  reftraint  par  rapport  a.ux  réguliers ,  à  un  certain 
nombre  de  perfomics  pour  chaque  ordre ,  fon  poëme 
jatîn  fur  la  naîilance  du  Dauphin  ,  fon  élégante  def* 
crîption  des  triomphes  de  Louis  le  Jufte  ,  qui  mérita 
à  l'auteur  une  penhon  de  fix  cens  livres  ^  &  quantité 
<J*autres  ouvrages  de  littérature ,  font  de  glorieux  té- 
moignages de  î'unîverfalité  de  fes  talens. 

Ce  célèbre  écrivain  dont  les  mœurs  furent  toujours 
telles  que  les  forme  un  grand  amour  pour  la  re- 
traite ^  joint  à  une  application  infatigable  à  l'étude  ^ 
mourut  le  7  de  Mai  1673  i  âgé  de  foîxante  &  dix-huit 
ans, 

Gij 
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EMMANVEL    MJIGNJN. 

EMMANUEL  M  A  iGN  AN^  théologîcn  non  moins  pro^ 
fond  que  fubcil  philofophe^naquîtaTpuloufele  17 
Juillet  l6o  I  de  Pierre Maîgnan  doyen  delà  cbancellerie 
de  cette  ville ,  &  de  Gaudiofe  de  Alvarez ,  fille  d*Emma- 
iiuel  Alvarez  Portugais ,  profefleur  royal  en  médecine 
dans  Tuniverfîté  de  Touloufe. 

-  Agé  de  1 8  ans  il  entra  dans  l'ordre  des  Minimes  aprèf 
avoir  fait  avec  quelques  fucccs-  (^  études  d'humanités 
dans  le  collège  des  jéfuîtcs.  La  phîlofophîe  â  laquelle 
il  fut  appliqué  au  fortîr  de  fon  noviciat  lui  donna  occa- 
fion  de  faire  briller  la  beauté  de  fon  génîe  également 
vif  &  pénétrant.  Son  profeiTeur^zélé  Pcrîpatétîcien^effaya 
en  vain  de  le  gagner  a  l'ancienne  phîlofophie  ^  le  jeune 
étudiant  voulait  des  principes  clairs  qui  portaient  l'évi* 
dence  dans  Tefprit,  &  fou  vent  il  n'appercevoit  qu'obA 
curité  dans  ceux  d'Ariftote ,  auflS  les  attaquoit-il  vive* 
ment ,  furtout  lofiqu'il  s^agîffoit  d'accidcns  3  de  qualîtéa 
&  de  formes  fqbftantielles ,  qui  étoient  félon  4ui  autanf 
d'énigmes  propres  à  exercer  Pefpît  fans  que  l'on  eût 
pu  encore  réuffir  à  les  bien  expliquer.  La  géométrie 
ofFroit  à  fon  efprit  àts  principes  plus  clairs  &  plus  fûrs, 
&  ce  fut  ce  qui  rengagea  à  s'attacher  particulièrement 
à  cette  fcîence  dans  laquelle  il  fit  dès  progrés ,  d'aùtanc 
plus  furprenans  que  fon-  génie  (eut  lui  tînt  Irea  de  maî- 
tre^ foùvent  il  s*exerça  à  irriàg;îner  dîfférens  problèmes^ 
dont  il  donnôît  enfuîte  la  folutîon  avec  autant  de  ju^ 
teffe  &  de  précîfîon,  ques^îl  eût  déjà  fait  une  férîeufe 
étude  des  livres  d^'Euclide  qu'il  n*avoît  poÎTir  cependant 
encore  lus  \  l'on  préfagea  àhs  lors  que  ce  jeune  religieux, 
ferolt  un  jour  un  des  plus  grands  géomètres  de  foa 
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i(iéck $ •&:. c*eft-là  une,  çofrjç^ure  <^  l'éyénsmm  a 
^iaeiniQitc  jaftifiée.  ;  -  ';  ^J:  •  r,  '  :>  .  •  ^'t 
-  !  PbWop W:  jotjrédule  qui  ;  jftfqu -alors  ay pit  .©fé  ^ouf 

^ôns.les  plti$  fùbdlçs  de  la  difpuce .,  il  ;  f^t  un  'tî^/:^0f^ 


ter  iur  le?  dogoies ;dç.Mtoi,,p^îsà^       

prpuvet  ou,  les ^kîîrçir..  :  t  ^  a  .^^  ^  .^j,,  ^  .;  .j, 
-  JLe père Maign%n  eut  à ^eîne  acïieyé  le  couff  dçfes 
^çijdçs  que.fa  :grapdje  capacité  }ijî  mérita;  ci'jêtte  cfepUi 
pQur  ehfeîg^er  a^ix  aijtr^s  Içs  mcme^. /agaces  ^u^ilVftt 
nQic  d'appFCindre;)  ^o^velle  carrière  qu'il  fo  ^^vetf 

tant  d'éclat^  que  le^  général  de  fonjr9fdre^  h  deftina.à 
venir  profeffer  à  Rome  dans  le  couvent  de  la  Tiînîté 
du  Mpot:  bientôt  fon  habileté  rendît  fon  nom  célebrel 
JLes  plus  fçay^îns  mathénja^îciens  ne  purieni}  \\^\  refufet 
Içur  ^^mîrajcîon  ^  &  laî.,foept  même  fouv^j:  l'}l<>t>ft$uç 
de  leçopiulter.  t'cxellent  traité  dp  perj^^i^iy^  q^'il  pi^;, 
biia  en  1^48  fous  le  tîtte  de  /?;^y^<rfAt^^  &  qi^'îl 

dédia  au  cardinal  Spada  ^  protecteur  de  fon  ordre,  ^chcv^ 
d'établir  fa  réputation,  elle  le  procéda  dans  toutes  .les 
villes  dltàlîepar  où  il  pafla  ^p5:(ur  rétpHmer  ^  ^ançç; 
^pf es  aypir  rempli  4  Romer  pçndant  qiiatorzeanft  le^ 
chaires  de  profeuçnr  en  phîlo^cxnbîe  ôt^eç  th^^ 
partout  il  trouva  fur  fa  route  d'illuftres  fçavans  empreA 
iés  à  le  recevoir  avec  les  marias  de  diilîndkfi^,  l&i 
.plus  glorîeufes,  ;  /  -yr      .    .  fj  :  ./ 

.  ,^  Rendu,  epfin  à  k  «a^dçc^^^jfe^çai^^ 
yîvement  follîciçé  fon  i^eta^r  ,.îl  lèrUit  à  pcipe  déja^^ 
des  fatigsies  de  fop  voyage  ,!qi^'ît  reprit  a^^^ 
velle  ardeur  le  fil  de  fes  étudei  j  maïs  bientôt  aprèjir  il 
fe  vit  obligé  de  les  dîfcontîi^uer  ^  n'jayant.pu  fe  i;efufç4^ 
jaux  vœuxde  fa  province,  du, gouvernemewt 4^ j^^ 

ii  fut  chargé  prefqne  auflîtpt  Ju^il  fut  çeto^f^s4;  Jpu^ 


fôn?ibrdre ,  66^  ît^eue<'kpcôtt(î^tîbn  de  ■  former  d*e»^ 
<«ltenfi^*'fUiîlôfopK^$l    'Clùf^^^  pius  encore 

€[ue  4*^néës ^^''o&  vertueaî?  religieux,  non  irioms:  rè? 
commandable  par  l'innocence  de  fa  vie,  par  la  can- 
deur dé  feS  mœurs  ,  &  par  la  régularité  de  fa  xon- 
cJûice,  qiie  èà**  l*ëlé^ack>n  '  dé  fon^  eiprk  Je  la  profond 
deu^e  fâ- ab^ftè  ^Wôiirut  le  19  0<aabre  1676  ,  étant 
^^idefôl^^te^èîifoanffvfon^afte  a  été  pl^cé  arec  uno 
infeHptîoil-4ofeio*|tW^  <}ife  la  ville  dé 

Tolilôufe  a  feît  conftruire  aumîueu  de  fon  hôtel  pour 
honorer  la  méitioire  deshonuncs  jUuftres  qui  font  for-»» 
^  de  fon  fdn; 


»  •    >    -j 


f  ■*> 


JEAN'  P 


E    L/iV  NOY. 


^    <' 


J^  E  A  ^;  PrE  (L  A  u  K)  p  y;  ^  4pâ:eur  en  théologî^  de  la  fa-^- 
culte  de  Paris  ,  de  la  niaifap  de  Navarre  naauît  à 
Valdqfîa^ village  de Ja  Bjsiffe Normaiviie  le  %i  Décem- 

>f^.ffb^^^  d^JUjoi^  Mipl^pUe  Jeanu 

(ij^iila^ï»ei.de  Lfunoy  fçn  oncle ,prpmot;çiir  4e  l-o^ 
jîcialii;^  ^^iÇo^tançes^  lui  fit  faire  ies  premières  études 
Bans,  dfette  ville ,  iSc  eut  la  confolatîon  cle  voir  ion  jeune 
ne vearépondrpavec  ardeur  aux  foins  que  Ton  prît  de  fon 
M^Ï^B9î9*  Se$i]^n)anîtés;^cl>evées^vec  to«  le  fuccibs  ^uç 
l'on  pouvoir  fe  promettre  d'une   férîeufe   apjplîcation 

de  gépîç  •>  fes  parens 
x  en  pliilofophLié  ijc 
jCn  théologie.  Le  jeune  de  I^unoy  qui  fe  deitinoît  à 
récat  ccdéfiaftique  fe  livra  tout  entier  ,à  cette  nouvelle 
étude,  aulîî  y  fic-il  de  furprenans  progrès.  Point  de 
feâes  de  philoiçphes  donc;ii  ne  voulut  approfondir  les 
4ogines  &  les  principes  y  pour  iQutenîr  ou  pour  com»- 

battrc 
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battre  leurs  opinions  5  îl  en  fut  de  même  pour  la  théo- 
fogle.  Quelqu'immcnfe  que  foît  cette  fcience  ^  îl  en  em- 
brafla  toutes  les  parties ,  fcholaftîquc ,  morale  ,  poficîve  , 
controverfe ,  auteurs  eccléfîaftîques  anciens  6c  modernesi 
îlles  voulut  tous  lire  étant  periuadé^  comme  il  Tétoîc,^ 
qu'il  n'y  avoit  aucun  de  ces  auteurs  oii  il  ne  put 
pùifér  quelque  lumière  ,  fôit  par  rapporta  la  dpdrîne, 
loît  par  rapport  i  la  dîfçipline  ôc  aux  . coutumes  de 
réglife.-  '  '    ' 

Sa  licence  finie  avec  les  plus  glorieux  fuccès^  il  prît 
les  ordres  /àcrés  en  1634,  &  reçut  là  même  année 
le  bonnet  de  docteur  en  théologie  delà  maîfpn  de  Na- 
varre. Le  défîr  de  connoître  les  fçavans  de  TEurope'les^ 
plus  iUuilres  par  leur  érudition ,  lui  fit  entreprendre^ 
peu  de  têms  après  le  voyage  dltalie.  Arrivé  a  Rome 
îl  y  Ka  une  étroite  amitié  avec  les  célèbres  Luc  HoIE- 
tcnîus  Se  Léon  Allatîus ,  qui  ne  purent  lui  refufer  leur 
eftime,  &  qui  depuis  ont  continué  de  fe  faire  honneur 
du  commerce  de  lettres  qu'ils  ont  conftamment  entre- 
tenu 4vec  ce  grand  homme. 

M.  dé  Launoy  de  retour  en  France  y  reprît  avec 
une  nouvelle  ardeur  le  fil  de  {^^  études  ordinaires } 
l'écriture  faînte  ,  les  conciles ,  les  pères  furent  les  four- 
ces  où  îl  puifa  CCS  grandes  lumières  répanduçs  dans  les 
différens  ouvrages  qui  font  fortis  de  fa  plume.  La  grande 
conndîflance  qull  acquît  de  Thiftoire  eccléfiaftii|ue 
le  mit  en  état  de  découvir  lafauffeté  de  quantité  de 
faits  fabuleux  femés  dans  la  vie  d'un  grand  nombre 
^de  faînts ,  &  qu'une  trop  aveugle  crédulité  n'avoit 
encore  ofé  révoquer  en  doute  j  v>  dangereux  abus  dît 
»3  M.  Perrault  qu'on  ne  fçauroît  trop  déplorer  par 
«Toccafion  qu'il  donne  aux  libertins  de  douter  des* 
ijchofes  les  plus  certaines  Se  les  plus  vraies  ^  Se  aux 
tf  hérétiques  de  nous  infulter  fur  la  foi  de  nos  tra- 
*>  dirions. 

•    M.  de  Launoy  qui  dans  coûtes  k%  levlurcs  ^  s*étoîc 
conftamment  appliqué  à  démêler  le  vrai  d'avec  lé  faux  ^ 
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fie  patDÎtre  fucceflivemeiit  difFérens  ouvrages  qui  ne  ten^ 
doient  qu'à  retrancher  des  pîeufes  créances ,  celles  donr 
les  fondemens  ne  pouvoienc  fubfifter  avec  une  exaéte 
connoiflance  de  l'hîftoîre  eccléfiaftîque.  De  ce  nombre 
font  Tes  diiTertatîôns  fur  les  deux  faines  Denis  ^  fur  la^ 
vifîon  de  (aine  Simon  Stock ,  fur  le  privilège  de  la  bulle 
Sabatine ,  fur  la  vraie  càufe  de  la  retraite  de  faint  Bnina 
xlans  le  défert,  (ur  l'hîftoîre  de  René  evêque  d'Angers  ^. 
&  de  Vîdorin,  fur  l'arrivée  de  laMagdeleine ,  du  Lazare, 
Se  de  faint  Maximin  en  Provence  >  2c  quantfté  d^au-^ 
très  écrits  fur  de  femblables  matières.  Son  zélé  â  s'é^ 
lever  contre  des  opinions  communément  reçues  y  l'en-* 
agea  dans  bien  des  difputes  qui  furent  pour  lui  autanr 
roccafions  de  fignalér  fa  profonde  eruditibm  Elle  lui 

Erocura  en  1645  le  titre  de  ccnfeur  royal  des  livres., 
/approbation  qu'il  donna l'annéefuivante  aune hîftoirc 
françoîfe  de  l'hôpital  du  Samt -EfprTt  de  Montpellier 
rayant  brouillé  avec  quelques-uns  de  feç  confrères  ,  il 
Guîtta  la  maifon  de  Navarre  ,.&  fe  retira  chez  M.  Tàbbé 
a'Eftrées  qui  devenu  evêque  de  Laon^  emmena  avec 
lui  M.  de  Launoy  à  qui'  il  conféra  en  différens  tems^ 
deux  canonicats  }  mais  fur  le  prétexte  quil  n'avoit  pas 
afiez  de  voix  pour  fournir  au  chant  de  Téglîfe ,  il  fe 
démit  de  ces  deuxbénéfices  prefque  auffitôt  qu'il  en  eut 
été  pourvu;  Le  même  efpnt  de  piété  &  le  généreux 
déttntérrefïement  de  cet  excellent  homme ,  plus  illuftre 
encore  par  fes  vertus  que  par  (es  rares  talens  ^  parurent: 
encore  dans  les  refus  de  plufieurs  autres  bénéfices  coqk 
fîdérables  qui  lui  furent  offerts.  Je  me  trouverois fort  hien 
4^  J^églif^\.  difoit-if  ^,w^ij  l'ézlife  ne  fe  trouveroit  pas 
bien  de  mm  y  qui-n^  ai  fomt  les  taîemnècejfaires  four  remplir 
dignement  les' fonïiiorU  du  mini ft ère  dint  je  ferais  charge^ 
Aihfî  penfoît  l'homme  vertueux  dont  je  fais  l'éloge} 
fon  humilité  marchoît  de  pair  avec  cette  profonde  cap9r 
cité  oui»  luf  a.  fait  enfanter  tant  de  fçavans  ouvrages,. 
Plus  de  foîxanre  &  dix  volumes  for  toutes  fôrte$,dçv 
ftutîères  de  discipline >  de  morale;^  dé  controverfi^ 
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ieront  d*éternelles  preuves  de  Vïmmçtxk  ^tendue  de  (es 
iumieres  3  Tes  difTercaçioas  fur  le  concours  de  Diçii  d£ 
die  la  création \  fur  la  véritable  iwdlîgenç^  d^  fïj^içjç^ 
-canon  du  concile  de  Nîcée  ,  fur  Te/prit  du  concile  de 
Trente  au  fujet  delà  fàtîsfadîon  dai»  U  Sacrement 
de  pénitence ,  fur  le  culte  des  faînts  ^  dés  reliques  ^ 
iur  le  pouvoir  des  princes  féculîers  par  rapport  aux 
empêchemeiis  du  hiariage  5  fur  la  véritable  tradkion  de 
l'églîiêiu-fujek  de  kp^édôftînadonôc  ck  ,  fur 

Jes  divers  privilèges,  ou  prétendus^  ou  véritables ,  de  dîf- 
férens  ordres  &  de  différentes  églîfes ,  fur  le  Sacre- 
ment de  Tondioir  des  malades  ,  &  quaotîçé  d'autres  ou- 
vrages non  moins  înftrudîfs,  »  font  aflez  connoître  dit 
*>  M.  Dupîn  ;  combien  ce  fçavant  homme  avoir  d'éru- 
tsdition  &  de  levure,  &  av«d  qif ellfc^âflîduité ,  Se 
«3  quelle  facilité  11  tjràvaîllbit,/..^  Quantt  â fcslbccurs , 
^  ajtwte  le  même  auteur  ,  il  étoît  ^mplç^  èon  ami , 
«défîntéreflè.,  fobre,  laborieux ,  ennemi  du  vice,  fans 
»  ambîtibn  ,  charitaMe  &  Kenïaîfànt  à  ks 

«devoirs  &c  d^une  vîé  toujours^âlcht H  îàvpït  far-tout 
•»>  en  recommandation  la  vérité  5  il  ne  pouvoir  fouffrîr 
♦»  les  fables  &  les  fuppoficions  >  il  a  défendu  avec  fer- 
♦1  meté  les  droits  de  ré^life  Se  du  roî  ^  &  attaqué  avec 
w  liberté  les  maximes  contraires  dQs  théologiens  Ultra- 
9>  moncalns }  enfia^^ôn  tie .  ^euc  'otèr^^e  la  république 
♦>  des  lettres ,  Tégliû?  de  :France  &  f  école  de  Paris  ne 
t3  lui  foîent  redev^lesdç^quantîté  d^  découvertes  qtfil 
^1  a  faites  fur  un  grand  nombre  de  points  d'hiftoire  6c 
♦t  de  critique.  \  ^'^' 

Ce  célèbre  écrivain  nSbuxut  le  10  Mars  1678  ,  étant 
&gé  de  fbixante-quatorze  ans  ^  il  fut  enterré  dans  l'églîfe 
des  Minimes  de  la  Place  Royale ,  où  il  difoit  ordinaire- 
ment fa  meffe.  Par  fon  teftament  il  légua  à  ces  religieux 
^eux  cens  écus  avec  la  moitié  de  fes  livres^  &  l'autre  moi- 
tié au  collège  de  Laon  ,&  il  laîffa  à  ks  frères  &  à  Ces  ne- 
veux  fon  patrimoine ,  dont  il  leur  avoit  abandonné  la 
jouHTance  pendant  ùl  vie« 
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M.  le  Camus,  premier  préfident  de  la  cour  des  Aydes^ 
l'ami  particulier  de  cet  homme  célébrBy  cooËicia  à  ià 
mémoire  l'épitaphe  fuîvance. 

Jîîc  facet  joarmes  Zaunoius  Cmfiantmfis  y 

Parifienfis  thealogus  :  . 
Q^iveritatis  a/Jertor  perpetims,jurium 
^cdefia  é-  reps  accffrimus  vàuitM  vUa^ 
.    Innoxiam  exe^it. 
Cfes  ne^lexitj  &  quantuhmettm^e  ut  rd0Hrui 

Satis  hahttH. 
^Multa  fcripfit  tiullâ  fpe  ,  nulîo  tîmrK 

Optimam  famam  maximam^t 
'F'ejuratimem  afuâ.  frohoi  adeftus^ 

jinnum  quartum  ^  feftuaypnam.  exce0ç, 
Animam  chrïffa  sonfyiavit  dîe  lo  Martii 
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FRANÇOIS  DECOM  BEFl  S, 

« 

FRANÇOIS  DE  Coi^iBEFi  S,  Tun  des  plus  celles 
écrivains  da  dernier  iîecle ,  &  dont  W%  travaux 
turent  utilement  bonfacrés  au  bien  &  à  la  gfoire  de 
reglîfè^  naquit  au  mois  de  novembre  itJoj  à  Marmande^ 
petite  ville  du  diocèfe  d'Agen  ,  de  parens  qui  tenoienc 
dans  la  robe  un  rang  dîftîngué ,  mais  qui  étoîent  en- 
core plus  recommandables  par  lemrs  vertus  j  auffi  s'ap- 
pliquerent-ils  â  caltiver  avec  foin  les  heureufes  difpo  li- 
rions que  le  jeune  de  Combefis  avoir  pour  la  piété.  Le 
commerce  îqu'il  eut  dès  (^s  premières  amiées  avec  les 
religieux  de  Tordre  de  faînt  Dominique  fèrvît  encore 
â  fanâifîer  fon  éducation  ,  £c  le  décul^  dans  kt  fuite 
fur  le  choix  de  vie  quil  de  voit  embraffer. 

Après  avoir  fait  fes  études  avec  beaucoup  de  diKlmc- 
tîon  dans  le  coHéçe  des  Jéfuîtes  de  Bourdeaux  ,  il  prit 
Fhabit  dans  le  couvent  des  Dommicâins  réformés  de 
cette  ville 3  &  y  fit  profeflîon  le  14  Juillet  1625  j  def- 
tîné  à  fiaife  tannée  iuîvante  un  fécond  cours  de  philo- 
fophîe,  il  puifadans  la  dodrfne  de  Tange  de  Fécole 
ces  grandes  lumières  ^  ces  lumières  pures  qui  le  guidè- 
rent dans  fes  autres  études ,  &  en  particulier  dans  celle 
de  la  théologie }  devenu*  aflez  habile  pouif  enfeîgner  aux 
autres  les  mêmes  fciences  qu'il  venoît  d'étudier ,  il  les' 
prcfcflà  Tune  &  l^autre  avec  éclat,  la  première  i  Bour- 
deaux ,  &  la  fecottde  à  Paris.  Son  féjour  cfens  cette  capi- 
tale hiî  procura  des  fecours  que  la  prôvîhee  n*auroit  pu- 
lui  foumfr ,  &  qui  lufétoîent  cependant  nécefïàires  pour 
l'exécution  du  grand  deffein  qu'il  méditoit  depuis  long- 
tems ,  qui  étoft  de  purger  les  ouvrages  des  pères  de  l'egli- 
fe  grecque  d*un  g;rand  nombre  de  fautes  qui  s'y  écoient^ 


\ 
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gUflees  ,  &  de  donner  au  public  une  traduction  fidcllc 
de  ces  mêmes  auteurs  j  tout  plein  de  ce  projet  il  fe  mit 
en  état  de  l'exécuter  par  la  levure  qu'il  fit  àts  manuf- 
:Crits  les  plus  rares  &  les  plus  précieux^  répandas  dans  les 
plus  célèbres  bibliothèques  de  Paris. 

Le  premier  fruit  des  recherches  de  cet  îUuftre  iça- 
vant  fut  une  tradudîon  latine  des  œuvres  de  faint  Am- 
philoque  dlcone,  de  faint  Méthode  de  Patare,  &  d'Aor 
2ré  de  Crète  avec  des  notes  propces  à  répandre  du  jour 
ilir  les  endroits  les  plus  obfcurs  de  ces  anciens  écrivains, 
xlont  les^  ouvrages  etoîent  jufqu^alors  demeurés  enfeve- 
Jis  dans  les  ténèbres.  De  nouvelles  lettres  de  faînt  Jeaa 
Çhyrfoûome ,  une  dcfenfe  des  fcholies  de  faînt  Maxime 
iîir  faint  Denis  parurent  l'année  fuivanté)  fçivoir  ei^ 
a  645  ,  &  trois  ans  aprçs  cet  infatiguable  écrivain  aug«- 
menta  la  bibliothèque  des  pères  Grecs  de  deux  volu*- 
iiies  in-folio  dans  Tundeiqucls  fe  trouvent  les  ccuvres 
<ie  faint  Aftere  évoque  cf  Ainafàe ,  bi  de  quelques  aa- 
xeurs  eccléiiaftlques ,  &:  dans  Vautre  efl:  renâ^rmce  une 
iîftoîre  exade  &  bien  détaillée  des  Monothélîtes. 

Le  fijavant  père  Goar  employé  par  jordre  du  toi  a 
travailler  fur  l'hiftoire  Bizandne  ^tant  mort  au  mois  de 
Septembre  1^53  ,  lorfqu^  mettoit  la  dernière  roain  i 
la  chronographie  de  Tehophanes  ^  le  père,  de  Combefb 
ion  confrère  Se  fon  ami  particulier  revit  touti'ouvrage^ 
J'enrichit  de  nouvelles  notes , &  le  fît paroître eni 6 5 f» 

De  fi  longs  &  £  pénibles  travaux  entrepris  pour  le 
bien  de  tEdlfe  ne  demeurèrent  pas  fans  recompenfe; 
le  père  xie  Combefis  en  méritoit  une  difbinguée  ,  &  il 
i'obtînt  du  clergé  de  France  dont  il  devint  penfîonnaîre 
«en  2656 ,  diflin&ion  d^autant  plus  glorieufe  qu^aucuo 
régulier  n'en  avoit  point  encore  obtenu  de  fi  honora- 
ble. Mais  le  zélé  ce  ce  grand  homme  étoit  trop  pur 
pour  qu'il  eât  befoin  d*ctre  animé  par  l^efpérance  de 
<}uelques  bienfaits  ^  ceux  qu^l  re^ut  3  il  les  répandit  fur 
ù$  écrivains  qu'il  fimployoic  xlans  les  pays  étrangers 
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pour  y  transcrire  les.  mAnufcrits  grecs  les  plus  rares  qui 
s'y  trouvoicnt. 

Les  vies  de  plufieurs  faînts  martyrs ,  l'Eccléfiaûegre(^ 
une  nouvelle  bibliothèque  des  pères  pour  les  predica. 
teurs  en  huit  gros  volumes  in-folio^  le  livre  deThéo- 
dote  d'Ancyre  contre  Neftorius  ,  les  œuvres  des  deux 
jàînts  Bafiles  &  des  trois  faints  Grégoires  ,  celui  de* 
NyfTe  ^  le  Thaumaturge  Se  le  théologien  furent  fuccefî- 
vnnent  publiées  par  Les  foins  de  ce  i^avant  religiedc.. 
Singulièrement  em'mé^  du-  mîniftre  pour  iâ  profonde 
capacité ,  il  en  6it  choîfî  pour  travailler  à  la  traduc*; 
tfon  des  auteurs  grecs '(|ur  ont  écrit  depuis  Théophane^, 
tardeur'avec  laquelle  il  fe  lurra-  si  ce  nouveau  tra- 
vail acheva  d'épuîTer  Tes  &>rces  déjà  eonfidérablemenc 
affbiblfes  par  les  douleurs  de  la  pférre  dont  il  écoit 
tourmenté  depufs  quelques  années  ,  &  qu'il  foufifrî^ 
eonftamment  avec  toute  la  patience  &  tout  le  cou^ 
rage  d'un  héros  chiiriatî^  &  il  termina  enfin  iâ  glo-  -^chreHen 
neufe  carrière  \€xy  mars-  x>67^  étant  %é  de  Aîixaacc 
^patorze  ans»- 
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e^3«; 


^iO*. 
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IJEan  ^Saunier,  célèbre  pour  la  grapdc  Téputatîoji 
quîl  s*eft  faite  par  foti  érudition ,  fiaquic  i  Paris  ea- 
î6i  2  î  £ts  jpremierès  années  furent  marquées  |)ar  une; 
grande  ardeur  ^pour  fétude  &  par  un  tendre  amour, 

Î)ourla  piété.  Apres  avoir  fait  ks  humanités  &  fa  phi- 
ofophie  arec  beaucoup  de  diftinjiîîMî^Jl  eptra  chexle»; 
jféfuites  n'étant  encore  âgéque<!e^eîzeatis  j  on  dit  que 
pénétré  des  fentimens  de  la  plus  vive  recannoîiïance 
pour  la  faveur  que  Dieu  lui  avoir  faite  de  l'avoir  ap- 
pelle dans  la  fociété,  il  en  renouvelloît  tous  les  ans  [qs 
ad'ions  de  graoes.dans  l'églîfe  de  Notre-Da^e  des  Ver- 
tus à  deux  lieues  xie  Paris  ,  /où  il  ne  manqua  jamai? 
<l*aller  à  pied  &  à  jeûn',*«iême  à  l'âge  de  près  foixante- 
<lixans.  Plein  de  Tefprit de fon état, ilen avoicacquis  rou- 
tes les  vertus ,  une  piété  édifiante ,  un  grand  zélé  pourla 
gloire  de  Dfîeu ,  une  charité  ardente  pour  le  prochain 
Les  épreuves  de  fon  novîcîar  £nîes ,  il  fut  deftiné , 
félon  J*ufage  de  fa  compagnie^  i  çnfeïgner  jpendant  quel- 
<jues  années  les  humanités  &  la  rhétorique.  Le  jeune 
profeflTeur  fourrnît  cette  première  carrière  avec  les  plus 
-grands  applaudiflemens ,  convaincu  que  fes  fcieoces  ont 
,entr'elles  une  Jiaifon  eflentielle ,  &  qile  pour  s'y  rendre 
habile  il  faut  les  étudier  fucceffivement,  &ne  pas  les  em- 
traffer  toutes  enfenable>,^u,elque talent. quII  eût  pour 
les  connoîfTances  les  plus  fublimes  6(  les  plus  relevées , 
pendant  fept  ans  quîl  enfeigaa  les  belles  lettres  il  ne  fit 
|)oînt  d'ïiutre  étude  \  auffi  n^y  eut-îl  aucun  genre  de  lit- 
térature dans  lequel  il  n'excella. 

Une  lî  fage  méthode  d'étudier  iuî  avoît  trop  bien 
f éuûi  pour  ne  pas  la  fuîvre  dans  les  autres  fciences. 

Pendant 
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fondant  dix  ans  qu'il  profeflà  la  philq^phie  dans  ditté- 
rens  collèges ,  il  renonça  à  toute  autre  étude  qui  auroîè 
pu  le  diftraire  de  celle  a  laquelle  il  vehôît  de  fe  dé- 
vouer tout  entier ,  &  c'eft  afnff  que  poète  excellent  fit 
^and  orateur ,  il  devint  encore  un  phîlofophe  égale- 
ment fubtrl  &  pxofondl  En  1651  parurent  les  deux  pre^ 
miers  ouvtages  philofophiques  de'  ce  fçavant  Jéfuîte  \ 
tous  deux  égalenrieht  eftîmés  $  l'un  qui  a  pour  titre; 
Organi  phihfofhia  rudimentd ,  &:  l'autre  intitulé  :  The/es 
de  philofôphiâ  moralL 

.Mais  les  ouvrages  qui  ont  le  ptus  îlluftré  la  mémoire 
de  ce  fçavant  homniç  font  ceux  qu'il  nous  a  laiffés  fiir 
dffféréntes  matières  de  controverfè,  &  fur  les  divers 
écrits  d'un  grand  nombre  d'auteurs  eccléfiaftiqûes.  Tarit 
d'excellentes  produâions  furent  le  fruît  des  recherches 
Que  ce  grand  nomme  avoir  faites  pendant  plus  de  vingt- 
iix  ans  qu'il  profefla  là  théologie  ^  bc  que  fon  ardeur 
infatigable  pour  le  travail  lui  fit' continuer  jufqu'a» 
dernier  moment  de-  fa  vie ,  même  au  niilîeu  des  oc- 
cupations attachées  aux  emplois  de  fedleur  &  de  pro- 
vincial par  lefquels  il  pafla  fuccreflïyement,  &  qu'il  rem- 
plit avec  dîftîndion  pendant  plufîeurs  années. 

Son  premier  ouvrage  théologîque  qui  parut  ëù  i€sy\ 
fût  un-  écrit  fur  la  grâce  intitulé  :  régies  de  la  fhi  Cathin 
lique  fur  la  grâce  de  Dieu  par  Jejui<!hri^i  En  1668  îé 
père  Giarnîer  donna  de  fçavantfes  ïibtéi  fur  le  livre  de 
Julien  évêque  d'Eclane  i  fameux  Pélagien  }  &  cinq  ans 
aprà^  il  publia  lés  œuvres  de  Marins  Mercator  ^  auiïî 
enrichies  de  notes  avec  des  préfaces^  des  comndentaîl 
res  &  des  diflertations  d'une  érudition  profonde  fur 
les  héréfîes  de  Pelage  &  de  N'eflorîus. 

A  cet  excellent  ouvrage  fuccéda  iln  abrégé  de  l'hifi 
toire  de  Libérât  diacre  de  Carthagé  ,  qui  contient  un 
état  fuccinâ  de  la  caufe  des  Nettôrîehs  &  des  Eutyr 
chiens,  un  autre  livre  rempli  de  plus  grandes  recher- 
ches encore  ,  &  extrêmement  inurudif  par  les' notes 
lûftoriques  répandues  dans  cec^  ouvrage  j  c'efl  un  jour--' 

Tmcl.  ï^ 
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nal  des  papes  qi*  Pâuteur  fit  pâroître  en,  iSSo ,  &  qui 
cft  enrichi  de  trois  fçavantes  dîflertàtîottsr  :  la  première 

.  îur  la  queftion  fameufe ,  lî  le  pape  Hôttorius  dt  tombé 
dans  Tnéréfie  des  Môritothélîtes  :  la  feqoùde  fut  les 
infcriprions  &  foufcriptîôns  dèS  lettres  d^  pâpps  ,  ôc 
la  trôîfiémé  fur  le  PalUum. 

,>^Dans  la  première  queftîoh  ,   rauteitf   fait  voir 
>i  quiionorius  a  été  véritablement  condamné  dans  lé 

,M  (ixîemc  concile  j  que  les  ades  de  ce  concile  ne  font 
»  point  falfifiés  j  au'il  a  été  juftement  condamné  cora- 
wme  Tauteur  dé  rhcréfiè  dès  Monôthélites ,  quoiqu'il 

.,»>  prétende  que  ce  pape  n*âît  jarftâis  été  daûs  çetçè 
.u  erreur. 

M  Dans  la  féconde  ,11  donne  ,une  lettre  curîeufe  dç$ 
>•  îhfcriptîons  &  foufcriptions  des  lettres  dèS  papes  , 

>3  qui  en  fait  voir  les  variàtipns. 

»«  Enfin  dans  là  f roifièmè  quéftîôtt  ^  le  perè  iîâtnîct 

>  parle  de  Torigine  du  Patlium  ^  de  là  manière  dont 

/w  il  étoît  envoyé  du  tcms  que  les  papes  ont  corn- 
as menée  de  l'envoyer  j  de  ceux  à  àûî  ib  l*envoyoîent^ 
n  dé  rètofFe  dont  il  étoit  fait ,  (8c  dek  foi-nfit  qu'il  avôît. 
33  On  voit  dans  lès  notés  qui  àcçôiftpâgiifent  cet  oxk- 


;»3  de  celuî-cî  Faite  par  la  pérriiimoii  de  Pertipereut  j  qu'or- 
^33  dînairement  lés  papes  étoîent  élus  le  quatrième  jour 
,>3  après  la  mort  de  leur  prédéçc^ul:  en  fuite  d*un  fer- 
,33  vice  de  trois  Jojirs, 

Lé  derniet  ouvrage  dé  ce  fçàvant  Jéfuîte ,  rtiafe  qtd 

^iî*aété  imprimé  qu^après  fâ  mort  par  les  foins  du  perfc 

^Hardouin  ^  e|^  un  recueil  dé  pièces  donné  fous  le  ritre 

At  cinquième  volurte  des  œuvres  de  Théodoret  j  outré 

"un  grand  nombre  de  notes  clirieùfes  qui  font  le  plus 

jgfand  prix  de  ce  lîVrè  ,  ony  tfouvè  quatre  dîflertariohs 

critiques  j  lés  trois  premières  fur  la  vie  ^  fîir  les  écrits 

&  la  dodrîne  dé  Théodoret ,  &  la  quatrième  iur  Ph^f^ 

toire  du  cinquième  concile. 


Eh  i68<  le  perçOarsier^oon  moms  rçcommaodaûe 
pir  fon  rate  »lcnt  pogr  le  eouvciînement.  <jjie  çax  £^s 
ancres  qualité  ^  fut  dépufé  à  Rome  pour  les  affaires  âe 
ùc  coiDçagnieli,  fqo  grand  ^  ne  put  t&nir  concre  les 
fatÂ^es  4uA  n  tQQg;vo}r^e.  Etant  arrivé  i  Boulogne  ' 
il  y  toniba  malade  »  &  mourut  dans  cette  ville,  te- 16  ' 
Oéobré.  i^ii  éxàxA  âeé  de  p«ès  de  faÎKaote-dix  ansL 


■■*/ 


* 

Tjfc  o'AcHïRj,  l'un  des  ptemicr^^^  &  des  plu? 

célèbres  écrivains  de  la  çongrégatian  de  fàint  Maur," 
aucaac  illuftre:  pat  ià:  piété  que  par  (oa  épxdmon\  nar 
quît  à  Saîot-Quenrin  en  1609.  Plein  deTeTprit  de  Dieu 
db  ÙL  piu^  tendre  enfance ,  U  marcha  à  grands  pas  danè 
le  chemin  de.  la  vertu.  Le  défit  d'aflurcr  fim  falut  contre 
la  çQjjrupBon  du  monde,  lui  fit  tourixer  fes  vues  du 
côté  de  Vretraîte.  Teone  encore  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  fîint  Maurv  &  ^^  profeflïon  dans  l*abr- 
baye  de.  la  iàiûte  Trinité  de  Vendôme  kt  4  Odobre 

le  moiif  qjuji  Tavoît  appelle  à.  lia  relîg^a  étoît  trop 

Jwr  y  pour  opîil  n-en  remplît  pas.  tous  les  devoirs  avec 
a.  ferveur  la.  plus  édifiante^  Tous  {qs  momens  furent 
partagés  entre  la  prière  &  l'étude  >  mats  cette  étude 
n'eut  jamais  pour  objet  une  vaine  fcience  qui  enfle  le, 
CÉfeur.  Sa,  pxoprc  fantîficatiôn^  celle  de  Ton  nrocbaia^ 
tntilité  de  rcfflife  furent  les  feuls  niotife^qui  dirigèrent 
çc  fçaii^ânt.  reCgieu»  dans  fes  travaux  littéraires.   , 

Quoiqu'il  fk  de  la.  retraite  Ces  plus  chères  délîaes ,  ùl 
pété  autant  que  fon  érudition  eut  bientôt  rinandu  fon 
nom  dans,  le  monde ,  &  il  ne  put  fe  refufer  a  la  direo- 
ticm  d'un  certain  nombre  d'ames  ferventes,  qui  touchées 

T    ••* 
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du  défîrde  leur  perfeftîon  le  choîfirent  pour  leur'guîde 
dans  la  vie  fpirkuelle.  Utile  aux  dévots  ,  il  ne  le  fut  pas 
moins  aux  ^avans  par  Je  zélé  avec  lequel  il  fe  prêtoît 
â  leur  avancement  dans  les  lettres  5  il  Jes  aîdoîtjde  fes 
^lumieres^  îeur  îndîauoît  les  fburcesoù'îls  en  pouvoîent 
|)uîfer  de|  nouvelles  ,  fe  faîfoît  un  plaîfîr  de  leur 
communiquer  les  livres  ôc- les  manufcrîts  qu'il  pré voy oit 
pouvoir  leur  être  utiles  $  &  c'étoît-là  félon  lui  j^avan-* 
tage  le  plus  précieux  qtfil  pût  xetîrer  de  la  direcEtion 
de  la  bibliothèque  inuneQfe  dont  il  étqit  chargé  «  Se 
qu'il  a  enrichie  d*un  grand  nombre  de  livres  rares  que 
ce  fçavant  homme  ayoit  /aminés  avec  des  foins  ex- 
trêmes. 

^e  premier  ouvrage  dont  ce  célèbre  écrivain  ait  pro- 
curé l'édition,  c'eft  la  lettre  de  (kint  Barnabe;  qu'il  fit 
imprimer. en  1645   fur  le  jnanufçrit  du  fçavant  dom 
Hugues  'Menard  fon  confrère.    En  r  648  il  publia  uri 
important  ouvrage  oui  n'avoît  point  encore  été  donné 
au  public  5  ce  furent  tes  ^œuvres  du  B.  Lanfranc  archevê- 
que de  Cantorberi ,  avec  la  chronique  du  Bec  \  la  vie 
de  S.  Auguf^în  apôtre  d'Angleterre ,  la  vie  du  B.  Helluîn 
Se  des  quatre  premiers  abbés  du  Bec  ,    &  deux  trair 
tes   de   PEuchariftîe  dp    Hugues   ^evêque    de   Lan- 
grès,  &  de  Durand  abbé  de  iTroarn , contre  Berenger. 
Ce  qui  fait  le  plus  grand  prix  de  ce  .livre,  ce  font  les 
notes  fçavantes  dont  il  cft  enrichi ,  6c  le  granid  nom- 
bre de  pièces  utiles  &  curieufes  ajoutées  par  ce  fçavant 
B^nédidîn  aux  œuvres  du  B.  Lanfranc.  La  pieté  de  ce 
Çrand  homme  toujours  animée  du  defir  de  rendre]  (bu 
travail  utile  à  la  fanâification  de   fon  prochain  ,    lui 
lit  entreprendre  la  même  année  un  catalogue  4^   di- 
vers traités  fpirituels  des  pères  ^  &  même  de  ceux  des 
auteurs  des  derniers  tems  dont  la  ledure  pput  .être  le 
plus  utile  aux  perfonnes  engagées  par  leur  état   â   af- 

fjirer  à  un  plus  haut  degré  de  perfedion  5  ouvrage  dans 
equel  la  pieté  de  l'auteur  n'éclatç  pas  moins  que  foa 
fçavoir/ 
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Infatigablement  appliqué  à  faîre  des  recherchés  pro- 
pres à  répandre  du  jour  fur  Tancienne  hiftoîre  de  Té- 
glîfe,  îl  fè  mit  eh  état  de  publier  en  i6yi  les  œuvres 
du  célèbre  Guîbért  abbé,  de  Nogent,  avec  des  obfer- 
vations  très-étendués  qui  renjfermènc  l'hiftoire  de  plu- 
fieurs  abbayes }  la  vie  de  quantité  de  faints  iilùftres' 
&  un  grand  nombre  d'autres  monumens  non  moim 
utiles  que  curieux. 

Ce  ait  par  tantdfexcellèns  ouvrages  que  îauteur 
fc  prépara  à  en  publier  un  autre  qui  de  voit' être  le 
fruit  des  plus  •  gtàndeis  retherches  &  d'une  opiniâtre 
affiduité  au  travail.  Le  grand  nombre  d'ouvrages  d*au^ 
teurs ,  d'ades  &  de  canoits  de  conciles  ^  d'hiftoîres  ^ 
de  chroniques,  de  vicsdes  fkînts ,  de  lettres,de  pocïïes  ^ 
de  chartes ,  &  d'autres  pièces  qui  n'avoient  point  en- 
core paru,  6c  que  dom  a Acheiri  tr ouvoît  tous  les  jôul^ 
dans  les  divers  .manufcrits  que  fon  extrême  avidité  de^ 
fçavoir  lui  faifoit  lire  avec  attention  ,  l'engagèrent  â 
entreprendre  d'en  donner  un^  recueil  jfops  Je  «om  de 
:Spicilege  j  '  titre  trop  rhodefte^  pour  un  ouvrage  auffi 
vaftc,  çpmpofé  de  treize  gros  volumes  enrichis  des  nli^s 
préçîeufes  dépouilles  de  l'antiquité ,  Se  de  doâes  pbfer^ 
vatîons  qui  ne  font  pas  tnoini  contidître  Térudîtioil  d^ 
l'auteur  que  fa  merveilleufe  habileté  dans  la  vérita- 
ble critique  &  dans  k  connoîflànce  de  l'une  &  de  l'au- 
tre hiftpiré  &  des  antiquités ecclcfiaftîoties.  «Oh  a,à  la* 
wtêtédechaaue  livre  dès  préfaces  judicieufes  &  bien' 
»  écrites  fur  les  jupnumens  qu'il  contient  5  le  dernier 
>>  renferme  outre  quelques  pièces ,  trois  tables  géncràle^^ 
»>dc  tout  fouvrage  \  l'une  des  traités,  hautrc  des  ma- 
wtîeres,  8t  la  troifiéme  des  pièces  par  ordre  chronolo- 
Mgique.  Ce  li'eft  pas  ici  le  Kcu  dé  parler  des  pièces 
»  contenues  dans,  ce  recueil ,  il  fuffit  de  dire .  comme  le 
>rremarquéM.Dupîn,qu'ily  en  a  de  trcs-confidérâbles  5 
M  que  le  nombre  en  eft  prodigieux  ,  la  variété  admira- 
»>  ble  ,  &  que  c'eft  le  recueil  Te  plus  ample  &  le  plus 
»yexad  que  nous  ayons  en  ce- ^re. 
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La.  régie  des. folîcaîiçs  par  Qrimlaïç  eft  encore  iitt-^ 
ouvrage  de  ce  %i.y^q,(  r^lîmevpp  U  avoir  4e  même  cra^- 
yaiUi  ^veç  b^eauçoup  4'^ppucaiiiof;i  a^  an^es  des  faints  ^ 
de  rpr4^e,  4^  ^^inc  ^CAoSt^  Se  avoir  été  ^^  dan$  ce 
travail  p^r  doni  Mabî^^n  ^î  ep  ^7^i    doooaaa  pu*^ 
bliç  les  deuiç^  deniers  volumes,  de  ce  ^rand,  ouvragQ  - 
^v^ç  4^^  préfaces  y  des  ot^ferv^iom  £c  de$  docçs  rem* 
plies  de  cette   érudition  profonde  qui  fe  faic  admirei;  - 

daQs,  %m&  Iq^  ^^its  <^  (o^.  fyms  d^  1^  {dumç^  de  cec  • 

U^uÛy^e  écrivain^  . 

.  Dqm  ï-uiç  d'A^J^erl  apri^  u^e  kM^g^|evîç  pàfl^ç  4»^^ 

Texf^rçice  de  toutes  liçç,  vçrçu%  propres  de  ÎTon  çtac  ^  - 
mourut  daps  de  gra?^  fei>om0D$  de  piété  le  ig  Avril 
x^Si  .  da^s  U  fQix^tç-fei^w^Hje  ajjnéç  de fbn  a&e,  - 
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GlOp  EP  R.  Q I  H  E  9.  M  A,!^  X  ^  doûeur  eii  théologîe 
'de  la  maifon  fi;  fbciiçté  de  SQrtx)nne; , ];^a^it  à' 
Beauvais  le  6  Février  1 6 1 7  v  de  Pierre  Hern^ant ,  chi- 
rurgien ,  &  de  Fran^QÎfe  LeuUier ,  fflle  d^un  procureur 
de  cette  ville ,  &  de  Marguerite  ^  de  MerUe;-s ,  pjqçjit  eoieçe^ 
4u  fai^eux  dçs  Bondes  ^  q^l  a^i^t  ét;é  fur  incep4^^l(  des^ 
finances!  fous  Charleç  IX.  ^ 

Le  jeune  Hçrmant  la}0éorphçlin.à  l'âge  de;  cinq  ans. 
fut  élevé  par  fon  grand- père  Lucien  Levulîer,  qui  don-^ 
na  tous  Tes  foins  à  cultiver  les  hçiurçufes  di^Q^i^ons  qu'iJL 
remarqupi^  dans  fon  petit-fil^.  Après  ayoi,r  faif  {çspreT 
njieres  études  à  Beauv^  ^agé  de  treize  an$  il  fut  ei>7 
voyé  a  Paris  pour  y.  faire,  upe  trpîiîéme  anpéed^  ^^^ 
torique  fous  les  Jeluites  ,  ^  fit  eqfuîtc  fon  cours,  dç, 
V-  f^^        ptilofopbie  au  collège  de  Navarre^  A  ^efc-  étude  fuç^ . 

céda  celle  de  la  théologie,  à  l^^Uç  ilfe  Uvra,  ayeç 
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;d*âutant  plus  à'ardéût  qtte  s^étânt  deftiné  à  réglîfe,îi 
jugeoit  ^ue  cette  /ciencé  lui  étoit  abfolument  iréceflâirè 
pour  rempiir  dîgùcirfent  lei  devoirs  de  Pctat  qu'il  àvoît 
embraffé. 

Après  avoir  glorîeufcihént  foiirûî  ces  différentes  câr=- 
ïieres ,  ttâp  jeuiie  pour  prendre  le  dè^  de  bachelier, 
il  revint  en  1636  à  Beauvais ,  &  y  fitt  employé  pendant 
trois  ans  à  ft-ofeiïér  les  hutnabités,  &  la  rhétorique. 
Ce  teins  écoulé  fon evèque  , jÀuguftîn  Potier, le  ren- 
voya à  Paris  pour  y  prendre  fôîn  de  l'éducation  de  M. 
d'Ocquerrô  fon  neveu  j  cet  emploi  ne  l'empêcha  pai 
de  fempfir  pendant  quelques  àtanées  une  chaire  de  pro- 
fefleur  au  collège  de  BSuVais.  Déjà  connu  pour  un  hom- 
jne  très-vètfé  dans  la  cohnoîffance  des  langues  &  des 
antiquités  facféès  &  profanes ,  il  mérita  d'être  aflbciè 
aux  tirâVausc  des  f^avans  ^uî  avoîent  entrepris  l'éditiDii 
de  là  grande  bible  poliglôtte  dé  l^iLth  î  &  quoîqull  ft\t 
le  plus  l'eutie  àts  cntiques  c^ai-géii  ûè  ce  graiid  travail , 
îl  û'ctoît  pis ,  dît  M.  le  prélîdefttyié  Jâyj  le  moins  habile 
jiî  le  itidittS  fekpérirfifenté. 

En  1 64.x  M.  Hermàût  fût  agrégé  à  la  rhàifon  dé 
'Soi'bonné ,  &  fut  pourvu  tannée  ftrivante  d'un  càoônii 
«at  dàfis  Ja  cathédrale  de  BèauVais.  QuôîquMl  nt  (àt 
encore  que  bachelier  j  l^ûftîverfîté  le  thoifit  pou^  tépdii- 
dre  à  là  requête  préferttée  par  l'es  Jefuites  pttUt  être 
aggrégés  à  cette  compagnie ,,  Ce  îl  fut  de  même  i-hàrgé 
dé  répondre  aux  divers  écrits  que  "cette  première  apo* 
iogie  àvoit  bccâliottttés.  Devenu  pat  fon  éloquente  l*or=- 
gane  de  Punïvèrrité ,  fduvèttt  îl  (eut  !*hoiinéur'dè  pbt- 
terla  patole  Au  confeîl  ciaris  des  àdiotts  d'éclat.  Là 
(dBgnîté  de  redeut  à  laquelle  il  fut  tlevé ,  &  dans  la- 
quelle  îl  fut  continué  pendant  dii-huit  mois ,  ùtie  grài 
tification  confidérable  qii*îl  reçut  de  fa  compagnie, 
lurent  la  rec6mjienfe  de  fon  zèle  à  0n  défendre  la  gloi- 
re &  les  intérêts;  Pendant  quil  faîfôh:  fa  licence,  îîeô- 
treprit  auffi.  la  défénfe  du  Hvre  de  M.  Arnàdd  fur  là 
fréquente  communion  attaqué  par  M.  Renard  ptêtrcj 
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dé  Paris,  On  le  vît  pendant  fon  rectorat  fe  livrer  avec  ' 
zèle  au  facré  minifbere  de  la  parole  ,  &  fon  éloquence 
d'autant  plus  perfuafive  qu'elle  croît  foutenue  d'iine 
piété  édifiante  &  d'une  grande  pureté  de  mœurs,  (è  fit 
louvent  admirer  dans  les  plus  célèbres  ég|[ifes  de  Paris.- 
Enfin  en   1650  il  prit  les.  ordres  facrés^  &  reçut  le  - 
bonnet  de  dodeur.. 

Quelque  tems  après  il  retourna  dans  fa  patrîë ,  &  y 
affita  au  facre  de  M.  de    Buzenval  fucccfleur  de  M. 
Potier.   M.   Herraant  trouva  dans  le  nouvel  evcque 
un  proteâeur  non-  moîns  zélé  qoe  celui  que  là  mort 
venoit  de  lui  enlever .  Il  fut  honoré  de  fon  amitié  ôc 
de  fon  eftîme  ^  &  fut  pendant  vingt-cinq  ans  aflbcié  a  • 
its  travaux.  M.  Hermant  fut  cependant  enveldpé  dans  - 
les  longues  difcuifions  que  ce  prélat  eutavec  fon  chapi- 
tre, &  fut  même  pendant  quelques   années  exclus  dii' 
chœur  &  privé  des  fruits  de  Ion- bénéfice.  Cette  efpece  * 
de   dîlgrace  fut  pour  M.  Herm^wit  le  motif  d'un  re- 
nouvelkment  d'ardeur,  pour  fétude ,  &  elle  devînt  dès- 
lors  fon  unique  occupation.  En  1651  il  avoit  fait  pa- 
roître  un  livre  intitulé;  Défenfe  de  la  pieté  &:. dé  la  foi 
de  l'églifecatholîque  contre  les  impiétés  &  lesblafphêmes  ' 
de  Jean  LabadîeApoftat^  il  publia  l'année  fui  vante  un  ^ 
recueil  contre  Samuel  Defmarets  pjofefleur  de  Gronîn- 
gue,  qui  précendoit  que  M.  Arnaud  &  fes  amis  avofent 
expliqué  les  matières  de  la  grâce  d'une  manière  pçu  éloi- 
;^née  de  celle  des  Proteftans.  Cetouvragç  fut  fuîvî  dé 

tradudion  dq  traité  de  la^providence ,  compofé  par 
S.Jean  Chryibftpme,  pendant  Ion  exil.  Cejfçavanthommç 
nous  a  donné-auâ^  la  vie  de  ce  fàint  doâe.ur  avec  celles  de 
SL  Athanafç ,  de  S.  Bafilç ,  de  S.  Grégoire  de  Kazknze,^ 
de  faînt  Ambroîfe.  «  L'examen  ^  dit  M.  BaîUet  y  .que  cet 
M  auteur  a  fait  Àts  ouvrages  des^  principaux  pères  de 
wl'églife  grecque  ôCf latine,  (or-tout du  quatrième  & 
>>  cinquième  fiecle,dç  dîyerfes  lettres  ,  &  des  hiftoriens 
»  mêines  de  ce  tems-là  ^  fait  remarquer  beaucoup 
^  de  finefiedans  {bnxiif(;;^£nenKnt)beauc(i^  de  délica- 

teilè 
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^teffedans  fon  goût;  beauroù^  de  folîdité  danf  Jon 
o jugement,  &  beaucoup  de  filreté  dans  Cqs  déafîons. 


jouter  à  la  fin  decBaîqiie^Vie  des:^b^^^  de  IMgtîfi; 
93  qu'il  a  compofée.  L'exaélitude  eft  gardée  d*^^  toî^s 
«  ces  écrits  avec  toute  la  rigueur  que  la  vérité  ta  pTiis 
w  pure  puifTe  exiger  de  la  plus  {Profonde  capacité. 

L'élégante  tradudion  que  dç' célèbre  éc^rivaîn  qpjij  a     f  ^  .  . 
laiiTée  des  œuvres  %iy4^  1^  Orijnd^^^^        -^JptrthielUs 

entretiens  fur  févàngile  de  S/ Mathieu  î&^fur  ceiùi^ae 
S.  Marc  n'ont  pas  reçu  moins  d'applaudiflemens  que  {t% 
vies  des  faints  peires.  On  a  encore  de  lûï  un  traité  o^ 
il  a  recueilli  les  réglemens  des- concile^,  ^dçs,p^b{{^^ 
évêques ,  &  les  (entimens  des  pères  &  des  théologiens 
contre  l'ufage,  ^e?  fomnies  d'argenrt  que  l*pi\'lpjçige  des 
filles  qtii  foiat  prpféffioii  relîgieuîe. 

Ce  fçavant  homme  que  fes  éminentçs  vertvis  ont  qi- 

"^  ^^     *"  ^   '       î  fa  profonde' <affaçifé,  ^^t  enL^ 

Juilletr  \è^<\  '4^tis  JÂ;  fôîxante-/TÇ^ 

_..  âee:  Etaiit-allè'cë1dur4jàà 

de  f6s-ami$  chex  M.  de  Lamoigncra  ,  une  attaque  af^r^ 
^bpléxîe  dont  il  fut  ïtirprîs  dans  ïa  rue ,  en  palfant  dey^nt 
rhôteî  de  S.  Paul .  le  fit  tomber  entre  les  bras  de  ceux 


Beâuvïis ,  confiera  -i'ià  ii^éinpitç  de  ^ec  hoftime  illUfti^'î 
l*épitaphô  fttiyanté:  '      '         "' .  '     '      ''    '  '       ' , .' '^^ \ 

X  .   . 

IL  •  • 

Hk  refurreBionem  expeBat, 

Godefridus  Héi^ant^èmi^itîs';  ''       ^^  '      ' '^ 

Eruditione  clarus  ^famà  celé  bris  ^  vitute  fnejiantijfr^ 
ReFtor  qumdamAiaitmi^  Pàrifiiehfis  ac  vijiàè^.i'     ''>  ^ 
DoBor  dt' focjus  Sorhnicus ^  C»  v     v.t  ■:'^ 

Hujus  infi%nis  ecclejia:  cançuicm  5  ;^  '     .   \    ^  L 

Amansdifcipîina.fiquist^^^  :  ^^   ^      ^^^ 

Exceljo  ingenlo^Jhfifyd^è'dmrm^)  fàfuridiàe  miraoîii 
Tom.  /.  K 


\       A 
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Majora  debeboMur.  .     ^ 
ObUta  reçuf avili  mode fiii  ^ffiUrL. 

^  iboEÙf  eluçi^ta  ilkfiritnrum  fatrum.gefia  j 
'    pits  yjfcfas  in  Matthnemn  et  Marcum  e:(Lixcital^fmis 
Cknbus  fûts ,  lurbis  hujus  a}  diœcefs  hifioriam. 
Omnibus  Je  iffum  verbo^coî^vfr/atianc ,  charitau  • 

$u^er  iz^Pendit:  f    : 

^$,entifiMomnia.'^.r 
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ANTOINM    ARNAVLD. 


V  T  01 N  E  Aji  VA.  u  L  n  ^doiflEeur  dcTAyorbonoe^  né 
^  A  t^^O^  Ij?/8  Hm     4  éLt  1  ;^ ,  f  urpoiir  pcre  le  :;cé^, 
j^ré  Antoine ,  Àrnaulct  vf^Y^^^W  au  Paiement ,  &  ao^im 

^ôiiféiiref ,  8c.  pripcWeur^^f  ^  ï^ér> 

dicis.  Illufîre  par  Ton  érudition  &  Ton  éloquence  qui  lui 
mérfta  Thonoeur  d'avoir  pour ,  auditeurs  Henri  IV  & 
Emahuel  ^di^c  deSavoye,  d^  one  adiorv  ,4[^Ç^c  i  *^ 
gr4nd  .homme! ne  s*étqît  p^p^n^  diikîn^âé  jttFjfoa 
ïéfe  ^pour  la  ^oîrç  &  lès  ini;éi;êts  cfc  (cs^  tégîun^p*,  fouf( 
verrai  riis  auïquds  ÎI  fut  învîblabîement  attaché  ^Igré. 
les  fëduîfantes  promeiTes  qu'employa  la  h'gue  pour  l'at- 
tirer dansjfon  parti.  Son  petît-fils^^le  j^vant  M.  k  Maître^ 
confacra  à  fa  mémoire  X(^t?kp^iqiv4n^^^^ 

Ses  vertus  À  fa  race  ont  fervi  dtôfriemènt^  " 
Sa  plume  kfon  pays  ^fa  voix  au  Parlement  t. 
Sm.^ritàfonfiecle^é'fèsfMfsifHpirt. 


^1 


N 
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,Ses  dif cours  aux  Hétos  di^enferent  la  gloire  , 
J^ar  lui  là  vérité  triompha  puij/animeht  ^  ^    / 

Des  Prières  (^  des  Rois  il  fut  tétvnnement , 
Et  les  eut  four  témoins  iune.  illujlre  viSoire.  ^ 
Contre  un  fectmâ  Philippe ,  ujurpateur  des  lys  ^  . 

.  Ce  fécond  l)emoftbène  ani^a  fis  écrit f^^ 
Et 'contre  Einmanuét  dma Jim  éloquence. 

Iltrut  bdffes  poUr  MÛs  ifauies  dignité f. 
Et  ,f  refera  le  nàm  i  oracle  dé  la  France 
A  la  vaine  fpUndeur  des  titres  empruntés. 


'1 
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■  Ar(couîtÀrtiauid,ietiif(ls|eàrlc  4e^îîls  dé  cetfidtiïm'tf * 
Mlaftre ,  fe  fit  encore  un  pios  grand  noni  guiè  lui  diafîç 
la  républidue  des  lettres  î  ^râSmaii'e ,  biftoire'i' ti^fti^ 
que,  philolophîe,  Tiiathématiques ,  théologie  fcholaftî^ 
■que ,  morale  &  polémique ,' préfque  toutes  les  (<i&tict^ 
furent  ^e  fon  re^rt  j  &  ce  n'eft  pas  en  ffop  d^fe  dtfé 
d*avaotcr^  que  ce  mi'ellé'orit  de  py  folîtfe,  ^'' de  pluç 
fubtîl  fe  efoiive  renremiè  dât»'  les  étrit$  ^è  cet  ^ttUiiii 
îlluftré.  Plus  de  cent-treÉicB  Volujnes  fur  ibiireS  fôi^èi  dé 
matières  fortîs  dé  fa  plume  feront  àts  monuintftt^  Hét'- 
nds ,  &  de  fon  ardeur  infâtîéâblé  poOf  ie  travail ,  èc  dé 
la  prodîgiettiè  variété  dé  ^ôh -éfuditioii.'        ;  '  :,' 

^e  collège  de  Calvi  le  vit  briller  dans  (ts  humahicéiS^, 
de  même  quef  dan$  fes:  études  del  philôfôpliîé  &  dé  tl^o- 
logîe  jîl  les  avoît .  achevées  aveccTiftiûélîon,  lôrfqu^eii 
16.35  ^  foutint  les  théfe*  pour  le  baccalauréat  i  ce  fut 
dans  cette  ocça(î(tfh  quli  cbftîWiença  à  faire  éclater 
itimènsi  particulier  i  fut  lés  matières ,  d 


ks  fentimfinsipartîcuïiett  fut  lés  matières, de  tagracè» 

n  kvoli  fait  fa  licence;  &  aVoit  ^ris  en  i%i  l¥ bon- 
net de  do<ftear  en  théologie'  de'  la  faculté  de  I»ifrîs| 
lorfque  lâ'focîété  dé  Sbrbônne  ,  où, félon  lesrégleis  or- 
dîfiaîrei,  il  jîe  p6uV6lc  êtte  admis ,  parce  qu'il  n*y  avpît 
pas  faîii^fa  Kcètite,  fbHicîrà  vivement  auprès  du  Çarcjî- 


j6        ,  HIjS'l^OIR^  LIvT.^  ;- 

cépendàût  accordée  (jue  Je  dernier  Jour  d'Oclobrc  cîe^ 
l'année  i '643 ,  dix  niois  €învîron  après  la  ihôrt  du  cardinal 
miniltre.  v       •        , 

A  peu  près  dans  je  même  tems  parut  fon  livre  de.  la- 
fréquente  corhniunîort  <jui  fut  vivement  attaqué^  j  fes- 
fentimeni  furies  matières  de  Ifi  grâce  trouvèrent  en- 
core un  plus  gra^d  nonîHre  d'adverfaîrès  3  pais  çe^uî^ 
excita  le  plus^.^rind  bx^^k  ^  ^f^^  les  deux  lettres  gvtf  pu- 
blia M.  ArnàuTd\au  fujet  de  Pabfblutîon  ou'un  ecclé- 
fiaftique  de  Paris  ^  Tabbé  i?îcoté^avbit  r^fuiîee  à  M.  le" 
Duc  de  Liancôur  à  caufe  des  liaifons  que  ce  ieignéur 
aYjOitj^ycc,  l^^n^aifon  de,^^^^^^  ïV®y4-  ^PP?^  proçofitions- 
éxpaîtejs  de  Pùne  àe.  ces  '  lèt;tres  tut ^^^  etr 

SorfcçTnne  ,  &  y  furent  cenfuréès  margré  Jès  protefta-; 
«ons  de  foixantè  &  douze  dpc):eurs  \  qui  ne  croyant^ 
pas  devoir  adhérer  à  cette .  cenfuré  fe  tetircrënt  de  l!af- 

ve  iCQup  4;éclat  affçrniît^  M.TAVnauld  dans"  la,  réfo*- - 

^^}?%mA  ^"^  P[A^f i^M^  Sf^^  ^em$^.df /  s  çnfer 
yeljr  ,aans  la  folitude  y  çç  |uc  pendant  cette  retraite  qur 

dura  près  de  quinze  années  V  que  Ppn  vît  fortir  delà. 

plunoe  de  ce  célèbre  écrivain  ce  grj»nd  nombre  de  fça- 

vans  ouvrages  qij'iL  nous  .^a  doniies;  lur  tant  çle;  matiçres 

difterentes^  i- 

' ,  ;La  pàîx,  ayant  enfin  çte  renaue  à  Péglife  par  la  bulle 
(du  pape  Clément  IX  V  M,  Arnauld^,^  rçtpudr  à  Parîsf 
s*Y  livra  tbi^t  entier  au  zéle.qjjÇrajpimoit  pow  les  in- 
térêts, de  la-vrehViôn  5  ce  fiit  avec  le  fecours  dçs  lumieT- 


tal  lur  lequel  roule  le  premier  volume xle- cet  admirable» 
ouvragé  avoir  déjà  été  propqféd*unç  manière  abrégée^ 
dans  ^office  du  faînCSacremeat.  publié  par  M.  Ainaulcl' 

en    105.9.^.    ■    -r''"  ..':.,...>     .  •;..';  c;    .        !,    ! 

"''  nTH^  eft*  certain  \  dic^l  dans  fa  préface  ,  que-  ^çettéi 
|p4iuee  éç.  téntoins  ^  çoilime  gark  S.  Paul  ^,  qui  dans^ 


f 
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♦f  tous  i9s  .fiecles  <ic  Téglife  dçpoient  pou)*  U  ^  foi:  dçat  ' 
15  nouç.f^îfonsj  prcfe.ffion  ,€ft 4e  foi-même  jç^pâble d'eii: 
>r  pèrfuader  tous  ceux  d'entre  les  Çalvînîftes  qui  chér- 
ît cheroient  fincérement  la  vérité  ,  prindpalement  s'ili 
M  cooilidéfoieûc^^ue  la  paîx-dont  l'églife  a  joui  dui^nt 
^  dix  fiçcles  à^  l'égard  de  [ce  «lyftere,  peo^ar^t  Jef^ud* 
>i  911  ne:gfiut  croire  fans  extravagance  .qu'il  fe'foItfaiC 
^  un  changement  unîverfel  ,  &  héanmoîns  infenfible: 
rt  dans*  la  créance'  d'an  (àçrenp^nt^  qui^  devoit  être 
w  compris  diftînâement^  de  tous  ceux  qu(i  y  particî-5 
>•  ppîènt  c'efl>4-dire,detous  les,  fidèles,  a  été  termlnéçy 

V  par  une  guerre  <jui  a  encore. fait  éçlatçr  davançage^ 
>r  la 'vérité  de  notre  foi ,  puifquelorfqoePerenger  attâ-^ 
^  gua:  la  ojéfence- réelle  de  J;.  C.  dans  rEuchariftie ,  ôo 
>^  rat  condâ(mnê  l'an  1053  3  cette  créance  fe  trguvafi» 

V  généralenient  établie  y  non  feulement  dans  toute  Té- 
>t  glîfê  Romaine ,  mais  auili  dans  toutes  les  commu-^ 
)s:niofis  quiien  étoiej\t  fëparée$,  comme  la  Grecque, 6c 
w ^l'Arménienne, qu*il  n'y  avoît  aucune  trace  ni  aucune^ 
M  mémoire  qu'il  y  en  eut  jamais  une  autre^^  ce  quia  fai& 
»>  qvie  les^ auteurs  qui  ont  écrit  contre  Beycnger  ,  com- 
>j  me  Hjagv>fe?^evê^que  de  ]Upgres  ^r  AdçUnon  ,  La^ffanfc  y^; 
M  GuitnEiond)  l'abbé  Diirand)  Alger^  lui  reprodiHBi'ent  tou3r 
»  qu'il  combattoit  la^  foi  (de  tous,  les  fiecles  '  celle  de  ^ 
>3  l'églife  univerfelle ,  &  généralement  de  tous  ceux  qui 
w'poftoient  le  nom  de  chrétiens^ 

Ai.  Arijiâuld  toujours  plus  ardeoiç  4  conibattre  l'er- 
rèur ,  fit  par^wLtrc  fuGceffivement  diveijs  aatjresouvragesr 
pôléi^iquescon^poifés  danslemênie.efpTjîtde^^iéle.  TeW 
font  j(oû  renverfemeht  de  la  morale-de:  J.  C,  par  la» 
doârioedes  Calvinif^es  touchant  la juftification ;  Pinv^ 
piété  de  la  ,n}oralç  des  mêmçs  hérétigues  pleinement 
décou\terre  i]  ior^^applPEiç  pour  les  Çatholijques ,  contre 
les  faijfletéf  &  le^'  calomnies jd'un  jLiyre  intitulé , lappli-^ 
tuiue  'd:u  clergé  dq- Ér^mcc  )  foa- traité  contre  les  ^  Calvî- 
mftes  convaincus  de  nouveaux  dogmes  impies  fur  la 
morale  $  ks  réflexions  fur  le  préfervatif  du  miniibe  Jù- 
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rîea  ,  &  quantité  d'autres  écrits  tous  également  fol  ides , 
6c  qui  portoîent  la  conviétion  dans  refprît  $  ouvrages 
que  les  papes  Clément  IX ,  ClémentX ,  &  Innocent  XI 
honorèrent  des  plus  grands  éloges. 

D'autre$  fujecs  exercèrent  depuis  la  plume  de 
ce  célèbre  écrivain  dont  le  génie  fembloît  être 
inépuîfable  fui"  quelque  matière  qu'il  voulût  remployer. 
Sa  grammaire  générale  &  raifonnée  ,  Tes  élémens  de 
géométrie  ,  fes  réflexions  pbilofophîques  &  théologi* 

3ues  fur  le  nouveau  fyftême  de  la  nature  &  de  la  grâce 
tt  P.  Malebranche,  fa  differtarion  fur  le  prétendu  bon* 
heur  des  fens  pour  fervîr  de  réplique  à  ce  qu'à  répondu' 
M.  Bavle  ,  fes  objedions  fur  les  mfédicatîohs  métaphyfî- 
ques  ae  M.  Defcarces  de  bien  d'autres  oroduâîons  fonc 
d'éclatantes  preuves  de  l'uoîverÊiKtc  du  génie  de  cet 
homme  célèbre ,  tSc  de  Timmcnfé  étendue  de  fon  ént- 
dirioti.  '* 

Menacé  d\in  nouvel  ora^e ,  i\  s*étoît  retiré  dans  hk' 
Pays  bas  pu  il  termina  (a  gïorieufe  carrière ,  âgé  de  qua-' 
.tre-vîngrSSs.  Quoiqu*il  jouît  encore  d'une  eprîere  liberté' 
"de  corps  &  d'dprît ,  craignant  néanmoins  que  fon  ôx- 
vtrême  vièîllefle  ne  Iç  mît  hors  d*état  dç  continuer  fes* 
travaux  ordinaires  ,  il  avoir  appris  par  cœur  touile^' 

J>{eaumes  de  Da^fid  pour  pouvoir  lés  réciter  8f  en  feîVe' 
e  Âijet  dé  fes  méditations  dans  les  dernières  années  d$ 
fa  vie.  Ainfî  confomma  fa  courfe  un  des  plus  grands^ 
hommes  qu'ait  vu  naître  lederniçr  fîecle.  It  mourut  a 
Bruxelles  le  hùMemç  jour  d^Aout  i  ^94 ,  apri^  avoir  rectt 
les  (acremens  d^s  mains  de  fon  paftfeur .  quoidtrift  eut 
célébré  deut  jours  auparavant  lé  feint  fâcrifjce  de^  lar 
Meflfe-,  fon  corps  fut  inhumé  dans  Téglife  de  l'Hofpîce 
des  Pfémôntrés  où  il  lo^oîb  ,  &  ion  càeur  fut  ap-i 
poité à Port-Roryal  des  Champs.  D^ùh  gtand  nombred'é- 
pitaphes  confitcrées  à  fe  rtiémoîrie  nbi^s  jtfèiX  rapporte* 
ronsqu'une'^quî^^éf^de^M:  déSanftetu^^       .  *    ' 
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Aà  fanBas^  reJiit  fedes  ejeBus  é*  exul  > 
Hop  triimph^tta  y  t&t  tnHfefiàtibus  àÛMi 
Amaluks,  veri  âefinfor  y  ^  ariiter  aqui  y 
ijlitet  ojfa  rltemorfiln  vhtdket  exterd  telhi^ 
Httc  cttkJHs  dntôr  y  rafrdis  cûr  trattjhtlit  dlis  y 
K:^rimnqftam  avnlfkmyntc  anidtis  feUifus  ahfeni. 

•  Sanàor.  YAoi. 


PPE^KB    JNtlCOlE. 

.  ■  ...     -  i  .  .  •.  ■  .... 

^céUi>Tt  ]^i  £  3:Kt  Ni  c  o  l  By  l'un  des  plus  grands 
théologiens  du  dernier  ilecle%^  naquk  i  Chartres 
\t'  1 3  Oâobfe  1^1  j.^  de  JjeanNicde  y  avocac  &  jagje; 
chainb^ieir  de  la  chambre ,  eccléikiftiqUe  de  Chartres  ^  ^ 
&  de  Louiic  Conftanc.  /' 

Son  père  fut  foiî  premier  maiore  ^  &  il  acquic  fous 
lai  une  parfaite  connoiiTance  des  meilleurs  auteurs  Grecs^ 
&  latins*  En  1641  il  fut  envoyé  i  ï^aris  pour  y  comr 
mencer  io;n  cours  de  ;  philoibphie  qu'il  fit  avec  beaur 
coup,  de  fuccès  v  la  pénétratiqa  de  ion  eiprit  lur  fît  faire 
aufli  de  raf^deS'  proues  dans  l'étude  de  la  théologie  ; 
iî  fe  contenta  cependant  du  degré  de  bacheiier  qu'il 
prit  en  1^451  jles  difputes  qui  agitoient  alors  k  faculté 
de  théologie  de  Paris  au  fujet  des  cinq  falneuiès  pro^ 
l^fidons  œ-  Jaoiémus  y  l'ayant  déterminé  à  renoncer 
au  doâdoiM;  >  ■    . 

-  '  Plus  libce;  ^er^  y{cs,  engageiaens  avecPoit^Royal  en 
devinrent  pios  fûivis  âc  plus  étroits.  M.  Nicole  fe  re^ 
tka  dans  ceîx  maifon  où  il  avok  déjà  enieigné  ks^ 
(»e%s4ettfes  .pendant  qu'il  é^iodt  lar  théi^lqgie  yik  il 
f  deme^dfa.ju^tt'eti  léj^j.^'iî  revins  a  Paris  pour  .91^ 
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dçr  de  fa  plume  M.  Arnaud  avec  qui  il  étoic  écroice^. 
ment  lié.  ^ 

L*on  dit  que  vers  Tan  i6<8  il  paflît  en  Allemagne^ 
Ôc  que  ce  fut  là  qu'il  travailla  à^  une.  tradudion  latine 
^dQs  fameufes  lettf es  provinciales  iqu'ii  publia  fous  le 
nom  de  Wendrock  j  mais  bien  des  gens  croyent  que 
}/L.  Nicole  ne  fortk  point  de  France ,  &  que  ce  fut  i 
P^ris  où  jl  fe  tenoit  caché  fous  le  nom  de  M.  de  Rofny  ^ 
qu'il  compofa  Pouvrage  dont  nous  parlons  ;  quoi  qu'il 
en  foit  ,s11  alla  en  Allemagne^  il  eft  confiant  qu'il  ij'y 
<ît  pas  un  long  féjour ,  puifqu'il  étoît  â  Paris  en  1660. 

Il  changea  depiiis  fbuyent  de  dçmeure ,  maïs  toujours 
livré  à  la  compohtion  de  (es  ouvrages j  foUicité  par  (es 
Amis  d'entrer  dans  les  ordrçs  facrés  ,  il  ypulçt  auparar 
vaut  confîilter  M.  P^viflon ,  éycque  d-ÀIet  j  il  partit 
donc  de  Paris  au  commencement  du  Printçms  de  Taçir 
néè  1 676 ,  pour  venir  trouver  ce  prélat  avec  ^qui  il 
pafla  trois  femaînes-,  mais  ce  fut  là  un  voyagé  ^quc 
M.  Nicole  entreprit  inutilement,  ^  M.  l'évê* 

ue  de  Cfaiirtrcs ,.  lui  ayant  refïifôle  tfonfehtçment  dont 

avoir  befoj[n  pour.j^tre  admis  ^  a  prendre  les  ordrçy. 

Une  lettre  que  M.  Nicole  écrivit  l'année  fuîvaittq 
au  pape  Innocent  XI  oour  les  évêques  de  S.  Pons  & 
&  d'Arras  contre  le  relâchement  des  Cafiiiftes ,  acheva 
tle  brouiller  fes^  âfraîres,  &  l'obligea  de  s'exiler  de  Pa- 
ris. Après  s*êfcrç  rendu  a  Chartres  pour  y  recueillir  la 
fucceffion  que  la  niortdè  M;  fon  père  venoic  de  liiî 
laîflèr,  il  fe  retira  à  Beau  vais  auprès  de  M.  Choart  de 
Buzenval,  pafTa  dé-là  à  Bruifellcs  ,  puis  à  Liège,  enfuîcB 
i  Orval  &  en  difFérens  autres  endroits, 

M.  Nîcole-ennùyé  de  cette  vie  errante ,  prit  enfin  lé 
parti  en^i675^  d'écrire  à  M.  de  Harlai  archevêque  dé 
Paris ,  &  d*adrefler  fa  lettre  à  M.  Marcelle  curé  de  fàînp 
Jacques  du  Haut-pas ,  à  qui  il  laîflbît  la  liberté ,  bu  de 
préiènter  cette  riiêmé  lettre  ,  ou  de  la  fupprimer.  M. 
deHarlaî  content  de  la  manière  dont  M.  Nicole  fe  juf- 
rifioit  dans-  cet"  écrit ,  parut  aflez  dîfpofé  à  permettre 
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fcm  retour  en  France  5  ce  qu*îl  accorda  peu  de  tems 
après  à  la  foUîcicatîon  de  M.  Roberc ,  chanoine  de  f  é* 
glîfe   de  Paris. 

M.  Nicole  revenu  fecrettement  à  Ghârtres  ,  recofti-' 
mença  fous  le  nom  de  M.  de  Bercy ,  à  travailler  à  de  nôu 
veaux  ouvrages  qu'il  eut  bientôt  après  la  confolatîon' 
de  venir  continuer  à  Paris  j  ce  même  ami  qui  s^étoir 
întéreffé  en  (a  jfàveur ,  ayant  de  nouveau  employé  iès^* 
follicitations  auprès  de  M.  de  Harki ,  pouif  qu'il  filt^per- 
mis  à  M;  Nicole  de  retourner  dans  la  capitale.  : 

il  y  revint  en  1683  ,  &  depuis  ce  tems-là  jufqu'aU' 
moment  de  fà  mort,  il  n'a  cçlTé  d'écrire. 

Cet  homme  célèbre ,  loué  par  ceux-là  mêmes  qui  onD 
le  plus  condamné  (es  fentimehs  ,  décéda  le  i  r  Novem- 
bre 1(595  dans  ^^  foîxante-dixiéme  année  dè/fon^  âgeJ 
Métaphyfîcien  fubtît,  Théologien  profond  ^excelllênc 
Gontroverfiftè ,  il  a  immortalifé  la  gloire  de  fon  nom 
par  les  (àvans  ouvrages  qu*il  a  publiés  contre  les  Relî- 
ÇÎonnaîres  j  tels  -fontr  la  perpétuité  de  la  foi  de  l'églifc 
catholique  touchant  l'Euchariftid ,  fon  traité  de  l'unké 
de  réglife,&  la- réfutation  des  principales  erreurs  4e$ 
Quîétiftes.  î  r-  ^ 

D'autres  ouvrages  non  moins  eftîmables  de  ce  grand 
homme ^&  qui  feront  l'admiration  de  tous  les  fîecles^ 
font  Tes  çflaîs  de  morale,  fcs  lettres  choifies  ^  (ts  ih^ 
truftions  théologiques.  Voici  le  jugenient  qi^e  les  Joui<- 
nalî/lès  de  Trévoux  portent  de  ce  dernier  ouvrage.  • 

->3  On  y  reconhoît  M.  Nicole    au   foin  d'ipprofon- 

»  dîr  les  matières ,  &  de  les  digérer  dans  un  bel  ordre 

n%\z  précifion  des  idées,  à  la  jufteïTe  desrconclufiofts 

'rt-tîrées'  dei  prînci^i }'  étifih  à  la  fèélièréfle  prdqùe  iff- 

WTépàriatble  -de  cette'  èxà^ëKcudé  géométrique  dc>nt  ît  f^ 

-li'^rofeflîdft.  On  ddîtajé^itér^  unè^râ^de  cdAfioîffanee 

ndù-ifoçûr  humain  une  èxpreffion  toujours  pure  &  d6- 

'^tj'Mdate.  Oh  voit  bien  qu'il* a  fuivî  l'ordre  du  Gât|é- 

*fe*^îlhteRoÂiain-,fon  'deffeki^^té  d^^^  dégager  la  thétf- 

'^  kygfë^des^  ftbtîUtés  «  -^des'léftgueursi  de  l'ècbli^  ;  8c  de 
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»  la  mettre^  à  la  portée  des  geçis  du  mande  &  de  cer^ 
w  t^im  eedéfiaftîqi^  trop  occupés  poux  s^engager 
*>  dans  des  études  profondes.  Il  a  été  au  -  de  là 
n,^e  fop  prQJet^ôc  les  C^vms  peuvent  lire  Cqs  înftruc- 
n  lions  ^  comme  le  fyftême  théologioue  d'un  auteur  de 
n  réputation  j  Touvrage  eft  écrit  çn  torme  de  dialogue  ^ 
^  U  c*eft  là-  la  iïieîlleiii?e  manière  de  compofcr  des  înf- 
9^  tniûions,  , 

•  Le  ftyle  de  ççt  îlluftre  écrivain  paroît  avoir  été  for- 
mé fur  celui  des  meilleurs  auteiurs  latim  y  U  en  parti- 
culier fur  celui  de  Térencc  qui  étoît  fon  auteur  favori  j. 
il  écrivoit  auflî  en  français  avec  beaucoup  de  pureté 
8c  d'élégance. 

Sa  maniiçre  de  penfer  ^x>ujouf$  îngénieufe  ,  nuis  ua 
peu  trop  abftraite  &c  trop  ccmcife^îe  irendoit  peu  pro- 
pre à  traiter  des  fujets  qui  demandaient  de  Tinvention }. 
auifi  avoue-t'il  ingénuement  dans  fes  lettres ,  qu'il  a'a^ 
Toît  nul  talent  pour  la  chaire. 

n  II  y  a  quelques  ^mnées  y  dit-i) ,  qu^io  de  nies  amis 
nna'ayant  montré  le  panégyrique  d'un  faint  ou'il  d^: 
»»voit  prononcer^  de  lui  ayant  dit  avec  liberté  que  je 
n  n'en  étois  point  du  tout  fàtisfait ,  il  m'engag;ea  à  lui 
>9  en  faire  un  s  je  le  fis  ^  il  Tadopu  &.  le  déclama  par- 
fy  faitement  bien  }  cependant  ayant  aflifté  moi-même  à 
35  ce  fermon,  j'entendis  à  mes  côtés  je  pç  (çaî  com- 
3»  bien  de  gens  qui  ne  po^ivoiei^  s'empcdier  de  dire  afr 
n  ièz  haut  ;  le  pauvre  i^rmon  1  eft^ce-là  prêcher  i  qui  a 
i>  jamais  vu  un  tel  panégyrique  i  Etant  enlîn  iprti ,  il 
>»y  en  eut  qui  me  vinrent  t;rpuver  iërieufemexit  pour 
s»  me  dire ,  qu'était  ami  da  prédîcaçcur  ,  jç  l^  Revois 
H  avertir  de  ne  olus  &;  m^l^p  d'W  ?nétier  4ônt  il  ^'aq- 
^  quittoîf  fi  mal.  Le  prédjç^e^r  cependant  |iç.  fe  rçr 
f»buta  pas  de  ce  mauvais  fKÇcè^s ,  il  exigeais  njoi  une 
>»  féconde  fois  la  même  corvée  y  je  ^acceptai  pour  avoir 
>9  une  féconde  fo^  le  pl^&t  de  ces  jugemens  d^  moQ- 
>ide,&  j'affiftai  encpife , à  ce  fermon.  rL'ampiifr  prp- 
i,^pre  3*étQit  uû  peu- défendjk  Iji  preraicrç  fpisj«;oï>q:e  t 

]  ^     .  .  .   - 
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«*  jugement  public ,  parce  que  le  prédicateur  avoir  dé- 
u  figure  le  premier  fêrmon  par  quantité  de  lambeaux 
;  M  mal  coufus  qu'il  y  avoir  ajoutés  j  mais  la  fedonde  fois 
M  il  fut  entièrement  défarmé  ,  car  le  prédicateur  n'a- 
u  jouta  pas  un  mot. à  <;e  que  je  lui  avoîs  donné  ;  il  le 
M  déclama  mieux  qu'il  né  méritoît ,  cependant  ce  fe- 
M  cond  fermon  eut  le  même  fuccès  que  le  premier  ^  Ce 
M  excita  les  mêmes  ptaîfantetîes,  ■  ' 

M.  Nicole  convient  encore  qu*il  ne  réufliilbîc  pas 
mieux  dans  les  épicaphes  que  dans  les  fermons.  »»  Je 
M  fus  autrefois  engagé ,  dit  -  il ,  par  Madame  la  priii- 
M  ccflè  de  Conty  à  faire  l*épîtapbe  de  M.  le  princfe 
wdeConty,  6c  on  la 'grava  auxCnartreux  d'Avignonj 
•*  quelques  années  ia.près  palïànc  par  cette  ville ,  on  me 
M  propo&  de  me  mener  aux  Chartreux  pour  la  voir  j 
»  mais  le  plus  bd  efprit  d'Avignon  s*y  oppoïà,en  dî- 
"»  (ânt  qu'efle  ne  méritoit  pas  4'être  vue ,  &  qu'elle 
'ï  ne  valoir  rien  j  tout  le  monde  en  demeura  d'accord 
»  8c  moi  auffi ,  avec  intention  de  ix^  délivrer  i  jamais 
"des  épitaphes. M 
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LOV  î  S   THOMASSÎN. 


1     ^ 


LOuisThom  as  s  I  n  ,  îfla  d'une  noblpôc  ancîeniie 
famille  qui  s'eft  également  didinguée  6c  dans  la 
robe,  &  dans  Tépée ,  naquît  à  Aîx  en  Provence  le  i  &  Août 
1 6 1 9  de  Jofeph  Thomaflîn  avocat  général  en  la  Cour  des 
Comptes^ ydes,  &  Finances  de  Provence, 

La  beauté  &  la  facilité  de  fon  génie ,  foutenue  d'une 
mémoire  heureufe  &  d'une  paffion  extrême  pour  l'é- 
tude ,  lui  ât  faire  de  rapides  progrès  dans  toutes  les  fçien- 
ces  aufquelles  il  ii^pliqua.  Ce  fut  pour  fe  mettre  à  por- 
tée dç  cultiver  avec  plus  de  fuccès  de  iî  heureijfes  dit- 
j)ofItioiis^  que  n'étant  encore  âgé  que  de  quatorze  ans 
il  entra  dans  la  congrégad^on  des  pères  de  l'Oratoire. 

Après  y  avoir  achevé  fes  études ,  il  fut  deftiné  par  fes 
Supérieurs  à  aller  enfeigner  la  philofojphie  à  Lyon  j  le 
charme  des  nouveaux  lyftêmes  philofophîques  ne  fut 
point  capable  de  l'éblouir  j^'îl  en  adopta  quelques  opi- 
nions ,  il  ne  s'attacha  qu'à  celles  qui  ^ui  parurent  évi- 
demment s'accorder  avec  les  lentiments  des  meilleurs 
auteurs  eccléHaftiques  dont  il  fît  pendant  toute  iâ.  vie  fa 
principale  étude. 

Envoyé  à  Saumur  pour  y  pro^fefïer  la  rfiéologîe ,  il 
s'appliqua  à  dépouiller  cette  kience  des  vaines  &  inu- 
tiles fubtilîtés  de  Técole  s  l^écrîture,  les  pères ,  les  conciles 
furent  fès  feuls  guides.  Une  fî  fage  méthode  d'enfeigner 
ne  pouvoit  manquer  d'avoir ,  &  pour  le  maître ,  &  pour 
les  difciples ,  les  plus  heureux  fuccès  }  l^éclat  avec  lequel 
le  père  Thomaflîn  remplit  à  Saumur  fon  emploi  de  pro- 
feflèur  engagea  fes  fupérîeurs  à  l'appeller  à  Paris  pour  y 
continuer  les  mêmes  fondions  au  léminaire  de  S.  Ma- 
gloire.  Il  y  vint  en  1654.^06  débuta  par  des  conférences 
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réglées  fur  Phîftoîre  eccléfiaftique  ,  fiir  les  doncîles  & 
furies  pères, qu'il  continua  prefque  /ans  aucune  inteiv 
ruptîon  jufqù'en  Tannée  1668. 

Avant  ce  tems-là  le  père  Thomaflîn  avoît  déjà  pu- 
blié deux  ouvrages  fur  des  matières  fort  délicates  5  Iça- 
voir ,  Tun  fur  la  grâce  ,  &  l'autre  fur  tautorité  du  pape  , 
&  for  cellef  des  conciles. 

A  la  follicitation-de  plusieurs  grands  prélats  du  Royau- 
me, ce  fçavant  homme  entreprit  un  ouvrage  beaucoup 
plus  confidérable  ,  &  qui  ne  pouvoir  être  le  fruit  qut 
d'une  érudition  immenfe  j  ce  fut  fon  excellent  traité  de 
l'ancienne  &  de  la  nouvelle  difcîplîne.  de*  l'églife  tou- 
chant les  bénéfices  &  les  bénîficîcrs  ,  ouvrage- où  fè 
trouve  réuni  tout  ce  qui  peut  fervir  à  donner  quelque 
éckirciflement  fur  une  fi  importante  matière  ^  &  ce  qui 
fait  le  plus  grand  prix  de  celivre^c^eft  que  l'auteur  n'ava»»- 
ce  rien  qui  ne  fe  trouve  expreffément  marqué  dans  les 
conciles,  dans  les  décrétales  des  papes,  dans  le  droit  canon', 
dans  les-  rires ,  dans  les  meilleurs  auteurs  eccléfioftiques , 
dans  lesloix  ,  dans  les  ordonnances  &  dans  un  grand 
nombre  de  monumai»  anciens  &  modernes. 

Le  fuccès  de  cet  ouvrage  fut  td  que  le  pape  Inno* 
cent  XI  parut  dîfpofé  a  vouloir  s'en  lèrvir  pour  le  gou- 
vemement  de  l'églife  ,  &  réfolut  d'élever  l'auteur  â  h 
dignité  de  cardinal:  il  voulut  l'attirer  â  Rome j  mais  fut 
la  propofition  qui  en  fut  faite  au  Roi  par  le  nonce  de 
Sa  Sainteté  ,  la  réponfe  de  ce  grand  prince  fut  qu'uti 
fujet  d'un  fi  rare  mérite  illûftrôit  trop  fà^  patrie  pour 
qu'elle  pût  confentir  à  s^en  priver.  Cependant  le  père 
Thomaflîn  plein  de  reconnoîflance  pour  les  mrarque^ 
de  dilHndion  dont  l'honoroicla  Gour  de  Rome ,  &  vou^ 
lanr  fe  conformer  aux  défîrs  de  Sa  Sainteté,  entreprit 
de  donner  une  traduAion  facîne  de  fon  grand  ouvrage 
de  la  difcipline  de  l'églife  pdéfirée  avec  ardeur  dans  &5 
pays  étrangers. 

Un  autre  ouvrage  qui  ne  fit  pas  moins  d'honneur  à 
la  profonde  érudition  de  ce  grand  homme  ^  fut  ion  livr^ 
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des  dogmes  théoiogîques  divifé  en  trois  parties.  li  font 
approfondies  avec  autant  de  folidîté  que  de  pénétra- 
tion ,  non  (èlon  la  méthode  de  l'école ,  mais  par  la  voie 
-de  récriture  &  de  la  traditioii  ^  8c  (elon  les  fentiniens 
àts  faims  P^res  ;Grecs.&  Latins  \  toutes  les  queftions  qui 
peuvent  (ervir  à  nous  donner  la  plus  liaute  idée  des 
refbedables  nntyfteres  de  notre  (àinte  religion. 

Je  n'entreprendrai  point  d'entrer  dans  le  détail  de 
toutes  les  autres  fî^vantes^rodudrons  quifbntfortiesde 
la  plume  4^  ce  célèbre  écrivain.  Tels  (bntjies  exceliens  trai- 
tés/urle  jiçûne  ^  fur  les  fêtes  »  fur  l'office  divin,  fur  l'unité 
de  Téglife  ,  fur  la  vérké  &  fur  ip  menfonge  ,  fur  l'au- 
mône &  fur  le  bon  u(àge  des  ^biens  temporels  j  autant 
d'ouvrages  marqués  au  coin  de  l'érudition  la  plus  yafte 
&L  de  la  morale  £ai  plus  faine  àc  la  plus  pure. 

Dans  fon  traité  de  l'aumône  qu'il  puoiia  peu  de  temps 
avant  fà  mort ,  après  avoir  rapporté  les  tentimens  de 
tous  les  iaints  pères  Grecs  ^  Latins  Car  l'obligation  dç 
faire  l'aumône ,  il  expo^  les  prefTants  motifs  qui  doi- 
vent engager  tout  xnrétien  à  fatisfaire  à  ce  précepte 
indifpeniable.  »  Un  des  principaux  eft  que  les  nommes 
»  ne  doivent  pas  fe  conudérer  comme  propriétaires  de 
^  leurs  hkns  ^  mais  comme  de  fimpies  difpenfateurs  de 
V  ce  qu'ils  ont  reçu  de  la  main  de  Dieu ,  non  pour  le 
M  con/um^  en  Vaines  dépenfes  ^  mais   pour  le  diftrî- 
>9  buer  à  ceux  qui  en  ont  oelbin.  Tous  les  hommes  font 
M  frères ,  la  nature  les  a  fait  égaux  en  biens  ,  &  leur  a 
19  donné  la  terre  8c  les  fruits  en  communs  ^  l'inégalité 
>^  qui  met  les  uns  dans  l'idxHidance  du  fuperflu ,  &  qui 
9j  laiiïe  les  autres  dans  la  dilette  du  nécefiaire ,  ne  vient 
>»  que  du  dérèglement  de  leurs  déûrs   &  de  l'excès  de 
M  leur  «varice.  L'ingénieufe  charité  de  l'évangile  remit 
»  les  pren»ters  fidèles  dans  l'égalité  qui  avoir  fait  l'âge 
)'  du  monde  naiflant  y  &  rendit  communs  tous  les  biens 
yii  qui  fiirent  apportés  aux  pieds  des  apôtres.    Quoique 
»  cet  tiûge  n'ait  pas  continué ,  les  riches  n'en  font  paS 
»  moins  ooligés ,  non-feulement  parles  loix  de  la  charité , 
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»  maïs  encore  par  celles  de  la  j  uftîce  ^  d^aflîfter  Içs  pau- 
n  vres  de  leur  iuperâu ,  &  même  de  leur  néceflâîre  dan$ 
99  certaines  bccauons.  Quant  â  la  nxanîere  défaire  l'au*  ^ 
ïj  mône ,  quoique  les  faînts  oeres  ayent  fouhaité  qu'elle 
»  fut  fage  &  judîcîeufe  ^îls  1  ont  pourtant  étendue  à  tous. 
>»  ceux  qui  en  ont  befoin  ^  même  aux  vfcieux  U  9ux  înr 
»  fidèles }  pour  le  tems  y  ils  ont  déclaré  tous  d'une  conv- 
n  mune  voix  >  qu'il  étoît  beaucoup  plus  fux  de  la  faire 
>3  pendant  la  vie  que  d'attendre  à  la  mort. 

La  piété  qui  préfidoit  à  toutes  les  aâions  de  cet  bono^ 
me  illuftre  étoit  aufli  le  principal  motif  de  tous  les  ou- 
vrages qu'il  entreprenoît.  Perfuadé  qu'il  n'y  avoit  pas 
jusqu'aux  auteurs  profanes  d'où  l'on  nç  pût  tirer  d'uti- 
les inftrudions  par  rapport  au  falut ,  il  compofa  difFé^ 
xens  traités  oà  11  enfeigne  la  manière  de  iandîfier  la 
kdure  de  ces  mêmes  auteurs.  Attentif  à  y  faire  remar- 

guer  ce  que  la  fuperftition  &  l'erreur  gnt  répandu  dans- 
eurs ouvraees  ^  il  y  fait  obfcrver  d'un  autre  côté  ce$ 
grands  fenti mens  de  vertu  &c  de  religion  ^  ces  fublimes 
vérités  qui  y  brillent  de  toute  part  5  vérités  ^  fentimens 
que  ces  lages  du  paganifme  avoient  puifés  dans  les  fîm- 
ples  lumières  de  la  nature ,  ou  dont  ns  étoiçnt  peut*être 
redevables  à  leur  commerce  avec  les  Hébreux  ^  &  à  la 
communication  qu'ils  avoient  eue  des  fàîntes  écritures^^ 

Ce  fut  dans  la  même  vue  qu'il  entreprît  de  donner 
une  méthode  qui  apprit  la  manière  d'étudier  chrétien- 
nement la  grammaire  ou  les  langues  pv  wpport  à  l'é- 
criture falote  &  a  la  langue  hétn'aïque  ^  que  le  père 
Thomaflin  prétendoit  être  la  fource  commune  de  toutes^ 
les  autres  langues  5,  &  ce  fut  pour  le  faire  voir  qu'il 
çompqia  le  lanfïçux  gloflaire  univerfel  qui  ftit  le  der- 
nier de  ks  ouvrages,  ic  qu'il- ne  put  mcme  achever > 
mais  un  de  fes  fpn&ejres  le  P.  des  Bordes  &  M.  Barat,  y 
mirent  la  dernière  main  ^  &  le  firent  paroître  en  1697. 

Le  père  Thomaffm  épuîfé  par  un  fi  pénible  travail ,  ne 
fit  plus  que  languir  pendant  les  trois  detnieres  années 

de  ià  vie.  Hocs  d'etai;  de  Çç  Uvi:ei:  à  aucune  étude  fui^ 
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vie ,  îl  ne  s'occupa  plus  que  de  la  prière ,  &  de  tous  les 
autres  exercices  de  la  piété  la  plus  édifiante.  Réfîgné  à 
la  volonté  de  fon  Dîeu^  fie  plein  de  confiance  dans  fçs 
bontés,  îl  lui  faifolt  chaque  jour  un  nouveau  facrifice  de 
fa  vie,  il  fembldît  même  attendre  avec  une  fainte  im- 
patience  le  moment  qui  devôit  le  faire  paffer  à  une 
vie  plus  hqureufe.  Il  mourut  enfin  le  24  Décembre 
,1696,  dans  la  foîxante-feîzîeme  année  de  fon  âge. 

Sa  douceur,  fa  modération  ,  la  bonté  naturelle  de 
fon  cçeur^  fa  droiture  ,  fa  probité  le  rendoient  cher  à 
touis  ceux  avec  qiiî  îl  avoir  quelque  liaîfon.  Humble  & 
ipodelile  autant  qu'il  ctoît  içavant ,  il  fembloît  craindre 
dé  faire  paroître  4a  fupériorité  de  (qs  lumières.  Con- 
tent de  propofer  fon  avis  ^  &  d*expofer  naturel- 
lement les  râîfohs  qu'il  ^voit  de  le  foutenîr  ^  il 
ètoic  bien  éloigné  de  vouloir  tyrannifer  les  cfprits ,  8c 
c'étoit-là  une  maxime  dont  fon  amour  pour  la  paix  au- 
roît  voulu  établir  la  pratique  parmi  tous  les  içavans. 
pE^life  y  difoit-il ,  toujours  attachée  k  fef  décrets  ^ne  dé  fa- 
frouve  point  les  différentes  écoles  (^  leurs  opinions,  oppofees  } 
ayons  entre  nous  la  même  modération^  ^  P^:''fi^^  l^s  homrnes 
ont  la  rai/on  en  partage  y  ^  ^ue  d^ ailleurs  ils  ont  leur  foi- 
ile  y  il  faut  donc  prendre  une  partie  de  leur  fyfième  y  (^  r^- 
trancher  ce  qjiil  y  a  de  defeBueux  de  part  (^  d^ autre  i  (^ 
peut-être  eft-ce  là  ,  àjoutoît-il ,  le  moyen  le  plus  fur  pour  dé- 
couvrir plus  facilement  la  vérité. 

La  prière  fie  l'étude  ont  partagé  prcfque  feules  tous 
les  momens  de  la  vie  de  cet  excellenthomme,  fie  l'une 
&  Pautre  avoîent  leur  tems  réglé  >  l'oraifon  y  la  récita- 
tion de  l'office  ^  la  célébration  de  nos  faints  myfteres 
rempliflbient  les  premières  heures  de  la  matinée ,  6c  îl 
en  confacroît  le  refte  à  l'étude.  Quelques  momens  après 
après  le  dîner  il  fe  remettoit  pendant  trois  heures  au 
travaîT;  fie  ne  Je  quîttoît  quç  pour  fatisfaire  à  quelques 
exercices  de  piété  s  point  de  vîfite  inutile  qui  dérangeât 
l'ordre  quHlVétoit  prefcrît. 

Pénétfé  des  grandes  vérités  de  notre  religion  îl  eh 

parlolc 
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parloit  avec  une  ondion,  avec  une  efFuiîon  de  caur ,  c]ui 
faifok  paffer  dans  refpric  de  ceux  avec  qui  il  conver- 
îoit ,  les  mêmes  fentimens  donc  le  fîen  étoîc  rempli. 
y>  Les  penfées  les  plus  chrétiennes ,  die  un  des  pané- 
pgyriftes  de  cet  homme  célèbre  ^  naîfToîent  naturelle- 
w  ment  dans  fies  entretiens ,  ainfî  que  fous  fa  plume  j  ce, 
i« qu'il  y  a  de  plus  profane  dans  les  auteurs,  prenoit, 
w  un  fens  édifiant;  en  paffanc  par  fa  bouche  ,  ou  par  fes 
»  mains  5  tout  marquoit  qu'il  portoic  J.  Ç.  dans  le 
w  cœur  ,  &  qu'il  ne  cherchoit  que  la  gloire  de  fon 
wéglife. 


LOVIS  FERRjiND. 

LOUIS  Ferra  ND,  avocat  au ,  parlement  de  Pa- 
ris ^  célébré  par  les  ouvrages  de  piété  &  de  con- 
troverfe  qui. font  fortis  de  fa  plume,  naquît  a  Toulon 
le  3  Odobre  1^4?-  Animé  du  défîr  de  fè  perfeclion- 
ner  dans  les  (ciences  pour  lefquelles  il  avoîc  une  paf^ 
fîon  extrême  ,  il  quitta  fa  patrie  dès  qu'il  y  eut  fait 
fès  premières  études ,  &  vint  à  Lyon  oti  fa  piété  lui 
infpira  le  deflèîn  de  fe  confacrer  à  Dieu  dans  Tordre 
des  CarmeS'Déchaufrésj  mais  un  de  (qs  amis  à  qui  il 
ne  crut  cas  devoir  faire  un  myltere  de  fa  nouvelle  vo- 
cation ^  lui  adrefla  pour  l'en  détourner^ une  belle  pièce 
Gn  vers  qui  fut  fî  perfuafîve ,  qu'elle  rallentit  d'abord 
la  ferveur  du  jeune  profélyte ,  &  bientôt  après  il  ne  fon- 
gea  plus  à  Tétat  auquel  il  s'étoit  cru  appelle  ^  toute 
fon  ardeur  fe  tourna  du  côté  de  l'étude  ^  Se  il  ^y  livra 
tout  entier.  Un  fçavant  eccléfiaflique  avec  qui  il  avoit 
lié  amitié  )  lui  apprit  l'hébreu  &  les  langues  orientales^ 
&  ce  fut-ià  uae  fcience  dans  laquelle  il  fe  rendit  ha- 
bile en  peu  de  téms, 

Tmcl.  M 
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Agé  de  dix-neuf  ans  ,  il  vînt  à  Paris  où  il  avou:  été 
devancé  par  la  réputation  qu'il  s'étoît  faite  à  Lyon.  Une 
élégante  paraphrafe  des  fept  pfeaumes  de  la  pénitence 
fut  le  premier  ouvrage  que  lui  dida  fa  piété ,  &  ce 
fat  elle  feule  qu'il  confulta  toujours  dans  les  divers  ou-^ 
Trages  qu'il  a  depuis  donnés  au  pubUc.  Connu  par  la 
grande  capacité  qu'il  avoit  acquife  dans  les  langues  ^ 
il  fut  prie  par  un  libraire  de  Paris  de  fè  rendre  à 
Mayence,  pour  y  travailler  à  une  tradudion  du  texte  hé- 
breu de  la  Bible.  Plein  de  zele  pour  tout  ce  qui  pou- 
voit  fervir  au  bien  de  Téglife ,  il  entreprît  ce  voyage 
avec  joye  5  mais  divers  incidens  Tayant  privé  de  la  con- 
folation  de  pouvoir  exécuter  le  aeflein  qui  Tavoît  ap- 
pelle à  Mayence,  il  en  partit  pénétré  de  reconnouP 
lance  pour  les  marques  de  bonté  &  d'eftîme  dont  (ba 
altefle  éledoralc  l'avoît  honoré* 

De  retour  en  France ,  il  s'y  applîaua  pendant  quel- 
que tems  à  Tétude  du  droit  ^  &  le  nt  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Parîis  ^' après  avoir  pris  fes  degrés  â 
Orléans  j  fon  defTein  cependant  n^étoît  p^  de  s'attacher 
au  barreau  :  s'il  étudia  la  Jurîfprudence ,  ce  ne  fut  que 
dans  la  vue  de  fe  mettre  en  état  d'aider  du  iècours  de 
fç$  lumières  la  veuve  &  Torphelin^  &  ks  autres  mal^^ 
heureux  expofés  i  être  les  viâimes  des  artifices  &  des 
injuftices  de  la  chicane.  Ses  vertus  autant  que  la  fii*- 
périorité  de  {es  talens  ^  lui  firent  àos  protedeurs  de  ton* 
tes  les  perfonnes  les  plus  dîftinguées  par  leur  rang,  ouf 
par  leur  mérite.  De  ce  nombre  furent  M.  Colbert ,  M.  le 
préfident  Boucherat^M.  leCamus  ^  premfer  préfident^ 
&  M.  le  préfident  de  Mefmes.Ce  fut  par  le  confeil  de 
ce  dernier,  que  M.*  Ferrand  entreprit  Texcellenc  ou- 
vrage qu'il  puolîa  en  1 679,  fous  le' titre  de  Rèfiexitms  fun 
la,  rcligmn  chrétiemty  contenant  les  prophéties  de  Jacai  é^ 
Je  Daniel  fur  la  venue  Au,  Mvffîe  y  avec  quatre  J^fcown  y 
èe  premier  du  fenat  des  Juifs  y  le  fécond  des  prafHytes  ^  /^ 
troifiéme  des  paraphrajes  ckaldaïques  ^  &  le  quatrième  dà 
tannée  da  Juifs. 
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La  piété  &  la  profonde  érudition  répandue  dans  cet 
ouvrage  rempli  de  recherches  auiîi  cilrieufes  qu*inftruc*- 
tîves,  méritèrent. à  Tauteur  une  penfîon  de 800  HvreSi 
ilont  îi  fut  gratifié  par  le  clergé  de  France,  ôc  qui  fui 
dans  la  fuite  augmentée.  Son  zele  plus  encore  que  (à 
Éreconnoiffance  nour  une  marque  de  dîftînéiîart  fi  glo- 
rieufe  »  anima  fa  plume ,  &  il  donna  fucceffîvement  du 
vers  autres  ouvrages  non  moins  utiles  que  le  précèdent. 
Tels  font  fou  livre  de  la  connoîflance  de  Dieu  ^  fon 
traité  de  Péglîfe  contre  les  hérétiques  ,  fa  réponfe  â  l'apo^ 
iogiepour  la  réformation  ,  pour  les  réformateurs^  pont 
les  réformés ,  fon  commentaire  fur,  les  pfeaumes  ^  ôà 
flfe  propofe  de  montrer^  i^que  toui  les  verfets  des 
pfeaiftnes  font  parfaitement  bien  liés  les  uns  avec  l«i 
autres^  1^,  de  découvrir  les  cvénemens  qoi  ^fit 
donne  lieu  à  la  compofîtton  de  chaque  pfêaume  ^^ 
'3^.  de  mflîfîer  contre  les  hérétiques  la  vtfigate  àùm  ' 
Téglife  fe  fert ,  5c  enfin  de  rapporter  les  maxinM»  dtt 
Pères  Grecs  &  Latins  ,  '&  racme  les  fentenccs  des 
auteurs  profanes  ,  qui  peuvent  fervir  à  éclaircir  &  à 
appuyer  le  fens  &c  la  dodrine  renfermée  dans  les 
pfeaumes. 

Ce  grand  homme  donc  la  plume  fut  toujours  con- 
facrée  a  la  gloire  Se  au  progrès  de  la  religion  &  de  la 
vertu ^  avoît  entreprrf  de  cbnner  des  difiertations  fur 
tous  les  livres  de  la  Bible-,  mais  il  n*en  a  publié  qu*ua 
volume,  oà  il  tr^te,  de  Torîginç, die  l'antiquité  &  de 
la  durée  de  la  langue  hébraïque^,  des  veriîons  de  l'E- 
criture-Sainte ,  des  travauî^'  d'Orîgene  &  de  faînt  Jé- 
rôme fur  les  livres  facrés ,  &  des  divifîons  de  ces  livres  ^ 
de  leur  ancien  catalogue,  de  Pauteur  du  Pentateuque, 
4de  la  verfion  des  Septante  ,  &  de  la  vulgate  ancienne 
£c  nouvelle.  Les  continuelles  Se  importantes  affaires  oh 
Tauteur  fut  pendant  long-tems  employé  par  M.  le  Chan- 
cclier"^ne  lui  permirent  pas  de  mettre  la  dernière  main  J^auxAtrat 
i  ce  grand  ouvragé.  Un  traité  fur  les  mariages  clan-^ 

Mij   > 
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deltins    fut  le    fruit    des  entretiens  qu'il  âroîc  ens 

avec  ce  célèbre  magiftrat }  &  ce  fut  pour  cette  rai- 

fon  qu'il  intitula  cet  écrit  :  Soirées  du  Marais ,  à  caufê 

qu'il  les  avoit  eus  le  ibîi  apr^  fouper  d»ez  M,  le  Chao* 

celier. 

Ce  célèbre  écrivain  dont  la  fcience  fut  toujours 
éclairée  par  une  piété  tendre  &  folide ,  mourut  le  1 1 
Mars  16^9,  dans  fa  foixante-quatriemc  année.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  laiiTés  manuicrits  forment  deux  Immenses 
recueils ,  dont  le  premier  compofé  de  quatorze  gros  vo- 
lumes /0-4*'.  renferme  ce  qu'il  y  a  de  plusTemarquable 
dans  les  conciles  généraux ,  provinciaux  &  diocéfains ,  Se 
dans  les  décrétales  des  papes  >  6c  le  fécond  compris. 
dans  vingt-cinq  volumes  au0î  in-4<'.  contient  des  ex?* 
traits  des  pères  des  fix  premiers  fiecles  de  l'églifè  ,  ic 
de  quelques  autres^rangés  par  ordre  alphabétique.  Ces 
extraits  regardent  principalement  le  dogme  6c  la  àî&- 
cipline. 
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J  E  A  N    G  EK  B  JÎS, 

ÎEan  Gerbais  ,  doiSbeur  en  théologie  de  1^ 
faculté  de  Pam  :  de  la  maifon  fcfocié ré  de  Sorbpnne  ; 
ancien  profeffeur  en  éloquence  dans"  le  ColIege-Royal , 
naquit  en  1 6^i  9  à  Rupois ,  viUage  du  diocèfe  de  R.bef msi 
de  parens  peu  accommodés  des  biens  de  la  fortune.  Un 
dcur  extrême  d^apprendre,  joint  à  une  grande  facilita 
de  génie  lui  tint  lieu  de  tout  lecours  étrajiger.  l)e  bonne 
heure  il  quitta  la  maifon  paternelle  pour  venir  i  Paris 
taire  fes  études.  De  furprenans  progrès  furent  le  fruit 
de  fon  application*  , 

Ses  vues  s'étant  tournées  du  côté  de  Tétat  eccléfiaf^ 
tique  y  il  fe  mît  iur  les  bancs  ^  &  fit  (à  licence  en  Sor-- 
bonne  avec  beaucoup  4^  diftinâion.  En  1661  il  prit  Iç 
bomiet  de  dodeur  ,  &  fut  nommé  l'année  fuivante  à 
une  chaire  de  profefTeur  en  éloquence  dans  le  Collège*» 
Royal. 

La  grande  connoiflance  qu'il  avoit  acquffe  àts  ma« 
tieres  eccléiiaftiques  lui  mcri^ar.  d'être  choifi  pour  tra^* 
vailler  à  l'édition  des  réglemeps^  du  clergé  touchant 
les  féculiers ,  avec  les  commentaires  de  M.  Hallier  ^  ou- 
yraec  dont  s'étôit  auparavant  chargé  M.  Nicolas  le 
M^tre  qui  avoir  été  nommé  à  l'évêché  de  Lombez^&; 
qui  mourut  en  1661.  Ce  ptemiér  ouvrage  que  M^ 
Gerbaîs  fit  paroîtffl  en  x66.5r\jj^/^uivméritaune  penfîoa 
de  éop  livres  dont  il  rfutgrjapfié  par  le  cl^e^é  de 
France.  . 

Bientôt  après  il  entreprît  par  les  ordres/du  njiême 
clergé  un  traité  des  cw/cfs  majeai;es  ^  où  il  prétend 
prouver  qu'elles  ne  4oîvei^  P(?^  être  portées, ep^pfet^ 
{hieré  inmnceaii jugement  du  u^^^  qu'elles 
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tauchant  les  dorures  des  habîts  des  femmes,  oit  ilexa-' 
mine  fi  h  défcnfe  que  S;  Paul  a  faite  aux  femmes  chré'- 
cîemies  de  fe  parer  avec  de  l'or  ,  ne  doit  palTer  que 
pour  un  confeîl  j  fon  renrimenc  eft  que  cette  défenfc 
tA  <le  précepte. 

Ce  célèbre  cattonîftc  mourut  le  14  Avril  1*99,' 
âgé  ïPenvirqtt  foixante-dix  aus;  Il  avok  ,  dit  M.  Du-' 
pîn  ,'fe(prit  vif-,  le  raifonnenient  fort,  beaucoup  dtf 
dèUcacêâe  &  de  péaétraCioa }  itécrlvoit  beaucoup  tnieur 
t!a  iacÎA  qu'en  fraaçois.  Il  laiila  par  Ton  tnlaihent 
une  fondation  pour  entretenir  deux  bourfiers  dans 
le  collège  de  Reims  dont  il  avoitété  principal. 
'Un  èes  ^mîs  de  ce  fçavant  homme  conlâcraà  ûr 
snémoîre  fép.itaplie  Suivante. 

Gallia  GeYiafium\  Serhanaqae  luget  alumnum. 
Clerus  att,vindeXf  h!  ubinofteradefi. 
■  \/iu$»^ia»s  erat  caUmo  ,  é".  Gerfanm  alter, 
TMUm  vre ,  Cato  MMitiu  »  arts  Thvmas. 
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Le  premier  ouvrage  qu'il  donna  en  ce  genre ,  fut 
une  diuèrtatîon  hypacique  fur  les  confulats  des  empe^ 
reurs  Romains.  Dans  cet  écrit  compofé  à  Toccafion  de 
Tinfcription  d'une  colonne  érigée  autrefois  en  Thonneur 
de  Tempereur  Aurelien  dans  la  ville  de  Fréjus ,  l'au- 
teur indique  les  tems  où  les  empereurs  prenoient  le 
confulat,  ce  qui, félon  lui,  n'arrivoit que  dans  Ùx  occa- 
iions  différentes  ;  fcavoir  i  o.  au  commencemeut  de  leur 
empire ,  lo.  dans  les  années  de  leurs  quinquennales  ^ 
décennales  &  autres  femblables  fêtes  qui  fe  célébroient 
règlement  la  cinquième  &;  la  dixième  année  de  leur 
empire  ,  3^.  pour^  fervir  de  collègues  aux  autres  empe4 
xeurs ,  quand  il  y  en  avoit  plufieurs ,  ou  â  leurs  fils,  quand 
ils  étoîent  déclares  Céfars ,  4^.  quand  ils  entreprenoient 
quelque  grande  guerre ,  5^.  dans  les  années  qu'ils  triom- 
phoient  de  leurs  ennemis  ,  6^.  en6n  dans  celle  eu.  ils 
célébroient  les  jeux  féculaîres.  Ce  fçavant Religieux  pré-^ 
tend,  que  quoique  les  ennpereçrs  li'ayent.  pas  toujours 
pxis  le  conmlat  dans  ces  années-4à  ^  il  leur  eft  rarement 
arrivé  de  le  prendre  d^ns  d-autires  années» 

Cet  écrit  imprii^é  en  i6Sz  ,  ayant  été  attaqué  par 
quelques  /ça vans  d'Italie, le  perePagy  répondit  â  leur 
critique  par  uiie  diflerçation  inférée  dans ,  h  préface 
qui  te  trouve  â  la  tête  des  fermons  de  faîtotAotoîne  de 
Padoqe, qui  furent  imprimés  pour  la  première  fois  eai 
1685  ^&  dont  il  procura  rédîtîon  j  &  Tannée  fuivante  ^ 
il  fît  paroître  fur  le  même  fujet  une  autre  dîflertaciorieiv 
fran cois,  qui  fe  lit  dans  k  Journal  d^s  f^avanidu;  mois 
de  Novembre  1686.  '     ;   c  ;  ^  .  * 

Trois  années  après  ,  ce  fçavant  boniiate  ^tôànx  fort 
premier  volume  delà  critique  des  annales  de  Barottiûs, 
avec  une  préface  qui  renferme  trois  difTertations  >  l'une 
fur  les  différentes  époques  &  périodes  des  chronologies  , 
la  féconde  fur  la  chronologie,  des  optante  ,  &  ceffedu 
texte  hébreu,  &  la  troîfîéme  fur  lane  chronologie  entière,» 
depuis  le  commenceraenc  dujnondc  jui^'â  Jcfus-Ghrift^ 
L'auteur  prétend  que  J.  C  eft  mort  la  vîngt-ncuviéktte- 
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ftnnée  xle  fon  âge  y  Se  pour  foûc^nîr  fon  fendrnent  ,  il 
prouve  qu'AfFrîcanus  avançoît  les  plympîades  de  deux 
ans ,  que  réclîpiè  que  Philégon  met  à  la  deux-cent- 
deuxîéme  olympiade ,  eft  arrivée  h  vingt-neuvième  an- 
née de  Jefus-Chrîft. 

Apres  ces  dîflertatîons ,  Phabîle  critique  fuît  année 
par  année  lès  annales  de  Baronius ,  mettant  à  la  tête 
ce  chaque  article  l'année  de  Tére  vulgaire  &  de  la  pé- 
riode 3  il  décrit  enfuite  les  faits  que  Baronius  a  oubliés, 
corrige  ceux  qu'il  a  mal  rapportés  ,  &  s'attache  prîn-. 
cîpalement  à  relever  les  fautes  de  chronologie  &  d'hiA 
toire  ,  fans  s'arrcçer  a  ce  qui  regarde  le  dogme  &  la 
controverfe. 

Ce  premier  volume  mérita  à  Tauteur  une  penfîon  dont 
îl  fut  gratifié  par  le  clergé  de  France  à  qui  il  avoît  dé- 
dié (on  ouvrage.  Ce  ne  fut  qu'après  fa  mort ,  qu'on  en 
publia  la  fuite  dans  trois  autres  volumes  in-folio ,  qui 
turent  imprimés  en  170J  à  Genève  fous  le  titre  d'An- 
vers.  Ce  grand  ouvrage  va  jufqu'à  l'an  1 198  ,  où  finif- 
fènt  les  annales  du  cardinal  Baronius. 

Uhomme  célèbre  dont  nous  venons  de  parler  ,  mou- 
rut à  Aîx  le  y  Juin  1699 ,  étant  âgé  de  foîxante-quinze 
ans. 

Son  neveu,  le  père  François  Pagy ,  religieux  du  m^ 
me  ordre,  ne  s'eft  pas  fait  un  nom  moins  illuftre  dans 
la  république  des  lettres  -,  îl  étoit  né  à  Lambefc  le  7 
Septembre  1654.  N'étant  âgé  que  de  neuf  à  dix  ans  ^ 
îl  fut  envoyé  à  Toulon  pour  y  faire  fes  études  fous 
les  pères  de  l'Oratoire.  Une  grande  facilité  de  génie  ^ 
jointe  à  une  application  conftante  ,  le  diftîngua  dans 
toutes  fes  clafles.  Le  père  Pagy  informé  des  heurcu- 
jfes  dîfpofkîons  de  fon  jeune  parent ,  fe  fit  un  plaifir 
de  l'appcUer  auprès. de  lui  pour  achever  de  perfedion- 
ner  fon  éducation.  L'exemple  de  l'oncle  décida  de 
la  vocation  du  neveu.  S'étant  cpnfacré  à  Dieu  dans  le 
înême  ordre,  il  s'y  diftîngua  par  les rmemes  vertus  & 
ks  mêmes  chiens  ,&y  fut  aufli  honoré  des  m^mes  dignités. 
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Après  avoir  profefTé  avec  difbinâion  la  phUofophie  data 
divers  couvents  ,  il  obtint  di'être  renvoyé  â  Aix  auprès 
de  Ton  oncle  ^  dont  les  fcavantes  inftruâîons  le  rendi- 
rent fi  habile  qu'il  fe  vit  bientôt  en  état  de  foukger  cçr 
grand  homme  dans  la  compofition  de  l'ouvrage  im- 
menfe  qu'il  avoit  entrepris  ,  Se  dont  il  ne  publia  qu^un 
volume.  Le  neveu  procura  l'édition  des  trois  autres^près 
avoir  pris  foin  de  les  revoir  &  de  les  corriger  j  il  tra- 
vailla enfuite  à  donner  en  latin  un  abrégé  hiftorique  ^ 
chronologique  ôc  critique  de  Thiftoire  des  papes  ,  en 
quatre  volumes  in-4^.  dont  le  dernier  ne  parut  qu'ea 
172;.  i^-if",  par  les  foins  du  père  Antoine  Pagy  II  du  nom  , 
fbn  neveu,  auffi* religieux  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs 
conventuels. 

Le  père  François  Pagy  mourût  le  2 1  de  Janvier  1 7 1 1  > 
âgé  de  foixante-fix  ans. 

JE^N  LE  BOUTHILIER  DE  RJNCE,  ■ 

LE  célèbre  abbé  de  la  Trappe,  dom  Armand  Jean 
le  Bouthîlier  de  Rancé,  neveu  de  Claude  le  Bou* 
thîlier  de  Chavîgni  ^  fécretaîre  d'Etat  &  fur-întendanc 
des  finances ,  naquît  à  Paris  le  9  Janvier  1 6 1 6 ,  de  Denis 
le  Bouthîlier  feîgneur  de  Rancé ,  confeiller  d'Etat ,  &  de 
Charlotte  Joly.  Les  heureufes  dîfpofitions  qu'il  apporta 
en  naiflànt  engagèrent  fes  parens  à  prendre  un  foîn 
particulier  de  ^n  éducation.  Il  fut  d'apord  deftîné  à  fa 
profeffion  its  armes  5  mais  la  mort  de  fon  frère  aîné 
qui  étoit  engagé  dans  Tétat  eccléfiaftîque  fit  changer 
cette  deftinatîon  \  le  jeune  de  Rancé  rut  consacré  à 
TéghTe  ,  &  fe  vît  en  fort  peu  de  tcms  thahoîne  de 
Notre  Dame  de  Paris,  abbé  de  la  Trappe,  de  Notre^ 
du  Val  &  de  S.  Symphorîcn  de  Beauvaîs ,  prieur 
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de  Boulogne  près  de  Chambort ,  de  Pordre  de  Gram- 
mont  &  de  S.  Clémentîn  en  Poitou ,  archidiacre  d*Ou- 
cremaine  dans  le  diocëfe  d'Angers^  &  chanoine  de 
Tours.  Son  engagement  dans  fétat  eccléiiaftique  fut 
pour  lui  un  motit  de  fe  livrer  tout  entier  à  Tétude  i 
il  y  fit  de  fi  grands  progrès  que  n'étant  âgé  que  de 
douze  â  treize  ans  ,  il  donna  au  public  une  nouvelle 
édition  des  oeuvres  d'Ânacréon  qu'il  accompagna  d'un 
commentaire  grec  qui  mérita  au  jeune  auteur  les  Suf- 
frages de  tous  les  f^avans }  une  traduction  françoife  qu'il 
donna  du  même  poëte  ne  fut  pas  reçue  avec  moins 
d'approbation. 

De  l'ctudé  des  belles-lettres  l'abbé  de  Rancé  pafla 
à  celle  de  la  philofophie  oùj  il  eut  tout  le  fuccès  qu'on 
a  voit  lieu  d'attendre  de  la  vivacité  &:  de  la  pénétra- 
tion de  fon  efprit  >  mais  fon  extrême  avidité  de  fça- 
voir  le  fit  donner  dans  un  piège  dangereux.  Perfuadé 
ue  la  dçftfnée  des  hommes  elt  écrite  dans  les  aftres^ 

s'entêta  de  raftroloeie  judiciaire  ,  &  voulut  en  ap- 
profondir tous  les  myfteres. 

L'étude  de  la  théologie  fufpendît  pour  un  tems  de  fl 
pernicieufes  recherches.  L'abbé  de  Rancé  que  l'amour 
de  la  gloire  animoit  ;  crut  qu'il  ne  pouvoît  trop  s'appli- 
quer à  une  fcience  qui  plus  que  toutes  les  autres  pouvoic^ 
le  faire  briller  dans  l'état  qu'il  avoit  embrafTé.  Cepen- 
dant quelqu'étendue  qu'ell^  fût ,  elle  ne  fuflSt  pas  pour 
occuper  toute  la  vivacité  de  fon  efprît^  Doué  cle  toutes 
les  qualités  qui  forment  les  grands  orateurs ,  il  étudiOj^ 
l'éloquence  de  la  chaire  ^  ^  ôç  prêcha,  (bu Vent  avec  les^ 

fjif s  glorieux  applaudiflemens.  aScs  études  finies  ^  ilreçii^ 
'ordrç  de  la  Pretrîfè  j  &  trois  ans  après  ^  fçavoîr  en  1 6 14^ 
^  rcçrt:  le  bonnet  de  dodçur.  Environ  ce  tems-la|  ii 
refuifa  l'evêché  de  Laon  ^  parce  que  toutes  Ces  viles  ten- 
doienr  â  être  nommé  coadjuteur  de  l'archevêque  jde 
Tours  foa  qncle^  qui  je  fit  recevoir  en  furyjyance  dan^ 
la  charge  de  premier  aupiônîer  de  fon  alçeile  royale  le; 
duc  4'ÔrléaûS:}ajprès  l'fYpir'Ê^^  élire  député  içle  faPrc)^ 
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vfn^dç.^poiir.Pàfflembltéergêhérâ^^  du  Çlçrgé-quî  fc  tînt 
co  1^5^,  ^  c^uî  ne  finie  qiieî  dleai  ans  après. 

•  Cependant  il  s'en  dfairoît  bien  ijuè  fa  vrë-dé  Piabbé  de, 
Rancé  eût  été  jufqu^aîors  telle  que  réxîgeoît  là  faînteté 
de  Ton  état.  Uambidori/ramour  du  plaîfîr.avbîeftt  été 
fesi  jpaffions  dominantes:,  &  il  a'étbît  occupé  que  du' 
foin  dé  les  fatîsfkîre,  lorfiju'îl  plut  à  Dieu  de  le  retirer" 
de  fes' égàrcrtiens.  On  à'parlé  dîverfenièSt  des  lïiotîfsr 
4e  ta  çoriverfioriv  Quetquès-uns  Tont  attribuée  à  la  mort( 
du  duc  d'Orléans  éc  à  celle  d'une  ducheffe  fameufe  par 
fit  beauté  j  mais  M.  l'abbé  Marfolier  dit  que  M.  de 
Rancé,  étoît^  cqnv.eru  ^vant  1^  mprt.  de. ce  prince  ,  ôc 
qu^il  \  dut  ■  Xi,  copver fîoh  à  dlvérfes  marques  d'iine  p!rt)- 
cfedîoh  fîngulierc  dont  Dieu  Favoit  honoré  \  quoiqu'il 
en  foit  ,:fon  retour  à  la  vertu  fut  fincere.  Apres  avoir 
feîc  une  retraite  à  l'inftîtution  des  pères  de  l'Oratoire 
de  P^ris ,  jl  ^  retira  dans  6.  belle  maîfon  de  Veret  en 
Toùraine  ^  iSc  là  il  ne  ?'pdcupa  que  d'ocqvrçs  de  piété. 
Poùriè  déterminer  enfin' {ur  l'état  qu'îlrtlevoît  embraf- 
fer,  il  confulta  les  eyêques  d'Aleth  ;  de  Piamicrs  ,'de 
Châlons  &  de  Comminges  qui  tous  lui  confeillerent  de 
fc  démettre  de  its  bénéfices. 

.  De  retour  du  voyage  qu'il  vçnpît  d^entreprendre ,  il 
jïenfe  férieufement  à  mettre  là  dernière  main  au  grand 
ôûvtâge  qu'il  avoît  fi  heureufement  commencé.  Nôn- 
fèùlementil  fefufa  là  coadjiitorerie  de  l'archievêché  de 
Tours  qui  lui  fut  offerte,  mais  de  tous  fes  bénéfices  il 
rie  conferva  que  fon  abbaye  de  la  Trappe  où  il  avoît 
^u/r_-^  ^'-Itrôduîrë  la  réforme  y  mr"  •"*-• — ^  ^-.  u-  ^^  ^ 

^'ïl  fit  avec' les  religieux 

par  lequel  ^1  fut  régléçji 
tifoîte  èlbfer^rarice  de  Cîteaux  férôîènt  mis  en  poïTeflîôtf 
de  ce  monaftere.  ^  " 

Cette  affaire  ayant  été   aîrifi  terminée,  l'abBé   deî 
Rançé  téfola  de  Te  dépouiller  de 'tô^ut  té^^fa^^ 
rc^tenit  attaché  au  rqbnde,  fé  dSfitde '/a'ibèlle  terre  dé 
y^rét^iSc  généralement  de  tous^ïes  aiitr^^feîens  ;  &  ent 
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donna- le  ptîx  à  l^HotelTDœai&i^l'HôpitàJ  général  de 
Paris.  Ayant  enfuke  obtenu. du  roi  un  prevet  noor'tei- 
iiir  fon  abbaye  de  la  Trappe. en  réglé, il  prit/lînfbîttra* 
lîgîeux  dansTabbaye  dé  Notre-Dame  de  Perfeigné ,  ^ 
y  fît  profeffion  le  16  Mai  1664.  Le  lendehiain  il  fe 
rendit  à  la  Trappe  o&  il  travailla  avec  un  ^élçi  i^fkti>- 
gajble  à  rétablir  les  anciens:  dî^sxle'Çiteaux.J^l  d^ 
ClairveauiCr  ::  -•-^-'  r^.'  ' .:  r,  -/.  ^i  -'  .-.i.  ?  ;  (^  -  --o  ■:»••; 
•  Peu  de  temps  après^  ilifetiiéputé  i  Ronsçavec  l'abbé 
du  Val-Richer  pour  travailler  a  la  défenfe  de  l'jétroîœ 
obfervance  j  mais  ce  voyage  n'eut  pas  malheureufemienc 
le  fuccèr  que  l'abbé  de  Rancié  fembloit;  avoir  Heu:  de 
S'en  promettre^  I^  retour  en  Erande.il/e  vît 
de  protefter  conti}e.un.bref.  donné  par' le:  pape 
dre  VII  y  qui  fut  fuivî  d'un  autre  ;  eocorc  moins  favo- 
rable à  la  réforme  ^  ce  qui  obligea  lest,  religieux  de  l'éi 
troite  obfervance  d'en  appeller  comme  d'abus ,  &  d'an 
voir  recbuirs  à  l^aiitof itè  du  roi ,  qui  nomma  dés  cc^n-i* 
mifTaires  potir  régler  les  difficultés;  que  les  rajonàfterei 
de  l'étroite  ob£srvahce  avoient  avec  l^abbc  &  fe)  cha^ 
piére  général  de  l'ordre  général  de.Cîteadx  }-'mais  Je<& 
religieux  de  la  commune  obfervance  obtinrent  un  arrêt 
favorable  qui  portoit  néanmoins  que  l'abbé  de  la  Trappe 
exerceroir  la  charge  de  vifiteur  &  de  vicaire  gémâral  dé 
la  réforme  ^  dignité  que  fon  humiUté,  jointe  d  un  grand 
amour  pour  la  retraite;  ne  lui  permirent  pas  d^accepter^ 
Les  foins  qu'il  avoît  pris  pour  étendre  la  réforme  dani 
ion  ordre  n'ayant  pu  lui  réuflir ,  il  s^appliquâ  fortement 
à  l'établir  â  la  Trappe  dans  fà  plus  grande  rigueur,  £& 
fes  religieux  par  un  renouvellement  de  vœux  s'ebgage^ 
rent  à  la  maintenir  jufqu'au  dernier  moment  dé  feut 
viCi.  L'application  qu'il  avoit  à  la  conduite  de  fa  màrfon 
ne  l'empechoii:  pas  de  donner  bien  des^  moméns  a  l'é4 
tude.  En  1687  on  le  força  en  quelque  façon  de  rendre 
public  fon  excellent  traité  de.  la  fainteté  &^dçsdcvoiri 
de  r^tat  moUâfHque  compofé  dcs^  difcours  &  des  exi- 
jborfations  ^qu'il  iaifaic;à  ks  ïeligl^uri:  (Givrage  écrit  avec 


♦  -  j 


104  HISTOIRE  LITTERAIRE 

auatut  d«  vivacité  c|ue  de-  pureté^  les  penfées  en  font 
4iobles,  les  expreilîons  fortes  &  iiibiimes  ,  6c  la  doc- 
trine qui  y  eft  établie  ,  n*efl:  uniquement  tirée  que  de 
récriture  &  des  ouvrages  des  faints  $  cet  ouvrage  cepèn-^ 
danc ,  quelque  parfait  qu'il  fût ,  eut  ks  contradiâeur^. 
On  pro^fa  à  rauteur  pluiieucs  difficultés ,  &  ce  fut  pour 
;yj  fadsfaireyqû'rl  conipofaun  troîGéihe  v6  p% 

rue  en  1685  fous  ^^  ^^^^  d'éclairciflement  fur  quelques 
^difficultés  que^  Fon  a  formées  fur'  le  livre  de  la  fainteté' 
&C  des  devoirs  de  Tétat  monaftique. 

L'année  fuivante ,  il  donna  une  traduâion  des  œu- 
vres de  ïâint  Dorothée  ,  &  publia  quelque  tenis  aprék 
àiidl  commentaire  fur  la  règle  de  faint  Benoît ,  qui  iuc 
iuivil  d'une .  nouvelle  verfîon  de  la  même  règle.  s 
-  Environ  le  même  tems,  parut  le  traité  [du  père  Ma- 
l>illon  fur  les  études  monaftiques.  Le  faint  abbé,  de  la 
Trappe,  qui  craignoit  ^  que  iî  ce  livre  tomboit  entre  les 
mains  de  &s  religieux ,  il  ne  fit  quelque  impreffion  fur 
leur  èfprit,  crut  y  devoir  faire  une  réponfe ,  où  il  ré» 
fute  toutes  les  raifons  Se  les  autorités  attaquées  par  le 
fçavànt  Bénédiâîn ,  pour  autorifer  ou  pour  juftiner  lés 
études  des  moines.  Il  prétend  qu'il  fuffit  à  un  fi^rîeur , 
d'avoir  aifez  de  fcience  pour  appliquer  à  ceux  oui  font 
fous  ia  conduite  9  le;  inftrudîons  contenues  dans  le 
nouveau  teflament  &c  dans  le^  ouvrages  afcétîques  des 
peKs.  Il  prétend  que  les  abbés  ne  font  pas  obligés  par 
leur  état ,  à  affifter  aux  conciles  ;  &c  que  s'ils  y  ont  été 
appelles ,  c'a  été  l'eftîme  qu'on  faifoît  de  leur  vettu  ^ 
&  que  pour  trente  moines  qui  ont  paru  dans  ces  iain-- 
ces  aflembiées ,  trente  mille  font  demeurés  dans  l'obf* 
turité  de  leur  cloître,  &  ont  foutenu  l'églife^ar  la  fer- 
meté de  leur  foi ,  par  l'ardeur  de  leurs  prières ,  &  par 
la  mortification  de  leur  efprit  &  de  leursfens ,  pendant 
que  les  pafteurs  la  foûtenoient .  par  la  pureté  ae  leurs 
lumières ,  &  par  la  ferveur  de  leur  zéie.  Il  avottc  que 
les  religieux  élevés  à  la  déricature ,  doivent  avoir  une 
fcience  plus  étendue  que  ceux  qui  font  dans  le  tang 

des 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Lir.  I.      105 

des  laïques  j  maïs  il  croît  que  cette  fcîence  doit  fe  ter^- 
miner  à  rintelligence  de  récriture  ^  aux  principes  de 
la  religion ,  &  aux  maximes  de  la  morale,  aux  exem- 
ples des  moines  ^  qui  parleur  fçience  ont  rendu  fervice 
à  l*églifë  y  il  repond  qu'entre  les  moines  qui  fe  font  diftin- 
ffjiés  par  leur  dodrine,  les  uns  font  (ortis  d*eux-nvc- 
mes  de  leur  état  contre  Tefprît  de  leur  régie  ,  &  que 
hs  autres  en  ont  été  tirés  par  une  providence  extraor- 
dinaire ;  mais  que  les  uns  Se  les  autres  ont  été  en 
petit  nombre  ^  en  comparaifbn  de  ceux  qui  ont  perfé- 
veré  dans  le  filence  jufqu'à  la  mort  :  il  ajoute ,  que  s'il 
y  a  eu  des  moines  qui  ayent  fervî  Tcglife  par  leurs 
écrits ,  il  y  en  a  eu  plufieurs  autres  dont  il  fait  le  dé* 
iiombrement ,  qui  ont  altéré  la  pureté  de  la  do^rine 
par  leurs  erreurs  i  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  , s'ils  avoient 
confervè  l'efprit  de  leur  règle.  L'abbé  de  la  Trappe 
Juge  que. l'étude  des  fciences  a  été  un  des  eflets  &  des 
iignes  du  relâchement  parmi  les  moines  -,  &  en  effet^ 
tant  qu'ils  ont  eftimé  leur  état ,  &  qu'ils  fe  font  fi- 
bêlement  acquittés  de  leurs  devoirs ,  ils  ont  trouvé  leur 
fanâification  dans  l'obfervation  de  leur  règle  y  mais  dès 
qu'ils  ont  perdu  l'efprit  de  leur  inftitutH ,  8c  qu'ils  fe 
iont  dégoûtés  de  la  retraite,  du  filence,  de  la  prière, 
des  fainces  leftures^  du  travail  des  mains,  ils  ont  eu 
recours  aux  livres  pour  remplir  le  vuide  de  leur  vie. 
Il  convient  que  les  écoles  font  anciennes  dans  l'ordre 
de  faint  Benoît }  mais  tout  ce  que  cela  prouve  félon 
lui ,  c'eft  que  les  moines  n'y  ont  pas  été  long  tems  fans 
iè  tirer  de  la  règle ,  &  qu'ils. ont  préféré  Pétude  qui 
entretient  la  curiofité ,  donne  de  la  réputation ,  &c  fiatce 
^orgueil,  au  travail  qui  mortifie  le  corps  &  l'efprit.  Si 
les  papes  ont  favoriie  l'ëtabliûëment  de  l'étude  dans 
les  orares  religieux,  ils  ne  l'ont  fait  que  dans  le  tems  où 
les  ordres  étoient  relâchés ,  &  où  le  travail  qui  devoir 
remplir  la  plus  grande  partie  dé  la  vie  des  moînes,leur  étoit 
devenu  infupportable.UfaUoitnéceflairement  les  occu- 
per à  quelque  chofe,&  il  y  avoit  moins  d'inconvénient 
Tome  I.  O 
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à  leur  permettre  Tétude^que  le  jeu  ou  lachafTe.  Quant* 
aux  études  que  le$  moines  peuvent  faire ,  le  vertueux  - 
abbé  croit  que  Thiftoire  fainte  fuffit  pour  les  défabufer 
de  l'amour  du  monde,  de  la  vanité  &  dés  plaifirs.  Il 
foûtient  que  là  phîlofophie  n'eft  propre  qu*à  leur  en- 
fler le  cœur,  &  qu'à  infpîrer  ua  efprit  de  difpute   à 
des  hommes  qui  île  font  faits  que  pour  fe  foumettre  - 
&  pour  obéir  5  que  l'étude  des  belles-lettres  ,&  fur-tout 
celle  des  poètes ,  leur  eft  très-dangéreufe.. 

D'autres  ouvrages  didés  par  la  pieté ,  fuccéderent 
à  cette  réfutation  du  traité  des  études  monaftiques,, 
public  par  le  pereMabillon.  En  1693  parurent  les  inf* 
trudîons  de  l'abbé  de  la  Trappe  fur  les  principaux  fu- 
jets  de  la  morale  chrétienne ,  6c  quatre  ans  après  ,  la- 
Conduite  chrétienne  qu'il  avoit  compofée  pour  fbn  al- 
teflè  royale  mademoifelle  de  Guifê.  En  1699  il  donna 
fbn  excellent  livre  intitulé,  l'abrégé  des  obligations 
des  chrétiens ,  avec  des  réflexions  (ur  les  quatre  évan- 
giles -,  ks  conférences  ou  inftruélîons  fur  les  épîtres  & 
évangiles  des  dimanches  &  des  principales  fêtes  de  l'an- 
née furent  publiées  en  1690 ,  de  même  que  (ts  deux- 
volumes  des  maximes  chrétiennes  &  morales.  Dans  fes 
lettres  qui  ne  furent  imprimées  qu'après  fa  inort,.w  on 
»>  voit ,  dît  M.  Dupin ,  cet  efpwt  de  piété  dont  il  étoît 
w  pénétré ,  ce  zèle  ardent  dont  il  étoit  poilédé  pour 
»>  r  obfervation  régulière ,  la  douleur  dont  il  étoît  tou- 
M  ché  des  déreglemens  des  monafteres ,  ces  grandes  idées 
»  qu'il  avoit  de  la  religion  ,  fa  fcience  &  (à  prudence 
»  pour  la  conduite  des  ames^,  combîen  il  étoit  înftruit 
w  Ats  devoirs  &  des  oblîgatîons  de  tous  les  états  ,  la  par- 
w  faîte  connoiflance  qu'il  avoît  des  voies  dur  falut ,  & 
»  fur-tout  cette  fublimîté  de  génie  ,  &  cette  facilité 
"de  s'exprimer  noblement,  qui  lui  étoient  fi  natu- 
M  relies. 

Cependant  la  fanté  du  faînt  abbé  s'afFoibliffeit  cha* 
que  jour ,  &  il  tomba  enfin  dans  une  hialadîe  qui  l'o^ 
bligeade  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans  J'infirmeriç- 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Li\r.  L  1 07 
IHors  d'état  de  remplir  les  fondions  de  fa  charge  ,  il 
f^onna  la  démiffion  de  fon  abbaye,  ôc  obtint  pour  fuc- 
cefleur  un  religieux  de  fa  maifonj  mais  le  nouvel  abbé 
mourut  prefqu'auflîtôt  après  que  fes  bulles  eurent  été  ' 
expédiées.  Celui  qui  lui  fuccéda ,  ôc  qui  fut  auflî  un  re- 
ligieux de  U  Trappe ,  mit  le  trouble  &c  la  divîfîon  dans 
cette  raaîfon,  &  le  calme  n'y  fut  rétabli  que  lorfqu'on 
i*eut  en  quelque  fa^on  obligé  de  donner  fadémimonj 
celui  qui  le  remplaça  rendit  la  paix  i  la  Trappe,  Ce- 
pendant les  infirmités  de  l'ancien  abbé  augmentèrent , 
ic  l'emportèrent  enfin  le  27  du  mois  d'Odobre  de  Tan 
1700  à  l'âge  de  foîxante-quinze  ans  ,  après  en  avoir 
paffë  près  de  trente-fept  dans  la  fblîtude  £c  dans  Texeiv 
cice  de  la  pénitence  la  plus  auftere. 

jACilyES'BENlGNE  BOSSVET. 

JAc  c^u  E  s-B  E  N I G  N  E  B  o  S  SU  ET,  evêqucde  Meaux, 
lune  des  plus  grandes  lumières  de  l'églife  Gallicane, 
l'un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  la  toi  Catholique , 
naquit  i  Dijon  le  27  Septembre  1617  ,  d*une  famille 
qui  pendant  une  longue  luitc  d'années  avoit  rempli  les 
premières  charges  dans  le  parlement  de  Bourgogne  & 
dans  celui  de  Metz.  Après  avoir  fait  avec  beaucoup  de 
fuccès  hs  premières  études  dans  ia  patrie ,  il  fut  envoyé 
à  Paris  pour  y  faire  fon  cours  de  philofophie  &  de 
théologie.  Un  génie  vafte  &  profond,  &  non  moins 
fublîme  que  pénétrant ,  ne  pouvoir  manquer  de  lui 
faire  faire  de  ^rapides  progrès  dans  ces  deux  fcîences. 
Auflî  fut-il  bientôt  confidérc  comme  un  de  plus  grands 
ornemens  de  Tuniverficé  &  de  la  faculté  ^  il  recjut  le 
bonnet  de  dockeur  le  16  Mai  1652  ,  &  fe  retira  peu  de 
tems  après  à  Metz  oà  il  étoit  chanoine ,  &  où  il  obtint 

Oij 


io8  HISTOIRE  LITTERAIRE 
depuis  les  dignités  d'archidiacre  &  de  doyen.  Ce  foc 
pendant  cette  réfîdence  qu'il  s'appliqua  tout  entier  a  la 
médication  de  Técriture  fainte  &  à  la  leâure  des  iaints^ 
pères  5  &  par  une  étude  fi  nécefTaire,  il  fe  mit  en  état 
d'annoncer  dignement  la  parole  de  Dieu.  On  le  vit  à 
Metz  fe  former  à  ce  faint  miniftere,  &  il  y  fut  employé 
aux  miiGons  les  plus  importantes  ^  &:  en  particulier  â 
Pinftruâion  des  Proteftans  dont  il  commen<^a  de  ga- 
gner la  confiance  par  fa  modeftie  &  par  fa  douceur. 

Appelle  à»  Paris  pour  y  remplir  les  premières  chaires, 
il  y  eut  pour  auditeurs  les  plus  fçavans  hommes  de  Ton 
tems  &  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  la  Cour.  La 
xeîne  Anne  d'Autriche  Taîloît  entendre  partout  ,  & 
elle  lui  procura  l'honneur  à  trente-quatre  atis  de  prêcher 
devant  le  roi  l'Avent  de  1 661 ,  &  le  Carême  de  l'année 
iuivante  3  il  eut  encore  le  même  honneur  en  1 665  ,  en 
1 666  &  en  1 66^  ,  qull  fut  nomraéevêque  de  Condom  3 
mais  ayant  été  fait  peu  de  [tems  après  précepteur  de 
monfeîgneur le  Dauphin  ,n  ne  crut  pas  pouvoir  confer- 
ver  un  bénéfice  quî  demandant  réfîdence ,  ne  lui  auroit 
pas  permis  de  vacquer  aux  fondions  du  nouvel  emploi 
qui  lui  avoir  été  confié. 

Ce  fut  fur  la  fin  des  études  de  fon  augufte  élevé 
qu'il  lui  adreâà  fbn  difeours  fur  l'hifloire  univerfelle. 
L'immenfe  érudition  répandue  dans  cet  ouvrage  écrie 
avec  autant  d'élégance  que  de  précifion  ,  le  rendra 
l'objet  de  l'admiration  de  tous  les  fiécles. 

Monfeigneur  le  Dauphin  s'étant  marié  en  léSo,  M. 
Bofluet  fut  nommé  la  même  année  premier  aumônier 
de  madame  la  Dauphine  ^  &  il  obtint  l'année  fuivantç 
Tevêché  de  Meaux  ,  qui  fe  trouvant  a  la  proximité  de 
Paris  ne  l'empêchoit  pas  de  remplir  les  devoirs  qui  l'at^ 
uchoient  à  la  Cour.  En  i^6^j  il  fut  fait  confeiller 
d*état,  &  fut  nommé  Tannée  fuivante  premier  aum&- 
nier  de  madame  la  duchefTe  de  Bourgogne.  La  littéra^ 
ture  ne  fe  montra  pas  moins  empreflee  q^e  la  Cour  à 
honorer  le  mérite  de  ce  grand  homme  5  dès  l'année 
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rtfyi  il  avoît  été  reçu  àTacadémie  Françoîfe^  comme 
an  des  plus  habiles  maitres  en  notre  langue ,  &  des  plus 
capables  de  l'enrichir  &  de  la  perfedîonner ,  &  en  1695^ 
lé  roi  â  la  prière  des  doâeurs  de  la  maifon  royale  de 
Navarre  y-dont  il  étoit  meinbre,  l'en  établit  fupërieur, 
pendant  que  l'univer^té  le  choiMbit  pour  le  confêr- 
vateur  de  les  privilèges  apoftoliques. 

Tant  de  titres  glorieux  ^  tant  de  dignités  éclatantes 
étoient  bien  dûs  à  un  homme  dont  tous  les  travaux 
étoient  coniacrés  a  la  gloire  de  Téglife  &  à  l'avance* 
ihent  de  la  religion.  Le  premier  ouvrage  de  contre* 
vcrfe  qu'il  publia ,  fut  une  réfutation  du  catéchifme  de 
Paul  f  erri ,  miniftre  de  la  religion  prétendue  réformée 
à  Metz.  La  réunion  d'un  grand  nombre  de  Protefïants  , 
&  même  de  miniftres  fut  le  fruit  de  ce  livre  3  mais  un 
ouvrage  bien  plus  important  fut  celui  que  cet  illuflre 
prélat  publia  en  167 1 ,.  fous  le  titre  d'expofîtion  de  la 
coârine  de  l'églifè  catholique  fur  les  matières  de  coa- 
troverfe  j  ce  qui  prouve  l'excellence  de  ce  livre  ,  c*eft 
ia  traduâion  qui  en  a  été  faite  en  toutes  les  langues ,  éc 
l'approbation  avec  laquelle  il  a  été  reçu  non- feulement  en 
France ,  mais  encoredans  tous  lespays  oùTon  profeflc  là 
reb'gion  catholique.  Le  pape  lui-même  (  c'étoît-  Innocent 
XI  y  fit  réloge  de  cet  ouvrage  dans  deux  brefs  qu*îl 
adrefla  fur  ce  fùjet  au  fçavant  evêque  de  Mèaux.  Enfin 
l'afTemblée  géhér^ale  du  Clergé  de  France  de  l'année 

1685  en  adopta  la  doctrine  V  61^  lé  mettant  au  nombre 
des  méthodes  approuvées  par  l'églîfe  pour  Tindrudion 
des  Proteftans. 

Le  talent  particulier  que  ce  grand  homme  a  voit  pour 
s'îhfinuer  dans  le  cœur  des  hérétiques  ,  lui  procura  là 
confolation  de  recevoir  les  abjurations  de  prefque  tou^ 
tes  les  perfbnnes  diftinguées  dans  le  parti  par  leur  naîA 
fonce  &  par  leur  mérite  ,  qui  revinrent  à  l'églifè.  Le 
grand  Turenne  n'abiura  fes  erreurs  qu'après  avoir  été 
inftruit  par  M.  Bouuet  v mademoiselle  de  Duras,  niecc 
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de  ce  maréchal ,  ébranlée  dans  fa  foi  par  la  ledure  qu'elle 
avoîc  faîte  du  livre  de  rexpofîtîon  -de  .1^  dodrine  de 
•Pcglîfe ,  fouhaîta  pour  achever  de  fe  convaincre  que  l'au- 
teur eût  en  fa  préfence  une  .conférence  avec  M.  Claude 
jmînîftre  de  Charencon.  L*entîçre  converlîon  de  cette 
demoifelle  fut  PefFet  de  cette  conférence  qui  fe  tînt  au 
mois  de  Mars  de  Pannée  1678  /lir  Iji  matière  qu'elle 
avoît  elle-même  propofée. 

M.  de  Meaux  publia  en  i  $8  z  fon  traité  de  la  commu- 
nion fous  les  dçtwc  elpeces ,  pour  répondre  à  ceux  qui 
fe  plaignoient  qvi'on  les  privoît  in  justement  de  la  coupe 
facrée.  Sa  lettre  paftorale  aux  nouveaux  catholiques 
parut  en  1686  dans  le  grand  mouvement  des  conver- 
îîons  qui  fuivîrent  la  révocation  de  Pédît  de  Nantes  i 
j5c  pour  donner  le  derrïîer  coup  à  la  réforme  ôc  aux  ré- 
formateurs ^  il  mît  au  jour  en  1 688  fon  hîftoiredes  va- 
riations des  églifes  proteftantes  qitî  confondit  autant 
d'obftinés  ,  que  les"  précédens  avoient  éclairé  d'efprits 
-dociles.  En  vain  Jurieu  ^  Burnet ,  Bafnage;  &  d'autres 
minîftres  s'élevèrent  contre  ce  livre  &  les  autres  ouvrar- 
gQs  du  fçavant  evêque  de  Meaux ,  ce  furent  autant  de 
îujets  de  triomphe  pour  lui  3  il  oppofa  auffi  une  explica- 
tion de  l'Apocalyple  aux  rêveries  dp  Jurieu  dans  fc» 
prétendu  accompliflemeot  des  Prophéties ,  &  fîx  aver- 
tiffemens  aux  proteftans  contre  les  lettres  prétendues 
paftorales  dont  ce  minîftre  inondoijc  la  France  ,  &  où 
*M.  de  Meaux  le  convainquit  d^autorifer  le  Socinianîfme  ^ 
fie  de  flétrir  le  Chrîftianifme.  Le  catéchîfrae  de  cet  illuftre 
prélat ,  fon  explication  de  la  raefFe ,  ks  prières  ecclé- 
lîaftîques  &  une  lettre  fur  Padoracîon  de  la  croix  fervL- 
rent  beaucoup  à  confirmer  les  frères  réunis.. 

Le  livre  de  l'explication  des  maximes  des  faints  fur 
•^MourM'do/tntUn  la  vîe  intérieure"^  donna  à  M.  de  Meaux  une  nouvelle 

matière  d'exercer  fon  zèle  ^  il  compofa  fur  ce  fujet  di- 
vers ouvrages  qui  ne  furent  pas  fans  réplique ,  auxquelles 
il  répondit 3  &  s'il  eut  la  gloire  de  demeurer  vainqueur. 
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il  eut  encore  la  confolatîon  de  voir  fon  adverfaire^l'illuftre 
archevêquede  Cambrai  M.  de  Fenelon,  déférer  humble- 
ment alix  décîiîons  du  faînt  fiege. 

Les  ^flemblées  du  Clergé*  de  1 68  z  &  de  1700  em>- 
prunterent  là  plume  &  la  voix  pour  s'exprimer  dans 
les  matières  les  plusim portantes  de  la  morale  chrétienne. 
Les  oraifons  funèbres  qu*il  fit  de  la  reine  mère  Anne 
d'Autriche  ^  de  la  reine  d'Angleterre ,  de  Madame ,  de 
la 'reine  Marie  The|refe  d'Autriche,  de  la  princelï« 
Palatine  ,  du  chancelier  le  Tellîer  ,  &  du  prince  de 
Condé  font  autant  de  morceaux  d'éloquence  que  les 
orateurs  de  tous  les  fiecles  à  venir  le  propofèront  pour 
modèles. 

Dans  une  vie  remplie  de  tarit  d'adions  éclatantes  ^ 
M.  BolTuet  ne  négligea  point  celles  d'un  moindre  éclat  j 
&  on  lui  vit  autant  d'application  au  gouvernement  de 
fon  diocèfequa  fes  autres  devoirs.  Il  en  fit  plulîeurs  fois 
la  vifite  entière  durant  (ts  vingt-trois  années  d'épiico- 
at ,  donnant  toujours  à  ks  ouailles  la  confolation  d'ouïr 
a  voix  de  leur  pafteur  5  toutes  \qs  fois  qu'il  officioit 
pontificalement  dans  (a  cathédrale  ,  il  y  prêchoît.   \V 
s'acquittoît  encore  de  ce  devoir  dans  toutes  les  vifites- 
des  paroîlTes  &  des  monafteres  de  fon  diocèfe.  h^s  fta- 
tuts  fynodaux  qu'il  publia  en  1691 ,  &  ks  autres  ordon- 
nances fynodales  font  voir  combien  il  étoit  attentif  à 
maintenir  la  difcfplîne   eccléfîaftique  dans  le    clergé  , , 
aulïî  bien  que  la  difcipline  régulière  dans  les  mbnalle- 
res  de  fon  diocefe ,  &  le  tout  avec  une  douceur  &  une 
fagelTe  qui  le  rendoit  aimable  &  relpedable  à   tous. 
L'application  férieufe  avec  laquelle  il  gouvernoit  les> 
conlciences  /&  veilloit  à  leur  avancement,  l'a  fait  re- 
garder comme  un  grand  directeur  des  âmes,  &  un  maî- 
tre très-éclairé  dans  la  vie  fpirituelle.  On  a  fes  lettres, 
ks  maximes  &  ks  inlîrudions  pleines  de  l'onâion  du^ 
lâint  Efprît. 

Enfin  ce  grand  homme  infatigable  jufqu'au  bout,  s'é- 
leva  fur  la  fin  de  fes  jours  contre  la  verfion  du  Nou- 
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veau  Teftamenc  du  fieur  Simoa  ;  fie  dans  deux  tomes 
d*inftruâ:îoas  fur  cette  cradudîon  7  on  trouve  le  mê- 
me feu ,  la  même  vivacité  «  le  même  zèle  pour  la  dé- 
fènfe  de  la  foi  Se  des  myfteres  pour  conferver  le  dépôt 
des  écritures  ,  6c  autant  d'érudition  qu'il  en  avoit  paru 
dans  Tes  autres  ouvrages ,  fie  prîncipfuemenc  dans  fcs 
commentaii^^s  fur  les  pfeaumes  8c  fur  -les  livres  de  la 
fageHè.  Il  mourut  même  les  armes  à  ta  main  coAtre  les 
iSocinîens  ;  fic  par  une  explication  d'un  palTage  d'I&ïe 
'  fur  l'enfantement  de  la  -Ûinte  Vierge,  fie  fur  le  pfeaume 
XXI  qu'on  acheva  (f  imprimer  trois  femaines  avant  fa 
mort  T  il  termina  le  cours  d'une  vie  fî  ^utîle  à  Téglifè, 
étant  décédé  â  .Paris  le  1 1  d'Avril  1 704  à  l'âge  de  foi- 
«ante  fie  feize  ans  lix  mois  fie  lèize  jours. 

On  trouve  le  catalogue  exaâ  de  tous -les  ouvrages 
de  ce  fçavant  prélat  dans  le  Journal  des  f^avans  de 
Paris  du  8  Septembre~7704  »  fie  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  du  mois  de  Novembre  de  la  même  année. 
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PJVLPEZRON. 

PA  u  L  P  E  2  R  o  N ,  dodeur  en  chéologîe  de  la  fa- 
culté de  Paris,  ancien  abbé  de  IaCharmoïe,iflu  d'une.  . 
famille  diftinguée  dans  la  robe,  naquît  àLenncbont^petitc.  '^  f^^^^^f^ 
ville  du  duché  de  Bretagne  en  1639.  De  bonne  heure 
il .  eut  un  goût  marqué  pour  les  fciences ,  &  il  s'y  li- 
yii.  avec  ardeur.  Unefprit  délicat, un  jugement  folide^ 
une  mémoire  qui  tenoît  du  prodige  3  avec  tant  d'a^ 
vantages  de  la  nature  foûtenus  d'une  fcrieufè  applica- 
tion ,  Te  jeune  Pezron  ne  pouvoir  manquer  de  faire  de 
rapides  progrès  dans  fès  études.  Ses  clafTes  finies  avec 
un  fuccès  furprenant,  il  entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux 
en  i66a,  &  ntprofeflion  Tannée  fuijvan  te  dans  l'abbaye 
de  Prières ,  d'où  il  fut  envoyé  à  Rennes  pour  y  écUr 
dicr  en  phQofophié  fous  lès  Jefuîtes.  Le  jeune  prqfès 
y  brilla  encore  plus  qu'il  n'avoit  fait  dans  k%  humani- 
tés ,  &  fut  pour  iës  profi^fTëurs  mêmes  un  fujet  d'éton-. 
iiement  pour  k  facilité  extraordioairç  qii'il  ,^voît  â  ex- 
pliquèric  à  réfoudre  les  quefl'ions  les  plus  difficiles. 

Ses  flipérieurs ,  pour  féconder  de  fî  beureufës  difpch 
iitions  ,  deftinerent  ce  jeune  religieux  à  venir  faire  fâ 
théologie  à  Paris  dans  le  collège  de  leur  ordre^  Dom 
Pezron  y  foûtînt  avec  éclat  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife 
dans  fes  autres  études.  Ses  thefes  pour  le  baccalauréat: 
lui  méritèrent  les  plus  glorieux  applaudifleraens ,  &  I'oq 
jugea  dès-lors  qu'il  feroit  un  pur  un,  àA%  plus  grands 
ornemens  de  la  faculté. 

De  retour  en  fa  province,  fon  fapérieur  domjouaiid, 
abbé  de  Prières,. &  vicaire  général  de  l'étroite  obser- 
vance, doht  il  étoit  fînguliérement  eftîmé,  le  choisît 
pour  fon  fecréraire.  Les  fondions  attachées  au  nouvel 
Tm€.  /.      '  P     ' 
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quil  put 

rober  à  fes  autres  oCcubatîons  i  maïs  déchargé  enfin  ^ 
par  la  mort  de  fcm  (^p^iéur  arrivée  en  1673  ,  d*un  em- 
ploi que  robéîflancé  leule  lui  avoit  fait  accepter ,  il  re- 
vint dans  fon  cher  monaftere  de  Prières ,  rélolu  de  n'a- 
Tbir  plus  d^  comln^ce  iqu^'avec  (es  livres;  il  né  put 
cependant  k  tt&àiét  àltin&;i\x&\on  des  jeunes  novices 
(][ui  étoient  datas  cette  maifon ,  dont  il  fut  fait  fous- 
prieur.  - 

Les  rares  talens  de  ce  fçavant  religieux  ne  demfcu- 
lerent  pas  long- tems  eiifevefis  dans  la  lolitudc.  En  1 677 
^n  fupérieur  général  JQ  deftina  à  remplir  l'emploi  de 
ibus-prieur  dans  le  côUege  des  Bernardins  à  Paris  s  mais^ 
dom  Pezron ,  pour  oui  les  dignités  avoient  moins  d'at- 
trait que  Tétude ,  obtint  ^u'on  le  déchargeât  de  cet 
emploi  31  dont  les  fonâions  auroient  été  un  obftacle  à 
fbn  inclmatiod ,  qui  ne^lui  laiJToit  de  goit  qUje  pour  les 

fdencés.  ^         '     / 

A  peine  fttt-îl  arrivé  àparîs  ^  qtt*ii  y  reprît  avec  ar- 
deur le  fil  de  (ts  étudeis  de  théolo^è;  mais  fon  efprît 
trop  vafte  pour  fe  borner  à  une  feule  fcience ,  ïie  lui 
permît  pas  de  s'en  tenir  là.  11  avoit  acquis  une  par-r 
Ktîte  conm)îflknce  de  récriture- fainte ,  des.  conciles  fie 
des  pères.  Convaincu  que  l'hiftoire  profané  peut  fei^ir 
à  éciairdr  l'hiftoire  facrée  y  il  s'appliqua  à  la  lc<Jure  des 
anciens  hîftorîens  Grecs  &  Latins ,  où  fouvent  il  trou* 
voit  la  confittnation ,  où  une  plus  grandie  expKçaditon  de 
ce  qu'il  aVoit  lu  dans  les  meilleurs  a^eors  eccléfiafti^ 
qués.  L*érudkion  la  plus  vafte  fie  k  plus  variée ,  fut  le 
ftruit  d'une  frférieuie  ^tudeVdom  Pexroo  en  donna 
^  d'éclatantes  preuves  dans  les  tiiefes  qu'il  foutint  en 
1681 V  Jorfqu'il  re<jut  le  bofitiet  de  ddâcur. 

Ses  confrères  furent  les  premiers,  qui  profitèrent  de 
fes  lumières.  L'éclat  avec  lequel  il  avoit  fait  fa  licence, 
engagea  fesfupérieùrs  à  le  choifir  pourprofeiTeir  lathéo-- 
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iogîe  à  Paris  dans  le  codlcge  de  leur  ordre.  Dom  Pezrwi 
remplie  cet  emploi  jttfqu^en  i6î&  y  qu'il  fut  fait  fupér 
Heur  de  cette  maifon.  L'année  fui  vante  parut  (on  excel- 
lent ouvrage  de  Tantiquîté  des  tems ,  rétablie  &  dé«* 
fendue  contre  les  Juif^  6c  les  nouveaux  chronologiftes. 
Le  deHèîn  de  Tauteur  eft  de  prouver  que  le  monde 
eft  plus  ancien  que  ne  le  croyent  les  chronologiftes  mo^ 
dernes ,  &:  qu*au  lieu  qu'ils  ne  mettent  que  quatre  m^ 
le  ans  entre  fa  création  &  la  naiûânce  de  Notre  Seî- 
neur ,  il  y  en  a  eu  près  de  fix  mille.  Le  fondement 
ûr  lequel  il  s'appuie,  eft  qu'il  faut  fuivre  la  verfîoii  des 
Septante,  &  non  celle  du  texte  hébreu, que  l'auteur 
croit  avoir  été  altéré  par  le&  Juifs  qui  ont  vécu  depuis 
la  prife  de  Jerufalem ,  ayant  retranché  environ  qumzé 
cens  ans  de  la  vie  des  patriarches ,  pour  n'être  point 
obligés  d'avotler  ,  que  fuivant  leurs  principes  ,  le  Méflîe 
étôit  venu,  m  On  ne  peut  nîer  oue  l^auteur  de  cet  èxcèl-^ 
M  lent  ouvrage  n'ait  beaucoup  fouillé  dans  les  pi^mier^ 
^9  èc  les  plus  anciens  monuttiens  de  l'hiftoire  uniyerfelle 
M  des  nations ,  &  qu'à  l'exemple  dus  U0erius ,  des  Mars« 
ê9  ham ,  des  Bochart  &  des  Voffius ,  il  n'ait  pénétré  bie» 
H  avant  dans  les  tems  les  plus  reculés  de  l'antiquité ,  Se 
^9  qu'il  n'ait  éclairCî  fur  bien  dQS  chofes  les  oofcùrités 
«des  fiecles  ténébreux. 

Le  (yftême  établi  dans  cet  ouvrage ,  quoique  foute- 
nu  par  tous  les  faints  pères  avant  faint  Jérôme ,  fut 
vivement  attaqué  par  dom  Mardanay  &  par  le  père  le 
Quien^  Dominicain ,  ce  qui  engagea  dom  Pezron  â  faire 
pàroître  eh  1691  un  fécond  ouvrage, où  il  confirme- 
ar  de  nouvelles  preuves  ce  qu*U  avoir  avancé  dans 
e  premier. 

Deux  ans  après ,  il  donna  Teffaî  d'un  commentaire 
littéral  &  hîftorîque  fur  quelques  chapitres  des  pro- 
phètes Ofée^  JoelvAmos,  AbcRis  &  Kate.  Son  fenti- 
ment  eft ,  que  pour  bien  expliquer  les  prophéties ,  il 
faut  fufvre  l'ardi"^  des  téms  auxquels  elles  ont  été  faites, 
&  c'eft  aufli  l'ordre  qu!il  fuit  dans  cetroifiétne.  ouvrages  l 
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$ç  au  Ueu(  d'expliquer  de  fuite  chaque  chapitre  d'u» 
prpphece ,  il  explique  les  prédictions  faites  daos  le  nvê- 
mè  tems  par  les  autres  prophètes. 
.  La  grande  connnoiflance  que  ce  fçavant  homme  avoit 
ac(^uile  de  Phîftoire  fàcrée  &  de  Thiftoire  profane^ 
lui  fît.  entreprendre  un  autre ,  ouvrage  qui  demandoit 
qut%  fût:  éj^lemènt  veffé  dans  l'une  &  dans  Pautre.  Cet 
i>UvragG  imçximé  çn  169^6,  eft  fon  hîftoîre  éyangeli- 
que  confirmée  parla  Judaïque  &  la  Romaine  j  l'auteut 
dans  cet  ouvrage  éclaircit  plufieurs  difficultés  de  Thif^ 
toire  évangélique  qu'il  accorde  avec  Thiftoire  pro-r 
ftme. 

•  Un^  autre  ouvrage  Jbeauçopp  plus  étendu ,  &  qui  der 
mandoit  de  bien  plus  grandes  recherches ,  eft  le  traité 
de  l'antiquité  de  la  nation  ;  &  de  la  langue  des  Celtes 
que  dom  Pezron  publia  en  1699^  &:  qui  n'eft  qu'une 
petite  partie  du  grand  ouvragç  qu'il  avoit  entrepris  de 
dojmer  fur  l'origine  des  différentes  nations  de  la  terre* 
Un  plus  grand  nombre  encore  d'autres  ouvrages  ma- 
nufcrits  que  ce  fijavant  hon>me  à  laîffés  fur  différentes 
matières ,  font  de  nouvelles  preuves  de  fbn-immenfe 
érudidon  ,  Çc;  de  l'ardeur  infatigable,  qui  pendant  toute 
ia  vie,  l'a  tenu  attaché  au  travail  le  plus  aflîdu.  Tels 
font  fes  traités  fur  la  langue  hébraïque,  fur  l'origine 
de  la  magie  &  dp  l'aftronomie,  fon  hîftoire  de  la  ver- 
fîon  des  Septante,  fatradudion  françoife  de  laGencfe, 
fcs  commentaires  fur  les  pfeaumes  &  fur  les  prophè- 
tes, fpn  hiftoîre  eccléfiafliqûe  des  quatre  premiers  fié- 
des ,  fa  chroiiolpgie  de  l'hiftoîre  facrée  &  profane ,  & 
l^iens  d'autre?  écrits  cp'ii  fèroît  trop  long  de  détailler. 
Ce  célèbre  écrîvam  mourut  le  10  Odobre  1706, 
étant  âgé  de  fbixante-fept  ans.  En  169a  ,  fon  mérite 
l'ayoit  élevé  a  la  dignité  de  vicaire  général  des  maifons 
réformées  de  i'Ifle.de France  ,^  de  Picardie  &  deCham- 

g^gpÇ<i  *5iÇn  1^971!  avoit  .été  pommé  par  le  roi  à  l'ab-; 
aye;de  *  k  Chàraioïe  ,  béiieficç  qi^'îl  i^  ^confèrya  que 
julqu'c«i  1 703 /qu'ili  j'en  déhïît  genéreufement  ,  fans 
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fenger  à  fe  réferver  la  plus  petite  pehfîbn.  Rdîgjeux 
auffi  fervent  qu'écrivain  excellent  ^  il  ne  fe  diftingua  pas 
moins  par  fcs  vertus  que  par  fés  rares  talens.  Peu  d'hom- 
mes en  particulier  qui  ayerit  porté  plus  loin  que  lui  h 
douceur ,  la  mbdafliie  ^  l^uniilité/ 


»mist»»milt9i^m»n^i?:^^ 


JE  A  N^    G  I  S  BERT:^ 

JE  A  N  G  î  S  B^  Kr ,  ancien  pirofeflbur  dans  l'unîver4 
'  fîté  de  Touloufe  jPun  des  plus  célèbres  controverfîftes  . 
éc  des  plus  profonds  tbéofogiens^  de  ion  fîecle,  prit 
Baiflance  à  C^hors  le  x  de  ^Janvier  1639.  De  bonne 
beure  il  annonça^  ce  qu'il  devoit  être  un  jour ,  un  fça*^ 
Tant  &  un  fage  que  la  fcience  Se  la  piété  rendroienc 
également  recommandable.  Ses  premières  études  ache^ 
Tées  avec  im  'fuccès  qui  répondit  à  fon  application  Se  à 
la* facilité  de  fon  génie ^. il  entra <:hez  les  Jéfuites  enr 
1^84,  n'étant  encore  âgé  que  de  quinze  ans. 

Aggrégé  à  la  fociétèj  il  s'appliqua  avecardeur  à  rem-' 
]dîr  tous  les  devoirs  de  fon  état  y  &  â  former  fon  cœur 
ar  la  pratique  des  plus  excellentes  vertus.  Sa  ferveur 

t  confiante  ^Sc  elle  le  fui  vit  dans  les  diffiirens  coUé-- 
ges  où  il  fut  envoyé  après  qu^il  eut  achevé  fon'  novi- 
ciat. Pendant  fept  ans  qu'il  prgfeCa  fucceffivement  la 
grammaire,  les  humanités  &  la  rhétorique,  les  belles- 
lectres ,  dont  l'étude  s'accordoit  arec  la  délicatefTe  de 
fon  génie^l'occuperent  tout  entier  }  de-lâ  cette  grande 
éloquence  qu'il  adqûit  ,  &  qu'il  fît  fi  fbuvent  admirer 
dans  les  diicours  atadémiques  qu'il  prononça;  tels  font 
la  harangue  qu'il  compofa  a  Toccafionrdu  irétabliffementv 
de  la  fanté  du'  roi ,  ton  panégyrique  de  S.  Sèbaflièa- 
martyr,  patron  de  l'uniVerfîté  de  Touloufe,  ion  dif^ 
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cours  fur  la  nécef&cé  de  veîUer^n  touc  teins  jivec  .un.  (bûi 
extrêiine  â  la  conferyanoo  de  la  rdigion. 

;Le  père  Oîfjbert  après  avoir  ^lorîeufèfpeot  fourni 
cette  première  carrière  entra  dani  unç  autre,  dû  il  s'ac- 
quît plus  de  gloire  .encore.  Peftipé  à  profeâer  la  phi^ 
iofophie   &'  enfuite  la  théologie  .il  Remplit  ces  deu)c 
emplois  avec  une  diftîn(^on  dont  le  fouvenir  n'eft  point 
encore  efFac4  Pendant  dix-huit  ans  qu'il  occupa  qnç 
^chaire  de  profcÛeur  ^en  théologie  dans  l'univeriîté  de 
Toulouse,  il  fe  vit  copfultc  comme  Toracle  des  théo- 
logiens de  Ton  fieclç.  Les  queftions  les  plus  fvibtiles  iSc 
S^^  plus  abftrait^s  de  la  fcholaitique  expliquées  par  ce 
i^vànt  homme ,  devenoient  pour  it%  difciples  des  dé- 
inonftrations  dont  l'évidence  fe  faifoit  fentir  aux  eA 
prits  les  moins  pénétrans.   Mais  détoit^en  particulier 
dans  les  matières  de  controverTe  que  4^  profonde  ca<« 
f>acité  fè  faifoit  le  plus  ^mirer  j  oh  n'a  po^r  s;'en  con- 
TitiQcreau'à  lire  les  excellentes  differtations  académi- 
ques qui^u  nous  a  laiffées  fur  la  difpute  qui  s'étoit  éle- 
vée entrejesapôtres  S.  Pierre^  S.  Paul  \  fur  la  défenfe 
du  pape  Zozime  dans  la  caufe  de  Pelade ,  fur  l'hiftoire 
des  trois  fameux:,  chapitres ,  fur  l'apologie  du  gtipe  Honçh- 
rius  au  fujet  tdu  Mbnothélifme  ,  <8c  lur  Quantité  d'au- 
tres points  développés  ay|sc  autant  d^  fotidité  q^e  de 
^préciiion  &  de  chirté. 

De  ce  nombre  encore  eft  le  grand  ouvrage  que  ce 
Tçavant  Jéfuite  fit  paroître  en  1^89  fpus  le  titre  de  Théo- 
logie  chrétienne.  Là  iopt  décidées  les  queftions  les  plus 
importantes  de  droit  ^  de  fait  ,.non  félon  la  méthode 
de  l'école ,  mais ielon  les  ientimens  des  ,£unts  pères, j^ 
par  l'autorité  des  conciles. 

Â  cet  ouvrage  iiiccéda  en  1703  l'excellent  traité  que 
le  père  Gifbert  publia  contre  la  probabilité.  M.  £)upiQ 
après  avoir  fait  un  grand  éloge  de  cet  ouvrage  ,  dit  qu'il 
mérite  d'autant  plus  l'eftîme  du  public  ^  que  l'auteur  y 
donne  un  grand  exemple  de  l'amour  fincere  que  Toq 
doit  avoir  pour  la  vérité }  il  avoue  que  pour  la  fuivre  il 
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&  ce  qui  le  rendît  encore  plus  eftimable  ,  c'eft  que  I^ 
fcîences  auxqu'elles  il  fe  livra  ne  lui  firent  rien  per4re 
de  fon  ardtfur  pour  la  piété. 

-L'éclat  avec  lequel  il  foutînt-  ks  thefes-pour  le  bacca*- 
lauréat  ,  lui  mérita  d'être  choifî  povr  remplir  une 
càaire  de  profefleur  en  philofophie  dans  le  grand  cou- 
vent &  collège  de  Paris  de  fon  ordre  $  emploi  dont  il 
s'acquitta  avec  les  plus  glorieux  Succès }  il  ne  brilla  pas 
moins  dans  celui  de  profefleur  en  théologie  Âjnt  il 
ftit  chargé  <iès  qu'il  eut  reçu  le  bonnette  dofteur.  Pénr 
dant  plus  de  trente  années  confécutives  on  l'a  vu  four/* 
nir  cette  pénible  carrière  avec  un  zélé  Se  une  appli- 
cation digne  4p  U  piété  qui  ^apima  toujours  toutes  les 
a<9^ions  de  cet  excellent  homme.  Un  û  grand  nombre 
d'années  çonfacrées  d  Pinftrudîon  de  ks  frères  ne  fut 
pas  pour  juî  un  tem?^  perdu  \  Ton  peut  même  dire  qu'il 
en  recueillît  le  premier  fruit ,  qui  fut  ce  fond  immenfe 
de  dodrine  qu'il  puifa  dans  l'étude  afiidue  des  livres 
iàcrés ,  des  conciles  Se  des  pères.  Âuffi  ce  fçavanthommç 
eut-il  la  gloire  de  fe  voir  xonfulté  comme  l'oracle  de 
fou  fiecle.  Souvent  il  fut  député  par  le  feu  roi  pour  in* 
former^  6c  pour  donner  fon  avis  iur  des  affaires  d'une 
conféquence  extrême ,  Se  qui  demandoient  une  prudence 
conforomée.  Le  parlement ,  le  clergé  lui  firent  plufîeurs 
fois  le  même  honneur }  on  a  même  vu  des  ordres  de 
religieux  entiers  avoir  recours  aux  lumières  4^  ce  grand 
homme,  lui  demander  qu'il  leur  prefcrivk  des  régies 
pour  leur  gouvernement ,  &  on  les  a  vus  fe/oumettre 
a  fès  dédiions  avec  iiutant  de  docilité  que  s'il  eut  été 
leur  légitime  fupérieur,  &  il  efl;  vraLauflî  qa'il  avoir  reçu 
du  ciel  un  talent  admirable  pour  gouverner. 

Un  grand  fond  defagelje ,  un  mélange  heureux  de 
fermeté  &  de  douceur ,  une  charité  tendre  &  compatîf- 
fantequi  le  faifoit  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  befoins 
de  ks  inférieurs ,  un  zélé  ardent  pour  leur  perfeâion  ^  un 
amour  extrême  de  l'ordre ,  une  vigilance,  unç  attencioa 
i  laauelle  rieo  n'échappoit. 

^  Un 
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ont  mérité  un  rang  dîftîngué  parmi  les  plus  célèbres 
écrivains  de  fon  fîecle.  Tels  font  (ts  œuvres  de  piété 
remplies  d'une  onâion  propre  à  faire  naître  dans  l'ame 
les  ièntimens  de  la  dévotion  la  plus  tendre  &  la  plus 
afiPedueufe  ;  ks  f(^avant;es  difauifitions  fur  la  bible  mar- 
quées au  coin  de  la  critique  la  plus  jufte  3c  de  l'érudi- 
tion la  plus  profonde  Ôc  la  plus  variée  }  ks  cours  de' 
philofophie  &  de  théologie  réimprimés  tant  de  fois ,  & 
où  font  difcutées  avec  autant  de  précifîon  oue  de  folî- 
dité  généralement  toutes  les  queftions  les  plus  difficiles^^ 
de  l'école. 

L'innocence  de  la  vie  de  ce  grand  homme  répondit 
aux  talens  de  fon  efprit  :  humble  &  modefte  au  milieir^ 
des  plus  glorieux  fuccès  ,  plus  il  étoit  grand  aux  yeux  des 
hommes ,  plus  il  s'anéandJJoit  devant  Dieu.  Scrupuleux 
obfervateur  des  moindres  pratiques  de  la  religion,  il 
prêchoitla  régularité  plus  encore  par  (ts  exemples  que 
par  fes  difcours  ^  amateur  de  la  pauvreté, il  la  pratiqua 
dans  toute  fà  rigueun  Une  vie  réglée  l'avoit  conduit  juf 
qu'à  l'âge  de  quatre- vîngt-fix  ans  yfons  que  fa  fanté  parue 
tant  foit  peu  altérée  ^  mais  le  poids  des  années  fe  fit  enfin 
fentir.  Quelques  attaques  d'apoplexie  avancèrent  la  fin  de 
Çts  jours  ^  &  il  mourut  le  x6  Février  1 7 1 1  dans  la  quatre- 
vingt-onzième  année  de  fon  âge ,  &  la  fbixante  &  qûah* 
torziéme  de  fa  profei&on. 
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de  fon  fupéricur  le  perc  Bert^  le  firent  changer  de 

deflein. 

Son  année  d'inftitution  finie ,  il  fut  envoyé  à  JuîUy 
pour  y  profefTer  la  philolbphie  ;  mais  bientôt  après  les 
ordres  de  fes  fupérieurs  l'ayant  rappelle,  à  Paris ,  il  y  fut 
chargé  du  Toin  de  la  bibliothèque  de  la  maîfon  de  l'Ora- 
toire ,  enrichie  d'un  grand  nombre  de  livres  &  de  ma- 
nufcrits  orientaux.  Charmé  de  fe  voir  deftiné  à  un  era^ 
ploi  que  fon  extrême  avidité  de  fçavoir  auroîc  foUicité 
avec  emprelTement  ^il  ne  fe  contenta  pas  de  dreifer  une 
lifte  exaîte  de  ces  livres,  il  les  lut  encore  avec  avidité , 
&  fuTtout  ceux  qui  convenoient  le  plus  à  fes  études. 
Un  entretien  qu'il  eut  avec  M.  de  Lamoignon  premier 
r  préfident ,  qui  etoit  venu  vîfiter  la  bibliothèque  des  pères 

de  l'Oratoh-e  contenta  fi  fort  ce  fçavantmagiftrac,  qu'il 
s'intéreflà  vivement  auprès  des  fupérieurs  du  père  Simon 
pour  qu'on  le  retînt  à  Parfs  ;  mais  le  jeune  bibliothé- 
caire qui  craignoit  d'être  à  charge  à  la  maifon,  demanda 
&  obtint  d'être  renvoyé  à  Juilly  pour  y  profefler  un 
nouveau  cours  de  philofophie. 

Les  momens  que  fon  emploi  lui  laifla  de  libres ,  il  les 
employa  i  préparer  une  édition  des  oeuvres  de  Gabriel 
de  Philadelphie  avec  des  notes  qui  éclairciflent  la  créance 
des  églifes  d'Orient.  Le  but  de  cet  ouvrage  qui  parus 
en  1 67; ,  eft  de  démontrer  que  la  foi  de  l'cglffe  Grec- 
que fur  l'Euchariftie  eft  la  même  que  celle  de  l'égh'fe 
Romaine. 

L'année  précédente  le  P.  Simon  avoit  été  ordonné 
prêtre  par  M.  de  Lîgni  evêque  de  Meaux ,  il  avoit  déjà 
publié  deux  autres  ouvrages  qui  commencèrent  i  lui 
faire  un  nom  dans  la  république  des  lettres.  Le  premier 
eft  un  Fadum  pour  les  Juifs  de  Metz  accufés  d'avoiirtué 
un  enfant  chrétien  »  &  le  fécond  eft  une  longue  lettre 
"^  êv  M- JficeU  au  ftijet  du  grand  ouvrage  de  la  perpétuité  de  la  foi  de 
l'égh'fe  fur  l'Euchariftie; 

En  1674  il  donna  une  traduâion  françoife  du  livre 
des  cérémonies  des  Juifs  compofé  par  Léon  de  Modene , 
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z^ec  un  fupplément  fur  les  fêtes-  des  Caraîtes  &  des 
Samaritains  de'' nos  jours,  &  il  augmenta  depuis  cet  ou- 
vrage de  la  comparaifon  des  cérémonies  des  Juifs  avec  la 
ëifciplînede  Téglife.  L'année  fuivante,  cet  infatiguable 
écrivain  donna  le  voyage  du  Mont  Liban  ,  traduît  de 
l'italien  du  Rv  P.  Dandini  Jéfuite ,  avec  des  notes  qui  font 
le  plus  grand  prix  de  cet  ouvragé.  Cette  traduâion 
mit  l'auteur  en  état  d'entreprendre  l'excellente  hiftoire 
qu'il  nous  a  laifïée  de  la  créance  &  des  coutumes  dts 
nations  du  Levant ,  ouvrage  où  le  père  Simon  (e  pro- 
pofe  de  démontrer  que  l'on  impute  aux  chrétiens  d'O- 
rient des  erreurs  qulls  rejettent  eux-mêmes ,  &  que 
l'^H  condamne  quelq.qes-une$  de  leurs  coutumes  qui  ne 
font  poiht  blâmables. 

Cet  ouvrage  avoic  été  précédé  de  la  fameufe  hî{^ 
toire  critique  du  Vieux  Teftamenc  qui  fut  publiera- 
1678.  La  hardiefle  &  la  fingularité  desfentimens  répan- 
dus dans  cette  hiftoire  ,/allarmerent  ceux  qui  craignoient 
toute  nouveautc  en  fait  de  religion  -,  &  quoique  l'ou- 
vrage fut  muni  de  l'approbation  de  M.  Pirot  dodeur 
de  Sorbonne ,  &  d'un  privilège  du  roi ,  on  fe  crut  obligé 
d'en  arrêter  la  vente,  &  enfui t€  de  révpqvrer  le  privi- 
lège. Un  fi  grand  fujet.  de  mortification  affligea  fèn- 
fiblement  l'auteur ,  &  ce  fut  fans  doute  une  des  princi- 
pales raifpns  qui  le  déterminèrent  à  fortir  de  la  con- 
grégation pour  fe  retirer  à^  BoUeville  au  pays  deCaux,. 
où  il  fit  pendant  quatre  ans  les  fondions  de  curé. 

Cependant  la  fùppreffipn  de  fon  ouvrage  n'empêchar 
pas  qu'il  n'en  parut  plufieurs  éditions.  En  1679  ^^  ^^^ 
imprimé  chezElzevir  fur  une  copie  défeâueufe  faite 
par  le  ehapelain  de  madame  la  duchefle  de  Mazarin, 
Deux  ans  après ,  Noël  Aubert  de  Verfé  en  donna  une^ 
tradudion  latine  y  qui  fut  auilî  imprimée  à  Amfterdam  y 
&  enfin  en  1 6  8  y  ^  il  parut  une  trojfiéme  édition  de 
cet  puvraee ,  faite  par  un  hljraîre  de  Roterdam ,  fiir 
un  exemplaire  de  l'édition  de  Paris. 

Ceçte  hiftoire  critique  eft  divifée  en  trois  pardei  y 
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donc  la  première  traite  du  texte  des  livres  facrés ,  ^ 
la  féconde  des  verfîons ,  &  la  troiliéoie  des  commenta- 
teurs. L'auteur  y  agite  une  infinité  de  quedions  de  cri- 
tique non  moins  curieufès  qu'inftru^ivesj  celle  qui  fie 
le  plus  de  bruit  eft  celle  qui  concerne  l'auteur  du  Pen- 
tateuque.  MSimon  s*ypr6pofe  de  prouver  que  Moïfe 
n'eft  l'auteur  que  dés  loîx  &  des  ordonnances  conte- 
nues dans  ce  livre  ,  ôc  que  l'hiftoire  de  fon  tems  a  été 
çornpofée  par  des  écrivains  publics  divinement  înfpî- 
;irés ,  qui  ont  dreffé  d'anciens  mémoires  fur  lefquels  z 
depuis  été  fait  le  rjecuçîl  des  cinq  livres  du  Pcntateu- 
que ,  tels  que  nous  Içs  avons  à  prélènt. 

MM.  de  Veil ,  le  Clerc ,  Jurieu ,  Smith ,  Ifaac  Voffius  ^ 
Spanheim  ,  &  quantité  d'autres  fçavans  critiquas  ^ 
s  élevèrent  vivement  contrp  la  fîngularité  d'une  opi- 
nion fi  dangereufe  j  $c  cenfurerent  çn  même  -  tems 
bien  d'autres  propofitions  non  moins  hardies  que  l'au- 
reur  avoir  avancées.  M.  Spanheim  reconnoîc  cependant 
que  le  père  Simon  a  mérité  les  louanges  de  toutes  les 
;perfonnçs  équitables ,  foit  pour  le  choix  judicieux  des 
matières ,  foit  pour  le  bel  ordre  dans  lequel  elles  fbnc 
jrangées,  foit  enfin  pour  la  pianîere  aîfée  dont  11  s'ex- 
plique.  Il  ajoute  que  l'auteur  a  bien  étudié  fon  fujetj 
qu'il  y  épuifc  tn  quelque  forte  la  curiofité  du  ledleui^ 
le  plus  appliqué,  qu'il  la  prévient  même,  &  qu'il  la 
ipulagci  que  Ion  Kvre  eft  l'abrégé  de  plufîeurs  volumes^ 
ou  plutôt  d'une  bibliothèque  entière  j  qu'on  y  trouve 
même  de  quoi  en  faire  une  avec  choix  &  avec  jugement , 
par  celui  quMl  donne  des  auteurs  8c  des  éditions ,  ou 
des  Bibles  ea  toute  forte  de  langues ,  ou  de  Ces  inter- 
prètes, &  de  fts  critiques  de  toutes  fortes  de  religion  j 
enfin  qu'on  s'y  inftruît  agréablement  par  plufîeurs  dé-^ 
couvertes  égralement'  curieufes  &  nouvelles. 

A  des  louange^  ff  flatteufes  fuccede  une  judicièufe- 
cenfure.  M.  Spanheim  reproche  à  l'auteur  d'avoir  trop 
peu  déféré  aux  verfîons ,  foit  des  Septante ,  foit  de  la 
vulgate ,  qui  ont  été- comme  canonifces ,  Pune  par  l'églife 
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(Grecque,  l'autre  par  la  Latine, &  niênie  de  les  avoit 
cru  encore  plus  défeâueuiès  que  le  texte  hébreu  >  d'a^^ 
voir  établi  des  règles  Air  lesquelles  il  prétend  qu^oit* 
peut  donner  de  meilleures  yeriîoris ,  &  non  moins  au-^ 
thendques  que^  la  vulgate  5  de  s'être  propofë  de  réfor- 
mer le  textt  àc  la  BUAq  ,  &  d'avoir  voulu  y  trouver 
de  nouveaux  fens  j  d'iavoir  pjrétendu  prouver"  queMoïfè  ^ 
Jofué ,  Jeremie  ,  &l  quelques  autres  écrivains  facrés^ 
ne  ibnt  p^  les  auteurs  des  livres  qui  portent  leurs 
noms  y  ou  au  moins  de  la  meilleure  partie  de  ces  écrk$ 
divins  5  d'avoir  voulu  aâujettir  toute  i'écriture  aux  ré- 
gies de  fa  critique,  fie  d'uBte  critique  qu'il  femble  n'a- 
voir pas  voulu  retidre^  /ujette  aux  régies  &  à  l'autorité 
de  l'églife  -,  &  enfin  d'avoir  exercé  une  critique  trop 
hardie  fur  les  airciens  pères  de  l'églife. 

Nous  ferions  infinis^  û  nous  voulions  entrer  dans 
le  détail  des  autres  ouvrages  qui  font  fortis  de  la  plume 
de  ce  f<;avant  homme,  &  dont  on  peut  voir  une  lifte 
exaâe<lans  ion  éloge  hiftorique  compofé  par  M.  de  Bru-* 
zen  de  la  Martiniere  fon  neveu.  Les  plus  coniklérables 
de  ces  (mvràges  font  fon  hidoire  de  ^origine  &  du 
progrès  des  revenus  eccléiîaftiques  ;  un  projet  d'une 
nouvelle  poliglotte  abrégée^  une  diSertation  critique^ 
iiir  la  nouvelle  t^bliothéque  des  auteurs  ecclcfîaftiquesi 
une  nouvelle  édition  des  moyens  de  réunir  les  Protef^ 
tàns  avec  l'églife  Romaine ,  publiés  par  M.  Camus ,  évé- 
que  de  Belleys  trois  volumes  de  lettres  choîfîes  j  & 
enfin  une  hiftoire  critique  des  verfioris  du  Nouveau  Tef 
rament ,  avec  une  nouvelle  tradudion  françoife  du  même 
livre ,  qui  fut  cenfurée  par  M.  de  Noailles  archevêque  j  ;  ^  /t 
de  Paris,  &  par  le  fcjavant  évêque  deMeauxC^  ^li'^(rjludr 

M.  Simon  après  avoir  paffé  quatre  ans  à  Bolleville 
s'ctoit  retiré  à  Dieppe  où  il  vécut  dans  une  grande  re- 
traite &  dans  une  application  continuelle  à  l'étude^ 
Cependant  il  devint  uifpeftj  l'intendant  de  la  province 
le  fit  venir  chez  lui ,  l'interrogea  fur  les  ouvrages  aux- 
quels il  s'appliquoit,  &  lui  fit  entendre  qu'on  fe  faiiîrôit 
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de  Tes  papiers.  M.  Simon  le  crut ,  s'en  troubla ,  &c  dans 
Tagitation  où  cette  frayeur  le  mit,il  recueillit  fes  papiers, 
en  remplit  plufieuirs  gros  tonneaux,ôc  les  ayant  fait  rouler 
jufques  dans  une  prairie  durant  la  nuit ,  il  les  brûla 
entièrement }  mais  comme  il  lui  en  avoir  beaucoup  coûté 
pour  prendre  cette  réfolution ,  &  au'il  en  eut  peu  après 
un  regret  très-fetïfib^e ,  la  fièvre  le  (aifît ,  il  devint  férieu- 
fement  malade,  reçut  les  facremens  de  Péglife  dans  de 
grands  fentimens  de  piété ,  &  mourut  au  mois  d'Avril 
ijii  dans  fa fbixante-quatorzieme  année:  voici  le  por- 
trait qu'en  fait  M.  de  la  Martiniere: 

M.  Simon  étoît  petit ,  d'une  phyfîonomie  peu  préver 
nante ,  plein  de  fei^ ,  d'un  efprit  vit ,  &  malgré  cela  ca- 
pable d'une  très-forte  attention.  Il  avoit  une  mémoire 
prodîgieufe,  un  grandfonds  de  gayeté  naturelle  qui  fervoîc 
de  concre-pôids  à  l'humeur  fombre  &:  férieufe  qui  femble 
être  attachée  au  genre  d'étude  qu'il  avoit.  embrafTé.  H 
étoit  bon  ami  &:  exad  à  entretenir  une  correfpondance 
cxade  avec  les  gens  de  lettres  qui  l'honoroient  de  leur 
eftime.  Il  étoit  uncérement  attaché  â  la  religion  catho- 
lique s  mais  il  mettoit  de  la  différence  entre  les  écrits  Se 
les  perfonnes  des  Proteftans}  &  quoiqu'il  combattît  vi- 
vement leurs  opinions ,  il  ne  laîiToit  pas  d'avoir  parmi 
eux  d'illuftres  amis  avec  qui  il  entretenoit  un  commercé 
de  lettres  afTez  alEdu,  ou  avec  qui  il  converfoit  de  vive 
▼oix  ^  quand  il  le  pouvoit ,  &  toujours  avec  cordialité,    j 
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FRANÇOIS  DE  SALIGNAC  DE  LA  MOTHE^ 

]^AN|Ç0I$  DE  SALfGNAC  DELA  MoTHE-.FeNELON  , 

précepteur  de  mcfleîgneurs  les,  enfans  de  France  , 

archevêque  duc  de  Cambrai ,  prince  de  TEmpire  ,  Pun 
4cs  qum'ante  de  1  Académie  Françoire ,  prit  naiflanceau 
çhâcearii de  Fenelo»  en  Querci  le 6  Août  i6^i.  Agé  def. 
dquz^  aAs  il  fut  envoyé  à  runiyerfité  de  Cahôrs  pqut  y: 
comijîencer  feç;  études  qûll  vint  aphiever  à  Paris.  Le 
marquis  de  Fenelon  fon  oncle , ,  lieutenant  général  dei 
armées  ^U'  roi v'faômn?fej&Q.n  moins  recommandablepar 
^«icfoflit^^  '^  j»iéii^iiq]4e  1»^^  tous  ioi 

4hw  :i:iîé4u«ftdoi|  :<k  fon,  jeune çAret^t  ^  qui  debonne-5> 
hejiff  s'^tok  tîeftîné4  \^V9X  eççlèfi^ftique.  ;  _  : 
/r  II  n*avoit  encore  <^ue  dii-neuf  atis  qu-îl  çottimen^ça; 
a  dpnner  si'éçlatantçs  preiïvjès  du.çaleût.extraordiiîaîrc 
gu'il  avoir  pour:  l'éloquence;  de  la  chaire  j  il  en  fit  une 
^J\^^^ r^j»tt^  celle  de  Ijt 

théologie  &  de  la  morale  dont  .il  acquit  une  parfeita 
connoiilàdçe.  Qjtdque  ten1$  a^^^nt  que  d'entrer  dans  les 
ordres  facrçs  il  fut  mis  à  S-  Sulpice  ,  où  il  fe  fit  admirer 
par  û,  modeftiey  par  une  piété  tendrfr  &j  folkle  ^  &  par 
une  fççtipqJeufe  cWftîtude  i  remplir  tpyis  le?  d«vo»«. 
de  fon  çt^tfr  Ses  ¥erttt$;«^fir)eftn  qi|'augna€nterrdcs:qu'^ 

eut  reçulçrf^cejrdo^e }  plçin  d'ardeur  pour  la<Qnver(}dm 
des  ariies ,  jl  fe  livra  ay^gj  »rdcvtîvà  tou^  les  fon^'otïs^ 
les  plus  pénibles  de  la  paroiflib.  M.  de  Harlay  archevê- 
que de  Paris  édifié  des  vertus  de  ce  jeune  abbé  ,1e  choifit. 
pQur  fupérieur  des  Nouvelles  Converties; 

M  l'aj?t^é  de  Fçi\eloi>  qui  tfcçpit alof s  ;%éHque  de  vîngt-^ 
fept  ans  remplît  cet  emploi  avec  autant  de  zélé  que  dçi 

TameL  R- 
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prudence  >  le  talent  au*îl  avoît'deperfuader  fe  fît  con- 
noître  par  la  converuon  de  plufieurs  perfonne's  qui  fe 
mirent  fous  fa  conduite ,  Se  qui  détrompées  de  leurs  er- 
reurs firent  leur  abjuration  entre  fcs  mains.  Le  roi  en 
ayant  été  informé^  Sa  Majefté  le  nomma  en  réS^chef 
d'une  mîffion  furies  côtes  de  Saîntd^e  &  danj  le  pays 
d'Aunis  pour  travailler  à  la  converfion  des  bérétioues. 
La  modération ,  la  douceur ,  la  charité  ,  la  voie  de  1^ 
perfuafîon ,  furent  les  feules  arn>es  queTabbédeFen^lûto 
employa  ,  &c  avec  ces  feules  armes  il  opéra  un  gracwL 
Nombre  de  finceres  converfions. 
'  Les  miiTions  dont  il  avoic  «u  la  direction  ^taot  finîe^ 
21  revint  â  Paris  où  il  réprît  av^c  une  nouvelle  ardeui^ 
fe$  fondions  <le  fùpérîeur  des  Nouvelles  Converties^ 
Tous  les  momens  qù'élléis  Im  IjtîfToient  il  les  confacroît 
à  Tétude  ou  à  la  chaire. 

Il  compofa  à  la  prière  de  M.  ledoc  de  Beauvilliers  donc 
Mitoit  particuUeremeMt  ^ftimfè ,  f(Hi  ;tiraité4e  l^éAacàtîàtt 
des  fitleis ,  qui  imprimé  é&iôB  8  /fuëre^du  p«blîc  àVëcf 
une  approbation  générale^,  M.  le  âiic^  ÔfcaufVÎiKers  en^ 
pârtîcîulîer  charme  de  Ï*<*<sel4êiice  4e  te  petit ^uvrage^  fç 
fît  uii  plaifîr  défaire  cooBcikre  à  Louis  XÎV  le mérît^de 
hauteur ,  qui  prefque  aufStot  âprè$  fut  dominé  précep^ 
ceur  de  M.  le  duc  de  8our^<>gne  y  du  roi  d'Efpàgne  êf 
de  M.  le  duc  <îe  Berrî.  ' 

Le  zélé  de  Pabbi^  de  F^elôh  poi(r  l^éducatkm  ^e  fc$ 
duguftes  élevés  lui  fit  entreprendre  plufieurs  beaux  ou- 
vrages propres  à  forinei*  égaliirtient  le  cœur  &  ?efprît, 
d<MSt  les  plus  coâfîdéraldts  ^dM  le  Télémaque  ^  les  mou- 
vèâkix  d^logues  des  moits'^dcSdïhpagtiés  d^in  recueil  de 
f&bles  &  deqùelqi(e^  mâKè^4*hilWire  ytin^bi-é^  des 
"fiti^  aticien5;^ilofbph6^'  ((i^éûnto  mùeft  dé  jetii's  pb^ 
bettes  maximes.  Le  premier  dé  pê^  ouvrages  fuffic  feu! 
pour  faire  pafler  le  oom  "te  ii  gloire  de  fon  inimitable 
auteur  jurqu'à  la  ooftérlt^»  îaî  ^s  recelée.  C'eft  àînlî» 
qu'en  parle  le  c^leoreM.  de-SÂtS  diins  le  jugement;  qu'il 
en  a  p^rté/  .  . 
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w  Cet  ouvrage,  dit-il ,  mente  non  feulement  d'être 
n  imprimé ,  mais  encore  d*ctrç  traduit  dans  toutes  le» 
^  langues  que  parlent  ou  enten^tnt  les  peuples  qui  afpi*^ 
n  rent  à  être  neureux  5  ce  poëme  épique  ,  cpioiqu'en 
i9  profe ,  met  notre  nation  en  état  de  n^avoir  rien  à  en-- 
n  vier  de  ce  côté4â  aux  Grecs  &  aux  Romains.  La  fable^ 
n^  qu'on  y  expofe  ne  Te  termine  pas  à  anwfèr  notre  cu-^ 
A riofité  &  à  fl^ter  notre  orgueil.  Les  récits,  les  dcf-- 
u  cript|ons ,  les  liaifons  &:  les  gradSS  du  difcours  éblouif^ 
n  fent  l'imagination  fans  Tégarer.  Les  réflexions  ,  les 
u  cohverTations  les  plas  longues  paroifTent.  toujours  trop 
«>  courtes  i  t^erprit  qu'elles  n'éclairent  pas  moins  qu'elle» 
i»  l'enchantent.  Entre  tant  de  caraâeres  d'bonhimes  & 
itidifFérens  que  l'on  y  trouve,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ntf 
f>  erave  dans  le  cœur  du  leâeur  l'horreur  du  vice  ott 
Hè  J'amoûr  de  la  vertu.  Les  myfteres  de  la  politique  la 
n  plus  fine  y  font  dévoilés ,  les  paffions  ne  jpréfentenc 
lèri^n  que  de^nteux  &  de  funefte,  les  devoirs  n'f 
13  montrent  qiriSlles  attraits  qui  les  rendent  auffi  ainm^ 
n  btes  que  faciles.  Avec  Télémaque  on  apprend  âs'atta- 
^  cher  mvîolablement  à  la  religicHi  dans  la  mauvaifc 
n  comme  dans  la  bonne  fortune ,  à  akner  fon  père  & 
»  fa  patrie ,  à  être  roi ,  citoyen ,  ami ,  efclave  même ,  û 
M  le  fort  le  veut.  Avec  Mentor  on  devient  bientôt  jufle , 
n  humain,  patient ,  ftncere^  éâfcvet  &  modefte  y  il  nà" 
H  parle  point  qu'il  ne  plaîfe ,  qu^il  n'intérefTe ,  qu'il  ne 
5i  remue ,  qu'il  ne  perfuade ,  on  ne  pent  t'éâ)uter  qu'avec 
n  admiration ,  &  on  ne  fadmire  point  que  Ton  ne  fente 
n  qu'on  Taime  encore  davantage.  Trop  beureufe  la  na- 
n  tion  pour  qui  cet  ouvrage  pourra  former  quelque  jour 
n  un  Tétémaqoé  et  un  Mentor, 

La  première  édition  de  ce  merveilleux  ouvrage  parutî 
â  Bruxelles  en  1703  ,&  ils^en  fît  depuis  quantité  d'au- 
tres éditions ,  mais  toutes  auffi  défedueufes  que  la  pre- 
mière. Ce  ne  fut  qu'en  1717  que  ce  poërtie  admirable 
Alt  enfin  imprimé  d'après  le  manufcrit  même  de  Tau- 
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Il  y  avoic  déjà  près  de  iîx  ans  quç  M.  Tabbé  de  Fene^ 
Ion  etoic  à  la  cour  en  qualité  de  précepteur  des  çnfans 
de  France ,  &  il  n'avoic  pour  tout  bénéhce  qu'un  fimple 

1)rîeuré  qui  luiavoit  été  conféré  par  Tevcque  de  Sar- 
at  foi)  oqcle  y  mais  le  roi  lui  donna  enfin  rabbaye  de 
S.  Valéry ,  &  il  fiit  nomme  quelques  mois  après  à  Par- 
chevêche  de  Cambray  ,  que  la  oélicateiTe  de  (à  conA 
cience  ne  lui  permit  d^accepter  qu'en  fe  démettant  ea 
même  tems  des  deux  bénéfices  dont  il  étoit  pourvu.  Ce 
fut  en  16^5  qu'il  fut  iacré. 

Deux  ans  auparavant  il  avoît  été  reçu  à  Tacadémie 
a  la  place  du  célèbre  M,  Pelliffon.  »j  Le  plus  grand 
M  honneur  que  cette  compagnie  pouvpit  faire  à  ces 
^  illuftre  défunt  y  dit  M.  Bergeret^  alofs  diredeur,  dans  la 
»*  réponfe  qu'il  fitàM.Pabbé  de  Fcnelon* ,c'étoît,monr 
M  (leur,  de  vous  nomm^  pour  être  fon  fucceâ^r ,  &  de 
^  faire  connoître  au  public  que  pour  bien  remplir  la 
^  place  d'un  académicien  convne  lui  y  elle  a  jugé  qu'il 
»>  en  falloir  un  comme  vous..»..  ^ 

»>  Cette  place  elle  ne  l^i*  point  donoéeâ  rancîenne  fe 
^  illustre  nobleflè  de  votrç  maîfon,  ni  à  la  dignité  ôC  i> 
^  l'importance  de  votre  emploi  3  mais  Seulement  aux 
«grandes  qualités  qui  vous  y  ont  fait  appeller. 

»>  Oa  fçait  que  vous  aviex  réfolu  de  vous  cacher 
»  toujours  au  monde ,  &  qu'en  cela  votre  nibdei^ie  a 
»  été  trompée  par  vôtre  chatké  j.  car  il  eft  arrivé  que 
»  vous  étant  confacré  tout  entier  aux  mîiBons  apofto- 
^  liques ,  où  vous  ne  penfîez  qu'à  fuivre  les  mouvemens. 
w  d'une  charité  chrétienne ,  vous  avez  fait  paroître  fans 
^  y  penfer  une  élpqiuetKe  véritable  &  fol£de^  avec  tou^* 
^  les  talens  acquis  U  naturels  qui,  Cont  iicceilairçs  pous: 
*  la  former.  j       ; 

w  Et  quoique,  nidans  vosdffcours,  m  dans  vos  écrits  ^ 
>*  il  n'y  eik  rien  qui  refTentît  les  lettres  profanes^  oth 
»  ne  pouvoir  pas  douter  que  vous  n-'en  euifiez  une  par- 
>^  faite  connoiflançe^au-ijeiïûs.de  laquelle  vous  fçavîez. 
»  vous  élever  par  la  hauteur  dès  myfteres  donc  ypu% 
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5^  pOjrlkz  ^  pour  la  canverfîon  des  hérétiques  ^  &  pour 
»  rédîficatîon  des  fidèles.  ,       .  ^ 

.  M.  Ce  rainiftere  tout  apoftolîque  par  lequel  vous  vous 
js  cloîgnîezr  de  la  cour  a  été  principalement  ce  qui  à 
». porté  le  roi  à  vous  y  anpeller  ,  ayant  jugé  que  vous 
w  étiez  d*autant  plus  capaWe  d'élever  de  jeunes  princes  ^ 
>'  que  vous  aviez  fait  voir  plus  de  ciiaxité  pour  Iç  f^lio: 
>>  des  peuples^  Se  dans  cette  penjfée,  il  vous  a  joint  i^  ce 
>iïÇj5ge' gouverneur  donp  là  fblîde  vcrçu^a  çiéritc  qu'il  aip 
w  é^é  choifî  pour  cet  emploi.  .  '  ;  ^ , 

w  Lç  public  apprit  avec  joie  la  part  qui  vous  y  étoîc 
>>^  doiinée  ^  parcequ'il  fçaît  que  vous  avez  toutes  les  ver- 
fy  tus  néce0aires  pour  faire  connokre  aux  jeunes  prince» 
^>  j|eurs  véritables  obligations ,  &  pour  leur  dire  de  la.  m%- 
M  niere  la  plus  touchante ,  que  rien  ne  peut  leur  être 
n  plus,  glorieux  que  d'aimer  les  peuples  &  d'en  ^tre 
1»  aimé. 

M  L'obligation  de  vous  acquitter  d'une  obligation  iî 
^jjniportant/?  fit  auffi-rtot  briller  en  voustpijttçs  ceç  ararek 
f  .qualités  d'efprit  dont  on  n'avoît  vu  jquWe  patrie  daps^ 
»  V4p^. exercices  de  pî^t^  5.  une  vafte  étendue  de  cgyojioii^ 
nfançe  en  tout '^<^nre  d'érudition ,  fans  çonfufion  ficiaiù 
19  embarras,  un  jufte  dlfceçaernent  pour  en  faire  l'ap^ 
vfip^çmppL  &  l'ufàge ,  un  agrén^qt  &  une  facilité  d'exr 
w  premcm  qui  vient  de  la  clarté  &;  ^^  li.  netteté  des 
>9  idées^  une  mémoire  dans  UqueUe^  cptfime^axis.  une 
»^bibîiotliéque  qui  vous  fuit' pu-tout^  vouf  trojiivez  a 
M  propos  les  exemples  &  lès  tafts  hiftorîques  dont  vou^ 
;»avez  befoin^  une  imagination  de  la  beauté  de  celle 
»xml.fait  lès  plï»s  grands  hon^iiies  dans  tous  J.çj;  arts;,  &: 
»  dont  on  fçait  par  és^périence  que  1^^  jj|  viva^ 

»•  cité  vous  rendent  ks  chdfcs  j^u^î  l^éfentés 
»  font  àvceux  nîêmes  qui  les  Qpt  devant  lesy^uy^.^,  ^      v 
.    Nous  n'avons  pal  cru  devoir  rien  rçtrancBer  de  cet 
cloge ,  qi)^  tout  pompeux  qu'il  e(t, ne  renfermé  cèpe b[t 
dant.qu'unf' partie  des  louanges  duci  au,  mcxîte  ^^^ 
J^^e  arcOwveqHçdcÇa^  t:ï^^^:  £  -  :  n  /v 
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Jamais  les  vertus  de  ce  grand  homme  ne  panir^^rfÉ 
avec  plus^  d'éclat  ^  que  .  dans  la  difgrace  qui  Véloîgoâ 
pour  toujours  de  la  çoiir.^  Devenu  fufpeû  à  caufe'  de 
la  lîaîfoh  qu'il  avôit  ivec  madame  Guyon  fameufe  Qitîé^ 
tîfte ,  on  le  foùpçonna  de  pènfcr  comme  elle  î  &  Ct 
<jui  augmenta  ce  foup^on,  ce  fut  le  zèle  avec  lequci 
11 -entreprît  la  jtiftîfîcâtîon  ;  de  cette  dame,  lorfou'elte 
fue-iétaquée  Gii  (es  tnœurs ,  Ôc  le  refiis  qu'A  nt  dft 
<ohààitïtïCt  ùt  pèiffoiiné ,  après  avoir  adhéré  à  ;li  cètf- 
{lire  qui  fut  faite  des  expreuions  répandues  dans^  les  oûf- 
vragés  de  titâdàme  Guyon  ,  &  qui  étoienc  véritable- 
iTient  condamnables.  M.  de  Pcnelon  ayant  pubHé  peii 
xîetems  après -/çavoir  au  htoî^de  Janyier  1697;  foti 
livre  dès  maximes  des  ûiïitk  ftir  1^  vie  intérieure V  cet 
oùf ra^e  ne^  fut  qùb  trcb  féverement  examiné.  M.  BoA 
Yuet  6c  pluÔeûrs  ^êqifcsr  qui  s'unirent  à  lui ,  le  cen- 
furerent^i  ce  fut  en  vain  que  M.  de  Fenelpn  écrivît 
pour  fe  juftffiéf  (Je  poûf  s^expliquer  lui-même  ^  cela  n^cf^u- 
J>êèhà  point  ^û*il  né  fât  retiVôyé  dan?  fon  dîotèfe  ati 
îHots  d*  Août  ï  ^97 ,  &  que  fon  ouvrage  ne  fôt  condamtifi 
]patunbtef  d*&nocÉnit  XH ' ép  1699,  après  ^^c^huît 
Mois  d'examen  *,  ce  bref  condamnoit  ce  livre  &  vingt- 
trois  propofitions  qui  en  fdfent  extraites.  Le  faint  pré- 
lat humble  dans  fa  Fdî ;  doftna  au  môi^  d'Avrir  de  li 
mèmeatmiée,  an  mandement  par  lequel  il  aflutdît,  le 
paée ,  foh  t^bu^  l*églîfe^  (fune  entjiere  fcm- 

tnâfioti  à-  ce  mandemeirit  { il  eut  le  Scburage  d'en  faire 
îui-niéme  la  leAure  dans  Ton  églîfe.        . 

M.  de  Cambray  retiré  dans  fon  dîocè(è,ne  s^pccu- 
pa  que  du  foîri  de  te 'bien  li^ler  i  41  çit  faîfoit  foif-^ 
verit  là  ^fïtè  '^  înftrnîrtfït  par  M^ même ,  àîHgetJîfe  léS 
confderièes ,  K  fe  montra 'juf(^'à^ la  for,  le  père  dtt 
fon  peuplé  Klè  modèle  de  Ton  troùpèaa^  par  fes  îbîns', 
fa  vigilance, &  la  fainteté  de  Ces  exemples.  Plein  d'une 
pitié  coropatiffante  i  fégard  des  pauvres ,'  il  s'appau* 
vtk  hri-mèrtiè-poûr  les  foSager  d:^ns  leur  mflère;  Apt^ 
fa  mort  arrivée  le  7  Jaflttef  VyiVi  îlTc  èrtniva'^faris 
argent  &.  fans  dettes. 
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^:  Qiitrc  les  ouvrages  dont  nousavbnip^rièycc  fçavant 
prélat  nous,  a  encore  laiiTé  plufieurs  onionnancés  ^ 
mib^udîoni  pascales  ^  trois  voluoniss  en  £âveur  de  là 
conftittinoa  Vm^itus  ,  une  démonikratibn  de  i^exif* 
tence  deDieufic  de  fès  attribues  y  tirée  des  preuves  dft 
hii  nature^  un  voiome  de  fermons  rhoifîs  iuri div^ts':^^» 
}ecs ,  diiq  volumes  xl'œ^vres  ipirîtuellès  i,  des  dialogueis 
iurJ'éloqueaqe  en  général  ^  &  en  par<ticulier  fiir  icetld 
d0!la.diaire'^-a/vec  une  lettre  écrite  a  i' Académie  Bxs^. 
çoife  fur  la  rhétoricjue  ^  la  poëfie  ^  &c« 


r  » 


^iÇP   LJMY. 


Ji!' 


7 


llEjlifcibkj>  L  AMY^  ^îpM  i\ininr)âirfkHté  ^  k 

)  pirafîmdqur  xie  ies/knaieres.  4:  :a  .éeé  aki  ,d^  iplus^ 

«jaods'j&MJnihe^ixIbe  r^^^  fîéck^  B^qiflii.daBsià  viUé  dii 
MUks  jdh  léiffèu,  ilf  Alain  Lamy.,  ieig^oçuir  jle  la  ?oocame^ 
Les^iemdlleuiês  difpolkion&.qirïl  avou:  pour  les  ièien^ 
çQs^  neiè  nanifefterent  ^  que  Lorfi^u^iljfiut  été  envoyé 
^  jddJ^ge.  Mis  d^aVocd  fous  lat  cooduîtp/d^ .  préi^pp» 
tfiur,  ^ui* voulut  lui  apprcnflreies  /^raèns. de  la  lianjgue 
latine^  il  le  dégoûta,  bî^itôt  de  cetK^£tiwde;}  ^n  ^pqnet 
maître  qu^on  lui  donna ,  nç  lui  fit  pas  hkt  de  plus  ^trand^ 
probes  dans  le  Jatio  ^  mais  il  réuffît  miçux  dans  les  le- 
Ç)iis4p  1  géographie  &  d^iftoiffc  igu'Sl^rà  ibtt:)cùnfe 

élef«L:r-  ■"  •;  -iM-  •  •  .  :.  .    .  ^  :  :  .. -  \  r^;-...  .;i 

:  Agé ^ douze  à  treize  ans^il  fut  rab  «u cii^Qii^ ponr 
y  Êdiie'wres  ij^iiomaakés  fous  les  {leres  jJe  ifOi»|oir&:  |^ 
jeune  Lamy,  dont  ^émulation  fe  trouva  piquée  par 
fekemple  de  tes  condifdples  ^  &  donc  lèsiieuieiifes^  dif^ 
ttiohs  ^rent  merveilleufciraeiic  icicoBîdées  par  'lli^. 
de  fes  nouveaux  makr^s  ,(&  liyr^à  Tiétude  airec 
tant  d'ardeur  ^  cpii'ii  y  £t  eh.  peu  dfttems  les  .plus  iur^x 
prenans  progrès. 


i3«      .    HKTOTKE  riTTERAIElE      • 

îSon  ampar.pour  leifciences  &  pour  la  piété /fiit^  le 
inoci£cle  fa  vocation.  Après  avoir  glorienfemenc  achevé 
fôHv cours  dâ  philofophîe^  il  demanda  à  être  re^u  dkm 
la  congrégation  des  pères  de  l'Oratoire  ,  &  il  vint  pour 
cet  eftet  à  Paris  lén  i  éi  j  8 .  Les  témoignées  avantageai 


ëë  j  Hîxtliuit  ans  y  il;  entra  à,  rinftttution ,,  oè  il  fe  idift 
tûigt]ft:;pai:  uDê /édîfiaîitê  ferveurrà;  rempjiir  toosle» 
devoirs  de  fon  nouvel  état.       .  .       :        i    '      .  :  \ 

Son  noviciat  fini ,  il  fut  envoyé  a  Saumur  pour  y  re- 
commencer tmrxours  xle  pkîlofopliîe^  Ac  il  paflfà'  de*14 
i^fendôme  ;twîs  à  Jiîilly  ,  où  il  fat  4ucceflîvemertt  éni-i 
pteyé*  t  prdfefler^ies  Kumahités/ 1 "étude  partièulîerd 
qu'il  eh  fie  ea  l^s  ^enfdgn^t,aux  au^es  y^cjonk  en  état 
de  donner  ces  ëxcèllens  ouvrages  de  littérature,  donc 
il  a  dans  la  fuite  enrichi  le  public  ;  tels  font  )  fà  rhé- 
odriquè  bu  tjMtûè  bien'par(er  ;  ia  iéileiâoftiST  ÂiH  l^X 
poë;ic|aé\»  fes  {entrctîfsns  fur  lès  fcieikeav-M^c  iaf  ^^ 
tHode  de  iès  iétiidieir  ;  pour  fe*  faire  refprîc  jwfle  to 4e; 
cœur  droit/  y^  Ce  qu'^  y  a  d'infînim^hc  ^ftifnable  aioài 
»  ce -dernier  ouvrage  ^clit  M.Bayle ,  c*eft  que  lîautetrr  net 
bperd.point  xie  yàe  iai  fin  principale  de  noi  .aâiqns);» 
Hrrqai  ieft rde  rapporcet) t£nit  a  Dieu^fic  quëXonL  dei&m; 
1»  jeil:  de  •  former  des  fçavahs  qui  ayerit  àe  la  piété  ;"  &: 
ife^  "be  fe  ;pnn>6ièntjdaiis  leurs  études,  que)lllà  gloiirel 
9' de  pîeù  ôc  rudlité  de  Téglife. 
-  ::Le  père  Laœy  après  avoir  cçnfacré  plufieuis  années 
k  l'infttu<^ion:die  Ja  jetmeffé  dans  différeos  cqll^s  dç* 
fa  congrégation ,  fut  envoyé  à  Saumur  pour  y  comment; 
œrfoi^  cours  de  thédl^ie^,  nouveau  genre  crétiidè^dàns 
lequel  la  pénébr^xion  &  la  fiiblimité  dé  fan  efprît>le.fiienr 
exceller.  . 

Son  cours  achevé  avec  les  plus  glorieux,  fuccès ,  (es 
Supérieurs  ledeftinerent  à  profefTer  la  philpfophie.daos 
la  m£me  ville ,  6c  Tenyoyerent  enfuité  â  Angers  pour: 
f  condnaer  les  mêmes  fondions.  La  nouvelle  pAilofophier 

s'etoîtr 
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"5? étoîc  ùflfeite  im  peir€  Lamy  avec  ^  ,tous  ks  ■  dbannes^ 
&  avQÎç  produk  f^^  îfon  ^  efpriç  les  *mêmes  impr effionj 

3u*elle  a, voit  fakcs  ftrr  c^lui,  des  plus  grands  hpmme^ 
e/bn  âéde  j  ,à  ieui:  exemple.,  il  l'embrafla  avec  ar^ 
-ceur  ,  ôc  crut  ne  pouovîr  trop  fignaler  fon  zèle  ^ 
Juîfeîre  de  nouveaux  partifanf  ,,&  p^rfcs  leçons,  &  par 
les  écries^  Son  çraké  4e  méçhatrique  ,  &  fie  réq^uilibrç 
^JesYfplîdçs  &  des  liqueurs  >  fon  livre  dfja  grandeuf 
«Q  général^  qui  <;omprend  l'yitliméaque  yVidgçbi^&ç 
ranalyfe,  fes  élemens  de  géométrie ,  fa  nouvelle  ipani'ere 
ide  démontrer  les  principaux  théorèmes  dçs*  élemens 
•des  méchahiques  ,  fon  traîté^de  perfpeaiyej^jlbnt  autanç 
'jd^ouvrages  où  fe  font  fentîr  ](;$;  gï^iii^  progrès  que^  cfé 
/i^vant  homélie  a  vok  faits  dans  la,  nouvelle  phîlo^opl^jc^ 
Sa  tro^p  grande  ardeur  i  en  défendra  les  principes  ,ioq^ 
icya  contre  \^\  les  partifans  de  ranciènne  phîlofop^yç, 
XJn  ordre  de  Ja  cour  iju'îls  eurent  le  crédit  d^obtenir^ 
oblige^  Je  i^ouvcau  profefleur  de  quitter  fa  p^iaîre  d*Anr 
gers  ^  6c  de  fe  retirer  à  Grenoble  où  îl  ;  ar rî va  en  1 6  y^i 

Pour  faire  P^loge  de  cet  homme  îUuffre ,  péut-étrg 
fuffiroît-îl  de  dire  que  le  célebr*  M.  le  Cardinal  le  Ca^^ 
mus ,  alors  évêque  de  cette  ville ,  ne  -pe^t  lui  refufer  '^ncpui^ 
ia  confiance  &  fon  ef^ime ,  &  que  pendant  plufîeurs 
années  il  TafTocia  i  it%  tra,vau3ç  pour  le  gouvernen^ent 
de  fon  diocèfe,  ;  ^^ 

.:  Ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Grenoble  ,  quié  le^  perç 
Lamy  commença  Içs  excellens  ouvrages  qu'il  nous  a 
laiffés  fur  Técrîture  fainte ,  &  qu'il  vînt  enfuîte  conti* 
nuer  à  Rouen  où  il  a  achevé  fa  glorieufç  .carrière.  Lé 
premier  4^  ces  otivrages  qui  parut  po^r  la  |)rèmle;:ie  fois 
en  1 6  87 ,  eft  foa  ijOtroduâtion  \  la  led^re  de  ^  l'^crltdré^ 
iaintc .  écrite  ^^n  latîn  ^  -4^  cbippoi^e  ^  de  Vingt  gta^n^ies 
tables  ,&  précédée  d'une  préface  où  Paiitcur  cite  une 
prodîgîeufe  quantité  d'auteurs  dont  il  s^eft  fervî  pour 
les  dreffen  Ce  grand  ouvrage  rernpK  de  rérudîtipn.Ia 
plus  pifofonde  ^  eft  terminé  par  un  traîjBe  fur  lès  diflfë-- 
xtvk%  lens  dç  Técriturç  facr0e  %  le  fe«is,.  littéral .  le  fcns 

Tome  /.  S 
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«nyftTqiie'&  le  fens  moral.  Le  furpriçriant  iûccfe  iju^hrtr 
<!è  livrée  qui  fut  de()uîs  cofîfidérablcmMt  augmenté  pair 
î'àùteui' ,  çn  produîfit  tfeiix  tradu^ons ,  l-iine  par  RR 
fioyer ,  chanoine  de  M^oritbrîfon  ;  6fc  l'^aiitrè  par  M*  Tabbé- 
de  Bdlegarde. 

Le  fécond  ouvrage  que  fe  pcre  Lamy  pùBIia  -fer  t'é^ 
crîcure  faîn):e  ^  cft  ÉMt  harmomé  ou  la  concàf  cieïdes  ^ûà^ 
Irè  évaingélîftes  ^  qui  'efî:  une  narration  ^îftorîqjie*  de* 
l'4îîfttnfe  de  H^vapg^ev  écimpofée  dei  ^çu^naes  dte'Tkjéi- 
tre  évangéîîffcs^^dani  laquelle  les  àélîéfM^de^^efôs^IIhrtîfc 
Rapportées  par  un  ou  plûftetas  évingéliftes  V  font  raû^ 
j^ées^ïaîvant  l'ordriè  dey  tems  où  elles  font  ^tîVécs:^ 
-  tes  trois  fcntlniens-;|îngùlîèrs  que^^k         tamy  fou-o- 
rient dans  cet  ôuyrage^^  rengagèrent  dans  urie  Longue: 
fuite  dé  dîfputes ,  quC  ^virent  à  fafre  briller  encore 
davantage  revendue  de  fes  bimteres.  Ee  premier  de*, 
ces  fentimens  eft  que  iâiht  Jean-Baptifte  avoît  été  era- 
jprifonné  deuk  fois  ^uriç  à  Jen^^      par  ordre  du  grand? 
Sà;nhtdrin ,  Si  i^iitre  en  Galilée  par  Ifbrdre  d'Hcrode  i: 
Ife'  feCond  ,  <pic  Js  C.  'pe  màiigfeà  pas  Pagneau  pafcab 
dans  la  dernîer^ene ,  &  qu'il  fut  erucîfié  te  jour  même 
que  les  Juifs  le  mangpoient  :.  ie  troîfiéme  enf»^  que 
Marié  -  Magdelefne  ^  Mai fe  fœur    du  Lazare  ,,  &  iai 
femme  péchérefie^  étoîcik  k' *ien(e  perfoime;.  Cés> 
trois  qpînfons^Ç^  en^^articulîer  celle  for  là  pâquei^flb- 
ifentattaxjuèespârMM'Buîifçau^de  Tillemont  ,?3r  fedHTe^, 
par  les  gierès  Mauduîfc;  Dm        Pezfrôn-,  &  |)ar  unçr 
gwnde  quantrt;é  dliutreis  îîhiftres  fçavans.  Le  père  Lzmy^ 
en  butte  à^tanjt^éPàdvetfaîrçs ,  ofa  lutter  contre  txAxSy^ 

différens  éCîSts  pbtK^a^  fcs  ffcntffitens!;  c  '  \" 
*  ''  Cette  longue  dîfpùteiti^rhpêcha  pas  que  lé  pereLam^jÇ' 
ne  donnât  la  plus,  grande  partie  de  fon  tems  â  lacom^ 
jpofîtron  de  plufîeurs  autres  ouvrages  confidérables  quî^ 
fcmblofent  le  demander  tour  emiêr.  En  r7-i  i  parut  £o» 
cinquième  &  f^rnïè^  ^ntretfen*  de .  la  dén^onftration  de 
k  virîté  ScdëuMotcti  delà,  morale  chrétienne.  Son 


t-i 


^  DIÎIEŒÛNE  DE  LOOIS  XIV.  tiv.  I.    ^  rj, 
«lernier  ouvrage  eft  un  ample  craicé  du  temple  de  je* 

<lonc  le  içavanc  père  D^rmolecs  jsl  procuré;  rédîtîp%  ^ 
L'homme  célèbre  dont  nous  venons  dé  faire  Télogê , 
mourut  à  Rouen  le  ijJanvîeriyij.PijL  dit  qjie  l'ex- 
cès de  fon  zele  avança  la  fin*  de  fei  jours;  Un*  jeune 
liomme  qu'il  avolt  converti  à  la  foi  ^  &:  qui  s'étoît  mis 

'ÉMIS  fid»èâi6nyCèwb\iÂt  tsAtckèi^/d'UTk^fÊSJifàl^^^ 

ie  r«^6ager  dftâfs  fysprfittMtci  areaes.  La  Jâoi^è  deièfL 
ttwi  de  cet  Infidèle  an%ea  (î  ièniibleitiétai:  Ton  vèrtuëUx 
direâânr  ,^  ^*ii  «n  «omha^diaâs  iinei  maladie  delingtiettr  ^^ 
â  la(|ûeHe  fuccèdà-  viû  ViyttàÛkttMptd^^ù^ 

'  lÀCei  grfthd  Ik^nfe  â  -  Iça  àocâfrder ,  dicrM;  Dbt>i«  ^ 
«les  attittfâtiefns  di^s  belles  le^tores  ^  &  les  £eurs  déU 
^rhétorique  &  de  la pôëfie , avec  une  récîeofe  applîe^^ 
«  tioh  i  rétude  des  langues ,  les  mëditadôns  profonde^ 
^  4^s  mathémadqctôs  4ivec  les  épiiie$  de;  la  ci^riqiïe^  U 
^philôfophié  payetme  avec  la  tnoi'Ale  cht^éideiine  ^^96 
t^iesattslâ>éhiux  ave<^  Tétufte  de  Pécmui^^âante 
•»  Rabîns  8c  de  la  théôlôgîîe.      ' 

Mais  (bâ  pliB  grand  éloge  eft  d^avoir  içu  alKer  i  tat»^ 
éc  cares  eale&i  la  piété  kpliu  tendre  &c  la  pins  ^folidc^ 
rhumilitë  la  ^us  profonde^  la  chaTité^la:  plus  ardente  y 
Se  généralement  todtes  lés  fublimes  vertus  x|ai  cafaâé^ 
cfènt  les  mimûf^  ^  Seigneur.  . 
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cîfcn  prûfcflcuir'dàtts, I4  roiâfo»!  4e  Sorboonc  j Aé: à 
JCfiaiini  ^'petite- ville  de  Picardie  ^Je  i.i  No V^en^ire  16^04 
reçut  fa  premkre  éducation  dans  les  j>iéufe$  écoles  donc 
feu  M-  GîiloL  fut  le  fbndatcur^  &  d'où  font  {brtis,taht 
4îhonimes  iUuftresrqtie]  leur  niéçét;  U  Içur  fcîènce  ont 
^NE^du  égakoient.rçj^rônii^iidablQ^*^  lô»e  j^eqne^W^itafl^ 
s'y  diftin^uasiaufaok  p»  fej^VejrciîSrijB^^  la-begiwié  de 
|bn  génie  &  par  une  applîçâtiôh.^xtn^ardinaîre  àVéçude 
uï  avoïc  pour  lui  tant  d'^çtraît ,  que  foulent  il  luicônf^ 
!iç;?oît  Jbîett'idcs  ,lieur«s>qiitii  dérpljpitjiU'  £o^m\£il  i  imffv 
Us  pim/^îdoà  pji^gm  fùrert^^  le^fruîtj  d'une  ifirgrande? 
app|ic9itnmv&  i^esl  pi^rQj(f0S9«t  4m  inên^e%  diwsi  tçiut^sc 
fof .  fciettCfi^adoM  il  s*q$»h(|&^  ^cjcefliy,çiiieiw.„^  fcè^  beUei-^  i 
lettres,  la  philofophîê ,  la th.^ologîe ,  jes :lang\jçs i^à vart- : 
Épsyaiitaht  de  toimoilfetfces  <ju*il  poiTéda  dans  un  égal 
degré  idcii)^j£^3dQn[j!lùtri9ïf^^f^^ 
i(es>autfefr^  al;&t;dcftînérii  fyiT^^à/ss; conférç,^^^^ 
txéfSi.tK^léliâU^^  i  vCmploi  ic^ll  remplit  i^endaoti ^plut  i 
fieurs- années  avec  les  plus 'jgk:ftfe^35,^€,c^^  .:       , 

Ce  fut  en  j668  qu'il'  fut  admis  dans  la  fbciété  de 
Sorbonne ,  &  Pannée  fiiîvante  il.  fut  fait  prieur  de  la 
nrême  focîété;  La  grandçi  i:épj||:acian  qu'ille  fit  pendant 
fa  licence,  autant  paît. faj- VjÉlirù  aue  par  fà  fcience,  lui 
attira  dès -lors  la  con^ianti^v^  J^eftime  des  perfbnnesles 
lus  dîftinguées  par  leur^  mérite.  Une  chaire  de  profef- 
îur  royal  eathéôlogie  étant  venue  à  vacher  en  1 64.6  ^ 
tous  les  iufFrages  (e  réunirent  en  fa  faveur  pour  la  lui 
faire  remplfr.  Une  juftîce  que  Ton  ne  peut  refufêr  a  ce 
£rand  £iomme  ^  c^éû;  qu'il  eft  peu  de  (cs  prédéceUeurs 
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fjùî  ayenc  fourni  avec  autant  d'éclat  la  même  carrière. 
Les  excellens  craicés  qu'il  a  àiékés  pendant  les  dix-huib 
premières  années  confccurives  qu'il  profefTa  la  théologie  v 
jk  qui  n'ont  été  imprimés  qu'après  Çbl  mort  par  les^  fbîns 
de  les  amis ,.  font  autant  de  monumens  de  fon  érudition, 
de  là  juftefTe  &  de  la  pénétratfon  de  ion  éfprit  ^  de  foti 
jj9^aâ:itudè  &  de  fon  attention  à  ne  jamais  paûërlë^  bor- 
nes que  Fécriture  &  lès  faints  pères  nous  ont  marquées; 
^  Jamais  homme , .  dHent  les  Journa4îftes  y  ne  fijut  mieux 
^  que  ce  dodeur  digérer  ou.  réduire  fes  fujets  v  fes  quef- 
>»  tions  les  plus  oblcures  devenoient  întelirgibles  entre 
y^fcs  mains  5  il  traitoit  les  myfteres  avec  refped ,  l'hif- 
i\  toîre  avec  érudition ,  &  la  fcholaftique  avec  netteté* 
V  Son  ftyle  convcnoît  parfaitement  au  genre  didaâiquey 
»>  purjàns  aâ&âation^^  ample  jànsfearbarTe ,  net  & con- 
M  cis  fànsi  féchere(&.  liée  lui  manquoie  qu'un*  peu  plus: 
V ile  délicatelTe dans  le  choix  de  fc^  preuves;  &  moins* 
*»  de  fçrupulé  à  né  pas  toujours  s'afifujettu*  aux  formes^ 
ïî;ft:  aux  qlieftkm^qûe  la  tyrannie  4c  l'ufage  da  l'école 
u^a  îiMtroduîtps^  Ses  manières  répondoîèntMàûemenc 
u^à  fa:  capacité.  Eleittde  douceat  &  de  gravité ,  il  fçur 
ai  toujours  fe  concilier  l'amour  &  la  vénération  du  pu- 
M  blic  dont  l'eftinie  a  éclaté  par  le  nombreux  concours 
ir^  difciples  qui  le  préféiioient  fans  héfîter  à  l'a  plupart 
5>,4^esf  aitf  rci  profèfleurs.  Quoi  qu'il  ait  pu  attendre  de  fa 
^j  réputation  &  de  l'eflfme  générale- qu'elle  lui  avoic' 
wacquîfe,  il  borna  fon  ambition  à  fer vir  utilement  le* 
53public  dans  fon  emploi. 

Les  autres  ouvrages  de  cet  illuftre  fçavant  font  ua^ 
traité  fur  la  pâque  ou  il  tcfute  le  f^rftcme  de  Louis  de 
Léon  théologien  Efpagnol|.&  quelques  lettres  pour^ 
fervir  de  réponfe  à  celfesque  le  père  Lamy  de  l'Ora- 
toire avoit  publiées  fur  le  même  lujet.  M,  \i?^îtafle  eue 
auffi  beaucoup  de  part  a  la  fameufe  ordonnance  que  feu 
M.  le  Tellicr  archevêque  de  Reims ,  publia  for  la  grâce 
en  1 697: 

Jufqu'en  1 71 7:  M.  Witaile  uniquement  occupé 
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fbnâions  de  ^n  emploi  avoîc  joui  d'une  tranquîHté 

iju^aucun  accident  fâcheux  n'avoic  encore  troublé  j  le 

refus  quil  fit  d^accepcer  la  conftitutton  lui  attira  cette 

année-là  une  lettre  de  cachet  qui  l^exiloit  i  Noyoti  j 

mais  comme  il  avoît  prévu  l^oragedont  il  étoît menacé, 

il  prévint  par  une  prompte  retraite  les  ordres  qui  de<- 

voient  lui  être  intimés.  De  retouri  Paris  au  bout  d'uft 

an  d'exil ,  il  fongea  à  fe  pourvoir  en:,  parkmenc  pour 

être  rétabli  dans  ià  chaire  de  pro&flèur  en  théologie 

qui  Im  avoit  été  ^ée.  La  Sorbonne  n^avoit  pas  iêule^ 

ment  approuvé  fon  deflein ,  elle  avoit  encore  pris  d'elles 

même  ia  réf^ludon  d'^incervenir  dans  ia  cauie^  mais 

lorfqu^on  alla  pour  llnfomierd^une  résolution  il  hono^ 

rable  pour  lui ,  on  le  ax>uva  tombé  en  apoplexie^étendtt 

^ar  terre  aupcès  de  fon  feu.  Il  revioc  cke  cetxe  atta^cûe^ 

tous  {!^%  omis  qui  étoienc  en  Sorbbhoe  fêntoient  r^aicre 

ia  joie  dans  leur  cœur  avec  TeTpérance  àtix  ^éiilbn^ 

cependant  les  priiês  réïoérées  d'émétique  lui  causèrent 

vne  iaflanmiation  de  ^^oitrîne  £  violenté  ou^i  ittoume 

^eux  jours  après ,  c'eft-àrdÎDC  le  lo  Avril  ^  jour  du  vétt^ 

dredi  Êiint  de  Tannée  f 71a,  étant  %é  de  cinquante^ 

cinq  ans  ^  regretté  dé  tous  ceux  qui  connoiftoient  iâ  câh^ 

déur ,  fon  mérite  &:  fà  probité.  Peu  de  tems  avant  fil 

mort  il  avoit  été  nommé  par  le  parlement  l'un  deficom^ 

miflaires  établis  pour  f  examen  ae  l'éditioa  des  Ci^icile^ 

à\k  père  Haxdouin» 
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T^^N£-&A^£^:Éi-^l'bi}  des  âoeeufs  dû  X¥âP  fiec£^ 

j  quï  a  lei  plias  -  Htitement  &  4c  -phis  glorîeufetnenfc 

ervi  l^KTe  ^  naquît  à  Tttlle  entS^iàç  Jeat>-Charlei^ 
Saluze  .&  de  Caiherfné  Tcyflîer.  Un  efprît  facile  &  pè^ 
»éiTàat  ^  ime-îma^Dàtk)n  vw^  £ic  féconde  >  une  mé^ 
inorre  prodigieuiie  (burenue  d^ne  grande  applicaciocb 
hdfîrens  faire  dans  les  i^sfences  les  plus  rapfdes  progrès. 

Après  avoir  commencé  fès  études  dans  ià.  patrie ,  il 
yTnt  les  contmuef  â  Touloufe  où  il  obtînt  une  place  de 
bourfier  dansie  collège  de  S;  Martfal;  il  étok  encore* 
écoKèf  queTba  vfr  foxtîr  de  ia  plume  divers  petits  écrits 
imii  commencèrent  à  établfria  réputation.  Dèis  l'année 
1^5  z  il  pubHa  une  cx^tiqi^  qn'ît  lâdtuk^^^ 
parce  que  dans  cet  ouvrage  u  reprenoit  un  grand  nom** 
ferede  fautes  répandues  da^ns  ik  G  allia  furpurata  de 
Pferxe  Frizon  doâeur  deSorfeonae.  Deux  dîBertatîbns  4 
tljne  for  le  tems  auquel  a  vécu  S.  Sadroc  evêque  de  Lî^ 
inoges ,  &  l'autre 'forces  reliques  de  pluiieurs  faines  éôiiè^ 
fcrv^es  dans  4^Hfe  de  TuUe  fij&âentde  près  ce  pre* 
liïîei!  ouvrage. 

Ces  çfîàîs  reçus  favorablement  d»  public  firent  naître 
à  M/  de^  Marca  Tënvië  d-attif er  le  jeune  auteûPà  Parîf 
te  de  -fe-  l^ttacher  5  il  luîéciivît  en  eflEet ,  &  lîon-  jug»^ 
;iCez\jivec  quel  emprefTement  le  jeune  Bàluxe  dut.  fr 
rendre  à  une  fî  glorièufe  î&vîtÂtion.  Autant  par»  re- 
connoiHance  que  par  mtér^  il  fd  dévou;^  tout  ehtiée 
i  fon  nouveau  protecteur,  &  tt  eut  bientôt  gagné  fa 
confiance  &  fon  eftîme  5  ll'^ùt  même  la  gloire  de  fe 
vofr  aflbcfé  aux  travaux  die"  ee  ^iijavant  jrékt  j  mais  la. 
mon  le  Ua  enlev»  malÊeQréQfêiiieiiC(laB&  le  teœ&aiêâaé 
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qu'il  avoîc  le  plus  befoîn  de  fa  protedîon  pour  ravân* 

cemenç  de  ùl  fortune. 
M.  Baluze  fut  cependant  aflez  heureux  pour  tron^ 

ver  -tm  autre  Mécène  dans  la  pcrfoane  de  M.  le  Tel  lier  ^ 
^uî  plein  d  eftîme  pour  le  mérite  de  ce  fçavant  homme 
j-éfolut  4e  ^'attacher  à  M.  Tabbé  le  Tellier  fan  fils. 
-Maïs  divers  incidens  ayant  empêché  la  réuflîte  de  cette 
idôftiûadda  ;  M.  Baluze.  invité  par  M.  Colbert  dc^ijc 
charger  du  foia  de  fa  bibliothèque ,  fe  prêta  volory- 
tîers  aux  défirs  de  ce  grand  rainiftre  le  protedeur  gé- 
néreux des  arts  &c  des  fciences.  Sa  bibliothèque  de- 
vint bietjtpt  une  des  ^lus  fameufes  de  l'Europe  par  l'atr 
tentioA  qu'eut  le  nouveau  bibliothécaire  de  l'enrichir 
id'un  nombre  prodigieux  de  manufcrits  rares,  amafTés 
avec  de^  foins  extr^emes. 

Ces  manuA:rîts  furent  entre  les  mains  de  M.  Baluxe 
çîe  riches  trifors  dont  il  connoiffoit  trop  tien  le  prix 

Î>our  fté'jp^i^  faire  valoir  5  au(fi  en  tirart'il  de  grandf 
èconrs  pour  îa  compo^cloo  de  la  plupart  des  ouvrage^ 
^u'il  a  donnés  au  public^  Nous  ne  pa(rler9Qs  ici  que  dt$ 
plus  confidérables. 

Sa  ceconnoiffance  peur  fon  premier  proteâeur 
idont  la  inémoire  lui.  fut  toujours  chère  lui  fit  entre* 
prendre  une  nouvelle  édition  de  la  concorde  de  Tem-^ 
pire  &c  du  iâcerdoce^,  dont  M.  de  Marca  n'avoit  publié 
que  les  quatre  premieirs  livres }  M.  Baluze  y  ajouta  les 
quatre  derniers, &  les  fit  paroîtreen  1663.  Quelques 
années  après  il  fit  auflî  réimprimer  quelques  diOTerta-* 
fions  .de  ce  fçavant  prélat  avec  fon  hiftoire  de  Cata- 
iogne  jSc  /de  RoufliUon  qu*il  donna  fous  le  titre  dç 

M4XCA  Hiffdnka. 

.  Ce  dernier  ouvrage  qui  parut  en  1688  avoît  été 
précédé  de  différentes  éditions  qui  s*étoient  fuccé-  . 
4ées  inimédiatement  les  unes  aux  autres.  Telles  furent 
Jes  œuyrçs  de  Vincent  de  Lerins  &  de  Salvien  ,  celle^ 
jde  Louis  de  Ferrjercs ,  d' Agobard ,  de  Leidrade ,  d*Amo^ 
iott,  de  Florus  diacre  ,  les ^ conciles  delà  Gaule  Nar- 

bonnoife, 


14^       HISTOIR^E  LITTEHAritE  ■ 

toire  de  fa  maifon  ,  il  eut  le  malheur  d'être  enveloppa 
dans  la  diTgrace  d£  cette.émJoence,  &re^ut  une  lettre 
de  cachet  qui  le  reléguoic  à  Lyon.  Ce  fut  en  vain  cjuc 
des  amis  d'un  rang  diftingué  s'inrérefferenc  en  fa  fa- 
veur, tçwt-çc  qu'ils  purent  obtenir  fat  de  faire  changer 
le  lieu  de  ibn  exil  i  aib£t  M.  Baluze  fuc  fucceUivenieac 
envo^  à  Rouen,  à  Tours  &.  à.  Orléans ,  d'où  il  ne  re*- 
vint  qu'après  la  côncluûon  de  la  paix  dlJtrechc  i  mais 
jâ  penfion  &  fâ  charge  de  dtredeur  du.ColIege^Koyab 
ne  lui  /urenç  pas  reodCîeSi.  j    , 

Sp;a  amour  |K>ur.  TéEude  Tavoit  fûîvï  dans.lfEMÔ.exilt 
S  s'y/oçcupa  4  revoir  far  plusse  trente  mânutcritsdififéf 
rens  les  œuvres  de  iS.  CypricB  dopt  il  pdédkoîf  (kpuîi. 
loDgtems  de  donner  une  nouvelle  édition.  Ce  fut  pen- 
dant le  cours  de  rimpreHioa  de  ce  grand  ouvrage  que 
cet  excellepc  homme  moucuc  le  zS  Juillet  I7j8,écaiu 
âgé  de  quatre-vingt-lmit  ans,  Cette  éditipn  de  S.  Çyprien: 
4  paru  en  i  ^i6  pai;'  les  ibias  àfi  dom  MâiAod  reugieas 
4&\st  congrégaçion  dâ  &.  MiW-. 
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mandie,  naquît  à  Paris  le  17  Juu)  1 657  de  Louis  EUies^ 
ecuyer  feîgneur  Dapîn  &  de  Marie  Vîtart  originaire 
de  Champagoe,  Dè$  fa  plus  tendre  jeunefTe  il  fît  dé  i'é^- 
tude  Tes  ^lus  cbe^es  délices  ^.  &L  cûo  fut  pendant  toqte 
iâ  vie  fon  unique  occupation  y  comme  on  peut  en  juger 
|»r  le  noitibre  prodigieux  d-excellens  ouvrages  en  tout 
-Seore  de  littérature  dont  il  a  enrichi  le  public.  Théolo* 
gie  ,  droit  canon  ,  critique ,  philofophie  ,  hiftoire  fa^- 
crée  &  profane  ,  antiquités  ,  il  embraflà  tout ,  &  la 
facilité  de  fon  génie  le  fk  réuffîr  dans  tout  ce  qu'il  en^ 
«reprit. 

Apr^  avoir  appris  fous  les  yeux.dc  fon  père  les  pire* 
fniers  élémens  de  la  langue  latine ,  âgé  de  dix  ans  il 
fut  mis  en  troificme  ota  collège  d^Haroourt  où  il  étudia 
fous  le  célèbre  M.  le  L^r,  alors  redôtir  de  l'uni  vérité; 
Ce  grand  maître  enchanté  des  faèureufes  dîfpofîtiMis 
<le  fon  jeune  difciple  les  cultiva  avec  foin  ^  &  lui  fit  faire 
de  grands  |m>grb<iânfi  lés  belles^-lettlres.  Le  jeune  Dupin 
ne  brilla  pas  moins  en  philofophie  j  n'étant  encore  âgé 
<]ue  de  quinze  ans  il  foutînt  avec  éclat  k  théfe  qui  lui 
mérita  le  titre  de  maitre^^arts.  De plussrands  fuccèa 
encore  le  ftiivîrent  en  théologie  ,  auffi  nt-il  de  cetti? 
fcience  une  étude  d'autant  plusférîeufe ,  qu'il  la  jiigeôie 
plus  néceffaire  a  Tctat  iecclelîaftiqiie  auquel  il  fe  defti- 
noît.  Laledurede  l'écriture  faînte  ,  des  conciles  &  des 
pères  l'occupa  tout  entier  jufqu'en  1684  qu'il  reçut  le 
tonnet  de  dodeur.  Ce  fut  abrs  quH  entrçprit  de  don- 

Tii 


148        HISTOIRE  LITTERAIRE 

ner  au  public  l'ouvrage  îmmenfe  qui  a  fait  à  Ton  ac^ 
teur  un  fi  çrand  nom  dansk  monde  fçavant. 
.  w  Le  deflein  de  M.  Dupîn,  dit  le  continuacear  de  ce 
w  célèbre  écrivain  ^  comprend  fe  viê  de  cous  les  auteurs 
>3  eccléfîaftîques ,  le  catalogue^  la  critique  6c  la  chrono- 
w  logîe  de  leurs  ouvrages ,  un  fommaite  de  ce  qu'îls^ 
>*  contiennent ,  un  jugement  for  leur  ftylc  &  for  leur 
»  doârine ,  &  le  dénombrementr  des  édidons  de  leurs 
w  œuvres.  Il  renferme  auffi  des  extraits  j-des  a^es  &  des 
#•  canons*  des  conciles ,  &c  les  principaux  points  de  l'hif^ 
»  toire  eccléfîaftiqiae}  il  fait  la  vie  de  cnaque  auteur  ^ 
n  non  par  rapport  à  la  morale^  mais  par  rapport  i  Thif^ 
%y  toire  de  leurs  tems  2c  à  leurs  écries.  Il  marque  leur 
V  patrie  ,  le  tems  ou  ils^  éprîvoîenr ,  tes  prîndpales  cîr- 
»3  confiances  de  leur  vie  y  quels  hérétiques  ils  attaquôîént^ 
n  quelle  part  ilsonretie  aux  affaires  de  Tégli^^  8c  qùets 
^  intérêts  ils  avoient  à  ménager.  Il  dàiîngue  exâiSkemcnt, 
»  foivant  les  régies  ou*il  a  établies  xlans  fa  préface ^les 
9. ouvrages  fuppofés  des  vérîtables  y  il  indique  les  ouvra- 
»>  ges  perdus  éc  Jes;  lieux  oà  l'on  pieur  etr  trouver  des 
9>  fragmensj»  il  fait  des  extraits  des  plus  beaux  endroits 
wdes  auteurs  ^  donne  partout  l*àrgument  de  leurs  livres , 
»  &  remarque  les  fentimens  particuliers  quî  s*y  rencon- 
M  tretit }  il  datte  Les  différentes  éditions  des  auteurs  &c 
»  des  oin^rages  y  &  finit  ordinafrement  chaque  fiecle 
p  par  un  abrégé  générai  de  la  doârine  ,^  de  k  difci- 
)•  pline  Se  de  la  morale.  ^ 

Utt  plaaaufE  vafle,  8c  qui  femblbft  ne^pouvoîr  être 
^ouvrage  que  d^uoe  fociété  entière  de  fçavans  ;  M.  Du- 
pin  ^entreprend  feuK,  8c  ce  plan  il  Ta  rrâipli  dan$  toute 
£>n  étendue  y  mais  non  p%  x  la^  vérité  avec  routé  Têxac-: 
tîtude  qui  eût:  dd  tépotidre  à  far  dHigence.  Auffi  les  trois 
premiers  volumes  de  ce  grand  ouvrage  n*eurent  pas 
pbtot  été  domiés  au  publfc  ,  qu^un  fçavant  Fénëdîâin< 
ionr  Mathieu  Pfetit-Dfdîer  attaqua  vfvement  la  bîblîcK 
«heque  de  M  Dupm ,  ic  fît  paroître  fucceffîvement  trois 
idbixies  de  x\otes  critiques^  "^     . 
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Cependant  ^  quelque  jugement  que  Ton  porte  de  cet 
ouvrée  aufli-bien  que  des  autres  qui  font  fbrtis  de  la 
plume  de  cet  illuftre  écrivain  ^  on  ne  peut ,  comme  le 
remarque  ion  continuateur,  lui  refufer  la  louange  d'avoir: 
un  goût  excellent ,  un  cfprk  net ,  précis ,  méthodique  , 
une  leâure  immenfe ,  une  mémoire  heureufe ,  une  ima«* 
gination  vive ,  mais  réglée ,  un  ftyle  léger  Se  noble ,  un 
caraâere  équitable  &  modéré ,  plein  de  refTources  dans 
les  befoins  y  porté  à  la  paix,&  propre  a  former  dçs  pro* 
}etsderéUnion,:s'ilyavoit  eu  lieu  d'en  efpérer  quelqu'une 
de  la  part  des  communions  étranger  es,  .  ^ 

Dans  le  tems  même  que  M.  Dupin  étoît  occupé  à 
répondre  à  la  critique  qui  avoit  été  faite  de  h  biblio- 
thèque univerfelle  ^  M.  de  Harlay  archevêque  de  Paris 
fulmina  contre  le  même  ouvrage  ,&  oblîgea  Tauteur  de 
pafler  lui-même  condamnation  lur  un  grand  nombre  de 
propofitiow  qui  en  avoîent  été  extraites ,  ce  qui  n'emr- 
pécha  cependiant  pas  qae  ^ouvrage  ne  fut  fupprimé  par 
une  ordonnance  publique  ^  mais  il  reparut  bientôt  après 
fous  un  autre  ritre» 

Le  parti  que  prit  M.  Dupin  dans  l'affaire  du  cas  de 
confcience  ,  excita  contre  lui  un  orage  beaucoup  plus 
violent.  Exiié  à  Châtcleraut  il  n*obtînt  fon  rappel  qu'en? 
rétractant  fa  fîgnature^  mais  fa  chaire  de  psofeifeur 
dont  il  avoit  été  privé  ne  hi  fut  p^  rendue. 

De  retour  à  Paris  il  recommença  à  fe  livrer  à  l'étude 
avec  une  nouvelle  ardeur  ,  6c  cette  ardeur  de  même, 
que  la  fécondité  de  fâ  plume  n'ont  fait  qu'augmenter 
jufqu'aa  dernier  moment  de  fa  vie.  Dts  differtations 
hiflorfques^  fur  l'ancienne  difciplinede  Téglife,  des  notes 
fur  les  pfeaumes-  &  fur  le  pentateuqpe  ^  des  dîfïertations 
hifloriQues, chronologiques  &  critiques  fur  la  bible,  un^ 
traité  de  la  dodrine  chrétienne ,  ime  bibliothèque  unî^ 
verfelle  des  hîftoriens ,  &  une  autre  des  auteurs  féparés 
de. la  commanfon  Romafne  ,  une  étftfon  des  œuvrgs 
d'Optat  &  de  celles  de  Gerfon  y  une  hiftofre  générale 
des  Juifs  )  Se  une  hiïtoiie  de  Té^life  en  ub2;égé  par  de^ 
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mandes  &  par  réponfes ,  un  traité  de  la  puîflance  çcclé- 
jGaftîque  6c  temporelle ,  &  quantité  d'autres  ouvrages 
confidérables  qu  il  feroît  trop  long  de  détailler  ici ,  Fu- 
rent les  fruits  de  fon  infatigable  application  au  travail 

Il  projettoît  de  donner  une  théologie  françoîfe  qu'il 
â.voit  autrefois  commencée ,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourat  le  6  de  Juin  1719  dans  la  ibixante^ 
deuxième  année  de  fbn  âge.  Il  fut  enterré  fous  les  char« 
tiiers  de  Téglîfe  de  S.  Severin  iâ  paroîfTe,  où  Pon  voit  fur 
un  marbre  Tépîtaphe  fuivante  coniàcrée  à  la  mémoire 
4e  ce  ^rand  homme  par  le  célèbre  AL  RoUin^ 

JHth  jacet 
'Zfâovicus  Elites  Dupin^ 
Sacra  Thçolo^ia  Parijtenjis  doBor^ 
VerUatis  cidt^  ^.  mdagaior  wn  êtiofus  J 
VtteraEcdefia  mônumenta 
IndeJ^^Jh  UbêreillmfirMiit^ 

Regni  jur4 
Et  Ecclejia  Gallicane  lïbertates 
tenter  non  minas  quàm  crudité  fropugnavii:. 
immenfà  in  mm  génère  USims  &  do&rin^ 

Zaude  tefr^ficuus. 
Jdemque  ammo  miti  m  moâejlo 
Nibil  in  omni  vitâ  vifus  efi  ohlivifci^ 

P rater  injurias. 
Ecclefia  munitus  facramentis 
Obiit  fexto  die  Junii  armo  Jf .  S.  H. 
M.  DCC.  XlX.4ttatisverb  LXIL 
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MÎCHEL  LE  TELLIE^, 

MICHEL  LE  T  £  L  L  i  E  R:  ^  flicmbre  honoraire 
de  ràcadémî'e  dej  infcrîptîons  &  belles-lettres  ^ 
€onfe{ïèur  du  feu  rof  Louis  XlV,  na<juft  auprès  de 
Vire  en  baflè  Normandie  le  feîxiémedèJDéce»ibre  Ï643  - 
Pès  qu'il  iiit  en  âge  d'être  afpli<pré.à  l*étude ,  il  tut 
^nVoyé  à  Caen  où  il  ficies  humanicés  &  là  philorophié 
chez  les  Jéfuites.  Son  penchant  à  la  piété,,  ion  amour 
l^our  les  lettres, le  dédderent  fur  Tétât  3e  vie  qu*il  de- 
voit  embraflcr  5  il  tourna  fes  vues  vers  lafociétc,  étanr 
^uré  de  pouvoir  s'y  former  également  dans  la  fciencê 
Se  dans  k  vertu  i  il  s'étoit  uftingué  dans^  toutes  fes. 
clàlFesl,  &;  y  avoit  bnlléde  fa^on  à  fafre  juger  qu'il 
&roît  lin  )ottr  l'un  des  plus  granos  omemens  de  la  com- 
pagnie ou  il  demandoit  i  entrer, auflî  y  fut- il  re^u  avec 
f  n^preâfement.. 

:  Apres  fes  deux  acjnées  d^éçreuvse  x\\û  avoièntj  été 
uniquement  ^eônfacrées  aux  exercices  de  piété,  il  fur 
ieloh  Puiâge  de  fa  compagnie  ,.  deftiné  à  régenter  pen- 
dant quelque  tems  les  humanités  |ôc  la^  rhétorfaue.  IB 
f^urjQtt  cette  premfere  carrière  avec  tout  le  fuccès  que 
'  Ton  pouvoit  fe  promettre  de  fes-  rares  talcns^  Appliqué* 
eoiuîbe.àTétudc^  rfiéolDgfe,^H  J5t  'dans^  cette  fcience 
ks>plus  graqds  procès  ;  ailiB  £^y  appliquart'il  avec  é^àth 
ti»nt  i^  d'àrdeor ,  qu'U  avoft  les  plus  heurèufes  difpo- 
fitions  pour  y  exceller ,-  un  jugement  folîde ,  un  gém'e 
Jfobthnhe,,ivif>&  pénétrant  î  il  ne  k  borna  pas  à  la.  fîm^ 
pie  fcl^olaftîque>}  la  çoftive ,  la  morale ,  la:  controverfë 
^widtvoit.lui  fourmi:  dcs4trmef^)iiu:  combattre  Terreur^ 
îl  embrafTa  toutî&  toutes  ces  parties  il  les:  pofièda  dans, 
an  égal  dëgré^k  perfèâionJ^ot^r  jtfger  de  la  grofojid^ 
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capacité  qu*il  avoît  acquîfe  dans  ce  genre  d'étude,  Il 
n'y  a  qu'à  jetter  un  coup  d'œîl  fur  le  grand  nombre 
d'écrits  théologîgues  qui  font  fortîs  de  la  plume  dp  ce 
fçavant  Jcfuîte ,  ouvrages  qui  ne  font  pas  moins  d'hon- 
neur à  fon  zélé  pour  la  religion ,  qu'à  fon  fçavoîr. 

Son  cours  de  théologie  achevé ,  il  fut  deftîné  à  pro- 
feflèr  la  philofophîe ,  nouvelle  carrière  qu'il  remplît 
av&c  de  nouveaux  fuccès }  mais  ce  qui  prouve  l'uni  ver* 
falité  de  /es  talens ,  c^efl:  qu'après  avoir  brillé  dans  tou* 
tes  les  fciencesoà  il  avoit  été  jufqu'alors  facceffivement 
appliqué ,  fès  fupérieurs  qui  connoiiToient  la  beauté  de 
fon  génie ,  jugèrent  qu'il  dcvoit  fe  dévouer  tout  en- 
per  aux  belles-lettres^  &  ils  commencèrent  par  le  char- 
ger de  travailler  fur  Quinte-Curce  pour  l'ulage  de  feu 
Monfeigneur.  L'édition  que  le  père  le  Tellier  donna 
ÀQ  cet  ouvrage  en  1678  ,  ne  fcrvit  qu'à  confirmer  fes 
fupérieurs  dans  la  haute  idée  qu'ils  s^étoient  formée  de 
fon  talent  particulier  pour  la  littérature  >  6c  c'eft  ce  qui 
les  détermina  à  le  choiflr  avec  quelques  autres  Jefuites 
diftingués  par  de  femblables  travaux  ,  pour  établir  àPa« 
ris  dans  le  collège  de  Louis  le  Grand ,  une  focieté  d'il* 
luftres  fçavans  )  qui  fuccédâtaux  Sirmonds  &  aux  Petaus} 
mais  le  père  le  Tellier  entraîné  par  fon  zélé  pour  la 
religion ,  fe  livra  à  un  autre  genre  d'écrire.  Nous  don- 
nerons à  la  fin  de  cet^loge,  le  catalogue  de  fes' oa« 
vrages ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  le  fécond  volume  de 
rhiftoire  de  l'académie  des  belles  -  lettres  par  M.  de 
Boze. 

Le  père  le  Tellier ,  après  avoir  gouverné  fiicceffive- 
ment  diâférentes  maifons  de  fa  compagnie  ^  &  après  y 
avoir  rempli  l'eniploi  de  révifeur  ,  jpafla  à  l*adminiftra- 
rion  entière  de  fa  province  ,  &  il  tiit  enfin  choifi  pour 
être  confeiTeur  du  roi  à  la  place  du  pere.de  laChaife*^ 
^importance  de  ce  minillere,  &  le  choix  d*un  prince 
auffî  fage  &C  aufii  éclairé  que  Tétoît  le  feu  roi ,  forment 
ièuls  le  plus  grand  éloge. 

Il  nous  refteroit  à  rapporter  ici  tout  ce  que  fa  piété 
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&  fon  zélé  pour  la  religion ,  lui  ont  fait  entreprendre 
dans  un  pofte  H  glorieux  ;  mais  la  fçavance  compagnie 
qui  le  forma  dans  fon  fein,  ne  manque  ni  d'orateurs, 
ni  d'hiflorîens  pour  cranfmettre  à  la  poftérité  un  détail 
fi  intéreffant. 

Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  le  père  le  Tellîer  fut 
envoyé  à  Amiens ,  &  enfuite  à  la  Flèche  3  où  il  mou- 
rut le  fécond  du  mois  de  Septembre  de  l'année  1719, 
étant  âgé  de  foixante  6c  feize  ans.  Il  avoit  été  reçu  à 
rAcadémie  des  infcriptions  &  belles-lettres ,  la  mcmç 
année  qu'il  fut  nommé  confefTeur  du  roi. 

CATALOGUE  DES  OUrRAGES 

DU   R.    P.    LE  Tel  LIER. 

1^.  Reponfes  aux  principales  raifons  de  la  nouvelle  defenfe 
du  Nouveau  Teftament  de  Mans  y  Rouen  1671.  în-8  ^. 

2^.  Avis  importons  &  nécejfaires  aux  performes  qui  lifent 
les  traÂ fiions  fran^oife^  des  f aimes  écritures ,  &  far- 
ticulih-ement  celle  du  Nouveau  Teftament  imprimé  À 

Mons  y  Lyoïi  1^75-  în-8?. 

3^.  Quintus  "  Curtius  ad  ufum  Delphini .  Panfiîs  1678  , 
réimprimé  depuis  à  Londres  3  1705.  in. 8®. 

4®.  Oh/ervatians  fur  la  nouvelle  defenfe  de  la  verftanfran- 
^oife  du  Nouveau  Teftament  imprimé  kMons ,  Rouen 
1684.  in-8^. 

5®.  Defenfe  des  nouveaux  Chrétiens  ér  des  MiJJîonnaires  de 
la  Chine ,  du  Japon  &  des  Indes  y  contre  deux  lettres 
intitulées:  la  Morale  pratique  des  Jefuites,  &  Tef- 
prît  de  M.  Araauld ,  Paris  1687,  in-i  1. 

Za  mème^  féconde  édition,  avec  une  réponfe  à  quelques 
plaintes  contre  cette  defenfe  ,  ^  une  addition  ,  fur  la 
prophétie  de  S.  Hildegarde,  Paris  1688.  in- 11. 

^®.  Lettre  à  M.  tabhé  Brif acier  fur  la  révocation  qu'il 
avoit  faite  de  fon  approbation\  donnée  au  livre  de  la 
defenfe  des  nouveaux  Chrétiens  ^  1690.  în-i  2. 
Tonu  J.  V. 
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7^.  Defenfe  des  nouveaux  Chrétiens  ^  des  Millionnaires , 
féconde  partie  ,  Paris  1699.111-11.   * 

8®.  Réflexions  fur  le  libelle  intitulé  :  Véritables  fentîmens 
des  Jefoites  touchant  le  péché  philofophique ,  1691. 
in-i2. 

9^.  L* Erreur  du  péché  fhilofophi^e^  camhattUe  par  les  Je- 
fuites  ^LiQgt  1 691.  in- II. 

10®.  j4vis  À  M.  ArnauU  fur  la  IV t  dénonciation  &fur 
la  nouvelle  cenfure  de  fes  erreurs  y  qui  viennent  encore 
d'être  condamnées  k  Rome  ^1661.  in-ii. 

11^.  Lettre  pour  fervir  de  répanfe  aux  remarques  fur  la 
lettre  du  père  de  Vaudrîpont ,  Je  fuite  ,  1693.  in- 1 2. 

11^.  Recueil  hifiorique  des  Bulles  &  Conftitutions  y  Brefs  y 
Décrets  é*  autres  ABes  3  concernant  les  erreurs  de  ces 
deux  fié  des  3  tant  dans  les  matières  de  la  foi  y  que  dans 
celles  des  mœurs  3  depuis  le  faint  concile  de  Trente  ^ 
1697  &  1710.  în-8^. 

13*^.  Défenfe  du  mandement  de  M.  l'Evèque  ctArras  du  jo 
Décembre  7^77  ^  Cologne.  (Paris.)  1698.  in-16. 

14^.  Ze  F  ère  Quefnel  hérétique  dans  fes  réflexions  fur  le 
.  Nouveau  Tefiamenty  1705.  in  12. 

*  15^.  Dîverfès   Homélies  du  Pape  Clément  JTI^  traduites 

en  François ,  &  imprimées  en  difFérens  volumes  y 
des  Mémoires  ou  journaux  des  Sçavans. 

16^.  Le  père  le  Tellier  a  contribué  conjointement  avec 
le  père  Pierre  Bernier  à  la  traduâion  Ju  Nouveau 
Teflament^  faite  par  le  père  Bouhours ,  &  imprimée 
à  Paris  en  deux  volumes  în-12  ,  dont  le  premier 
tome  parut  en  1697  ,  &  le  fécond  en  1703. 
Il  avoit  été  choifî  pour  continuer  les  Dogmes  Théolo^ 

giques  du  père  Petau  \  il  s'attacha  au  traité  de  la  péni* 

tence  qu'il  a  achevé. 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV. 'Liv.  I.     1J5 


EVSEBE    RENAV  DOT. 

EUsEBE  Renaudot,  pnôur  de  Froflày  en 
Bretagne  &  de  S.  Chriftophe  de  Châteaufort ,  l*un 
à^s  quarante  c^  Tacadcmie  françoife ,  membre  de  celle 
de  la  Crufca  de  Florence  &  de  celle  des  in  fer  î  prions  & 
belles-lettres,  naquît  à  Paris  le  zo  Juillet  1646.  Il  écoit 
petit-fils  du  fameux  Théophrafte  Renaudot ,  qui  le  pre- 
mier introduîfit  en  France  Pufage  des  gazettes  pour 
lefquelles  il  obtînt  un  privilège  de  Louis  XUI  qui  fut 
confirmé  par  Louis  XIV  :  ks  deux  fils  Ifaac  &  Eufebe 
Renaudot  les  continuèrent  jufqu'à  l'année  1680. 

Cet  Eufebe  Renaudot  mourut  en  1679  premier  mé- 
decin de  rtîonfeîgneur  le  Dauphin  j  il  eut  quatorze  en- 
fans  ,  dont  Taîné  fut  l'abbé  Renaudot  qui  s*eft  rendu 
11  célèbre  par  fa  profonde  érudition  ,  &  par  la  grande 
connoiiTance  qu*îl  avoir  acquife  des  langues  orientales. 

Après  avoir  fait  fes  humanités  au  collège  des-Jéfui- 
tes  ,  îl  fit  fon  cours  de  phîlofophie  dans  celui  d'Har- 
court  y  où  n'étant  encore  âgé  que  de  quatorze  ans  ,  îl 
foutint  publiquement  des  thefes  en  grec  &  en  latin  j 
peu  de  tcms  après  il  entra  à  TOratoire ,  mais  il  n'y  de- 
meura que  quelques  mois  s  il  continua  cependant  tou- 
jours de  porter  rhabît  eccléfiaftique ,  non  qu'il  eut  def- 
feîn  d'entrer  dans  les  ordres }  mais  réfolu  de  confacrer 
tous  fes  momens  à  l'étude  ,  îl  vouloît  s'affranchir  de 
tous  les  devoirs  que  les  gens  du  monde  ont  à  remplir: 
En  peu  de  tems  il  devînt  un  théologien  habile ,  &  il  fit 
encore  de  bien  plus  grands  progrès  dans  la  connoiflance 
des  langues  orientales.  On  dit  qu'il  poffédoît  jufqu'à 
dix  fept  langues ,  &  qu'il  en  parloit  le  plus  grand  nom- 
bre avec  une  facilité  merveiUeufe. 

Vij 
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Comme  l'emploi  de  premier  médecin  que  fon  père 
exerçoît  auprès  de  monfeîgneur  le  Dauphin  Tavoit  pro- 
duit de  bonne  heure  à  la  cour  ,  fon  efprîc ,  fes  rares  ta>- 
lens,  fa  politeffe  lui  concilièrent  l'amitié  &l*eftîmedes 
perfonnes  les  plus  diftinguées  j  de  M.  le  duc  de  Mon- 
taufîer  ,  du  célèbre  M.  Bofluet ,  de  MM.  CoIbert*Sei- 
gnelai  &  de  Croiffy.  M.  le  prince  de  Condé  &  les  deux 
princes  de  Coati  (es  neveux  l'honorèrent  aufll  de  leur 
confiance.. 

Cet  illuftre  fcavant  a  donné  plufîeurs  ouvrages  pour 
juftifier  que  l'églife  grecaue  &  les  autres  églifes  orien- 
tales font  d'accord  avec  les  Latins  fur  la  foi  du  myftere 
de  TEuchariftie.  Le  premier  livre  qu'il  publia  en  ce  genre 
fut  une  traduâion  en  latin  des  atteftations  des  églifes. 
d'Orient  touchant  leur  créance  Car  ce  myftere.  Cet  ou- 
vrage que  M.  l'âbbé  Renaudot  compofa  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  a  été  inféré  dans  le  troifîeme  volume  de  ion* 
traité  de  la  perpétuité  de  la  foi  fur  TEuchariftie.  »3  Ce 
>*  feroît ,  dit  M.  Amauld ,  dans  la  préface  de  ce  livre , 
yy  manquer  tout-à-fait  à  la  reconnoiâance  &  à  la  juftice 
>i^  que  de  ne  pas  rendre  un  témoignage  public  de  l'oblî- 
yy  gation  qu'on  a  à  celui  qui  a  rendu  ces  aâes  utiles  à^ 
w  réglife  par  la  tradudion qu'il  en  a  faite,  &  i^  peine 
w  qu'il  a  prife  d'extraire  lui-même  des  livres  orientaux 
w  tous  les  paffages  qui  font  rapportés  dans  cet  ouvrage. 
w  C'eft  M.  l'abbé  Renaudot  dont  la  modeftîe  ne  permet 
M  pas  d'en  dire  davantage }  mais  la  dîveriîté  de  ces  ao- 
»>  tes  &  des  livres  dont  ces  extraits  ont  été  tirés  ,  qui 
>>font  écrits  les  uns  en  grec  vulgaire,  les  autres  en  ara- 
»  be ,  les  autres  en  fyriaque ,  les  autres  en  copte  ,  lés 
u  autres  en  éthiopien  font  aflez  connoître  l'intelligence 
yy  extraordinaire  qu'il  a  de  toutes  ces  langues. 

Cet  ouvrage  de  la  perpétuité  de  la  foî  de  l'églife  ca* 
tholîque  fur  les  facremôns  &  fur  tous  les  autres  points 
de  religion  &  de  difcîplîne  que  les  premiers  réforma- 
teurs ont  pris  pour  prétextede  leur  fçhifme,  prouvée 
par  le  contentement  des  églifes  orientales,  renferme  çinc]^ 


DU  REGNE  DE  LÔUÏS  XIV.  Liv.  ï.  t^-^ 
Volumes  dont  le  dernier  fut  publié  en  1713.  Le  pre-* 
mier  eft  une  réfutation  des  calomnies  &  des  faufletés 
qui  fé  trouvent  dans  un  livre  intitulé  :  Monumens  au- 
thentiques de  la  religion  des  Grecs  compofé  par  Jean 
Aymon. 

Ce  miférable  écrivain  après  avoir  été  ordonné  prêtrtf 
fut  aumônier  d'un  èvêquc  de  Maurienne  qu*il  fuivît 
dans  un  voyage  de  Rome,  où  il  acquit  un  titre  depro- 
tonotaîre  apoftolîque  ,  &  deflervit  quelque  tems  une 
cure  de    campagne.  Il  quitta  enfuite  Téglife  Romaine 
pour  embrafler  le  Calvinîfme  &   paffa  en  Hollande , 
d'où  il  vînt  à  Paris  en  1706  ,  fous  prétexte  de  rentrer 
dans  le  fein  de  Péglife.  11  s'acquit  par-là  de  la  protedîon, 
&  eut  un  libre  accès  à  la  bibliothèque  du  roi ,  où  abu- 
iant  de  la  liberté  qu'il  avoir  de  parcourir  les  manufcrits 
précieux  qui  y  font ,  il   en    mutila   quelques-uns  ôc 
vola  l'original  d'un  fynode  de  Jerufalem  tenu  en  1 672  , 
u'il  emporta  en  Hollande ,  &  qu'il  y  fit  imprimer  avec^ 
es  ilotes  dé  fa  façon  fous  le  titre  de  monumens  authen- 
tiques  de  la  religion  des  Grecs.  Ce  fut  ce  livre  que  M.  Re- 
naudot  entreprit  de  réfuter  3  ce  qu'il  fit  avec  autant  de' 
folidité  que  d'éruditîoiv. 

Ce  fçavant  abbé  nous  a  encore  donné  l'hîftoire  des 
patrfarches  d'Alexandrie  Jacobîtes,  les  homélies  de  Gen- 
nadius  patriarche  de  Conftantînople ,  de  Melece  d'A- 
lexandne,  de  Nedaire  de  Jerufalem,  de  Syrigus  &  de 
quelques  autres  fur  l'Euchariftie  ,  une  coUedion  de  litur- 
gies orientales  &  d'anciennes  relations  des  Indes  &  de 
a  Chine  de  deux  voyageurs  Mahométans  du  neuvième 
fiecle  traduites  de  l'Arabe.  Mais  il  paroît ,  comme  le  père 
de  Premare  Jéfuite  le  démontre  dans  le  dix  neuvième 
recueil  des  lettres  curîeufes  édifiantes ,  que  M.  l'abbé 
Rënaudot  auroic  du  ne  pa5  croire  aulfi  légèrement,  qu'il 
a:  fait ,  ce  qui  eft  rapporté  par  ces  deux  voyageurs  Mk- 
hométans  dont  les  relations  font  un  tiflu  de  feufletés 
&  de  concradfiftions. 

Le  grand  nom  que  M>  l'abbé  Renaudoc  s'étoit  fait 
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dans  la  république  des  lettres  lui  obciat  en  1689  une 
place  à  Tacadémie  fraaçqife  i  ôc  deux  aniiées  après  il 
fut  reçu  à  celle  des  înfcrîptîons.  En  .1 700  il  fit  le  voyage 
de  Rome  avec  le  cardinal  dp  NoaîUes  &  entra  avec 
lui  au  conclave  5  Clenienr  XI  qui  y  fut  élu ,  informé  de^ 
puis  longtems  du  mérite  de  cet  illuftre  fçav^ant ,  lui  donna 
plufieurs  audiences  particulières ,  &  l'engagea  à  demeu- 
rer encore  fept  à  huit  mois  à  Rome  après  le  départ  du 
cardinal  >  le  prieuré  de  FrofTay  en  Bretagne  étant  venu 
à  vaquer ,  le  pape  lui  conféra  ce  bénéfice  que  M.  Tabbé 
Renaudot  n'accepta  qa^aprè$  s'en  6trç  défendu  long-, 
tems. 

S'il  avoît  été  reça  à  la  cour  de  Rome  avec  les  mar- 
ques de  diftinéUoii  Ips  plus  glorieufes^  il  le  fut  encore 
plus  honorablement  i  celle  de  Florence.  Le  grand  duc 
ayant  été  informé  du  jour  de  fon  arrivée  envoya  f^ 

{)rincîpaux  officiers  au-devant  de  lui ,  &  voulut  qu'il 
ogeât  dans  fon  palais  y  après  l'y  avoir  retenu  un  mois  ^ 
&  l*avoîr  comblé  de  préiens  ,  il  lui  donna  des  felou- 
ques pour  le  ramener  à  Marfçilte.  Un  honneur  au  quel 
M.  Pabbé  Renaudot  ne  fut  gueres  nioi as  fenfible  ^  fut 
celui  qu'il  eut  d'être  reçu  dans  la  fçavante  académie  de 
la  Crufca  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Florence.  * 

De  retour  çn  France  il  recommença  à  fe  livrer  à 
l'étude  avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  L  académie  des 
infcriptions  avoit  pris  alors  une  nouvelle  face  y  chaque 
conférence  qui  s*y  teooic  étoit  marquée  par  quelque 
fçavante  diiiertacioii» 

M.  l'abbé  Renaudot  en  donna  plufieurs  qui  ont  été 
inférées  dans  les  mémoires  de  cette  illuftre  compagnie  j 
fçavoir  de  ^origine  de  la  fphere  ,  de  celle  des  lettres 
grecques  ,  des  obfervation^  fur  les  explications, que  les 
Anglois  ont  données  de  quelques  infcriptions  de  Pal- 
myre ,  des  éclaîrcifferaens  fur  le  nom  de  Septîmîa  joint 
à  celui  de  Zenobia  dans  quelques  médailles  de  cette 
princefle  ,  &  cinq  lettres  à  M.  Dacier  fur  les  verfiops 
fyriaques  &  arabes  d'Hypbcrate. 
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Maïs  M.  Tabbé  Renaudot  qui  regrettoît  tous  les  momens 
u*il  ne  donnoic  pas  à  la  compofition  de  fes  ouvrages 
îir  les  matières  de  la  religion  obtint  en  1 7 1 1  le  titre 
de  vétéran,  &c  difcontinua dès- lors  d'aiEfter  aux  afièm- 
blées  de  Tacadémie. 

Son  principal  objet  étoît  de  rétablir  en  France  les 
impreilions  en  langues  orientales  j  il  avoit  eu  furce  fujet 
plufieurs  conférences  avecM^Colbert ,  de  même  qu'avec 
M.  le  duc  d'Orléans  régent  du  Royaume  ,  qui  tous 
deux  étoient  convenus  de  Futilité  de  ce  projet ,  m^aîs 
divers  changemens  arrivés  dans  .le  gouvernement  lé 
firent  échouer. 

P^u  de  tems  après  que  M.  de  Potitchartrain  eut  ab^ 
diqué  la  chancellerie ,  M.WhVoiûn  qui  lui  fuccédaôta 
a  M.  Renaudot  la  penfion  qu'il  avoit  iùr  le  fceau  dès  le 
tems  de  M.  Boucherat  ^  mais  cet  illuftre  (<çavant  qui 
n'étoît  animé  que  du  feul  dilîr  de  fe  rendre  utile  à  l'é- 

§life  n*en  continua  pas  fes  travaux  avec  moîn«  d*ardeur  j 
donna  une  traduâion  latine  de  la  vie  de  S.  Atfea<^ 
nafe  écrite  en  arabe  qui  a  été  înféfée  d*n^  l^dîtiôn  def 
œuvres  de  ce  père  publiées  par  dom  Mohtfaucon. 

Si  M.  Pabbé  Renaudot  travailla  avec  fuccès  pour  le 
bien  de  Téglife ,  il  eut  auffi  la  gloire  de  rendre  d*impor- 
tans  fervices  à  Tétat  dans  les  différentes  affaires  ou  il 
fut  employé ,  &  où  il  travailla  conjointement  avec  les 
miniftres ,  principalement  en  celles  de  Rome ,  d^Àngle- 
terre  &  d'Efpagne. 

Cet  excellent  homme  mourut  le  premier  Septembre 
1720, âgé  defoîxante-dix-fept  ans.  11  fut  inhumé  dans 
Péglîfe  de  Pabbaye  de  S.  Germain-des-Prés ,  à  quiillaijûTa 
fa  bibliothèque  compolée  de  huft  à  neuf  mille  volumes  , 
mais  plus  confidérable  encore  par  un  grand  nombre  de 
rares  manufcrits  en  langues  orientales. 

Dans  reloge  que  M.  de  Boze  nous  a  laffTé  de  cet 
îlluftre  fçavant ,  il  dit  w  qu'il  étoit  d'un  jugement  net  & 
w  fblîde ,  que  fa  critique  étoit  fûre  ,d*un  tour  aiié  &  na- 
»  turel  )  quoique  méthodique  &c  prenante.  L'auftérité 
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M  de  Ces  mœurs ,  loin  de  le  fcqueftrer  de  la  fociété  cî- 
»  vile  ne  fervoit  qu'à  le  rendre  plus  cher  Se  plus  défiré 
N  dans  celle  des  gens  capables  &  vertueux.  Il  ne  fe  dé- 
M  fendoîtpas  d'y  être  le  fléau  des  efprits  forts  ,des  efprics 
»  vains  £c  des  hypocrices,  parce  qu'il  croyoic  qu'il  étoîc  du 
M  bien  public  de  les  démafquer ,  Se  perfonne  n'écoic  plus 
i>  faeureuK  que  lui  i  leur  appliquer  à  chacun  dans  ion  eC- 
n  pece ,  ces  qualifkacîons  qui  peignent  les  caraâeres 
»  d'après  nature.  Dans  le  commerce  de  l'amitié ,  il 
»  iScoît  d'une  tendrefle  Se  d'une  fidélité  à  coûte  épreuve } 
»  {$.  piété  mai^uée  d^ns  tous  fçs  ouvrages  y  l'étoît  encore 
»  bien  plus  dans  fa.  conduite.  Il  avoit  d'abord  eu  un  ap- 
»  partcmenc  i  S.  Denis ,  puis  à  S.  Germain-des  Prés , 
M  où  fuivant  les  Taifons  il  fe  retiroît  le  fàmedi  &:  h 
n  veille  des  grandes  fêtes  pour  y  affifter  avec  les  relî- 
»  gieux  aux  oJEces  du  jour  Se  de  la  nuit.  Tous  les  mois 
»  on  diftribuoit  chez  lui  de$  aumônes  coniîdérables ,  fie 
M  perfonnellenientilnerefufbitjamaisun  pauvre  >  nî  ne 
M  le  lai0bit  aller  fans  lui  avoir  donné  ces  inftruâioos  fie 
w  ces  avis  que  les  malheureux  ne  reçoivent  ])ien  que  ds 
»  ceux  <}ui  foulagent  leur  miferç. 
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PIEKRE-DJNIEL   HV ET. 

PI  Ê  K  R  E-D  ANiEL  HuET,  fous-pféceptcur  de 
monfeîgneur  le  Dauphin  ,   évêque  d'Avranches , 
&  mort  doyen  de  l'académie  françoîfe ,  prît  naiflance 
àCaen  le  8  Février  1630.  Il  étoîtnls  de  Daniel  Huec  / 
écuyer ,  &  d'Ifabelle  Pîlon  de  Bertonville  j  il  n*avoîc 
que  dix  huit  mois ,  qu'il  perdit  fon  père  ,   &  fa  mère  ■ 
mourut  quatre  ans  après.  Mis  dans  une  penfîon  bour-  ' 
geoife  par  ks  tuteurs ,  il  y  fit  ks  humanités ,  &  les 
eut  achevées  à  lage  de  treize  ans.  Le  célèbre  P.  Mam- 
brun  fut  fon  profelfeur  de  philofophie  ixomme  il  vou- 
loit  aînfi  que  Platon  ,  que  fes  écoliers  commençaient 
avant  toutes  chofes  par  s'înftruire  des  premiers  princî-  ' 
pes  de  la  géométrie,  M.  Huet  ne  fe  rendit  pas  feule- 
ment habile  dans  cette  partie  des  mathématiques  \  mais 
il  en  apprit  encore  toutes  les  autres  ,  &  en  loûtint  des 
chefes  publiques. 

Au  fortîr  du  collège  ,  il  s'attacha  à  la  phîlofophîe^ 
de  Defcartesj  mais  il  n'eh  fut  pas  toujours  le  parti fa;rii 
Le  fameux  Bochart ,  miniftre  des  Proteftans  de  Gaen , 
ayant  publié  (a  fçavance  géographie  toute  remplie  de 
grec  &  d'hébreu  ,  M.  Huet  plein  d'admiration  pour 
la  profonde  érudition  répandue  dans  cet  ouvrage ,  ne 

fmt  s'empêcher  de  dcfirer  ardemment ,  que  celui  quîj 
'avoit  compofée ,  voulût  l'aider  du  fecours  de  fes  lu^ 
mîeres  5  &  dans  cette  vue  il  alla  lui  rendre  fes  devoirs , 
&  iuî  demander  înftamment  fon  amitié.  L'étude  qu'il 
fit  fous  la  direftîori  de  ce  grand  homme ,  fut  potu*  lui 
k  féurce  de  cette  érudition  îmmenfe  qu'il  acquit  dani 
la  fuite.  ... 

^Devenu  maître  de  fes  biens  à  Vâge  de  vingt  ans  ôc 
Tomt  /•  X 


X 
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un  jour,  félon  la  coutume  de  Normandie ,  il  vînt  à  Pa- 
ris (ktt^s.  le  deffeîn  d'y  faire  cojwaoiû'ance  avec  ce  qu'il, 
y  avoit  d'hommes  ks  plus  fçavans  &  les  plus  diftîngués, 
par  leur  elprît }  &  Ton  peut  dfre  qu'il  »'y  en  ettt  au- 
cun dont  il  ne  s*âcquît  l'eftime.  U  eut  plufieurs  confé- 
rences avec  les  fameux  PP.  Sîrmond  &  Fêta» ,  qui  dè&» 
Lors  préfagerent  qu'il  n'iroit  pas  moins  loia  qu'eux  dans; 
U  carrière  oà  ces  deux;  grandsv  |K>mmes  fe  k>wt  rçndiu 
^  iiliïftres, 

^  Le  défir  de  connoîtrç  ks  fijavaos  du  Nord^^  engageai 
deux  ans  après  M/Huet ^i  k  JQmdrc  au  célèbre for 
chaxt ,  qui'  é^toit  appelle  en  Sqedç  paj  la  reine  Ghriftinç  ^ 
m^k  d@fit  il  qe  tôt  f^$  rô(^à  aqfli  gracieufemeat  qu'iji 
étoîr  çr^  droit  de  fe  k  promettre,  ta  trop  grande  ap-^ 
plîçation  que  cette  priÂiççfTe  apportait  à  l'étude ,  ayant 
dérangé  fa  iioté ,  3ourdelot  ion  premier  médecin ,  ju- 
gea  qu'elle  devQÎt;  pour  fe  rétablir ,  s'interdire  tout  cpmr- 
merce  avec  ks  fç^y^s  ^  ou  plutôt  il  (çit  en  habile  couf- 
ti^  profiter  dft  ee^e  çîrçonftauce,,pour  empêcher  quie^ 
la  reiiie  ne  vîr  peJ?ft>one  v  quF  pût  partager  avec  luji  la^ 
confiance  dont  eUe  l'JbK>rioroit  s  maiis  k  grande  jeuneflè^ 
%  de  M.  Huet  k,  fendant  nwihs  fufped  à  ce  médecin  ^ 
il  lui  fut  fouvent  permis  de  voir  cette  princefle }  ejkj 
lui  fît  lïîeitoe  h  gvAGQ  4^  k  p?efkjr  de  k  fixer  a^iprès^ 
4'«Ueî  mais  il  s'^  d^éfendiit  poltimew ,  &;  il  revint  ^xh 
France  après>  trois  mois  de  féjour  à  Stokolm^  où>  ii  cq*- 
gia  un  manu&rit  d'Origene. 

En  paJÛant :parJ*Hwiandc,il  y  ffc  connpîBTa^nçç ave^ 
k  fajnoteux  S^œaifefy  dpis^  la  femi^ae  fe  ^a^toit.  d'àvoi/p 
pour  mari  V  hpff&  /^acMi^.  (k  ttmi  lej  nokks.  ^  éf  kfinSi 
noble  d^  ious  Us  ^ava^Vr, 

M.  HUet  de  retotti:  das»  fft  patrle^jfç  Uvra  a  r^wd^ 
avec  plM&  d'àrdèttr  que  jwiais.  Rsça  d^  Taçadjéipie^r 
des  belks^ktÇTM  qui  àvfai»  été  écafelk  i^dftPÇ  foï*  a^ 
feace;il  en  fiiola.une  awte  ds  pj^j^i^p^        moi?0i^i>si. 

que  ne  lui  dëroboîênt  pas  ks^  fondions  d*àcadén^<:fenr^ 

itle^  crajb ja^toieiiifc  i>eHe  f|^adù(3^    d'Origeae^^'ili 
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pifblia  feize  ans  après  fbn  recour  de  «Suéde.  Ce  fut  en 
la  compofant  qu'il  eut  occafîonde  cravaîlierà  ces  deux 
excellens  livres,  ou  il  traite  des  règles  de  la  tradudîon^ 
9i5c  des  diverfes  manières  des  plus  célèbres  traducteurs. 

En  1659  ^  1^  reine  Chriftîne  voulut  l'attirer  auprès 
d'elle  à  Rome ,  ou  elle  s'étoît  retirée  après  fon  aodi- 
cation  3  &  l'année  fuivante ,  il  fut  foUicicc  de  pafler  en 
Suéde,  pour  y  prendre  foin  de  l'éducation  du  jeune  roi  ^ 
qui  avoir  remplacé  Charles  Guftave  fuccefleur  de  ChriCr 
tine  y  mais  ce  furent  là  des  offres  glorieufes  qu'il  ne  ju-p 
gea  pas  â  propos  d'accepter  5  &;  il  n'eut  pas  fujet  dç 
s^en  repentir^  car  €n  1670  ,  il  fut  lionorc  du  titre 
de  fous  -  précepteur  de  monfeigneur  le  Dauphin.  Les 
embarras  Se  le  tumulte  de  la  cour  ,  ne  furent  pas  ça-* 
pables  de  rallentîr  Tardeur  que  cet  excellent  homme  eut 
toujours  pour  t'ctude.  Avare  de  tous  fes  momens,  il 
les  confacra  tous  ,ou  aux  fonctions  de  fon  emploi ,  ou 
à  la  compoficîon  de  fa  démonftration  évangéh'que.  Il 
fut  auffi  chargé  de  tracer  le  plan ,  &  de  diriger  l'exé- 
cution de  tous  les  commentaires  qui  furent  ralts  à  Tu- 
iage  du  Dauphin. 

M.  Huet  avoît  réfifté  pendant  long-tems  aux  inftan- 
ces  que  lui  firent  plufîeurs  de  fes  amis  pour  l'engager 
i  demander  une  place  à  l^académie  j  mais  enfin  il  fê 
rendit  à  leurs  follicîtatîons ,  Se  il  fut  reçu  en  1 674  à 
la  place  de  M.  de  Gomberville.  M  l'abbé  Flechier , 
dîredeur  alors  de  la  compagnie  ^  répondit  en  ces  ter- 
mes à  réloquent  dîfcours  que  M.  Huet  prononça  le  jour 
de  fa  réception. 

w  Je  fçais  ,  M.  lui  dit-il ,  les  intentions  de  l'acadé- 
>»mie}  elle  n'entend  pas  que  je  vous  fade  de  fx  part 
M  des  exhortations  inutiles ,  elle  connoit  la  paifion  que 
«vous  avez  toujours  eiie  pour  les  exercices  académi- 
>•  ques  s  apprendre  les  langues  les  plus  difficiles ,  con- 
»>  noître  les  livres  Se  les  auteurs  ,  fouiller  curieufement 
w  dans  la  plus  fombre  antiquité  ,  ç'ont  été  vos  premiers 
n  plaîfirs ,  6c  comme  les  jeux  de  votre  enfance.  Les  études 
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n  continuées  de  run  à  l'autre  foleîl ,  les  jours  confon- 
w  dus  avec  les  nuits ,  l'avidité  de  tout  apprendre  &  de 
M  tout  fçavoîr  ,  les  longues  lectures  où  le  travail  des 
tf  yeux  fuflSfoft  à  peîne  au  pkîfir  de  refprît ,  ç*^onj:  été 
»  les   emportemens  de  votre  jeunefTe. 

M  Que  dirai- je  de  ces  voyages  entrepris ,  non  par  une 
w  vaîne  curiofîté  de  voir  des  cours  étrangères  ,  ni  par 
M  un  défîr  ambitieux  de  faire  valoir  fes  tdens  &  d  V 
»  vancer  fa  fortune  ;  maïs  pour  communiquer  avec  les 
>3  fçavans  ,  &  pour  voir  une  refne  célèbre ,  qui  plus  toa- 
wchce  du  défîr  de  fçavoir  que  du  plaifir  de  régner, 
wétabliffoir  la  polîtefle  dans  des  provinces  autrefois 
w  barbares  ?  Que  dtraî-îe  de  cette  modération  qui  vous 
»  fît  préférer  les  douceurs  de  la  retraite  à  lliomieur 
»  d'înflruire  ce  jeune  roi  qui  remplît  aujourd'hui  le 
^  trône  du  grand  Guftave  >  Que  dfraî-je  de  ces  aca- 
«  demies  dont  vous  avez  été  un  des  principaux  orne- 
»  mens  ^  de  celles  dont  vous  avez  été  le  chef  ?  Ne  font- 
M  ce  pas  autant  de  gages  de  Teflime  ôc  du  zélé  que 
w  vous  aurez  pour  Uronneur  de  cette'compagnie  ,  en  un 
H  tems  où  fa  ferveur  fe  renouvelle  ^  &  ou  elle  achevé 
^  ce  grand  ouvrage  qui  lui  a  coûté  tant  de  travaux  & 
«  tant  de  veilles  ^ 

Deux  ans  après  que  M.  Huet  eut  été  reçu  à  Tâca- 
démîe,  il  embrafla  Tétat  eccléfiaftique,  Se  prit  les  or- 
dres  facrés  à^Tâge  de  quarante- fîx  ans.  Peu  de  tems 
après  y  fçavoîr  en  1 678  \  il  fut  nommé  à  Tabbaye  d*Au- 
nay,  où  il  avoit  coutume  de  fc  retirer  tous  les  étésj 
ce  fut  là  qu'il  compofa  plufieurs  cxcellens  ouvrages^ 
dont  le  plus  confîdéraWe  eft  celui'  qu'il  publfa  fous  le 
titre  de  Qu/éfiiones  ytletav^  yOnvt^^  quifeul  fofEt  poùf 
immorralîfer  la  gloire  de  cet  îlluflre  fçavant. 

En  1687 ,  ^  ^^^  ^^  nomma  à  Tévcché  de  Soîfibns  j 
mafs  il'  n'en  prft  pas  pofTeffion ,  &  il  n^en  avoit  pas 
même  encore  les  buHes  en  1689,  lorfque  M.  Fâbîo-^ 
Brulart  deSîîlery  nomme  àTévêché  o'^Avranchcs  ,  l'en- 
gagea à  permuter  avec  luK  M.  Huet  toujours  livié  à 
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rétude ,  mena  à  Avranches  la  vie  qu'il  avoit  menée  dans 
fa  retraÎB'e  d'Aunay ,  c'eft-à-dîre  qu'il  fe  tenoit  continuel- 
lement enferme  dans  fon  cabinet  &  dans  fa  bibliothè- 
que ,  où  il  ne  foufFroh  point  qu'on  vînt  le  détourner 
c'eft  ce  qui  fît  dire  à  quelques-uns  de  ks  diocéfàins 
qui  étoient  venus  pour  lui  préfenter  des  mémoires  ,  & 
auxquels  on  avoit  répondu  trois  différentes  fois ,  qu'on 
ne  pouvoit  pas  voir  Monfeigneur ,  parce  qu'il  étudioit. 
Eh  pourquoi ,  dirent  ils,  le  toi  fie  nous  a-t'il  pas  donné  un 
èvèque  qui  ait  fait  fes  études^  Aufli  M.  Huet  voyant  que  fa 
paffion  pour  Tétude  ne  pouvoit  s'accorder  avec  les 
fondions  de  fon  mfniftere ,  fe  détermina  en  1699  a  fe 
démettre  de  fon  évêché  entre  les  mains  du  roi  ^  qui 
lui  accorda  pour  dédommagement  l'abbaye  de  Fonte- 
nay  près  de  Caen.  Il  avoit  réfolu  d'y  faire  fon  féjour 
ordinaire 3  mais  inquiété  par  les  procès. qu'il  cuti  foù- 
tenir,  il  prie  le  parti  de  venir  à  Paris,  &  de  fe  lo- 
ger dans  la  maifon  prafefTe  des  Jefuites  ,  où  il  paffa  \qs 
vingt  dernières  années  de  fa  vie ,  partageant  fon  tems 
entre  la  prière  &  l'étude. 

C'étoît  fa  coutume  de  réciter  chaqcre  jtour  le  chape- 
let en  trois  fois  ,  un  tiers  le  matin ,  un  tiers  â  midi ,  ôc 
un  ri^rs  le  foir  au  coup  de  )! Angélus  :  il  avoit  auffi  fcs 
heures  réglées  pour  réciter  l'office  divin  j  tous  les  di- 
manches ,  il  célebroit  le  faint  facrifice  de  la  mefTe ,  s'y 
étant  auparavant  difpofé  par  le  facrement  de  pénitence. 

Sa  principale  occupation  dans  les  dernières  années  de 
(s,  vie  ,  fiât  de  faire  des  notes  fur  la  vulgate ,  c'étoit  la 
matière  qu^il  poCedoît  le  mieux  y  aufit  dit  il  lui  même 
qu'il  avoir  lu  vingt-quatre  fois  le  texte  hébreu ,  en  le 
confrontant  avec  Tes  textes  orientaux  5  &  il  ajoute  que 
depuis  i  681  jufqu'à  1 712,  il  n'a  voit  laifTé  pafler  aucua 
jour  fans  donner  trofs  ou  quatre  heures  â  l'étude  dé  là- 
criture-faînte  i  s'il  la  difcontinua  ,  ce  ne  fut  que  par 
une  maladie  dont  il  fot  attaqué  cette  année-la ,  qui 
avoit  extrêmement  afFoibli  fa  mémoire.  Cetie  maladie- 
donrui  occafion  au  père  Brùmoy  de  faire  une  belle  ode. 
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latine  ,  où  ce  pocte  feint  qu'Atropos  choquée  de  voir 
les  gens  de  lettres  s'îmmortalîfer  en  quelque  force  mal- 
gré les  loix ,  s'étoît  déterminé  à  les  perdre  tous.  Déjà 
elle  fe  difpofoit  à  couper  une  trame  bien  précîeufe ,  lorA 
que  toutes  les  divinités  favorabtes  aux  fciences ,  accou-^ 
rurent  vers  elle.  Apollon  lui  demanda  grâce  pour  uq 
poète  célèbre ,  Uranîc  pour  un  interprète  fameux  des 
divines  vérités ,  l'éloquence  pour  un  orateur  favori  , 
Clio  pour  un  fcrutateur  de.rhiîiboire  atadenne.Des  grâces 
de  tout  pays  viennent  auîfi  faire  leurs  demandes  5  la 
Grecque  prie  pour  un  Grec,  la  Romaine  pour  un  Latin  ^ 
&  ainiî  des  autres.  Aucune  de  ces  divinités  ne  dît  le  nom 
de  celui  pour  qui  elle  s^intéreiTe  ^  ce  qui  fait  croire  à  la 
Parque  qu*on  veut  lui  enlever  une  innnité  de  fçavans  j 
elle  le  courroucc,5c  ne  leur  répond  que  par  un  refus.  Apol- 
lon reprend  la  parole ,  &  dit  qull  ne  demande  que  le 
feul  Huet ,  &  c*eft  lui  auffi  s'écrient  tous  les  dieux  pour 
qui  nous  vous  prions.  Atropos  fburit ,  &  furprife  de  Çc 
voir  û  agréablement  trompée  ,  elle  rend  ce  f^avant  à 
leurs  vœux. 

Tel  étoît  en  effet  le  grand  homme  dont  nous  faîfons 
f  éloge  3  théologien ,  géomètre ,  phllofophe  ,  hîftorien^ 
orateur ,  critique ,  grammairien ,  il  étoît  encore  excel- 
lent poëte  :  voîci  le  jugement  qu*en   porte  Menagç. 
n  M.  Huet  excelle  ^  dit-il,  dans  la  poëfîe  latine ,  &  U 
fi  didion  des  meilleurs  poètes  du  tems  de  Cé^r  &  d'Au* 
»  gufte  n*eft  pas  plus  pure  que  la  fîenne.  On  reconnoîc 
n  dans  ks  dix  éclogues,  qui  font  autant  de  chefs  d*œu- 
M  vres  d'invention ,  un  lagreable  mélange  du  tour  d'Ovide 
n  avec  celui  de  Claudien,  lecaraderede  Lucrèce  dans 
n  YEpiphora  ,  celui  de  Tîbule  dans  Pélégîe  du  thé^  & 
ii  dans  les  deux  aiitres ,  celui  d'Horace  dans  fon  voyage 
ndQ  Suéde  Se  dans  fes  odes^âc  enfin  celui  d'Aufone 
.w  dans  le  petit  poëme  du  fel.  Ce  au'il  y  a  de  merveîl- 
♦9  leux ,  c'eft  que  l'érudition  unîverielle  de  l*auteur  n*a 
M  laiHéf  nulle  trace  d'obfcurité  ni  de  fécherefTe  dans  au- 
♦>  cune  de  (es  pièces  ^  qu'on  y  remarque  en  toutes  la 
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1»  même  élégance  de  ftyle  &  ]a  même  vivacité  j  en  force 
w  aue  celles  qu'il  a  faîtes  à  Quatre-vingts  ans  &  plus 
»  font  aulïî  pleines  de  feu  que  les  poëfies  de  fa  plus  verte 
n  jeunefle. 

Confidérablement  afFoiblî  par  la  maladie  dont  il  fut 
atteint  en  17^1  ^  ôt  qui  le  mît  hors  d^ctac  àQ  fournir 
dans  la  fuite  à  un  travail  qui  exigeât  beaucoup  de  con-* 
tention  d'écrit  ^  il  s'occupa  à  écrire  fa  vie  &  à  jetter 
fiir  le  papfer  ce  grand  nombre  de  penfées  détachées 

Sue  M.  Tabbé  d*01fvet  a  données  au  public  fous  le  titre 
e  Huetiana. 

Cet  homme  célèbre  mourut  à  Paris  le  lé  Janvier 
ijzi  ,  âgé  de  quatre-viiogt-onze  ans. 

Ses  ouvrages ,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé,  font 
un  traité  de  Torigme  des  Romans }  des  remarques  fur 
Manlius  &  fur  les  notes  de  Scalîger  î  une  critique  de  la 
philofophie  de  Defcartes  j,  une  diuertatfon  for  ta  lîtua- 
tîon  du  paradis  terreftre  y  de  nouveaux  mémoires  pour 
fervir  à  Thiftoire  dii  Gârtcfîànifîne  s  des  poëfîes  lati- 
nes )  une  drfTertatîon  fur  la  navigation  de  Salomon  j  des* 
iSiotes  fur  l'anthologie  des  épfgrammes  grecques  }  les* 
orfgines  de  Caen  j  une  dîïïertation  fur  diverfes  matières* 
de  religion  &  de  philologie  j  une  hiftoire  du  commerce 
ic  de  la  navigation  des  anciens  î  un  traité  philofophique* 
de  la  foiblefljçde  l'efprit  humaiiv  i  Diane  de  Caftro ,  out. 
Iç  faux  Incas  ,  &c  une  traduction  latTne  ^  mais  non  im- 
primée d^s  amours  de  Dapbnée  &  de  Chloé ,  que  M». 
Huet  compofa  à  rage  de  dnc-huît  ans ,  &  une  reponfe 
àuflî  manufopite  à  M\  Regfs  fur  la  métaghyfiqpe  d« 
Peicarteç^.  / 

^^ 
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NOËL    A  L  EX  AND  RE 

NOËL  A  l''e  X  A  N  D  R  E ,  dcx^cur  CTi  théologîc  de  la 
faculté  de  Paris,  naquît  à  Rouen  le    19  Janvier 
1639.  Ses  premières  années  furent  marquées  par  un 

fout  égal  pour  la  piété  &  pour  l'étude ,  &  il  nt  dans 
une&  dans  l'autre  de  rapides  progrés.  Diftîngué  de  fes 
compagnons  ^  autant  par  la  facilité  de  fon  génie  que  par 
fbn  application  ,  il  fut  pour  eux  pendant  tout  le  cours 
de  ks  clafles  un  fujet  d'émulation.  Il  les  eut  à  peine 
achevées ,  que  docile  à  la  voix  de  Dieu  qui  Tappelloit  â 
Tétarlreligieux ,  il  entra  dans  l'ordre  de  S.  Dominique  où 
il  fit  profeffion  le  9  Mai  1655. 

Deftiné  peu  de  tems  après  par  (qs;  fupérîeurs  à  venir 
faire  fes  études  de  philofophie  &  de  théologie  à  Paris  , 
il  fournît  jcette  double  carrière  avec  tant  de  diftîndion 
qu'il  fut  jugé  capable  de  remplacer  (ts  profefTeurs.  Cet 
emploi  qu'il  remplît  pendant  douze  années  confécutîves 
lui  fournit  d'éclatantes  occafîons  de  fignaler  la  fupério- 
rîorîté  de  fes  talens.  Des  idées  nettes  &  précîfes ,  un 
grand  fond  de  folidîté  &  de  juftefle  dans  le  raifonne- 
ment,  un  efprît  vîf ,  fubtil  &  pénétrant  qui  lui  préfentoît 
fur  le  champ  la  folutipn des queftions les  plus  difficiles, 
le  firent  briller  dans  une  infinité  d'ades  publics  auxquels 
il  eut  à  préfîder  ^  de  même  que  dans  ceux  qui  (t  faifoient 
dans  les  dîfFérens  collèges  de  Paris. 

Son  zélé  animé  de  l'efprît  de  fà  vocation  le  livra 
pendant  quelque  tems  au  miniftere  de  la  parole  qu'il 
confîdéroît  comme  une  fonâion  eflentielle  de  fon  état  j 
&  s'il  renonça  à  la  chaire ,  ce  ne  fut  que  parce  que  fes 
fupérîeurs  crurent  que  la  profonde  capacité  qu'il  avoir 
acquife  dans  la  connoiiTance  de  récriture  ^  de  la  tradi- 
tion « 
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tîon ,  des  conciles  &  des  pères  le  mettoit  en  état  de 
fervîr  plus  utilement  Téglile  par  {es  écrits ,  &  ce  fut-là 
auflî  la  feule  occupation  de  ce  grand  homme  pendant 
tout  le  cours  de  la  vie. 

Dirigé  par  la  volonté  de  ks  fupérîeurs  il  fe  fixa  donc 
a  Tétude  à  laquelle  ils  Pavoient  deftiné ,  &  commença 
fa  licence  après  avoir  foutenu  fa  tentative  avec  les  plus 
grands  applaudiffemens.  Il  reçut  le  bonnet  de  doâ;eur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  le  z  i  de  Février 
1675,  &  rat  choifî  l*annce  fuivante  pour  un  des  con« 
ventuels  de  la  maifbn  de  S.  Jacques. 

L'éclatante  réputation  que  le  jeune  docteur  s*étoît 
faite  pendant  fa  licence  lui  avoit  concilié  Teftime  des 
perfbnnes  les  plus  diftinguées  par  leur  rang  ou  par  leur 
mérite.  M.  Colbert  miniftre  &  fécretaire  d'Etat,  qui 
avoit  entendu  parler  ^vec  les  plus  grands  éloges  de  la 
capacité  du  père  Alexandre ,  lui  fit  l'honneur  de  le  choifir 
pour  aflîfter  auK  conférences  eccléfîaftiques  établies  par 
ce  grand  homme  pour  llnftruétion  de  M.  l'abbé  Coloert 
fon  fils.  Ces  conférences  furent  pour  le  nouveau  dodeur 
une  occafîon  de  faire  briller  la  fupcnorîtc  &  l'étendiie 
de  fes  lumières ,  la  juftefle  &  la  pénétration  de  fon  ef- 
prit,  &  plus  que  tout  cela  un  art  admirable  à  dévelop- 
per ,  &  â  éclaircir  les  matières  les  plus  obfcures  &  les  plus 
^pineufes. 

Ce  fut  à  la  follîcîtatîon  même  du  miniftre  que  le  père 
Alexandre  qui  avoit  été  chargé  de  rédiger  par  écrit  tout 
ce  qui  avoit  été  propofé  dans  ces  conférences  entreprit 
de  donner  un  corps  entier  de  l'hiftoire  de  l'cglife.  Le 
premier  volume  de  ce  grand  ouvrage  parut  en  1697  ^ 
lous  le  ticre  de  chefs  choisis  de  Thiftoire  eccléfîaftique 
avec  des  difTertations  hiftoriques, chronologiques^  cri- 
tiques &  dogmatiques.  Dans  ce  premier  volume  eft 
«renfermé  tout  ce  qui  s'eft  paflTé  de  plus  confidérabîe  dans 
4c  premier  fiecle  de  Tégtife ,  comme  les  perfécutîons 
qu  elle  a  fouffertcs ,  la  fuite  des  papes  qui  l'ont  gouver- 
née ,  les  héréfies  qui  s'y  font  élevées  ,  les  conciles  qui 
Tome  I. 
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les  ont  condamnées,  les  auteurs  eccléfîaftîques  qui  ToilÇ' 
défendue  ou  illuftrée  par  leurs  écrits  ,  &  enfin  les  prin- 
ces, les  roîs  &  les  empereurs  qui  ont  régné  pendant  ce- 
premier  fîecle  s  viennent  enfuîte  de  fçavantes  diflèrta*^ 
tions  qui  éclairciflent  tout  ce  qui  concerne  la  foi  Vies  ' 
moeurs  &  la  dîfcîplîne.  Le  même  ordre  eftobfervé  dans 
rhîftoire  des  fîecles  fuîvans.    Des  f<javans  de  toutes  le« 
nations  ,  un  grand  nombre  d*îlluftres  prélats ,  plufieurs 
cardinaux ,  le  pape  Innocent  XI  lui-même  encourage-p 
rent  le  travail  de  l'auteur  par  les  applaudifièmens  les  plus 
glorieux.  Peut  être  le  ledeur  ne  lera-t-il  pas  fâché  de  * 
trouver  ici  une  copie  de  la  lettre  que  le  Cardinal  Cibo" 
âdreflTa  à  ce  célèbre  écrivain  pour  lui  témoigner  la  fa- 
tîsfadîon  de  fa  faîntecé. 

M  J'avois  déjà  reçu,  lui  marque  cette  émînence ,  le$^ 
iy  livres  de  Thiftoireeccléfiaftique  que  vous  avez  publiés ,.. 
iy  lorfqu'on  m'a  encore  refnis  ceux  que  vous  m'envoyez?- 
»  pour  être  préfentés  au  fouveraîn  pontife*   Sa  Sainteté' 
i>  qui  les  a  reçus  avec  beaucoup  de  bonté  a   témoigné 
i>  combien  elle  penfoît  avantageufement  de  votre  piété 
M  &  de  votre  zélé  pour  la  foi  catholique  ,  étant  bien 
w  perfuadéeque  vous  ne  laîfïèz  pas  échapper  les  occa- 
^l  fions  démontrer  publiquement  avec  quelle  fermeté^ 
ï>vous   demeurez  toujours  attaché  aux  fentimens  de 
>>  votre  très-faint  ordre ,  foit  dans  les  queftions  de  difci- 
>r^pline  ou  de  dodrine ,  furtout  lorfqu'il  s'agit  de  l'aeto- 
M  rite  &  de  la  dignité  du  faiiit  fiége.  Ceft  pour  quoi  Sa 
ï>  Sainteté  m'a  enjoint  de  vous  donner  de  fa  part  la  bé- 
>»  nédidion  apoftolîque ,  comme  une  preuve  de  fa  bonté 
>3  paternelle  à  votre  égard. 

Cette  approbation  d\i  fouverairi  pontife  n'empêcha 
pas  que  l'ouvrage  du  père  Alexandre  ne  fut  profcrît 
par  un  bref  du  même  pape  donné  le  13  Juillet  1683  3 
&  ce  qui  occafionna  cette  profcrîption  fut  que  l'auteur , 
en  pariant  des  démêlés  entre  les  papes  &  les  ettipereurs 
ou  autres  princes  temporels ,  n'avoir  pas  craint  de  traiter 
ces  matières  délicates ,  non  en  fimple  hiftoriea ,  mais  ea 
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-théologien  &  en  théologien  François ,  étant  bien  éloigné 
de  pcnfer  que  les  papes  eaflènt  quelque  autorité  ou  dî- 
rede  ou  îndiredte  fur  le  temporel  des  rois.  Confirmé 
dans  les  mêmes  principes ,  il  continua  à  défendre  avec 
le  même  zélé  les  droits  des  rois  contre  les  prétentions 
4e  la  cour  de  Rome. 

Le  père  Alexandre  après  avoir  mis  la  dernière  malh 
•à  fon  hîftoîre  eccléfiaftique ,  renfermée  en  vingt -fîx  vo- 
lumes /«-4^.  entreprît  de  traiter  de  la  même  manière 
celle  de  l'ancien  Teftament  depuis  la  création  du  monde 
jufqu'à  la  naifTance  de  J.  C.  cette  hiftoire  eft  rapportée 
de  trois  façons  félon  Moyfe ,  félon  Jofephe ,  &  félon  les 
auteurs  payens  j  l'auteur  tait  voir  que  la  vérité  pure  nfe 
fe  trouve  que  dans  la  première  façon ,  &  que  dans  les 
deux  autres  elle  eft  altérée ,  ou  par  les  imaginations  ridi- 
cules des  dodeurs  Juifs,  ou  par  les  erreurs  groffieres  de 
la  théologie  payenne. 

A  ce  nouvel  ouvrage  fuccéda  une  théologie  dogma- 
tique &  morale  partagée  en  cinq  livres.  Là  les  dogmes 
de  la  foi  &  les  préceptes  de  la  morale  font  traités  &  ex- 
pliqués ,  non  félon  les  différentes  opinions  de  Técole , 
mais  félon  là  dodrîne  de  Téglife  fondée  fur  rautorité  de 
l'écriture  &  de  la  tradition. 

Reflferrés  dans  les  bornes  étroites  que;  nous  nous  fom- 
mes  prefcrites  ,  tiôus  ne  nous  étendrons  pas  fur  bien 
d'autres  écrits  qui  ont  îmmortalîfé  la  gloire  de  ce  cé-^ 
lebre  écrivain.  Ses  réflexions  fur  la morale  de  la  chaire 
&  fur  les  régies  de  Téloquence  chrétienne  ,  fon  com-^ 
mentaire  fur  les  évangiles ,  fon  abrégé  de  la  foi  &  de  la 
morale  de  l'églifc ,  tirée  de  Técriture  fainte  ,  ks  lettres 
fur  la  probabilité,  fur  la  morale  &  fur  la  grâce ,  fon  apolo- 
gie des  Dominicains  miffionnaires  de  la  Chine ,  &  quan- 
tité d'autres  ouvrages  non  moins  eftîmés^ont  rendu  fon 
nom  illuftre  dans  la  république  des  lettres,  w  Que  l'on 
»3  parcoure  ,  dit  l'auteur  des  réflexions  fur  les  régies  & 
n  fur  Pufage  de  la  critique ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé , 
^  de  plus  profond  &  de  plus  myftérieux  dans  l'écriturg- 
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»  faînte^tant  du  vieux  que  du  nouveau  Teftamecrt  j  de  plus 
»  épineux ,  de  plus  dimcile  &  de  plus  curieux  dans  Thif^ 
M  toire  eccléfîaltique  &  propha^ne  ^  rien  n'a  échappé  à  lia 
»  pénétration  de  les  recherches. . .  •  On  peut  donc  dire , 
99  ajoute  le  même  critique,  que  jamais  éloge  n'a  été  plus 
M  jufte  que  celui  desdodeurs  qui  ont  approuvé  l'hiftoire 
93  eccléfiaftîqae  de  ce  grand  homme  ,  quand  ils  Tont 
99  appelle  une  fontaine  pure  &  inépuifable  de  dodrîne  ^ 
99  ou  ceux  qui  font  peu  avancés ,  comme  les  plus  fçavans^ 
99  peuvent  puifer  les  eaux  de  la  plus  profonde  iagefTe. 
99  Fons  ejldoHrina  purus  ^  perennis ,  exquo  non  tyronesmodb  ^ 
99  fed  ^  erudiPi  quique  reconditiorem  fapientia  aqvam  haurire- 
w  pql^nt. 

Dans  une  lettre  que  le  pape  Benoît  Xlll  adrefle  à 
cet  excellent  homme ,  il  lui  marque  que  le  tremblement 
de  terre  arrivé  à  Benevent  le  5  Juin  1688  ,  a  renverfé 
fon  palais  archiépifcopal  &  détruit  fa  bibliothèque ,  mais 
qu'il  a  heureufement  recouvré  (ts  ouvrages  ,  qiji  lui  tien*- 
nent  lieu  d'une  bibliothèque  entière. 

Nous  ne  rapporterons  pas  un  grand  nombre  d'autres 
témoignages  non  moins  glorieux  à  la  mémoire  de  cet 
illuftre  écrivain.  Il  mourut  le  11  d'Août  1714  dans  fa 
quatre-virigt-fîxieme  année.  11  avoit  été  pendant  quatre 
ans  provincial  de  fon  ordre,&  avoit  été  honoré  d'une  pen- 
fion  par  le  clergé  de  France.  Il  avoit  projette  de  donner 
au  public  des  réflexions  fur  tous  les  prophètes  i  mais 
ayant  perdu  la  vue  fur  la  fin  de  fa  vie ,  il  fut  privé  de  la 
confolation  de  ppuvoir  travailler  à  ce  nouvel  ouvrage. 


\  r 
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PIERRE     LE     BRUN. 

PIERRE  LE  Brun,  recommtndable  par  la  beauté  de 
fon  génie ,  &  par  fon  érudition ,  naquit  à  Brîgnole 
en  Provence ,  le  1 1  Juin  1631,  Plein  d'ardeur  pour  Tétude 
&  pour  la  piété  ,  il  fit  dans  l'une  &  dans  l'autre  de 
grands  progrès  dès  fon  enfance.  Agé  de  dix-fept  ans  ^ 
il  entra  dans  la  congrégation  des  pères  de  l'Oratoi- 
re ,  dont  il  devînt  un  des  principaux  brhemens  par 
fès  vertus  &  par  ks  écrits. 

Un  efpric  jufte ,  facile  &  pénétrant ,  le  rendoic  prom- 
pte à  réuffir  dans  les  fciences  les  plus  fublimes  5  auffi 
s*y  appliqua-t'il  avec  les  plus  glorieux  fuccès.  Son  court 
de  théologie  achevé ,  il  fut  deftiné  par  k$  fupérîeurs 
à  aller  enfeigner  la  philofophie  à'Toulon\  &  il  fut 
de-là  envoyé  à  Grenoble  pour  y  profcfler  la  théolo- 
gie dans  le  lémînàîre  établi  par  M.  le  cardinal  le  Camus. 

Ce  vertueux  prélat,  jufte  eftimateurdu  mérite,  con^ 
nut  bientôt  celui  du  père  le  Brun  ,  &  ne  tarda  pas  à 
l 'honorer  de  fon  amitié  Se  de  fon  eftîme  j  &  c'étoît  là 
un  tribut  que  le  père  le  Brun  étbît  en  droit  d'exiger 
de  tous  ceux  qui  le  conhoîflbîent.  Une  grande  inno- 
cence de  vie ,  une  piété  tendre ,  un  zèle  ardent  pour 
lîi  gloire  de  l'églife ,  une  humilité  profonde ,  relevoient 
dans  lui  l'éclat  de  (es  rares  talens. 

En  1690,  ks  fupérîeurs  l'appellèrerît  à  Paris  pour  y 
continuer  daiis  le  fèmînaîre'dëS.Magloîre,les  mêmes 
fondions  dont  il  s'étoit  glorîeufement  acquitté  pendant 
deux  ans  dans  celui  de  Grenoble  s  &  dans  la  fiiîte  ils 
le  deftînerent  à  faire  des  conférences  fur  l'hiftoire  ecclé- 
iiaftique,  dont  lef  père  le  Brun  fit  jpendant  toute  fà  vie 
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ÙL  principale  écude.  Ce  fut  là  auflî  une  fcience  qu'il  porta 
au  plus  haut  degré  de  perfedîon }  peut-être  .fumroit^ 
il  d'en  apporter  pour  preuve  les  excellcotcs  dîfTer ta- 
rions faiftoriques  &  dogmatiques  que  ce  fçayant  hom- 
me a  publiées  fur  les  liturgies  de  toutes  les  églifes  da 
monde  chrétien,  au  fujet  de  la  meflè,  fur  le  tems  au- 
quel ces  liturgies  ont  été  écrites ,  comment  elles  fe  font 
répandues  Se  confervées  dans  tous  les  patriarchats ,  fur 
leur  uniformité  dans  tout  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  au  fa^ 
orifice .  &  comment  cette  uniformité  a  été  abandon^ 
née  par  \t%  Sedaires. 

Quelque  vafte  que  (oit  un  fi  grand  deflÇein ,  il  fe  trouve 
heureufemedt  rempli  dans  toute  fon  étendue.  L'auteur 
remonte  dans  cet  excellent  ouvrage  jufqu'à  l'origine 
des  prières  &  des  cérémonies  de  la  meffè/îl  en  déve- 
loppe le  fens  &  les  raifons  ,  &  découvre  ce  qu'elles  ren- 
ferment de  plus  myftérieux  &  de  plus  profond.  Le  con- 
ièntement  de  toutes  les  églifes  chrétiennes  fur  l'eflea-* 
tiel  dufacrîfice ,  fur  la  préfence  réelle ,  fur  la  tranfubftan- 
ti^ion ,  fur  Tinvocation  des  faînts ,  fur  la  prière  pour  les 
morts ,  &  généralement  fur  tous  les  dogmes  exprimé? 
dans  la  liturgie  de  l'égHfe  Romaine ,  &  fur  les  principales 
cérémonies  de  la  meffe  j  eft  démontré  avec  une  évî-» 
dence  fupérieure  à  toutes  les  difficultés  qu'on  pourrpk 
oppofer.  Cet  important  ouvrage   fut  le  fruit  des  plus 
exaâes  recherches  &  du  plus  long  travail  ;  le  père  le 
Brun  'he  l'ayant  compofë  qu'après  avoir  parcouru  la 
plus  grande  partie  des  archives  du  royaume  &  de  la 
Flandre.  Il  pouffa  même  fes  courfcs  jufqu'à  Cologne  j 
Se  avec  la  proteâion  des  minières  des  affaires  étran- 
gères ^  8c  des  ambafHukurs  du  roi  à  la  Porte ,  il  fit  ve;- 
nîr  de  Rome  &  du  Levant  un  grand  nombre  de  mé^- 
moires  im  fur  \ts  différentes  liturgies. 

Sur  ce  que  le  père  le  Brun  avoir  avancé  dans  une  de 
Ça  differtations ,  que  ^  confécration  de  l'euchariflie  fe 
fait  conjointement  par  les  paroles  de  Tinflitution  de 
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l^uchâriftie  ^  Ôc  par  la  prière  de  l'invocation  que  le 
pFêtre  6uc  au  nom  de  l'égiife  ,  il  iê  vie  attaqué  par 
plus  d'un  auteoT ,  ce  qui  occafîoona  bien  des  écrits  qui 
furent  publiés  de  parc  Se  d'autre  ^  mais  qu'il  feroic  trop 
long  de  rapporter  ici. 

Les  autres  ouvrages  un  peu  conlldérables  du  père  le 
Brun  ,  font  ià  concordance  des  tems  pour  l'intelligence 
des  auteurs  eccléCaftiques  des  huîil  premiers  liécles, 
Cùn  hiftoire  critique  des  pratiques  ruperftitieufes ,  qui 
avoît  été  précédée  de  quelques  lettres  fur  ce  que  l'on 
doit  penfer  de  la  baguette  divinatoire.  Le  père  le  Brun  ' 

Prétend  démontrer ,  ou  qu'il  n'y  a  que  fourberie  dans 
ufage  de  cette  baguette  ^  ou  que  H  les  effets  qu'on 
lui  attribue  font  réels  ,  ils  ne  font  point  naturels , 
&  qu'il  faut  les  attribuer  à  quelque  mauvaiiê  încelli- 
gence. 

Ce  fçavant  bomme  mourut  le  6  Janvier  1719 ,  éttnt 
'âgé  de  foixance-fepc  ans. 
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S  I  MO  ,N   G  p  V  R  D  A  N. 

SI  M  o  N  G  o  u  R  D  A  N ,  îlluftrc  pât  Témmence  des 
fublîmes  vertus  qu*îl  a  conftamment  pratiquées 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vîe ,  étoît  fils  d*Antoîne 
Gourdan ,  fecrétaîre  du  roî ,  &  de  Marie  de  Villaînes; 
Il  naquit  à  Paris  le  27  Mars  164^^  &c  fut  baptifé  le 
lendemain  dans  l'églîfe  paroiffiale  de-S.Jean  enGreve. 
La  maîfon  paternelle  fut  pour  lui  une  'école  de  fainr 
teté.  Madame  fa  mère  devenue  veuve  avant  que  de 
le  mettre  au  monde  ,  &  chargée  feule  du  foin  de  {on 
éducation ,  donna  toute  fon  attention  ià  le  former  â 
la  vertu ,  &  elle  y  réuffit  plus  encore  par  Ces  exem- 
ples ,  que  par  (es  lages  înftrudions. 

On  rapporte  de  cette  vertueufe  dame  ,  qu'elle  porta 
fi  j  loin  l'exaâitude  à  remplir  dans  toute  leur  éten- 
due tous  les  devoirs  de  la  religion,  que  quoiqu'elle 
fiit  d'un  tempéramment  extrêmement  délicat ^  jamais 
on  ne  put  la  réfoudre  à  fe  dîfpenfer  de  l'abftînence 
des  vendredis  &  des  famedis  pendant  le  tems  de  fa 
grofTeffe  ,  ni  même  pendant^  celui  de  fos  couches. 
Sous  une  telle  mère,  le  jeune  Gourdan  fit  dès  fes  plus 
tendres  années  de  grands  progrès  dans  la  piété.  Animé 
du  défîr  de  fa  perfediqp ,  de  bonne  heure  il  tourna  ks 
vues  vers  la  retraite  ,  &  il  renonça  au  njonde  avant 
que  d'en  avoir  éprouvé  la  corrruption  5  à  peine  âgé  de 
quinze  ans  ,  il  entra  dans  l'abbaye  de  S.  Vidor  de 
Paris  fur  la  fin  de  l'année  1 660 ,  &  y  fit  profeflîon  le 
16  Avril  i66z. 

L'efprit  de  pieté  qui  l'avoît  conduit  en  religion ,  lui 
en  fit  remplir  tous  les  devoirs  avec  la  ferveur  la  plus 
édifiante,  &  elle  redoubla,  lorfqu'il  fut  engagé  dans  le 

facerdoce  s 


/ 
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feœrdoce^  cca'en/iiêiaas  ailles,  poor  lui ^ 
leafe  rfidiilicé  ovecr.  lâqndfe  iL  àvbir  ;gardé  Jaiba'âtors  lesj 
j|vefnii^seàgàgçraem  :q^*il^6ityc^^  avan*^* 

^oû  dans  1£  pc^fecUoa^rplas  iâug^iu^ 
fir  qu'il  aFoîc  de  s'ilever  i,  un  plus  lûuc  dégré^  de  fain- 
tetd;  Xa .  nouvelle  réforipc  établie  dans  Taobaye  de  la^ 
Trappe  y.ksiexceifives  atiïbémésiOixi  s'y  ptauquoienc^ 
infpitqrcniL  JL  M.  GQDUffdaû  ;lé.^eflein  d'allev  fe>^réfeû< 
ter  au  faint  réforntanear ,  rpour  être  reçu  dan-s  ia  mai-. 
fonr4  oà  Jeipcre  IcLNain  foo  xanfreirc  siéceac  retiré  de- 
puis quelques  années ,  &  où  il  vivoit  dans  une  haute 
réputation  de  vertts. 

-M  Tabb^  àt  Rancê  y  non  moins  dîftirigué  par  Ùl  pra<\ 
dencey  jque ,  par  la. |iéoiceace.  de  fa  vie ^  ne  put  refa-^ 
ht  Jim  jmnxtration  :  au  zelë  tia  nouveau  profdytè  viriaîst 
il  ne  crut  pas  devoir  fe  prêter  i^fcsdélîc*^^ > 41  le' don*^ 
firma  au  contraire  dans  ia  première  vocation  ,  en.  lui 
KMékntânt  que  c'étok  U  l'état  où  il  pouvoit  le  plui 
uulemeito  employer  tsi.  talens  à  la  gloire  de  Oieu^  &  â> 
i'édificatioa  klu  [{urochain ,  6&  les  faire  en:  mêine^tems  ièjx 
nt  i  fa.  propjre  fanâiâcatk>n«  .  .   /.i;      / 

M.  Gourdaa  de  retour  à  S.  Vidor ,  y  mena  une 
Tie  peu  différente  de  celle  qu^il  s'étoit  propofé  de  menée 
a  la  Trappe  j  eQleYelida|is.la  retraite,  il  y  pa0a  fea^ouss 
danirunc:  entière  àbnégadon  <le  foi>même^daQi$  iii>e  avtCp 
cere  mortification  des  fçns^U  dans  UlCootlnueilcm^ 
iiîtadon  des:  grandeis.  Yïhrîtés  du  fabllU: :<>.uiti?çyijc  terni 
qu'il  accordoic  chaque  jour  à  la  récitation  de  l'office 
divin ,  &  à  la  célébration  de  noisfaints  my0er:ss ,  il  avpit 
cfncore  des  bcurcs  .réglées  qu'il  r!ten<4t/paifefiu^  pîedt 
des  autels  }.&.  1^  abîmé  dans  h  çbnt&Viplmçn  i u -té^ 
bandoit  ibiL  cœur  dans  le  fela  dé Dku-: îl pOti^  Hlt^in 
l'amour  àt  la  retraite ,  qiw  depuiis  fpn  fctp^t  a  S.  Vio^ 
tor,  il  ne  li^  eft  arrivé  qu'une  feulçrfms^  jde  ivrtir  dç 
cette  maîfonj  encore  cette  fortie  fu^-^le-l'eifQî  de  foa 
zde  &  de  fà  faumiilionà  la  volonté  de  ^s  ^péfÂe^si 
Çeiix*ci  iofotmésqa'uiiminiftrt  4^UjE<^ipûpréjceqduA 
Tome  I.  Z 
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téfoTïùéQ.arùu:  témoigné: u^^  jextxême  de  /entre^ 
tenir  avec  rbomme  de  Bîeb  dose  il:ay(>it  Ibûyéiit  ea- 
tenda  lattéir  Véîaimente^piécé;^  îajoutant  qofil:  était  lJeiieii»t| 
bomœè  quii|]Jâoi  o^er  Ûl  c(»\ynïiçm ^ /f'àl  étok  vrai 
ou'il.  fat  dans  i'e^reùr  y  îk  engagèrent  M.  Gooidaii  à  liu 
mîrei  une  vifice  j  mais  il  n^èut  pas  la  confoiadon  jd*ea  tî-« 
Tfit  le^  £rpkf qi]^*il  s'en  ^rometM^é.  U  trouva  c  xcïm  cpCrî 
alloit  voit  touchaot  de^rës  d  fa  derhierëiieurey.êcne 
confèrvant  plus  aocauie  canpQSÛanor. 

Ce  fat  par  le  naênie  ^efprit  :de  retraite  que  le  i^vkût 
homme  dont  nous  paRo&s  s'^étoît.  interdit  jufqiaU  1^ 
moindre  apparition  dans  le  jardin  .de  la  maîton.  Dans 
le  ii[iôme  efprit  ;  iii^étoio  faicune  loi  dé  ne  parler  i  ii^u* 
cane^peribnne  fiai  dehof s  ,'nî  les  dimaéckjq ,  ni/  les  £Êtes:^ 
fil  les  jours^  de:  jeûne  de  l^éghlèy  ni  pendant tbvt  le iienui 
de  tAi/ent&  du  Carême.  .     ^  '  :? 

L'humilité  âtt  toujours  une  des' vertus  caraâérâHqutt 
des  /aînts  >  aufl}  âit^Ue  la  principale  vertu  deM.  Gour^ 
datii  ,?lusia  p&âcé'le  rendent  igrand  aux  ypus  d»  isom^ 
mek<;rpkis;/il  s'àdéantiilbiti  dèvanc  Dîepj'/Jaiiiâii  31  ne 
voulut  accepter  ni  dignités:  ni  bénéfices.;  :maa&  té  fur 
svec  empfêiTenfient  qu'il  fef  chargea  dé  l'emploi  d'infir- 
mier qu 'il  a  rempir  depuis  Flan  1 6^9  x  '  jufipx'^â  ùl  mon  i  ^ 
cequî  lui  nendoit  cet  empbi  précieux  ;  ic^eftr  qu'outre 
qèi^il  -y  -trou^Foit  ^e  fréquentés  occafionsl  d^exercer  ik 
eharité^^ibnaffidttîté  auprès  des  malades:  x>u  des.mori^ 
bonds  ^  i'encirécéndic  dans  la  contmiieile  pobfôe  de:la 

:  L^amour'^e  la  rooru^sationf  fut  encore  une  de  /es 
vbrttlS'  chéiie^:  'V^l'iettetniplrda'^^àfd  ^potrie  il  iréduifbit 
£1  chair  Và^ïpfV^ilùdè  ^iif'Ia^iWBtd'te  plus:^fefllblable  à 
ceU&d'utt  I^^ete'iitnâ^  ^f^lelpeudlkures'dffirèpoi  qu'il 
prètioié j  ùt ^^étcfit ^jamais ^qoefar  line  fimble  paillaâë 
piquée*  qui  cdm|)di((^ftitbM  il  étoit 

«vêtu  d^Éîn  rude  4ïiliéé  n  &  idw^etit'  chargé  dcf  dwers 
ikiftrtifm^ïè  kit  fémt0tici7  Sa'  vie î fut  ont  féàtk  ëono-" 
iMieli^tl^^éCdît  îâic6^d&  llifâge  de  larvùadeiâè  du^ini 


I3IJyl5.EGNE'iDEIIlDIJ18îXI\r.<£^^       q^^ 

des  légumes ,  quelques  œufs  forjTOMfer  fôh^ïAëHleur  re- 
pas ,  qui  en  tout  tems  n'étc^t^fiittl^ue^  ^%Vie'<^olla^ 
Lien  légère.  ik\0\\.:^'1\^  v  -  Va  .  ^iA.H 

Au  refte  une  fi  grande  auftétké  4e*«i^  ne  prenoic 
rien  fur  Ton  humeur ^  tm^pui^  4o\ice'^  affable  éi  com-  ' 
plaifanilp^  t^;^(|]iUfô«s^i^e  ^  de  Êii^oft'âu^dljfV^nonçoît 
parfaitement  le  calme  &  la  paix  inalcéi^âble  c|ui  régnoienc 
dans  fon  cœur,  ^^^cti^ifiêi^  OC 

toujours  édifiante  ^  6c  cepeadanc  agi'ésblie  avoit  pour  fes 
jeunes  confrères  des  charmes  inâiHi^    ^  \^  \^^  c'\ 

Une  piété  fi  fincere  &  fit^^M^VCtti^i^M^*^^^ 
la  confiance'  9c  f^eftïme  "dos  |«^^  k^  dé^  diftin* 

ces  par  TéckC'  dr  kùù  tum^Pte^^St  p&f  là  l^lendeur 

ieavVi^ii^  j  leurs  ti^jdfté5«tt*^î^  feu- 

vent  donné  d'éclatantes  marques.^^^L'â  liàitte  idée  que 
Ton  avoir  de  fon  éminente  piété  écdît^^fi^tfnîvéi^ 
répandue ,  qu*im  jgTttéd^ôtshAbte^ 
^tat  Se  dè-téuc^k^b^klob^li^  mi^ViS^'' hcmrs  â 

la  fâgeflè  de  Ces  confeils  ,  ou  vedôiâà^^bvm^nfiènce 
réclamer  les  fecovlrs  de  Tes  prières.  , 

c  C'eïdtëêftehelSSinhie^  cèaiottmpSf^xm  '^tké  mbn 
une  vlê'|>aifl^é<fai»^è^l;c^kiti^(^èfc4#l%i  Vertus  "lè^ 
plus  précieuiès  aux  veux  de  Dieu.  II  décéda  le  lo  Mars 
1719 ,  âgé  de'*iiùàÎ¥^îftgt!^i^Stt»ii^-Rit  inhumé  dans 
la  chapelle  fouterraine-'dé  ta'' Vî^e  pour  laquelle  il  eut 
toujoifrnd\iéVëffèà'ht>^  i%«dre  ^t  lit^iffêMieufe. 

Ceft  M.  1^  GoÀtc  tJc'€Mcèaùrenau*^tiîâfaiéWer 
la  tomfe4«éEr«iî^it  bkfié  fôoslâi^iteHi^  rêppfetrf^  tes  os 
de  ce  faint  homme;  '^IFâl^WflTgilaVéf  fon  |ii#^^^  au 

tas  du  quel  orfHt^^îe^l$^he>  mmt:  ;•  ^^'  ^^^'  "  •' 

Hu  iacet  ...  „    , 

-.  •  '.    PkminiiapvéTiofis , '■}"-     -  '■    ''  ■'" 
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Vii^ tkmque cafiigatimi  '-iq^^  '  -'J* 

,  'J^f  Simm  Gi^tràans,  PariSmal 
.  Mn^^S  Aiàitàai  facerMs  eamaims  fnfi^i  t 
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,  On  Iiç  foj^  ^jckKhpniTers  de  k  c|mppil«  &  la  .Vierge 

J!fr<murmi^iff^giidunif.fe^  t     ;  . 

5i  vifeMi  m^icias  i  V9x  fo^U  tiffa  DfL 

M.  Gourdiazr  a  comporé  plufia^  qiuvr^igés  «le  pfécê 
çie  l'oa  peuc  regarder  conune;,  Içs  expref&ons  des  fên- 
timens  dont  fbn' cœur  étoiV  p^Qfîtréu  Tel  eft .  csekii  qui 
a  poixr  titre ,  \c  faocifice  perp^tàiel  de  £bi  fie  d'amour  au- 
trcs-£ûnc  Êunremenc  imprimé  à  Paris  chez  la  veuve 
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Etienne  171 5.  Ce  font  des  élévations  à  J.  C.  dans  le 
crès-fkint  écrément ,  tirées  des  difFéKns  myfteres  de  ùl 
vie,  &  des  diiTérentes  qualités  de  rhomme-Dieu ,  avec  des 
afpirations  pour  la  communion  ,  prifes  des  pfeaumesj 
graduels^  &  du  cantique  des  cantiques.  On  y  trouve 
auflt  des  élévations  fur  le  facerdoce  &  le  facrifice  de 
J.  C.  exprimées  par  les  paroles  du  prophète  Malachie 
en  faveur  dçs  prêtres, 

{On  a  aufE  de  lui  le  coeur  chrétien  formé  fur  le  cœur 
de  Jefiis,  vol.  «j-ii.impfîmé  àParfs  chezGuerih  iji-t. 

Inflrudion  &  pratique.pour  la  dévotion  au  facré  cœur 
de  Jefus  in-ii.  à  Paris  chez  Chefnet.. 

Des  méditations  en  forme  d*élévations  (ur tous  les  livres^ 
de  l'écriture  qui  doivent  compofer  douze  volumes  donc 
ih  n'y  en  a  que  deux  d'imprimés  j  le  premier  en  1727 
chez  Coignajrt  fur  le  Pentateuque  ;  ce  K^nt  des  aâes  d'a- 
doration fur  toutes  les  grandes  chofes  que  Dieu  a  opé- 
rées en  faveur  de  fbn  peuple  ,  fie  fur  tous  les  faits  rap« 
Î)orté&par.Moyfe  rangés  dans  le  même  ordre  que  dans 
es  livres  de  la  loi ,  en  forte  que  ce  qui  e(b  récif  dans 
rauteur  facrè  cfk  ici  fentimens  fie  élévations. 

Le  fécond  fur  les  pfeaumes  ,  a  été  imprimé  en  1729; 
c'eû:  comme  une  paraphrafe  perpétuelle  fur  tous  le^ 
pfeaumes  ^  rapportée  a  J.  C  aans  le  S.  facrement  de 
l'autel 

On  a  auflr  de  M.  Gourdam  des  indruâfons  St  prières^ 
pour  la  confraîrie  de  S.  Jean  établie  à  S.  VîAor  vol. 
ôï-ii.  imprimé  â  Piaxîischczla  veuve  Gentil  en  1684. 

OiH3je  CCS  ouvrages  il  a  compofé  un  très-grand  nom- 
bre d'hymlkes  fie  de  profes  pour  différentes  fêtes  dcr 
l'année,  fie  dont  pluficurs  fe  chantent  dans  t'églifè.  It 
fut  chargé  par  le  chapitre  général  de  fon  ordre  tenu  le 
X9  Août  1 6^90  ,  de  compo&r  un  office  propre  de  faiot 

Vidor. 

On  a  trouvé  parmi  fcs  papiers  une  traduébîon  des  eeip- 
¥res^^  fpirituelles  d'Achard  abbdde  S,  ViiSor ,  théologie^ 
daXil  fiecle;. 


i8i        HISTOIRE  LITTERAIRE  ^    , 

Il  a  recueilli  en  6  vol.  in-folio  la  vie  des  hommes  îlluf- 
tres  de  Tabbaye  de  S,  Vîûor  depuis  fbn  prîgîne.  Il  y 
parle  de  (^s  accroîflcmens ,  des  fondations  qui  y  cric 
«été  faites ,  des  donations  de  nos  rois ,  &  autres  illufhres 
perfonnages  qui  y  ont  donné  de  leurs  biens  &  y  ont 

choîfî  leur  fèpukurc.  Cet  ouvrage  n^cfl:  pas  întprîmé.; 

.  •  -  ■  • 

JEAN    HAKDO  V  IN, 

« 

JE  AN  Hakdouin^  l'un  des  plus  fçavans  hom-« 
mes  de  Ton  tems ,  non  nioins  fameux  par  la  (îngula-* 
ricé  de  fès  lentimens ,  que  par  la  profondeur  &  Tétendiie 
de  Ton  érudition ,  naquît  à  v^imper  en  1 646.  Après  avoir 
fait  ks  premières  études  avec  un  fuccès  qui  répondit  à  la 
pénétration  &  à  la  facilité  de  fon  efprit  natorellemenc 
vif  &  ardent,  &  en  quelque  façon  univerfel,  il  encra 
chez  les  Jéfuites  ou  il  fe  propofoit  de  marcher  fur  les 
traces  à^s  Sîrmonds ,  des  Petaus  ,  des  Théophiles  Ré- 
pands ^  &c  des  autres  hommes  célèbres:  qui  yenpient  d'il^ 
luftrer  cette  fçavante  compagnie  >  point  de  fciences  qu'il 
O'embraâTât ,  fie  IL  fe  livra  à  toutes  avec  une  égale  ar- 
deur. Belles-lettres  ,  langues  fçavantes  ,  hiftoire ,  mé-r 
dailles ,  critique ,  philofophie  ^  théologie ,  il  voulut  tout 
fçavoir,  &  Tuniverfalité  de  fon  génie  jointe  à  une  ar^ 
c^ur  extraordinaire  pour  Tétude  lui  fît  faire  des  prc^rès 
atidî  rapid.es  que  furprenans  dans  toutes  lesfciences  aux« 
quelles  il  s'appliqua. 

Les  deux  premiers  ouvrages  qu'il  publia  en  16S4 
commencèrent  à  établir  fa  réputation  parmi  les  fça^ 
vans«  Le  premier  fut  une  nouvelle  édition  des  haran- 
gues de  Thémidîus  en  grec  &  en  latin  ^  déjà  données 
au  public  par  le  P.  Petau,  mais  que  le  P.  Haxdouin  àug^ 
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ment^  de  treize  harangues ,  &  qu'il  enrichie  d'excel- 
iences  notes.  Son  fécond  ouvrage  fut  de  fçavantes  diiTer- 
tations  fur  ^  les  anciennes  médailles  des  peuples  &c 
des  villes  ,  accompagnées  d'explication  dont  la  fin* 
gularité  ibuleva  contre  lui  les  plus  célèbres  antiquai* 
res,  les  Vaillant^  les  Mord^  les  Toinard^  les  Noris^ 
&  quantité  d'autres  fçayans  illuûres  dans  ce  genre  de 
littérature. 

Des  ouvra^ges  dans  le  goût  d'une  érudition  toute  dif^ 
férente  Aiccéderent  à  ces  premières  productions.  £a 
1^87  le  P.  Hardouin  fit  paroître  un  écrit  quicontienc 
troi$  queftions  fur  le  baptême.  Dans  la  première  il  re- 
cherche le  véritable  fens  de  ces  paroles  de  S.  Paul  dans 
le  chapitre  x  5  de  la  première  épitre  aux  Corinthiens.. 
Que  feront  ceux  qui  font  baftifes  four  les  morts.  11  prétend 
que  Ton  doit  entendre  ceux  des  Juifs  &.  des  payens  qui 
à  la  vâe  Aos  maladies  &  des  morts  fubites  qui  étoient 
alors  fréquentes  fe  hâcoient  de  recevoir  le  baptême  ^ 
ainfi  felon  cet  auteur  ,  être  baptifé  pour  les  morts  ne 
fignîfie  autre  chofe  qu'être  baptifé  à  caufè  du  grand 
nombre  des  morts. 

La  féconde  difiërtadon  eft  fur  le  baptême  donné 
avec  du  vin  ,  qui  eft  une  àes  dix  neuf  réponfes  du  pape 
Etienne  II  qui  dit  qu^un  prêtre  n'ayant  point  £eauj*efi 
fervi  de  vin  four  baptifer  un  enfant  qui  ètoit  en  danger  de 
TMrt  y  il  fia  fait  en  cela  aucune  faute ,  ^  que  les  enfans  de^ 
Tneureront  ainfi  baptifes.  Le  P.  Hardouin  foutient  que 
parmi  ces  réponfes  il  y  en  a  plufieurs  de  fuppofées ,  & 
que  celle-ci  efi:  du  nombre. 

La  troifieme  difiertation  eft  fur  la  validité  du  bap* 
tême  qui  auroit  été  conféré  au  feut  nom  de  Notre-Sei- 
;neur.  Le  pape  Nicolas  &  avant  lui  S.  Ambroife  feni- 
jlent  avoir  affuré  que  les  apôtres  ont  quelquefois  ad-^ 
mîniftré  le  baptême  au  feul  nom  de  J.  C.  mais  le  fen- 
timent  du  P.  Hardouin  eft  qulls  n'ont  rien  voulu  6\r^ 
autre  choie  finon  que  ceux  qui  avoient  été  baptifes 
jtvoient  invoqué  le  nom  de  J.  C;  quoique  les  apôtres 
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en  les  baptîfànt  euflent  prononcé  le  nom  des  trois  per- 

fonnes  de  la  Trinité.  ^     ^ 

Ces  trois  dîflèrtatîons  furent  fuîvîes  de  l'édition  de 
la  lettre  de  S.  Chtîfoftome  au  moine  Cefaire  avec  une 
diiïertatîon  fur  le  facrement  de  l'autel  que  lepereHar- 
<louin  publia  en  1689.  Il  fit  paroitre  Tannée  fui  vante 
«n  autre  écrit  fous  le  titre  de  défenfe  de  la  lettre  de 
faint  Chrîfoftome.  Ce  fut  dans  ce  livre  que  le  P,  Har^ 
douin  commença  à  îniinuer  fes  idées  fingulieres  fur  les 
auteurs*  Il  ditqtfil  eft  convaincu  f««r  fac^ndus  Lilreratus  ^ 
Marius  Mercator ,  V^iBor  de  Tunone ,  Caffiodorr ,  Ifidore  ^wr 
ton  vent  être  l* auteur  du  livre  des  écrivains  eccléfiaftiques  \  que 
tous  ces  f rétendus  Africains  ,  Italiens  ,  EJ^apiols  aveè 
^uel^ues  autres  font  nés  en  France ,  (^  quUls  ne  font  fask 
leauconp  près  fi  vieux  qiitm  les  croit.  Il  ajoute  ^  que  de 
tous  les  ouvrages  qui  portent  le  nmn  de  JuJHn  il  rCy  a  que  le 
cUaiogue  contre  Triphon  qui  foit  véritablement  de  lui  y  &  que 
tout  le  refie  eftfuppofé.  Il  paroîtra  fans  doute  furprenanc 
que  l'extravagance  d'un  fyftêrae  aufli  fingdier  &  aufli 
bizarre  ait  pu  échapper  à  la  pénétration  d'un  aufG  grand 
homme.  Dans  fa  diuertation  fur  les  médailles  des  Héro* 
diades  qu^il  publia  en  1693  il  avance  encore  d'autres 
paradoxes  non  moins  infoutenables  \  il  prétend  qu'à  la 
réfcrve  des  ouvrages  de  Ciceron  ,  de  l'hîftoire  naturelle 
de  Plîne ,  des  géorgiques  de  Virgile ,  des  fatyres  &  àts 
épîtres  d'Horace  ^  généralement  tous  les  autres  ouvra- 
ges des  auteurs  profanes,  qui  jufqu'à  préfent ont  paffé 
pour  anciens  ^ont  été  fabriqués  dans  le  XIII  fîecle. 

Un  pareil  fyftcme  ne  pouvoit  manquer  d'exciter  dans 
la  république  des  lettres  un  foulevement  général  con- 
tre fon  auteur.  Le  P.  Hardouîn  ne  trouva  même  parmi 
fes  confrères  que  des  cenfeurs  qui  le  défavouerent  &  lé 
condamnèrent.  Mab  la  fociété  ne  s'en  tint  pas  là;  elle 
exigea  que  le  P.  Hardouîn  donnât  une  rétraâation  pu- 
blique qu^il  ne  put  refufèr. 

Long-tems  avant  l'éclat  que  fit  fbn  fyftême  ^  ce  cé- 
lèbre écrivain  jivoii:  donné  en  léSj  Pline  ie  naturalise 
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Â  l'ufage  de  monfeigneur  le  Dauphin ,  8c  en  1713  il  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  pluHenrs  volumes  m. 
folio  ,  enrichie  d'une  quantité  prodigieufe  d'excellentes 
noces  marquées  au  coin  de  l'érudition  la  plus  vafte  &  la 
plus  profonde. 

Un  autre  ouvrage  immenfë  de  ce  grand  homme  fut 
iâ  nouvelle  édition  des  conciles  en  douze  volumes  in- 
frUs  qu'il  publia  en  171  ;  ^  Se  qu'il  aroîc  entrepril^C  ^  1^ 
JôUtciution  du  clergé  du  royaume  dont  il  recevoic  une 
penlîon  annuelle. 

Les  autres  ouvrages  de  ce  célèbre  écrivain  ibnt  ca 
crop  grand  nombre  &  font  en  même  tems  trop  connui 
pour  que  nous  entrions  fur  ce  fujet  dans  un  plus  long> 
détail.  Agé  de  quatre-vingt  trois  ans,  &  toujours  livré 
à  l'étude ,  il  cravailloic  à  une  réfutation  àes  dîS'érens; 
écrits  que  le  FrCourayer  chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  Taince  Geneviève  avott  publiés  iur  la  vali-^ 
dite  des  ordinations  des  Aoglois,  lo;!(qu'U  mouroc  le 
%  de  Septembre  1719. 
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MICHEL  LE  QJUIEN. 


MI  ç  H  E  L  L  E  Q^u  UN,  ïxxTi  dcs  pIus  grancîs  or- 
nemens  de  fordre  de  S,  Dominique ,  naquît  à 
Boulogne-fur-mer ,  le  8  Ociobre  1661.  Son  père  rîch^i 
négociant  de  cette  ville  donna  tous  (ts  foins  a  fon  édu- 
cation ,  &  le  jeune  le  Quien  de  fbtt  côcè  répondît  è 
ces  foins  par  des  moeurs  douces  Se  réglées  ^  Se  pac 
une  granae  application;  à  fes  devoirs.  Après  avoir 
fait  avec  beaucoup  de  fuccès  i^s  humanités*  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faîte  fon  cours  de 
philofopbie  au  collège  du  Pleflîs.  Bientôt  il  fe  difHn- 
gua  de  iês  condisciples  autant  par  fafâgeâe  que  par  fbiv 
ardeur  pour  l'étude.  L'un  d'entrc.eux^  M^ Tabbé  de 
Lorraine  mort  évcque  de  Bayeux ,  ne  dédaigna  pas  de 
rechercher  fon  amitié  y  6c  l'a  depuis  conftamment  ho^ 
noré  de  ià  confiance  Se  de  fon  eftime. 

Le  jeune  le  Quîen  dont  toutes  les  vues  furent  tou- 
jours tournées  vérs'la^îétê,  rie  coflfulta  qu'elle  feule 
dans  le  choix  dé-  l'état  de  vie  quil  devoft  embraflèr^ 
Plein  de  vénération  pour  f  ordre  de  S.  Doroiniique^ 
qu'il  regardoît  cortime  une  excellente  école  de  toutes 
Its  vertus  ,  il  dcmarida  avec  ferveur  d'y  être  reçu  j  fâ^ 
perfévérance  lui  obtînt  "fâccôrtlpliffement  de  ks  vœux^ 
Agé  de  vingt  ans ,  il  entra" ài^noviciat ,  Se  fournit  cette 
première  carrière  de  la  religion  avec  la  plus  édifiante 
piété}  il  ne  fe  diflingiia  pas  moins  dans  le  cours  de 
iQs  études.  Le  célèbre  père  Maflbulié  fi  connu  par  llexcel- 
lent  ouvrage  quil  a  publié  fur  le  dogme  de  la  grâce 
efficace  par  elle-même,  cultiva  avec  foin  les  hcureufes 
dîfpafitions  que  le  père  le  Qiiien  avoir  pour  les  langues  y 
Se  commença  par  lui  apprendre  l'hébreu  y  i  cette  étude 
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Aocré  fçavanc  Dominicain  joignît  celle  du  grec  &- de 
Parabe  ,  &  fe  livra  enfuîce  tout  enricr  à  la  ledure 
de  récriture^iàinte,  des  conciles  &  des  peres^ians  négliger 
la  critique  où  il  fe  rendit  fi  habile ,  que  n'étant  âgé 
que  de  trente  ans ,  il  ofa  entrer  en  lice  avec  le  fra- 
yant perc  Pezlron ,  qui  avoit  entrepris  de  rétablir  la 
chronologie  du  texte  des  Septante ,  &  de  la  {oàxQnit 
contre  celle  da  texte  hébreu  de  la  Bible.  Lqs  /çavanK 
écrits  que  le  père  le  Quîen  publia  4pout  réJFuter  Topi- 
nion  de  fon  adverfaire ,  font  regardés  encore  aujour* 
d'hui  comme  la  plus  excellente  défenfe  du  texte  hébreu , 
&  de  la  Supputation  ordinaire  des  chronologiftes.  ' 
'  Xjcs  eflais  furent  fuivis  d'une  traditâièn  latine  de  toué 
les  ouvrages  de  S.  Jean  Damafcêne  ;  avec  des  dîfferta- 
rions  &  des  nortes  remplies  d'une  érudition ,  qui  feule 
fuffiroit  pour  afllirer  à  rauteur  un  rang  diftingaé  parmi 
les  pluis  ilïuftres  fçavans  de  fon  fiecîe.  Une  gloire  <lu 
moins  qu'on  ne  peut  lui  rèfufer,  c'eft  que  fa  traduc- 
tion la  plus  exaâe ,  la  plus  complette  Se  la^  plus  intéref^ 
Iknte  de  toutes  celles  qui  av oient  été  données  jufqu'a- 
lors ,  fera  toujours  admirée  comme  un  modèle  de  per- 
fedion  en  ce  genre, 

La  capacité  de  ce  célèbre  écrivain  ne  fe  fait  pas  moins 
fentir  dans  un  autre  ouvrage /que  fon  zélé  pour  la» 
gloire-  de  l'églife  Romaine  lui  fit  entrepAidre.  Ceil:  la 
réfutation  du  livre  de  Nedaîrc  patriarche  de  Jérufa- 
lem ,  touchant  la  primauté  du  pape.  On  trouve  dans 
l'écrit  de  qe  patriarche ,  un  auteur  fin  Ôc  fubtil  qui  fçaic 
donner  à  la  plupart  de  fes  preuves  Se  de  iés  raifonhe-i 
mens  un  tour  anifideux  Se  impofaht  )  auffi  ne  peut-on' 
nier  que  les  charmes  trompeurs  de  fon  éloquence ,  n'àyûnci 
beaucoup  contribué  à  fortifier  lesGrccs  dans  leur  fcbilmej 
c'en  fut  affex  pour  animer  le  zélé  du  pcre  le  Quîen, 
Trop  pénétrant  pour  ne  pas  fentîr  le  piège  qui  étoit 
tendu  â  la  crédulité  des  Grecs  fchîfmatiques  ,  il  tâcha 
de  le. découvrir  ,  Se  de  montrée  la  fiaiblefiè  même  des 
rufes  de  fon  auteur  j  Se  il  faut  convenir  qu'il  l*a  foie 
avec  fucccs.  A  a  ij 
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Gc  fut  par  un  même  principe  de  zélé  qu'il  s^élcra 
vivement  contre  le  fentiment  du  père  le  Courayer  ^  qui 
foûtenoit  la  validité  des  ordinations  anglicanes.  Quel^ 
que  jugement  que  l^on  puîffe  porter  fur  les  ouvrages 
que  produifit  cette  longue  difputë ,  ^»  on  ne  peut  nier  l 
n  dit  le  continuateur  de  M.  Dùpm ,  que  l^on  ne  trouve 
>»  dans  ceux  du  père  le  Quien  ,  de  I^éruditîon  y  de  Ta-* 
»  drefle ,  du  tour^  de  la  fubulité  ,  &  tout  ce  qu'une 
»  imagination  beuoeufe  &  féconde  peut  fournir  de  con-> 
wjeâures. 

Cet  iliuflre  écrivain  nous  a  encore  laiâé  des  diiler-: 
tations  fur  S,  Nicolas  évêquë  de  Myrê^  fur  Annius  de 
-^J^crhu-  Scciiis      Viterbe  y  &  fur  \t  f  é^f»»/ ;>w/j^  avec  une  hiftoire  abré- 
gée de  la  ville  de  Boutogpe-fiir-mer  ^  &  des  obferva- 
tions  fur  le  livre  intitulé  Petrafidei ,  compofé  par  Etienne 
Javorsky  dernier  patriarche  de  Conflantinople. 
;  hes  divers  écrits  dont  nous  venons  de  parler ,  étoienc 
pour  l'auteur  un  efpéce  de  délâfTement  qu'il  (t  permet-^ 
toit  dans  le  œms  quil  travailloit  avec  une  ardeur  in« 
fatigable  au  grand  ouvrage  qui  i'^occupoit  depuis  plu- 
fieurs  années ,  &  dans  lequel  il  (e  propofoit  de  donner 
une  notion  exaûe   &  détaillée  de  Tétat  paifé  &  de 
Tétat  préfent  de  toutes  les  églîfes  de  l'Orient  ^  renfer- 
mées fous  les  quatre  grands  patriarcbats  de  Conftanti-» 
nople  y  d'Alexandrie  ^  d'A  ntiocbc  &  de  Jerufalem  y  avec 
une  description  géographique  de  chaque  dioccfe,  & 
des  villes  épifcopales.  On  devoit  encore  trouver  dans 
cet  ouvrage  ^  l'origine  de  ces  mêmes  égKfes  ^  leur  éta- 
bliflcment ,  leur  étendue  ^leur  jurîiHidîon^  leurs  droits  y 
leurs  prérogatives^  leuj^  pré^ntiohs, la  fucceffion  fie 
la  fuke  de  leurs  évcques  ;^leiir  gouvernement  poKtiaue, 
&  les  divers  changeméns  qui  y  font  arrivés  j  defleia 
le  plus  vafte  qui  pût  être  conçu ,  &  qui  a  cependant 
été  exécuté  dam  toute  fon  étendue'^  avec  une  érudi* 
tion  cjôi  ne  laiffe  rien  à;  défirer  pour  la  parfaite  intel- 
ligence de  rhiû<>ire  âicrée  &  profane  de  c&  immeniès 
régions. 


.'  '  ;  '  •  '  f 
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Ce  fut  dans  le  commcncemenc  de  l'impreflîon  de 
ce  grand  ouvrage  ,  que  l'auteur  mourut  le  1 1  Mars 
^733  )  é^^c  %^  d'environ  foixante  -  douze  ans*  Sa  vie 
fut  toujours  fimple  &  uniforme  ,  la  prière  &  Tétude 
en  parta^rent  tous  les  momens }  prodigue  de  louan* 
ges  en  faveur  de  la  vertu  U  du  J(nérite ,  il  ne  pouvoir 
loufFrir  celle  que  Ton  ne  pouvoit  refufer  à  la  fupé- 
riorité  de  fon  mérite  ^  on  lui  a  fouvent  otiî  dire  que 
la  véritstble  fcience  enfeignoit  à  être  humble  ^  il  aimoit 
â  apprendre  de  tout  le  monde  ,  &  fouvent  il  avouoic 
iivec  iînlplicîté  qu'il  s'étoit  mépris.  « 

RENÉ  JOSEPH  DE  TOVRNEMINE. 

T  *  Eloge  de  cet  illufiri  f^avofa  infiré  dans  Us  méîMires 
•*-^  de  Trévoux  y  fort  d^une  plume  trop  délicate  ,  pour  que 
nous  0 fions  entreprendre  £en  compofer  un  autre  qui  ne  vau^ 
droit  pas  apurement  celui  que  nous  allons  tranfcrire  3  ^  qf^ 
le  leBeur  verra  fans  doute  avec  autant  de  plaifir  que  nous 
en  avons  À  le  lui  ojffrir. 

»RiNi-Jos£PH  DE  TouRNEMiNi,  néâRen* 
»  nés  le  i6  Avril  1 661 ,  d'une  àes  plus  anciennes  &  des 
»s  plus  illuftres  maifons  dç  Bretagne  ^  apporta  avec  lui 
»  en  venant  au  monde  ces  qualités  précieuies ,  qui  fè- 
»  roient  l'appana^e  immuable  d^une  grande  naiilance  ^ 
»  û  la  nature  régloit  toujours  fçs  faveurs  fur  les  diflinc'^^ 
»>  dons  que  le  bon  ordre  des  fociétés  a  établiâjparmi 
yy  les  hommes.  Une  mémoire  heureufe  y  une  imagination 
M  vive  y  féconde ,  un  goût  également  fur  &  déucat ,  un 
»»  efprit  étendu  &  pénétrant  y  dîfpoferent  le  père  de 
>>  Tournemine  à  fe  faire  un  grand  nom  dans  la  hcté^ 
>>  rature. 

»  Le  goût  de  la  vertu  &  de  Tétude  tourna  de  bonne 
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w  heure  (qs  vues  du  coté  de  la  focîété  des  Jefuîtes.  Il 
w  y  entra  en  1680  à  l'âge  de  dîx-neuf  ans ,  après  avoir 
»»  fini  fa  philofophîe.  Il  y  fournit  avec  diilinction  les 
r9  différentes  carrières ,  où  le  cours  des  emplois  pro- 
•î  près  de  fon  état  l'engagèrent  fucceffivement  :  tour  à 
w  tour  humanifle ,  rhétoricîen ,  phîlorôphe ,  théologien , 
^  il  fornia  dans  ces  divers  genres  des  difciples  qui  nrent 
»  honneur  à  fes  leçons ,  comme  ils  fe  faifoient  gloire 
»  de  devoir  à  fès  inftrudîons  le  bon  ufage  de  leurs 
99  talens. 

w  C'eft  dans  ces  fondions  variées  .qu'il  puîfa  cette 
M  multiplicité  de  connoiflànces  diverfes ,  dont  la  réunion 
^>  forme  le  fçavant  univerfel.  Les  belles-lettres  ,  Télo- 
u  quence  ,  la  phyfique ,  la  morale  ,  la-  métaphyfîque  ^ 
w  toutes  les  parties  de  la  théologie ,  Thiftoire  ancienne 
M  &  moderne ,  facrée  Ôc  profane ,  les  médailles ,  la  chro- 
cc  nologie  ^  la  géographie ,  la  fable ,  tout  devînt  de  fon 
M  refTort. 

M  Une  moindre  érudition  entée  fur  un\lifcememenc 
n  audi  jufle  que  celui  du  père  de  Tournemine ,  auroîc 
M  fuffi  pour  former  un  habile  critique.  Ses  fupérieurs 
>3  démêlèrent  aifément  ce  qu'il  pouvoit  en  ce  genre  î 
n  êc  poijr  le  mettre  à  portée  d'exercer  cet  utile  talent , 
>5  ils  le  chargèrent  de  travailler  aux  Journaux  de  Tré- 
M  voiix,  ce  qu'il  fit  avec  ce  grand  fucccis  auquel  le  pu- 
»  blîc  a  juftement  applaudi.  Unftyle  aifé,  naturel ,  no-* 
»>  ble  ,  nerveux,  fans  rudeflè  ,  brillant  fans  affectation^ 
»  varié  fans  être  inégal  -,  l'ordre ,  la  netteté  avec  la- 
»j  quelle  il  expofoit  Iqs  idées ,  rclevoîcnt  le  prix  de  ks 
*♦  obfervations ,  &  donnoient  de  la  dignité,  de  l'agré- 
u  ment  même  aux  difcuflîons  épineufes  ou  fon  fujet  l'o- 
>«  blîgeoii  fouvent  d'entrer, 

»  Ge  travail  le  mit  bientôt  en  correfpondance  avec 
M  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fçavans  de  quelque  nom  en 
9f  Europe.  La  manière  dont  il  foûtenoît  ce  commerce, 
»  ajoutoit  à  fa  réputation  5  &  ks  lettres  qui  étoient 
H  fouvent  des  efpéces  de  traités  ^  redoubioient  l'eflime 
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M  que  fes  autres  écrits  avoient  déjà  infpîrc^our  fa  per- 
M  fonne. 

^y  Son  ardeur  pour  le  progrès  des  fcîences  ne  fe  bor-4 
M  noît  point  à  en  étendre  Te  goût  par  fon  exemple ,  à 
»  en  approfondir  les  objets  par  ks  recherches ,  il  ia- 
^'crîfioitle  plaifir  délicat  de  réuâîr  lui-même,  à  celui 
»»  de  faire  réuflîr  les  autres.  Apôtre  de  la  littérature, 
»qu^Qn  me  permette  ce  mot,  il  fe  livroit  fans  mena- 
»>  gement  au  plaifir  de  féconder  les  talens ,  &  les  efforts 
^  de  ceux  qui  cherchoient  à  fe  fignaler  dans  cette  car* 
»  rîere.  Plus  empreflë  à  le  former ,  â  fe  préparer  un 
»  jour  des  rivaux t  que  les  autres  ne  le  font  à  les  écar- 
»  ter  ;  il  applaudîfïbit  avec  plus  de  joie  aux  premiers 
»  eflais  d'un  mérite  naiffant  y  ou  aux  chefs  -  d'oeuvres 
»  d'un  génie  fupérîeur  &  déjà  mûr  ,  que  l'envie  n'inf- 
»  pire  de  vivacité  pour  les  cenfurer^ 

M  Avec  de  pareilles  difpofîtions ,  il  n'eft  point  furpre- 
»nant  que  le  père  Tournemine  ait  été  pendant  plus 
»  de  quarante  ans  le  confeil ,  Tami^le  partiiân  déclaré 
}^  de  la  plupart  de  ceux ,  qui  dans  cet  intervalle  onc 
>>  travaillé  à  fe  faire  un  nom  dans  la  république  des 
»  lettres.  Un  abord  facile  ,  des  manières  nobles  & 
M  aifces,une  converÉition  vive  oc  întéreifante ,  un  fond 
M  de  complaifance  inaltérable ,  la  générofité  avec  laquelle 
y9  il  faifoit  fans  réferve  part  de  fes  lumières  a  quiconque 
^  cherchoit  à  s'infbuire  ,.  rendoient  fon  commerce 
»  également  utile  &  agréable.  Voilà  ce  qu*étoît  chez 
»  le  père  de  Tournemine  ,  l'homme  de  lettres. 

^Mais  il  n'bublioie  pas  que  cette  qualité  dans  ua 
w  homme  de  cette  profeflîon  ,.  doit  être  fubordon^ 
nnée  à  des  vues  encore  plus  relevées  ^  &  n'être  envi:- 
w  fagée  que  comme  un  moyen  de  rendre  au  public  des 
«  fervices  plus  intéreflàns ,.  que  celui  de  former  des  fça- 
»  vans.  Le  père  de  Tournemine  fçavoit  l'art  de  mé* 
M  nager  fans  contrainte  &  fans  afTeclation  dans  les 
^  entretiens    ordinaires  ,.  ôc  dans  fon  commerce   \xtr 
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n  téraire  ,  les  încérêcs  de  Dieu  de  de  la  religion  ;  de 
»  ramener  naturellement  les  efprîts  à  ces  vérités ,  ou 
»  qui  confondent  l'incrédule  ^  ou  qui  touchent  le  pé- 
fi  clieur.  On  fentoit  dans  ces  rencontres  que  le  cœur 
ti  feul  parloit  chez  lui  ^  Se  qu'on  devoît  ces  pieufes  ré^ 
9)  flexions  à  Tes  fentioiens  ^  èc  non  pas  aux  bienféances 
n  de  fon  état. 

»  Tandis  qu'il  vécut  dans  des  collèges  de  (a  compas 
»»  pagnie,  il  fut  toujours  chargé  du  foin  de  ces  afTem- 
9>  blées  qui  s'y  forment  pour  éfever  d'une  manière  plus 
t>  particulière  les  jeunes  gens  dans  le  goût  de  la  piété. 
f>  Perfuadé  de  l'obligation  que  lui  impofoit  fbn  état  de 
9>  travailler  â  la  fandification  de  la  jeuneÛe ,  il  en  fit 
>i  toujours  le  principal  objet  de  fbn  zélé.  Il  nebornoit 
M  pas  même  Ces  inflrudions  â  cette  partie  de  la  jeuneflè 
»)  qui  fréquente  les  collèges  ,  il  Tétendoit  aux  léminai- 
M  res ,  aux  académies  ^  â  ces  corps  où  la  jeune  noblefle 
M  commence  à  fe  former  aux  exercices  militaires.  Dan^ 
yj  toutes  les  fituations  oà  la  providence  les  plaçoit^  ils 
>i  trouvoienc  en  lui  les  fecours  qu'infpirc  un  zélé  vraî- 
»>  ment  apoftolique.  Les  retraites  annuelles  qu'il  donnoit, 
9t  les  exhortations  fréquentes  qu'il  leur  faifoit ,  le  grand 
9>  nombre  de  confe (lions  qu'il  entendoit  ont  produit 
>j  plus  d'une  fois  dans  les  confciences  des  changemens 
)3  dont  les  heureux  effets  fubfîflent  encore  chez  plus  d'un 
)>  de  fès  difciples  y  Si  dont  on  trouveroit  au  befoin  des 
i>garans  bien  refpedables. 

)>  Ce  n'étoit  pas  feulement  auprès  d'une  jeunefle  dont 
»>  l'éducation  &c  les  fentimens  préparoient  à  fon  zélé 
51  un  fuccès  plus  fur  £c  plus  flatteur  qu'il  fc  plaifoit  â 
9>  l'exercer  5  les  provinces  ,  le  fîmple  peuple  en  dévê- 
ts noient  l'objet ,  dès  que  la  volonté  de  fes  fupérieurs 
t>  &  les  fouhaits  de  plus  d'un  illuf^re  prélat  l'appelloient 
ft  dans  leurs  diodèfes.  Il  fe  livroit  dans  fes  millions  à 
M  tous  les  travaux  qu'on  peut  attendre  du  courage  d'un 
»i  ouvrier  de  l'évangile.  Un  fond  d'éloquence  vive  ^  na- 
turelle, > 
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t»  turelle,  pathétique,  une  facilité  d^efprit  étonnante  , 
w  une  conftitutîon  robufte  &  infatigable  le  mettoienc 
M  en  état  de  fuffire  à  tout. 

w  Plus  févere  pour  lui-même  que  pour  lés  autres ,  il 
1^  commençoît  par  pratiquer  la  morale  qu'il  leur  annoa- 
w  çoit.  Sa  vie  fut  toujours  dure  &  laborieufe  j  il  nçcon- 
^  nut  jarnats'  ces  douceurs  innocentes ,  ces  intêryalies 
wde  repos  &  d'amufemenc  que  les  plus  gens  dç  bien 
M  rie  craignent  pas  de  fe  permettre  quelquefois ,  il  ne 
»  fe  délaffoit  d'un  efpece  de  travail  qu'en  fe  livrant  â 
^y  un  autre. 

v>»  Ce  caradere  de  vertu  ne  lejrendoît  cependant  pas 
>>  farouche  ou  înfenfîble  ;  un  cœur  naturellement  tetidrâ 
MÔC  compatiffant  Pin téfelToit  vivement  au  malheur 
»  d'àutnii  :  c'étoit  aflex  qu'on  eût  befoîrt  de  Ton  feçours 
»*pour  qu*on  en  filt  afTuré.  Il  comptoit  en  quelque  forte 
w  pour  un  fervice  Toccafion.  qu'on  lui  fournifloit  d'en 
M  rendre  quelqu'un.  Ami  délicat  &  folîde ,  il  fçavoit 
w  joindre  à  un  attacherteat  fîncere  ces  attentions  & 
M  ces  foins  qui  font  l'agrément  &  le  charme  de  l'ami- 
»»  tîé  y  auflî  avoit-il  des  amis  partout  ce  qu'a  la  France 
>>  de  plus  diftingué  pour  l'efprit ,  la  vertu  &  le  rang. 

M  Un  épanchement  de  bile  le  fit  languir  les  trois  der- 
yi  nîers  mois  de  fa  vie.  Il  vit  de  loin ,  fans  s'en  effrayer , 
->3  la  mort  venir  à  lui  y  il  Penvifageà  àveç  fermeté  ,  &  ne 
H  penfa  qtf  à  fe  préparer  au  moment  ovi  elle  décideroît 
^  de  fon  fort.  Il  avoit  toujours  eu  Tefprit  trop  occupé 
^  de  toutes  les  grandes  vérités  de  la  religion  pour  ne 
w  pas  fe  livrer  dans  ces  motpens  aux  vives  împreffions 
••  qu'elles  dévoient  faire  fur  un  cœur  comme  le  (îen. 
w  L'ufage  fréquent  des  facremens ,  les  fentîmens  d'une 
M  patience  inaltérable ,  d'une  humble  réfignation ,  d'une 
w  terme  confiance  en  Dieu  &  d'une  reconnoîflance 
»  tendre  pour  toutes  ks  bontés ,  le  dîfpoferent  à  trou- 
w  ver  grâce  auprès  du  père  des  miféricordes.  Il  mourut 
»>  le  16  Mai  1739  dans  la  foixante-dix-neuvieme  année 
«  de  fon  âge, 

Tâme  /.  B  b 
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Ses  ouvrages  ibnc  lA  un  grand  nombre  d'extraits  Se 
de  dilîertanons  fur  toutes  {brtesde  Tujets  répandus  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux ,  non-feulement  pendant  le 
tems  qu'il  écoic  chaigé  d'y  travailler ,  mais  encore  dans 
des  tems  poftérieurs. 

1*.  Des  réflexions  fur  l'athéiTme. 
3**.  Une  dîfTertation  fur  l'origine  des  fables. 
4°.  Une  differtation  fur  l'origine  des  François, 
j*.  Une  autre  enfin  fur  la  dernière  ccnc  de  Jefus^ 
Chrift. 
6^,  Une  épître  en  vers  à  M.  le  prince  de  Dombes. 
7".  Un  panégyrique  deS.  Louis  prêché  devant  l'aofc* 
4émie  françoife. 

8*.  Un  fyftéme  de  chronologie  fur  toute  l'écriture. 
9*.  Douze  dilTertations  qui  roulent  toutes  fur  quelque 
point  de  chronologie  iacrée ,  fur  les  années  des  patriar- 
ches ,  fur  les  70  femaînes  de  Daniel ,  fur  les  années  de 
JcfusChrift. 

10°.  Une  dîflèrtatîon  fnr  le  fameux  paflàge  de  Jo^ 
fephe  touchant  Jefu^Chrîfl;, 
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ED  MONO    M  ART  EN  NE. 

EDmond  Martenne,  religieux  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur ,  îlluftre  par  le  grand  nombre 
de  fi^avans  écrits  qu'il  a  doiinés  au  public  ^  naquit  à 
S.  Jean  de  Lofne,  petite  ville  du  duché  de  Bourgogne 
tti  16  54.  Sqs  études  achevées  avec  tout  le  fuccès  que 
lui  afluroit  fbn  application  &  la  facilité  de  Ton  génie  ; 
âgé  de  dix-feptans  il  entra  dans  la  congrégation  de  faint 
Maur ,  &  fit  profeflîon  dans  Tabbaye  de  S.  Remî  à  Reims 
le  8  Septembre  1671. 

L'extrême  paffion  qu'il  eut  toujours  pour  l'étude  ne 
rallentit  point  fa  piété  ;  s'il  s'appliqua  à  enrichir  foti 
efprît  des  connoiflances  leiî  plus  utiles  &  les  plus  variées^ 
fon  premier  foin  fut  de  former  fon  cœur  par  la  pratique 
des  plus  excellentes  vertus ,  &  furtout  de  celles  qui  pou- 
voient  le  plus  contribuer  à  lui  faire  acquérir  la  perfec- 
tion de  fon  état  s  &  ce  fut  même  là  la  fin  qu'il  le  pro- 
poia  dans  fes  premières  études.  Pour  mieux  connoître 
toute  l'étendue*  des  obligations  que  fa  régie  lui  prefcri- 
voit ,  il  la  commenta  après  en  avoir  fait  pendant  long- 
tems  le  fujet  de  ks  méditations.  »  Cet  excellent  com- 
M  mentaire  que  dom  Martenne  publia  en  1690  efltouc 
M  enfemble  littéral,  moral  &  hîftorique ,  parce  que  i'au- 
>j  teur,  dît  M.  Dupîn ,  y  explique  la  régie  par  l'autorité 
u  de  plufieurs  écrivains  qui  n'étoîent  prefque  connus 
i>  que  de  nom ,  qu'il  y  appuie  les  (èntîmens  de  S.  Benoît 
M  par  la  dodrine  des  faînts  pères ,  &  qu'il  confirme  les 
9>  niits  par  la  pratique  conftante  des  plus  anciens  reli- 
»3  gîeux. 

Dom  Mirtenne  fit  paroître  la  même  année  un  autre 
ouvrage  qui  avoit  un  rapport  effendcl  au  précédent  j 
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ce  font  deux  volumes  fur  les  rîtes,  les ufkges,  les  cou* 
tûmes ,  les  ftatuts  des  plus  anciens  monafteres.  Là  font 
traités  dans  un  détail  également  curieux  &  inftrudifs 
généralement  tous  les  points  qui  concernent  la  difci- 
pline  monaftique. 

Un  autre  ouvrage  plus  întérefîant  encore  fortît  peu 
de  tems  après  de  u  plume  de  ce  célèbre  écrivain  î  i) 
avoir  épuifé  la  première  matière  qu'il  avoit  traitée ,  & 
il  épuifa  de  même  celle  fur  laquelle  il  s'exerça  enfuîte. 
Je  parle  de  fes  fçavans  traités  fur  les  anciens  rites  & 
lur  l'ancienne  difcîpline  de  Téglife  j  ouvrage  ouTauteur 
a  fait  entrer  des  découvertes  qui  ont  étoniïé  fob  fiecle  y 
Se  qui  étonneront  toute  la  poftérité  y  aufli  ne  peut-on$ 
nier  que  ce  ne  foit  le  meilleur  livre  qui  ait  paru  en  ce 
genre  ,  &  c*eft-là  le  fentiment  de  ceux-là  mêmes  oui 
lont  le  plus  verfés  dans  la  fcience  des  antiquités  ecclé-: 
jfîaftiques.  Dom  Martenne  ne  fe  contente  pas  de  rap- 
porter fur  chaque  cérémonie  ce  qu'il  en  a  trouvé  de 
marqué  dans  les  canons  des  anciens  conciles ,  dan^  les 
décrets  des  papes  &  dans  les  divers  ouvrages  des  au- 
teurs eccléfîaftiques  ,  il  donne  encore  de  longs  extraits 
des  anciens  pontificaux  ^  des  facramentaires ,  des  rituels , 
des  miflels ,  àts  bréviaires  6c  autres  monumens  qui 
concernent  les  cérémonies  ôc  les  ufages  de  différentes 
églîfes,  ^ 

Ce  fut  par  un  (ï  grand  travail  ^  fruit  des  plus  longues 
&  des  plus  judicieufes  recherches  que  dom  Martenne 
fe  prépara  à  en  entreprendre  un  autre  qui  demandoic 
qu'il  eut  toutes,  les  grandes  connoiffances  qu'il  avpit  déjà 
acquîfes.  Sa  congrégation  s'étant  chaînée  à  la  prière 
de  plufîeurs  illuftres  prélats  du  royaume  de  donner  une 
nouvelle  édition  du  grand  ouvrage  que  MM.  de  Sainte- 
Marthe  avoient  publié  fous  le  titre  de  G  allia  Chrifiiana  y 
dom  Martenne  fut  choifi  par  fes  fupérieurs  pour  voyager 
dans  la  plus  grande  partie  des  provinces  de  France ,  &c 
y ,  vificer  les  archives ,  afin  de  rectifier  par  des  aékes  m- 
thentiques  un  grandi  nombre  de  fautes- oui  s'étoient  glif- 
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fées  dans  l'ouvrage  donc  nous  venons  de  parler.  Plein 
d'ardeur  pour  un  travail  que  fon  zèle  pour  le  bien  de 
réglife  lui  faifoit  entreprendre  ,  îl  parcourut  feul  en 
1708  le  Poitou,  le  Berri,  le  Nivernois ,  &c  une  partie 
de  la  Bourgogne  >  les  années  fuivantes  il  viHta  avec  dom 
Durand  ^  aflbcié  à  Tes  travaux ,  la  Champagne ,  la  Fran-. 
che-Comté,  le  Blaifois ,  TOrléanoîs,  le  Dauphinè,  la 
Provence ,  le  Languedoc ,  la  Guienne ,  le  Limofîn ,  le 
ays  MeiCn  ,  TÂHace^  la  Lorraine,  la  Picardie  &  la 
landre. 

Le  fruit  de  tant  de  f^çavantes  courfes  fut  un  recueil 
de  plus  de  deux  mille  pièces  rares  qui  ont  fervi  à  for-?- 
mer  la  meilleure  partie  des  cinq  volumes /n-^Z/V?  que 
dom  Martenne  publia  en  1717  fous  le  titre  de  Tré/or 
nouveau  de  pièces  anecdotes.  «»  On  peut  afTurer ,  difent  les 
^  \ts  Journaliftes  de  Hollande ,  que  ce  tréfor,  la  plus  am- 
»  pie  des  coUeâions  qui  ait  encore  paru ,  fera  recherché 
n  tant  qu'il  y  aura  des  gens  de  lettres  y  &  il  le  fera  par-*. 
9  ticulierement  par  ceux  ciui  voudront  étudier  folide-* 
w  ment  l'hiftoire  facrée  &  Tniftoire  profane  ^  &  qui  voun 
'>  dront  former  une  chaîne  exaâe  de  la  tradition  des 
y^  pères  &  des  auteurs,  eccléfiaftiques. 

De  nouvelles  courfès  que  ces  deux  fçavans  religieux 
entreprirent  en  1719  ,les  enrichirent  de  nouvelles  con- 
noifTances  ^  ce  qui  les  mit  en  état  de  donner  une  collec- 
tion beaucoup  plus  ample  &  non  moins  utile  que  celle 
qu'ils  avoient  publiée. 

Ils  ont  aufli  donné  une  relation  de  leurs  voyages 
littéraires  qui  cft  d'autant  plus  intétefïante  que  le  lec- 
teur y  trouve  une  relation  cxade"  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  dans  les  diâfc rentes  provinces  où  leurs 
courfes  les  avoient  conduits. 

La  fcience  de  l'homme  célèbre  dont  nous  venons 
d'ébaucher  réloge  fut.  toujours  éclairée  par  une  piété 
folide  Ôc  par  un  zèle  attentif  à  remplir  jufqu'àux  moin- 
dres obfervances  de  la  religion  :  au  milieu  à^s  travaux 
immenfes  auxquels  il  fe  livroit  y  &  qui  fembloient  devoir 
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remplir  tout  fon  tems ,  il  crauvoit  celui  d'affifter  régu- 
iieretnent  à  tous  les  offices  du  jour  fie  de  la  miic^  ion 
amour  pour  la  retraite  la  lui  faifoit  garder  avec  une 
exaditude  exemplaire,  ôc  c'eft  par-là  qu'il  crouvoit  le 
moyen  de  TufEre  à  fes  encreprifes.  L'efprit  de  pénitence 
le  guidoit  dans  la  pratique  de  fa  régie ,  Se  le  iàîfbit  en- 
chérir fur  les  auflérités  qu'elle  prelo-it.  II  étoit  aimé  Sc 
elVimé  des  gens.de  lettres,  qui  n'adrairoienc pasmoîns 
en  lui  la  iîmplîcicé  Jiss.  mœurs  que  la  vafte  étendue  de 
Ces  connoi0ances.  Il  travailloii:  i  donner  deux  tomes 
des  ades  des  faints  de  l'ordre  de  S.  Benoît  pour  iërvir 
de  continuation  au  recueil  de  dom  d'Acberi  Se  de 
dom  Mabillon }  Se  il  efpéroît  de  publier  de  fuite  le.  re- 
cueil de  la  vie  flc  des  lettres  de  S.  Thomas  de  Cantor- 
bery ,  lorfqu'un  attaque  Tubice  d'apoplexie  l'enleva  de 
ce  monde  le  lo  Juin  1759  ,  âgé  de  quatre-vingt-anq 
ans  dans  l'abbaye  de  S.  Germain-^es  Près.  Il  a  lailTe 
manuicriti  des  mémoires  pour  fervir  i.  l'hiflioirc  de  la 
congrégation  de  S.  Maur ,  &c  pour  celle  de  l'abbaye  de 
Marmoutier. 


^  Çulnjamp 
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ment  du  pape  Clément  XI  donc  il  fut  reçu  avec  toutes 

\qs  marques  de  bonté  ô(  d'eftime  les  plus  flatteufes. 

Dès  l'année  précédente  M.  d'Argentré  avoît  été 
nommé  par  le  roi  i  l'abbaye  de  Saînte-Croîx  de  Qtmr- 
camft^  &c  il  obtint  en  1702  le  doyenné  de  Laval.  Une 
dîftindion  bien  plus  glorieufe*  fut  quelques  années  après 
la  récompenfe  de  la  lupérîorité  de  Tes  talens ,  &  furtouc 
de  fon  zele  à  combattre  les  nouvelles  erreurs  par  un 
grand  nombre  d'excellens  ouvrages  qui  Sortirent  fuc- 
ceffivement  de  fa  plume.  Tels  font  fes  fçavans  élémens 
de  théologie,  fon  analyfe  de  la  foi  divine  ,  fon  traité 
de  Téglîfe ,  &  quantité  d'autres  écrits  qui  firent  confî- 
dérer  leur  auteur  comme  un  des  plus  profonds  théolo- 
giens de  fon  fiecle.  L'on  peut  dire  auflî  que  ce  fiit  à 
'éclat  feul  de  fon  mérite  qu'il  dut  la  charge  d'aumô- 
nier du  roi  dont  il  fut  pourvu  en  1709  -,  avec  cette  dif- 
tindion  glorîeufe  pour  lui ,  qu'il  fut  le  premier  à  qui 
une  place  fî  honorable  eût  été  donnée  gratuitement. 

Uniquetnent  occupé  de  l'étude ,  dont  il^  fît  pendant 
toute  fa  vie  fes  plus  chères  délices ,  il  continua  â  enrichir 
le  publicdufruitdefes  veilles.  Mais  fans  faire  ici  l'énu- 
mération  des  ouvrages  de  ce  célèbre  écrivain  ,  ce  qui 
nous  menéroit  trop  loin,  il  nous  fuffira  de  dire  qu'il 
cft  peu  d'années  de  fa  vie  qui  n'ayent  été  marquées  par 
quelque  produâion  confidérable  de  fa  fa(^on  ,  qu'il  a 
épuifô  brefqûe  toutes  les  matières  de  théologie  les  plus 
épineutes  &  les  plus  difficiles  5  qu'ennemi  irréconci- 
liable de  l'erreur ,  il  l'a  combattue  avec  fuccès  preique 
dans  tous  ks  écrits  ^  peut-être  fuffiroit-il  d'en  apporter 
pour  preuve  fa  grande  coUedîon  dès  divers  jugemens 
£c  condamnations  portées  généralement  contre  coûtes 
les  erreurs  qui  fe  font  élevées  depuis  le  commence* 
ment  du  douzième  fiecle  jufqu'au  fiecle  préfent. 

Ce  fut  en  171  î  que  M.  l'abbé  d'Argentré  publia  cet 
excellent  ouvrage ,  &  il  fut  facréla  même  année  evêque 
de  Tulles  ^  dignité  dont  il  remplit  les  faintes  fondions 
avec  un  zèle  ôc  une  édification  qui  retraçoit  la  ferveur 
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*ic  la  faîntccé  des  premiers  pafteurs  de  Téglife.  Les  mo- 
mens  que  ce  vertueux  &  fçavant  prélat  ne  donnoît  pas 
à  Pétude ,  il  les  employoît  à  entendre  les  confeflîons ,  i 
vifîcer  les  malades ,  à  aflîfter  les  moribonds  dont  plu- 
iîeurs  réclamoient  fa  charité  ^  à  rompre  le  pain  de  la 
parole  de  Dieu.  Méditations ,  exhortations ,  homélies  , 
îermons ,  panégyriques ,  fon  zèle  embraflbit  tout  &  fuf- 
^oit  à  tout. 

M  Mais  le  foin  qu'il  prenoît  de  fon  clergé  Pemportoît 
»»  fur  tout  le  refte ,  dît  raluteur  de  fon  éloge ,  V^bé  da 
4>  Mabaret  s  de-là  l'attention  qu'il  donnoit  à  fon  féminai- 
>»  re,  les  retraites  qu'il  établit  pour  fes  curés  &  pour  fes 
M  prêtres ,  les  vifîtes  aflidues  qu^il  faifoit  tous  les  ans  dans 
»  divers  quartiers  de  fandîocèfe  j  de-lâ  ce  zclepour  re- 
^y  médier  aux  abus^  pour  ranimer  le  bon  ordre  &  la 
^  difci^Iine ,  pour  maintenir  chacun  dans  la  faintcté  de 
«  fon  état,. ou  pour  l'y  appelles  Zelc  vif ,  zèle  ardent , 
n  mais  auflî  zèle  fans  aigreur  &  fans  amertume  ,  zele 
♦>  au  contraire  toujours  accompagné  de  patience ,  plein 
*>  de  cordialité ,  foutenu  de  manières  polies  &  engagean- 
w  tes  ^  ôc  animé  d'une  douceur  à  qui  rien  ne  réfîftoit. 

w  Tous  les  vendredis  de  l'année ,  il  faifoit  manger  à  ùl 
•t*  table  un  pauvre  de  l'hôpital ,  trait  qui  feul  doit  faire 
M  juger  du  cas  qu'il  faifoit  des  miférables  ^  &  jufqu'oà 
M  allpit  ia  charité. 

w  Ge  que  le  S.  Effwrît  a  dît  de  Moyfe  qu'il  étoit  cherî 
w  de  Dieu  &  des  hommes ,  on  pouvoir  le  dire  de  M.  de 
^  Tulles.  Le  meilleur  homme  du  monde ,  &  de  la  plus 
M  grjinde  fimp^citéi  parfaitement  honnête  hortime  ,  & 
w  d'une  droiture  raviflante^  bon  chrétien,  &  d'une  înno- 
M  cence  de  mœurs  qui  ne  s'eil:  jamais  démentie  en  au- 
M  cune  rencontre ,  grand  prélat ,  &  avec  toutes  les  qua- 
M  lités  que  l'apôtre  demande. 

Cet  homme  îUuftrefupérieur  aux  plus  grands  éloges , 

mourut  le  27  Odobre  i745,étantâgé^efoixante-dix-lept 
ans. 

Tome  /.  Ce 


i 


101        HISTOIRE  LITTERAIRE 


BERNARD  DE  MOJStr-FJVCONi 

BE K N  A  n  D  DE  M  o  KT-F  A  u  G  OU,  ittcmbre  ho^ 
noraîrè  de  l'académie  iiesînfcrîptîons  &  belles4ec* 
très ,  îfTtt  4'une  noble  &  ancienne  famille  (^)  du  Langue- 
-doC;^  diftinguéê  dans  la  province  depuis  le  treizième 
iîécle  y  eut  pour  père  Timoleon  de  Mont-faucon ,  feî^ 
gneur  deRoquetaillâde  &  deConillac  au  diocèfe  d'AIcr^ . 
&  pour  mcrc  Flore  de  Maignan  ,  fille  du  baron  d' Al- 
bières i  il  naquit  le  17  Janvier  1655  aif  château  de- 
Soulage  en  Languedoc,  où  (qs  p.arens  avoîent  été  apr 
pelles  par  quelques  affaires,  6c  fut  élevé  au  château  de 
Roquetaillade. 

Après  avoir  fait  (ts  premières  études  dans,  la  maîfoa- 
paternelle  ,  il  fut  envoyé  à  Limoux  pour  les  y  conti- 
nuer fous  les  pères  de  la  dodrine  chrétienne^  Animé  ; 
du  défit  de  marcher  fur  les  traces  de  (^s  ancêtres  qui 
avoient  glorieufement  fervi   leurs  princes  6c  la  pa^ie 
dans  la  profeflion  des  armes ,  il  en  prit  le  parti  dès  quil 
fut  forti  du  collège ,  6c  fut  reçu  dans  le  rcgîmeht  de 
Perpignan  en  qualité  de  cadets*  mais,  il  ne  fit  qu'une 
ou  deux  campagnes.  La  mort  inopinée  de  fés  parent',  ^ 
celle  d'an  ofiîcier  de  diftîndion ,  ibus  lequel  il  fervoir, . 
6c  qui  étoit  pour  lui  un  protedeur  zélé  ;  6c  quelques 
autres  évcnemeris  fâcheux  qui  fe  fuccëderent  de  près 
les  uns  aux  autres.,  dégoûtèrent  ce  jeune  guerrier  du 
fervice ,  8c  lui  firent  tourner  {c%  vues  du  côté  de  ta 
retraite.  Le  premier  état  qu*il  avoît  embraflë,  n'a  voit 
point  râllentî  fon  ardeur  pour  l'étude  j  6£  ce  fut  là  le 
motif  qui  régla,  fon  choix.  En  1675  il  entra  dans  la 

(il)  Sa  famille  avoît  pour  tîge  les  ancieos  lèîgneurs  de  Mont^bucçi^-ie- 
Tieiix  j  premiers  barons  de  Comînges. 
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^«)ngrégatîoii  de  S.  Maur ,  oh  lés  fcîences  écoîent  cul- 
tivées avec  fuccès ,  &  il  fit  profeffion  le  i  y  Mai  de 
Pannée  foi  vante  dans  le  prieure  de  Notre-Dame  de  la 
Daurade. 

Le  jeune  profès  ne  fut  pas  long-tems  fans  donner 
d'éclatantes  preuves  de  la  fupérioricé  de  fes  talens.  L'u- 
nîverfalité  de  fon  génie  lui  fit  faire  de  rapides  progrès 
dans  toutes  les  études  auxquelles  il  fe  livra  fuccemve* 
ment  5  belles-lettres ,  philofophie ,  théologie  ,  langues 
rfçavantes  &  critiques ,  hiftoire  facrée  &  profane ,  tout 
fut  de  fon  reflbrt.  Le  premier  eflai  qui  parut  de  fa  ca- 
pacité, fut  un  volume  de  divers  opufcules  grecs  ,  qui 
n*avoient  point  encore  été  imprimés ,  8c  dont  il  donna 
une  traduction  latine,  conjointement  avec  deux  de  fe$ 
confrères  <lom  Lopin  &  dom  Pouget.  On  trouve  dans 
ce  recueil ,  la  règle  que  l'impératrice  Irène  compo/a 
pour  un  monaftere  de  religîeufes  qu'elle  avoir  fondé, 
fie  traité  de  Hieron  le  géomètre  fur  les  mefures  an- 
xiennes  &  nouvelles ,  la  logarique  d'Alexis  Comnene  , 
où  il  eft  parlé  des  monnoîes ,  des  tributs ,  des  droits 
des  officiers,  &  des  divers  caraderes  dont  on  fe  fervoit 
anciennement  pour  marquer  toutes  chofes  ]  &  enfin 
les  vies  de  S.  Euthyme ,  deS.Cyrîaquè  &  de  S.  Etienne 
le  jeune. 

A  cet  ouvrage  qui  parut  en  1688  ,  fuccéda  deux  ans 
après  rhîftoire  de  Judith  ,  remplie  de  fçavans  éclairr 
ciiTemens  fur  l'empire  des  Medes  &  des  Aflyrîens.  Dans 
la  dernière  partie  de  ce  traité ,  Tauteur  prouve  que  Thif- 
toire  qu'il  donne  au  public  ,  n*eft  point  une  hiftoire 
allégorique  ou  fabuleufe  ,  comme  l'ont  prétendu  quel- 
ques écrivains  Proteftans. 

Un  ouvrage  beaucoup  plus  vafte  que  les  précédens; 
rempliflbit  depuis  quelques  années  tout  le  loifîr  de  ce 
fçavant  religieux,  &  il  le  dona  enfin  en  16985  c'eft  fa 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  S,  Athanafe ,  dédiée  au 
pape  Innocent  XII ,  &  précédée  d'une  préface  où  l'au- 
teur traite  de  la  vie  de  ce  faint  dodeur ,  de  ks  écrits^ 
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de  ÙL  doâirîne  ,  de  fon  zélé  à  conibaccre  Perreur ,  ^ 

de  la  dîfcîpline  de  fon  tems. 

Dom  de  Mont-faucon  encouragé  par  le  prodigieux 
fuccès  qu'eut  ce  grand  ouvrage ,  ne  longea  qu'à  acquè. 
lir  de  nouvelles  lumières i;&  dans*  ce  deflein  ,  il  partît* 
pour  ritalîe^  réfolu  d'y  faire  une.  étude  particulière 
des  manufcrits  erecs  les  plus  rares  ^d'où  il  efpéroit  de 
tirer  dé  grands  lecours  ,  pour  rendre  plus  parfaites  en- 
core les  nouvelles  éditions,  qu'il  médîtoît  de  donner 
au  public.  Cette  étude  cependant  ne  l'occupa  pas  tour 
entier  >  non  moins  habile  dans  la  fcience  des  antiques^, 
que  dans  la  connoiflance  des  langues  fçayantes  3  il  cou— 
ucra  une  partie  de  fon  tems  à  1|l  perfe&ionner  dansi 
ce  premier  gçnre  de  littérature.  Oa  trouve  dans  la  re^ 
lation  que  ce  fçavant  religieux  a.  donnée  de  fon  voyage  y. 
la  defcriptîon.  cxade  d'une  infinité  de  monumens  pré- 
cieux y  avec  les  catalogues  d'un  grand  nombre  de  ma- 
nufcrits qui  avoieuLété  l'objet  de  fès  recherches. 

Ce  fut  pendant  fon  fé jour  à  Rome ,  où  durant  deux, 
ans  il.  exeri^a  les  fondions  de  procureur  général  dé  fa. 
congirégatîon^  qu'il  prit  la  défenfe  de  la^nouvelle  édi-- 
tion  des  œuvres  de  S.  Auguflin  ,.qui  avoit  été  publiée^ 
par  qiielques-uns  de  fes  confrères-,  &  qui  fut  attaquée: 
par  difFérens  écrits.- 

De  retour  en. fe. patrie. ^f es  trois  ans  d'ai>fence,, il 
ne  fut  pas  longrtems  fans  faire  part  au  public  des  ri- 
ches découvertes  qu^il.avoit  faîtes  dans  les  bibliothèques - 
d'Italie.  Un.  nouveau  recueil  d'ouvrages  d'anciens  écri- 
vains Grecs  traduits  en  latin  ,  &  publiés  en  deux  vo-- 
lûmes /«-jW/(7^. en  fut.  le  premier  fruit.  Dans  ces  deux, 
volumes  font  renfermés  les  commentaires.  d*Eu(ebe  de- 
Géfaréefur  les  pfeaum^,  &  fur  le  prophète  Ifaïe^  la 
topographie  chrétienne  de  Corne  d'Eg^ypte ,  &  quelques- 
opufcules  de  S.  Athanafe  qui  n'av oient  point  encore: 
été  donnés  au  publia  Les  notes  ,  les  diflertatîons  , ,  les- 
préfaces  dont  cet  excellent  ouvrage^  eft  accompagné,, 
en.fgjirle  plus  grand  prîxi  Là  fojit:difcutéesavec  autant^ 
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dfe  fagacité  que  d'érudîtion  ,  toutes  les  queftîons  qui 
peuvent  întérefTer  la  curîofité  du  lc4ÎJ:eur  au  fujet  de$ 
auteurs  dont  on  lui  donne  la  traduction.  On  lui  faio 
«onnoîcre  leur  génie  y  leur  ftyle,.leur  dodrine ,  les  lier 
réfies  qu'ils  ont  combattues  y,  les  conciles  où  ils  ond 
aflîfté  ,  &  on. lui  expofe  dans  un  grand  jour,  généra- 
lement tout,  ce  qu'il  peut  y.  avoir  d'obfcur  dans  leurs 
^ntimens  &c  dans  leurs  ouvrages. 

La  paléographie  grecqjie  que  notre  fij^ivant  Béné-' 
diiftin  publia  en  1 708  ^Tenferme-  lœe  érudition  encore 
plus  étendue  &  plus  variée.  U  y  traite  non-feulementi 
aes  caraderes  grecs  ,.mais  aufli  des  inftrvimens  dgnt  oiv 
fe  fervoit  pour  écrire ,  du  papier  fur  lequel  on  écrivoit  ^ 
des  écrivains  ^  de  leur  manière  d'écrire  &  de  leursobfer^^ 
vations.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  les  figures  des  plus- 
anciens  caraderes  de  la  langue  grecque  ,  des  anciens 
manufcrîts ,  des  obfervatîons  fur  les  différentes  lettres 
de  l'alpliabet  grec  &  fur  leurs  liaifôm  ^  des  alphabets» 
où  tous  les  caraderes  font  repréfentés  fuivant  qu'ils  onD 
écé  formés  en  différéns  ficelés  j'&enfîh-lesabbréviations 
ôc  les  notes  en  ufage  pour  toute  forte  d'arts  &  de  feicn- 
ces.  Ce  fçavant  ouvrage  efl  terminé  par  une  defcrip-' 
don  du  mont  Athos  ,.&  par  celle, de  vîngç-deux .  mo- 
nafteres  qui  font  fur  cette  montagoe ,  publiée  en  grec 
vulgaire  par  le  célèbre  Jean  Comnene^.ôc  traduite  enr 
latin  par  le  père  de  Mont-faucon^ 

Cet  excellent  homme  publia  Tanncc  Aiîvante  une 
tradudion  en  frantjois  ^.  du  traité  de  Phîlon  fur  la  vie. 
contemplative,  &  il  y  joignît  de  fçavançes.  obfervatîons  ^- 
où. il.  prétend  faire  voir  que  les  Thérapeutes  dont  il 
efi:  parlé  dans  cet  ouvrage,  étoient- chrétiens  y  opinioi> 
fingulierequi  fut  vivement  combattue  par  le  f^^vanD 
M.  Boubîer  de  l'académie  françoife,  à  qui  le  père  de. 
Mont-faucon  avoit  covoyé  un  exemplairede  fa  traducr-- 
tion  de  Philon. 

Les  autres  ou vragesî  de  ce  célèbre  écrivain  fbm,  iwie^ 
^dition  de touLce  quLnous  lefle  des  hexapjes  d'Origcnc  ^^ 
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toutes  les  œuvres  de  S.  Chryfoftôme  ,  les  monumens 
de  la  monarchie  françoîfe ,  &  Tanaquité  expliquée  .& 
reprcfencée  en  figures.  .11  eft  traité  dans  cet  ouvrs^e^ 
des  faux  dieux  /du  pa^anifme^  4^  leurs  ;teniples ,  de 
leurs  autels,  de  leurs  ifacrîfices.  des  habits «&:  des  inf- 
trumens  militaires  ,^  généralement  de  tout  ce  qui*peut 
fervir  à  répandre  du  joor^^r  4'antîqulté  profane.  Xes 
dix  premiers  volumes  de  ce  gran^ ,  ouvriage  augmenté 
depuis  de  cinq  autres  volumes /«-/^/i^ , .parurent  en  1 71 55^ 
&  méritèrent  à  leur  auteur  une  placé  d'honoraire  dans 
l'académie  des  infcrîptions  &  belles-lettres  y  choix  glo- 
rieux que  les  fçavantes , diflertations  dont  le  pere.de 
jMont-taucon  a  depuîs^enrichi  les. mémoire^  ,4^  cette 
îlluftre  compagnie  ,  ont  pleinement  juftîfié. 

Ce  grand  homme  non  moins  illuftre  par  (es  vertus^ 
,^ue  pNir  (es  rares  talens  &  fa  profonde  capacité ,  mou- 
rut'prefque  fubitement  dans  rabbaye  de  S/Germain 
desPrez,  le  21  Décembre  174 1 ,  étant  âgé  de  quatre- 
vingt-fix  ans. 

En  171  S,  lorfque  le  premier  volume  de  S.  Jcaja 
Chryfoftôme  parut ,  le  pape  Clément  XI  envoya  au 
père  de  Mont-faucon  une  riiédaille  d'or. 

En  irjii  ^  l'empereur  Charles  VI ,  à  qui  dom  Ber^ 
nard  de  Mbnt--faufcon  avoit  envoyé  les  quatre  premiers 
volumes  de  S.  Chryfoftôme,  écrivît  de  fa  propre  main 
â  ce  religieux  une  lettre  latine ,  à  laquelle  il  jbigriit 
une  médaille  d'or  de  la  yaleur  de  800  livres.  JL^eÇomtc 
de  Witidiigratz ,  plénipotentiaire  de  l'empereur  ^u  con- 

Ercs  de  Cambrai ,  chargé  de  faire  tenir  cette  lettre  Se 
i  médaille  au  père  de  Mont-faucon ,  lui  écrivit  en  ces 
mes:  yous  recevrez^  ci'j  ointe  une  médaille  de  l*  empereur  mon 
très  auyijle  maître  ,  ^  une  réponfe  de  fa  main  facrée  , 
grâce  que  fa  majefié  ne  fait  pas  À  beaucoup  de  grands  fei^- 
gneursi  mais  que  vops  mérites^  autant  au* homme  du  monde,. 
La  lettre  de  Charles  VI  fait  également  honneur  i 
la  mémoire  de  ce  monarque  &  à  celle  de  ce  religieux. 
L'empereur  dit ,  en  parlant  de  S.  Jean  Chrifoftome  ^ 
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Praftantiffimifcrif  torts  hujus  leBime  ideo  fra  caterisdeUHa" 
mur  quodacutus  non  minas  fit  facrarum  litterarum  interpres  ^ 
qu^  formater  morum  eximius^  (^  docentes  étquè  ac  impe^ 
tantes  infiruat.' 

La  fin  de  la  lettre  eft  en  tt%  termes.  Çateràmmm  mU 
rerïs  evtniffe'fapiiis  utmentio  de  te  fieret  ^nhi  de  re^litterariâ 
^  eruditorum  exifiimationefermonobis  fuit.  Mocenifnpta^ 
€lara  quée  de  te  efi  fam^e  ^editifque  tuis  debetùr  quà  ut 
diù'fruaris  valde  oftamus  y  é*  ^ratiammJhaM  C/cfartam 
tibi  hifce  abundanter  deferimuSi  Vierma  a^émenfis  Dei:ihn6ris 

2722;  CAROLiJS.  • 

En  1715  dom  Bernard  de  Monfaucon  reçût  dé  Béhbît 
XIII^  une  médaille  d'argent  \  accompagnée  d'un  bref 
dtjt  3  Oékobre  qui  roule  for  les  fervîcesque  ce  religieux 
<rend  àl*^glife  par  les  lumières  qu*îl  répand  fur  les  ou- 
vrages aies  faints  doâeurs ,  &  en  particulier  par  Vexcel- 
lente-édition  de  S.:  Jean  Chryfoftôme. - 

Le  vâfte  fçavoir  du  père  de  Montfaucon  l*avoît  rendu 
cbnàme  le  centre  de  l'Europe  littéraire.  Il  s'eft  fait  de 
foittems  très- peu  d'ouvrages  d'érudition  &  de  critiqué 
fur  lefquels  on  n'ait  pas  demandé  ou  preflTenti  fonavis.  • 
On  Je  cônfultoit  de  toute  part  avec  d'autant  plus'  de 
confiance  qu'il  joignoit  à  un  goût  fur  &  à  un  fond  pro- 
digieux <le  connoîflantes  la  bonté  du  cœur^  une  mo- 
deftie»  naturelle  y  une  douce  franchife  ^  &'unè  fimplîcité 
de  mœurs  que  les  étrangers  furtout  ne  fe  laflbîent  point 
d^admirér  dans  un  hommedefatéputation.  LesAnglois 
dans  les  lettres  quil  en  recevoir  fréqueniment^  î'appel- 
loient  hominùm  &   amicorum  optimus.'  Ils  lui  écri voient 
qu  il  leur  enlev oit  ta  palme  dans  la  carrière  de  l^ érudition.  * 
^   L'ilîuftre  M.  Prior  en  lui  recommandant  M.  Sherrard 
grand  '  antiquaire  qui  ayôît  parcouru   tout  l'Orient  : 
Comme  nous  voyons  ^  dit- il ,  avec  autant  de  plaifir  que  d^adn 
miration  tout  ce  que  vous  avexjièterré  é*^is  dans  un  fi  grand 
jour  des  antiquités  Grecques  &  domaines  ,  nous  fommes  con^ 
traints  £  avouer  que  vous  ave\  un  droit  feigneurial  fur  tout 
ce  qui  pourra  y  appartenir. 
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Aucun  fi^avant  n*a  donné  au  public  une  auflî  grande 
quantité  d'ouvrages  que  do^  Qernard  de  Montraucoa. 
Les  feujs  in-^fdi^  ipnt  ^u  nombre  de  44,  perfonne depuis 
le  renouvellement  de  la  belle  littérature  n!a  mieux  pof- 
/édé  la  langue  ^Greçque  5  il  avoit  auffi  appris  peur  l'in- 
telligence des  livres  faints  THébreu ,  le  Syriaque ,  le 
ChaTdéen,  le  Samaritain , &  le  Copte.  Il  avoît  entrepris 
i' Arabe  jmai^  cerie  langue  lui  parut  demander -trop  de 
Xems    pour  le  peu  de  miit  qu'il  y  avoit  à  en  tirer.  U 
avoît  ludefiiîte^iSc  fans  riea  oublier  de  ce  qu'il  s'étoîc 
propofé  de  retenir,  tous  les  auteurs  Grecs  &  Latins  de 
J 'antiquité  profane ,  tous  les  écrivains  eccléfîaftiques  des 
premiers  uecles ,  ^ous  les  hiftoriens  de  la  monarchie 
îVan<^oife  ^  les  principaux  de  ceux  des  autres  nations  qui 
i>nt  écrit  jen  Latin ,  en  Italien ,  ou:en  £ipagnol ,  tous  les 
voyageurs, les  meilleurs  ouvrages  des  £çavans  fur  Thif- 
toire  ancienne  S^  moderne  ,  &  tout  ce  qui  concerne  les 
«beaux  arts.  De  cette  mul&itude  de  connoiiTances  r éfîil- 
Xôit  en  lui  une  fupériorité  de  vues  ^  de  critique  &  de 
goût  qui  rélevoit  àu-deflUs  des  préjugés  que  donne  ou 
que  laide  ordinairement  une  étude  particu^ere  &  boi'née. 
Ces  anecdotes  que  nous  venons  de  ^rapporter ,  &  que 
jnous  n'avons  fait  que  tranfcrire  nous  ont  été  commua- 
jiiqifês  par  un  fcayant  Bénédictin  (a  )  qui  pendant  plu- 
iieurs  années  a  çtéjtflbc^é  aux  travaux  littéraires  d^  père 
sde  Montfaucon^  -  •  1 


[M)  Pqoi  Brice. 
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DISCOURS 

sua  LES  PROGRÈS 

'DE  L'ELOQUENCE  DE  LA  CHAIRE 

sous  LE  REGNE 

DE  LOUIS  XIV. 

\  I  nous  avtms  vu  tes  arts  et  if  s  fciences^  k  ferfe&imner 
}  fotu  le  reyu  glorieux  dont  nom  donnons^  tliifioire  litté-  ' 
'}  rairej  laferfeiHcm  ^t^ils  tmtacquife  tu  doit  être  regardée 
*  que  cmum  te^t  iunt  yadatim  fufceffrve  de  procès 
flux  ou  moins  rapides  »  mais  il  n'en  a  fat  été  de-  m'ente  far  rap- 
port à  t  Éloquence  de  la  chaire.  Vnjèèit  changement  la  fit  faffer" 
tU  l^état  le  flus  ffbfctir  à  Ntat  le  pkis  briSant.  Et  en  effets  qu'etoir 
f  Eloquence  fur  la  fin  du  ^VI  fiècle  î  pourju^er  du  haut  deprf . 
Je  ferfeBion  oà  eBe  releva  prefquc  tout  à  coup^  nous  n'avons  qu'à 
comparer  ceux  d.entre  iu>s  Orateurs  [acres  qui  ont  le  plaa  iBuftrf 
le  règne  de  Louis  XIV^  avec  ceux  qui  fe  font  fait  le  plus  grand 
nom  fous  les  repies  prêcêdens.  Le  paraleBe  efi  aife  k  faire.  IToui 
avons  les  ouvrages  des  «m  ^  des  autres.  Les  écrits  des  premierr 
Toviffent  encore  aujourdhui  notre  admiration  ,  é"  firont  des- 
modèles dans  tous  les  fiéeles  oà  régnera  le  goût  de  la  vraie  Elo- 
quence i  ^  en  parcourant  tes  ouvrages  des  derniers ,  ne  fommes- 
nous  pas  tentés  de  nous  demander  à  nous-mêmes  ^  s'il  efi  p^^le  quf 
TomcL  tiv.U.  Pag.ioK. 
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U  n^^lete  dtta  parole  ait  été  profané  au  point  qw  Vm  fe  frit 
Mftache  en  quelque  fat^on  i  en  faire  un  art  de  divertir  le  peuple 
^  de  toMufer  i  Et  tCefi-ce  pas  là  le  but  que  femblent  s'être  pro^ 
fofé  nos  anciens  Orateurs  chrétiens  î 

Oubliant  que  la  gravité  doit  être  infep arable  du  caraBere  £un 
Minifbre  de  l Evangile  ^  ils  ne  cherchoient  qu'k  plaire  (^  i  faire 
rk0  3  pr^ituant  bonteufement  leur  minifiere ,  en  le  faifant  fervir 
à  la  fatyre  y,  à  la  raillerie  ^  à  la  médifance  ^  au  divertiffement 
au  peuple r^infiflé^  chaix^  de  Lfvérifé^  traea; oit- érigée  en  théâtre. 
Les  difcoHYs  qus  ipnf  entenAoii  fi  étpiênt  ordinaire  ment  qu'un  tijfu 
de  plaifanteries ,  de  bouffoneries ,  de  grojjiéretés  y  d'allufions  iridé^ 
rentes ,  de  penses  ejçtratia^ms  J  d{  Com^fraifot^p  bjijjes  ^  ranh^ 
fantes ,  d* équivoques  &  de  jeux  de  mots  fouvent  non  moins  con^ 

tf4ires.X  l^  ^^f^f  >-^^  li  gtP^Vité^  JJl^-moffV^^4t  copvujM^ 
JifoonpoP^JloHHwi(^iei'\  ii(H>^es4mj^ 

de  difcours  y  ^  covume  ce  ri é toit  ni  au  cœur^  ni  à  l'ejprit  ^  mais 

aux  fens  ^  à  l'irka^iiadotk  que  H  préd^kàeur:  wuloit  parler  y  il 

fiemployoit  gueres  que  les  feules  impreffions  de  la  machine  pour 

toucher  Ces  d^diteUrs^JP^mil^ir  afeclèSfx  ^yimr  flUeux'p  coifiMuniquer,   - 

il  leur  parhi} ,  poUrlLîftfi  dire  y  àe  pMn  ^ed  >  tfdefcèndoititune  popu^ 

lojcité  baffe. ^  groffiere  >  indigne  de  la  gravité  de  la  chaire  chrétienne-^ 

4fà  t4fut  doit  fe  reffentir  de  la  majefié  é"  de  la  grandeur  du  cara&èrÈ 

i$ Ambaffadew  de  lefus^r-Chrift  ^  de  Minime  de  l*  Evangile,  t' 

Au  refie yl\ort.£iinagme  affex^  que  Us  préàcateurs  dè.tt.tiM^ 

Ù  ne  re^efloient  JfOf  ajfex^  leurs  auditeurs  pour  fe  croire  obligés 

d!ap porter  beaucoup  de  foink^polir  ^  à  orner  leurs  difcours\  Ayan^ 

turiers  dans  le  métier  de  la  chaire^  ils  y  montoientprefque  fans  aucune 

préparation  y  dans  la  folle  perfuafionque^eSaint-EH^ritparleroit par 

Uur  bouche  i  comme  s' ils  auroient  dà  ignorer  qtid^aM  que  drparler^ 

te  Saint  E^rify  doit  être  confulté  p4r  la.  priera  y  par  la.  .leFbure  def 

hvresf oints  \^  parla  méditation  profonde  des  vérités  chrétiennes^  é* 

que  quiconque  attend  à  penfer  A  ce  quHl  faut  dire  i-  ^hèure  (jf 

^u  moment  qui  il  le  faut  dire  y  tente  le  Seig^neury  ^  s'expofe  à  être 

abandonné  à  fon  propre  ejj^rit.  Or  quel  ordre ,  quelle  méthode  ;  quelle 

aialeiliquepouvoit  régner,  dqr^  des.  difcours  oi  l*Oratem  livré  att 

feu  de  [on  imagination:  3  jaififfoit  indifféremment  tous  les  objets 

qu'elk  luipréfentoifjlfe^ïà  ces  digrefftms  fans  fin  qui  faifoieitt 

perdre  de  vue  le  fujet  qu^  il  s' étoit  proj^fê  lie  traiter^ 
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Ajoutant  un  autre  défaut  4ontfiu  de  frêMçateurs  du  JP^ljSi^ 
ênt  été  exempts.  Outre  quUs  voulaient  être  plaifans  y  àgrèàkicf^ 
^  que  far-là  ils  déshmoroient  leur  miniftere ,  ils  U  friofaneimit 
encare  far  une  vaine  afientatian  de  [(garnir  &  de  Mhre  ''^:  Jm^ 
manie  était  d'entaffer  citations  fur  citations  y  &  très-fouvent  fkm 
s'embarraffer  fi  elles  pouvaient  fervir  de  preuves  au  de  confirma^ 
tions  aux  vérités  qu'ils  avaient  k  démontrer  i  d^  ces  citations  ^ 
l'étaient  indifféremment  &  les  auteurs  f acres ,  g^  les  auteurs  fra^ 
fanes  qui  les  faumiffaient^  Après  amirfait  parler  tes  Apbitxs  ^aet 
les  SS.  J?erejy  an  rapportait  de  longs  paffages  des  pbilbjophes 
fayensi  an  citait  même  cçs  derniers  dr.plus  f  auvent  y  &  pbês 
volontiers  que  S.  Paul  ér  q^^  Jefus-Chr^  même  z  e'efi  ainfi 
que  la  pédanterie  fut  portée  ju f  que  s  Mns  la  chaire  chrè  . 

Tels  furent  tes  Orateurs  f  acre  s  du  JCV^I  fiéde.  Aurak^m 
faup(^anne  que  l"^ Eloquence  eut  pu  s'élever  non  far  deyréySTiak 
prefque  tout  a  coup  ^  a  ce  haut  point  de  perfeHion  aè  elle  efi 
parvenue  fous  le  règne  de  Louis  JCIVi  On  commença  À  bannir 
de  la  chaire  ce  vain  étalage  £une  érudition  profane  (^  toujours 
déplacée  9  ces  plaifanteries  indécentes ,  ces  farces  bouffonnes  ^  qui 
déshonoraient  la  parole  divine. 

Ze  langage  des  Minières  de  l Evangile  ne  fut  plus  lé^  lan^/^ 
du  peuple  i  ce  fut  un  langage  tout  campafé  de  termes ,  etexpref- 
fions ,  de  tours  y  défigures ,  d'images  tirées  de  t  Mcritun-Sainte  ^ 
des  Pères  ;  fources  facrées  où  nos  Orateurs  chrétiens  commencèrent  i 
fuifer  ces  brillantes  lumières  >  ces  grands  màuvemens  y£ette  onBian 
f  aime  y  ces  fuhUmes  penfees^  ce  pathétique  y  epii  faifoierit  fur  J>f; 
cœur  de  leurs  auditeurs  les  plus,  vives  imprej^ans  :  le  cœur  étûit 
touché  y  (^  la  rai  fan  éclairée  y  parce  que  l'on  ne  s' attacha  plus  qeO^ 
parler  au  cœur  ^kla  raifan. 

DeuxOraieurs  iJhêfires  y  le  P. de  Zingendej  ^UP.SenautytoeÊr 
Jeux  également  recommandahles  é*  par  P ardeur  de  leur  z.éle ,  ej^ 
far  la /upériorité  de  leurs  talenSy  travaillèrent  avec  un  égal  fuccès 
à  rendre  à  l'Eloquence  chrétienne  fa  première  dignité.  Le  premier 
né  avec  toutes  les  heureufes  dijpofitions  qui  forment  les  grariJk 
Çrateurs  y  de$t  moins  à  J^arty  qu'à  fan  xéle  &  à  fan  génie  y  qui  natàr 
vilement  élevé  lui  foupiijfait  les  mouven^ens  les  plus  pathétiques 
C^  les  plus  tauchans.  Le  fécond  compta  moins  fut  fon  génie  i  au^ 
iJ^lo^utna^  de  la  chaire  fut-oM  pendant  toute  fa  vier  le.  principal 
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pbjit  dé  fes  études.  Les  grandes  cmufiffances  qu'il  acquit  y  il  les 
jranfmitkdiOufires  Elevés  quUl  prit  foin  de  former  ^  ^  qui  devenus 
tux-mimes  de  yrands  maîtres  achevèrent  de  rendre  à  la  chaire  fon 
fremier  lufire.  Et  efi-il  quelque  zenre  d  Eloquence  dans  lequel  ils 
rCayent  excellé  ?  Car  quoique  f  Eloquence  riait  qu'un  feul  but  ^  qui 
tfi  de  toucher  (^  de  ferfuader^  elle  rCa  cependant  pas  toujours  la 
même  forme ,  ni  le  même  caraHere  ;  la  différence  des  talens  ^  des 
Mjpofitions  particulières  la  diverpfie  5  tantht  eBe  finfinUe  par  la 
Jouceur  de  fes  charmes ,  idr  tantôt  elle  triomphe  3  elle  accable  par 
l'abondance  é*  l^  force  des  raifonnemens.  Les  Bourdaloue  y  les 
la  RUe  y  les  fUchier  y  les  Maffillon ,  les  Cheminais ,  quels  maîtres , 
jquels  modèles  chacun  dans  leur  genre  !  Le  premier  fur-^tout  ne  fera^ 
t  -  //  pas  le  prédicateur  de  tous  les  tems  d^  de  toutes  les  nations  ! 
Et  oà  trouverait-on  quelqu'un  qui  ait  poffedé  dans  un  plus  haut 
déféré  que  lui  tous  les  grands  caralleres  de  la  vraie  Eloquence  y  la 
/implicite  du  difcours  chrétien  avec  la  majefié  (^  la  grandeur  ^  le 
fublime  avec  ^ intelligible  ér*  le  populaire  y  la  force  avec  la  douceur  y 
la  véhémence  avec  PonEhon  y  la  liberté  avec  la  jufieffe  y  ^ardeur 
la  plus  vive  avec  la  lumière  la  plus  pure  \  Avec  quelle  facilité 
ne  dévelopoit'il  pas  les  plus  profonds  myfiercs  de  la  Religion  /  Dans 
équel  beau  jour  ne  mettoit-il  pas  les  vérités  de  la  morale  /  Rien 
nCéchappoit  k  la  vivacité  ^  à  l^ étendue  de  fon  imagination.  Quel 
feu  dans  toute  fpn  a f lion  fans  emportement  (^  fans  violence  l 
;Quelle  rapidité ,  et  quel  torrent  fans  confufion  dr  fans  dé f ordre  !  Il 
jemportoit  y  il  entrainoit  y  il  enlcvoit  î  ilfalloitfe  laiffer  perfuader  y 
fe  laiffer  convaincre  î  le  libertinage  même  rCofoit  lui  réfifter }  la 
rai  fon  ^  la  Religion  étoient  en  lui  de  concert.  Egalement  rai  fon- 
nable  (^  chrétien ,  on  le  voyoit  avec  une  efiece  détonnement  déployer 
toute  la  force  £une  rai  fon  pure  ^  éclairée ,  ^  étaler  en  même  tems 
tout  ce  que  la  Religion  a  de  plus  grand  ^  de  plus  élevé  ^  de  plus 
myftérieux ,  pour  abbattre  dt  pour  captiver  la  plus  Jîere  df  la  plus 
prgueilleufe  rai  fon  fous  l*obéiffance  dune  foi  humble  é"  fncere. 
Ami  de  la  vérité  jufqiC  au  trhne ,  jamais  la  flatterie  ne  lui  ouvrit  y 
ni  ne  lui  ferma  la  bouche.  Avec  quelle  liberté  fage  ^  modefie  , 
fans  aucune  ombre  d* orgueil  dr  de  fréfomption'y  au  milieu  des 
applaudiffemens  publics  y  n'exhortoit-llpasyne  conjuroit-il  pas  y  ne 
reprenoit-il  pas} 
Nws  trouvons  dans  les  autres  Orateurs  qui  ont  le'plus  Ulufiré  le 
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re^e  de  Louis  JCIV^  de  grands  maîtres  y  qui  felm  la  diverj!te  de 
leur  génie ,  ont  excelle  dans  divers  genres  d Eloquence  î  Eloquence 
au  refie  toujours  impérieufe  ^  toujours  efficace -^  foit  par  l' on f lion  ^ 
foit  par  la  force.  Les  Cheminais  ,  les  la  Roche  ont  porté  au  plus 
haut  point  h  perfeïiion  l^art  de  toucher  le  cœur  (^  de  l* attendrir  par 
les  charmej  dune  Eloquence  douce  ^  coulante  ;  les  la  Rue ,  les  Maf 
filon  feront  dans  tous  les  tems  propofes  comme  des  modèles  dune  Elo^ 
quence  mâle  ^  vigoureufe  pour  lefublime  (j^  le  pathétique  qui  règne 
dans  tous  leurs  difcours. 

Il  étoit  encore  réfervé  au  fiécle  de  Louis  JTIV  de  former  de 
grands  maîtres  dans  un  autre  genre  d  Eloquence  qui  jufqu^alon 
avait  été  iécueil  des  plus  célèbres  Orateurs  chrétiens  5  ton  devine 
ajfez^  que  je  veux  parler  ici  des  Oraifons  funèbres  que  1^  Eloquence 
confacre  À  la  mémoire  des  rois ,  des  princes  3  des  héros  d^  des  autres 
hommes  illuftres  qui  par  leurs  vertus  ont  immortalifé  leurs  noms. 
Efl-il  un  art  qui  demande  plus  d habileté  f  Quelle  difficulté  n'y 
a-t-H  pas  à  allier  le  caralicre  de  Panégyrifte  à  celui  d  Orateur 
chrétien  ï  u  Une  Oraifon  funèbre ,  dit  ï!  Auteur  de  /^Eloquence 
»f  chrétienne  ,  e^  un  mélange  du  facré  ^  du  profane  î  //  faut 
♦»  que  le  facré  nefaffe  jamais  perdre  de  vUe  le  héros  qu'on  a  entre^ 
^pris  de  louer ^  ^  que  le  profane  ne  fajfe  jamais  di^aroitre  tOra^ 
M  teur  chrétien.  ♦>  2/e  craignons  pas  de  le  dire.  L'Orateur  qui  lotie 
§m  héros  j  s'il  veut  le  louer  dignement  y  doit  être  lui-même  un 
héros  dans  tart  de  louer  î  ^  tels  ont  été  les  Fléchie r  y  les  Maf-* 
caron  y  les  BourdaloUe  ^  les  la  RUe.  Quelle  grandeur  ^  quelle 
majefté  y  quelle  force  y  quelle  véhémence  n' admire -t'- on  pas  dans 
les  exceOens  difcours  confacre  s  à  la  mémoire  des  héros  qu'ils  ont 
loties  !  Là  fe  trouve  réuni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans 
les  fentimens  y  de  plus  fublime  dans  les  penfees  y  de  plus  ex  ail  ^  de 
plus  pur  dans  le  fiyle  y  de  plus  magnifique  dans  les  expreffîons. 

Ces  grands  maitres  qui  fous  le  règne  de  Louis  JCIV^  ont  été 
les  reftaurateurs  de  t  Eloquence  de  la  chaire  y  on  fe  les  propofe 
encore  aujourdhuipour  modèles  >  mais  plus  on  s'efforce  de  les  imiter  y 
plus  on  fapper(^oit  qu'ils  font  inimitables  i  (^  de  là  vient  que  Cou- 
vent on  les  abandonne  \  parce  que  l'on  dé  fédère  de  pouvoir  atteindre 
au  point  de  perfeihon  oà  ils  foM parvenus  >  éf  qu'arrive  iil  de  làt 
i^efi  que  ton  s'égare  dès  que  l'on  ne  s^ attache  plus  À  fuivre  des  guides 
fifurs^  Le  gokt  de  la  benne  (^  vraie  Eloquence  fe  perd  infenfible^ 
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ment  -:  on  laijfe  le  fuhlime  ,  le  pathétique  é*  le  touchant^  U  vèM\ 
mcncè  ou  l'onBion  des  fentimens ,  la  force  ^  P abondance  des  raifon^ 
nemens  pour  courir  après  de  faux  briUans ,  de  faux  omemens ,  qui 
ne  fervent  qu* à  éblouir  le  peuple  ^  ^  k  tamufer.  On  veut  réjouir 
Vimapnation  par  des  defcriftions  fleuries  y  plaire  à  l'efl^rit  par  des 
expre^ons  ^  des  figures  brillantes  ^^  chatouiller  l'oreille  par  des 
périodes  harmonieufes  y  par  des  phrafes  oU  tous  les  mots  font  comptés  ^ 
toutes  les  fyllabes  pefées  y  <feft-à'dire ,  que  tm  cherche  k  fuppléer 
au  défaut  des  penfees  par  i abondance  ^  le  choix  des  paroles  f 
^  pourquoi  cela  \  c'eft  qu'il  efi  plus  aife  de  parler  que  de  penfer. 
On  employé  les  traits  les  plus  fins ,  les  couleurs  les  plus  vives  ,  les 
termes  les  plus  recherchés ,  les  mouvemens  du  cœur  les  plus  déliés 
df  les  plus  imperceptibles  pour  faire  des  portraits  oà  perfonne  ru 
fe  reconnaît ,  d^  qui  ne  font  bons  qu'à  faire  admirer  t  habileté 
du  peintre ,  la  délicateffe  de  fa  main  y  la  fineffe  de  fon  pinceau. 
Il  y  a  une  popularité  qui  doit  être  regardée  comme  une  partie 
effentielte  de  la  vraie  Eloquence  ,  ^  qui  efl  autant  pour  le  grand 
monde  que  pour  le  peuple  >  cette  popularité  confifte  à  dire  des  chofes 
proportionnées  aux  idées  d*  aux  fentimens  communs  y  d"  k  les  dire 
iune  manière  convenable  aux  faisons  communes  de  pcnferét  de  s'ex^ 
primer  î  df  cette  popularité  que  l'onpetftdire  être  fouvent  liée  au  véri^ 
table  fublime ,  on  la  néglige  y  on  la  méprife.  Combien  de  prédUa^ 
teurs  qui  à  forcé  de  raffiner^  de  fubtilifery  de  vouloir  dire  les  chofes 
iune  manière  extraordinaire  y  les  dépayfent  fi  fort  que  l'auditeur 
n'y  comprend  rien ,  df  »'/  recormoit plus  aucune  trace  de  la  naturel 
Mais  Centrons  pas  dans  un  plus  grand  détail  i  fouvenons^ 
nous  feulement  ^  que  fi  ^on  parle  mal  y  ce  n'efi  que  parce  que  l'on 
veut  trop  bien  parler^  ^  que  fi  l'on  ne  dit  que  des  mots  ^  c'efi  que 
le  tems  que  l^on  met  à  les  arranger  dérobe  tout  celui  que  Pon 
devroit  employer  k  penfer  aux  chofes  que  l'an  devroit  dire. 
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LIVRE    SECOND 

H^KDOUIN  DE  PEKEFIXE, 

Ardouin  dePeb.efixï, archevêque 
de  Paris ,  commandeur  Se  chancelier  des 
ordres  du  roi,  provîfeur  de  Sorbonne ,  Se 
l'un  des  quarante  de  l'Académie  Frantjoife 
où  il  fut  re^ju  en  1 6  54 ,  droit  Ton  origine 
d'une  noble  Se  ancienne  famille  du  royaume 
.  de  Naples  i  mais  qui  depuis  plus  d*un  fiecle  étoît  établie 
dans  le  Mirebalais.  Un  efprît  fublime  te  pénétrant  , 
aidé  d'une  grande  folidicé  de  jugement ,  lui  facilita  les 
progrès  qu'il  fit  dans  l'étude  de  la  pbilofophie  S:  de  la 
Tonte  I,  Dd 
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théologfe  ,  îl  cultiva  auffi  avec  fuccès  le  talent  qu'il  avoft 
pour  réloquence. 

Après  avoir  reçu  en  Sorbonne  le  bonaet  de  docteur  , 
il  fe  dévoua  à  la  chaire ,  &c  mérita  de  tenir  un  rang, 
illufbre  parmi  les  orateurs  facrés  les  plus  célèbres  delba 
tems  ;  il  dût  à  la  haute- réputation  que  lui*  acqjuirent  fès^ 
rares  talens  l'honneur  qu'il  eut  d'être  fait  précepteur 
de  Louis  XIV.  Ce  fut  pour  former  ee  grand  roi  à 
la  vertu  qu'il  compofa  fon  livre  intitulé  i.Infiitutio  frin- 
cipis  y  ouvrage  où  fe  trouvent  généralement  toutes  les^ 
maximes  qui  renferment  les  devoirs  d^un  roi  enfant.  Ua 
autre  ouvrage  plus  importait  encore  eft  la  belle  hifloire 
de  Henri  IV ^écrite  avec  autant  de  pureté  que  d'élc- 
gance }  mais  ce  quî  en  £aît  le  plus  grand  mérite  ,  c'eft 
que  l'auteur  femble  ne  s'être  attaché  qia'à  radembler 
dans  cette  hfftoire  les  exemples  les  plus  capables  der 
faire  impreffion  fur  le  cœur  &  fur  l'efprit  du  prince  in- 
comparable ,  dont  l'éducation  lui  avoit  été  confiée.  La: 
trrdudion  qui  a  été  faite  de  cet  ouvrage  en  Angloîs  ,. 
en  Allemand  &  en  Hollandors  en.  fait  alfez'  l'éloge.  De 
malins  critiques  ont  ofé  avancer  que  Mv  de  Perefîxe* 
avoît  emprunté  la  plume  de  Mezerai  pour  cette  hîftoire  i^ 
mais  pour  peu  que  Ton  veuille  faire  attention  à.  la  diffé- 
rence des  ftyles ,  on  demeurera  convaincu  que  c'éft-la: 
une  fauflèté  témérairement  avancée. 

Peu  de  tems  après  que  M.  de  Perefixe  eût  été  fair 
précepteur  du:  roi\  fà  majefté  le  nomma  évêquede  Rho- 
dez,  &  îl  fut  depuijj  nommé  à  l'archevêché  de  Paris  i^ 
élevé  à  cette  première  dfgnité  du  clergé  de  France ,  il 
en  remplft  tous  les  devoirs  avec  autant  d^cdîficatibn  que 
de  fertneté.  Il  recouvra  la  jurifdîdfon  fpirftuelle  du? 
feuxbdurg  S.  Germain  ^  acquft  celle;de  Verfaîllcs ,  &  fit 
pour  fbn  églife  beaucoup  d'autres  choibs  importantes, 
que  Ton- trouvera  détaillées  dans  les-mémoures  du  cierge 
de  France. 

L^îlkiftre  M.  de  Perefixe  mourut:  le  jt  Décembre  de 
fcinoée  léyo*. 
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JEAN-FKAhJÇOÏS  SENAVLT, 

JEan-François  Senault,  général  de  la  con- 
grégation de  rOratoîre  ,  le  reftaiirateur  de  'l'élo- 
quence de  la  chaire ,  naquît  à  Anvers  en  1 5  99  de  Pierre 
Senault,  fécretaîre  du  roi ,  fameux  par  le  malheur  qu'il 
eut  d'être  un  des  plus  zélés  partîfans  de  la  Ligue.  Il  ^'ea 
fallut  bien  que  fon  fils  héritât  de  Tes  fentimens  ^  &  c'eft 
unejuftice  que  la  reine  Anne  d^ Autriche  lui  rendit  fou- 
vent  ,  qu'elle  ne  connoîflbît  perfonne  en  France  qui 
pdrtât  plus  loin  que  lui  rattachement  â  la  personne  de 
i^s  légitimes  fouverains. 

Les  hcureufes  difpofîtions  qtfîl  avoît  reçu  du  ciel  en 
•naiflant  le  diftinguerent  dans  le  cours  de  fes  études  qu'il 
commença  dans  rjiniverfîté  de  Douay ,  &  qu*îl  vint 
4tchever  dans  celle  de  Paris.  Un  goût  marqué  pour  les 
fciences ,  un  grand  amour  de  la  vertu  le  rendirent  cher 
au  cardinal  de  Berule  ,  qui  fut  charmé  de  recevoir  un 
Il  excellent  fujetdans  Tilluftre  congrégation  qu'il  ven oit 
4i'établir,  &  il  préfagea  dès-lors  que  ce  jeune  homme 
feroit  un  jour  un  des  plus  grands  ornemens  de  cette 
compagnie  naiflante.  Il  y  fut  d*abord  employé  à  pro- 
fefler  les  humanités  &  la  rhétorique  danj  differens  col- 
lèges, &  il  le  fit  avec  un  éclat  qui  lui  attiroit  chaque 
jour  de  nouveaux  difciples.  Cette  première  carrière 
fournie  avec  les  plus  heureux  fuccès ,  le  père  Senault  fe 
livra  tout  entier  a  Tétude  de  la  théologie ,  &  s'appliqua 
particulièrement  à  la  ledure  de  Pécriture  fainte  ,  des 
conciles  &  des  pères.  Ce  fut  dans  ces  fources  facrées  qu'il 
puîfa  ce  grand  fond  dedodrîne  qui  Ta  depuis  tant  fait 
admîrer  pendant  plus  de  quarante  ans  qulla  paflTé  dans 
l'exercice  du  miniftere  évangelique }  la  plus  grande  gloire 
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de  cet  homme  illuftre  a  été  de  bannir  de  la  chaire  ce 
vain  étalage  d^érddîtîon  profane ,  ces  plaîfanterîes   in- 
décentes ,  ces  jeux  de  mots  ,  ces  fades  équivoques  ,  qnî 
dèshonoroîent  la  majefté  de  la  parole  divine  ^  &  que 
cependant  les  orateurs  chrétiens  les   plus  féveres   fe 
croyoîent  permis  ^  ou  pour  réveiller  Tattention  de  leurs 
auditeurs   ou  pour  fe.  concilier  leur  bienveillance.   Le 
père  Senault  fçut  trouver  Tart  de  rendre  à  l'éloquence 
lacrée  cette  grandeur ,  cette  dignité  ^  cette  nobleflè  ^  cette 
fublimité  qui  en  doit  être  le  caradére.  Doué  de  toutes 
les  qualités  qui  forment  les  grands  orateurs  ,  pendant 
quarante  années  confécutives  ,  il  annonça  fans  interrup- 
tion la  parole  de  Dieu  à  la  cour  &  dans  les  plus  gran- 
des chaires  du  royaume,  &  les  chiarmes  de  fon   élo- 
quence toujours  perfuafive  lui  attirèrent  de  toute  part  un 
concours  prodigieux  d'auditeurs  ,  les  reines  mêmes  fun 
jrent  prefque  toujours   de  ce  nombre ,  toutes  les  fors 
qu'il  eut  à  prêcher  dans  l'églife  de  l'Oratoire  j  touché , 
pénétré  plus  que  fcs  auditeurs  mêmes  des  grandes  vé- 
rités qu'il  leur  annonçoit ,  il  leur  arrachoit  des  larmes 
bien  plus  flatteufes  pour  lui  que  n'euflent  été  les  témoi- 
gnages infructueux  d'une  ftérile  admiration.  Le  vice  , 
eûc'il  été  fur  le  trône  même ,  il  l'attaquoit  avec  toute 
la  véhémence  qui  doit  caradérifer  le  zèle  d'un  digne 
prédicateur  de  Tévangile.  La  régularité  de  fes  mœurs  ^ 
l'innocence  de  fa  vie ,  fon  parfait  déflntéreflement  au- 
torifoient  cette  fainte  liberté  qui  ne  fervît  qu*à  le  reir- 
dre  encore  plus  eftimable  dans  l'efprit  même  des  cour- 
tifans.  Ce  fut  envain  qu*^il  fut  vivement  foUieité  d'ac- 
cepter deux  des  premières  dignités  de  l'églife  qui  lui 
furent  offertes  par  la  reine  mère  &  par  le  cardinal  de 
Mazarîn  yfoiï  humilité,  fa  modeftie  les  lui  firent  refufer 
conllamment ,  &  il  avoua  depuis  que  c^étoit  pour  lui  la 
plus  douce  de  toutes  les  confolatîons  d'avok  perfifté  juP* 
qu'à  la  fin  dans  un  fi;  généreux  refus. 

Continuellement  animé  du  défîr  de  rendre  festalens 
utiles  au  falut  du  prochain  y  une  de  (qs  principales  occu*- 
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patlons,  dès  qu'îleuc  été  élu  Tupéneur  de  S.  Maeloîre  fut  de 
former  de  jeunes  eccléfiaftiques  à  quiîltranfmîtlesgran* 
des  lumières  que  lui  avoic  acquifes  la  longue  étude  qu'il 
avoir  faîte  de  l'éloquence  de  la  chaire.  C'elt  de  l'école 
d'un  fi  excellent  maître  que  font  fortis  les  le  Boux ,  les 
Mafcaron ,  les  Soancn  ,  les  Hubert  ,  les  de  la  Roche  & 
quantît;^  d'autres  orateurs  célèbres  qui  ont  porté  au 
plus  haut  point  de  perfedion  l'éloquence  chrétienne. 

C'eft  ainfî  que  l'homme  célèbre  dont  nous  faifons 
relogera  fçu  ,  pouraînfi  dire ,  perpétuer  {qs  talens  en  les 
tranlmettant  à  d'illuftres  élevés.  Nous  devons  encore  i 
fon  zèle  pour  la  fànclîfication  du  prochain  les  admira- 
bles ouvrages  que  fa  pîété  nous  a  laiflTés ,  fon  traité  de 
Kufage  des  paflions  traduit  en  toutes  fortes  de  langues  , 
fa  paraphrafede  Jot^qui,  en  confervant  toute  la  majefté 
&  toute  la  grandeur  de  fon  original ,  en  éclaîrcit  toutes 
les  difficultés  ^  fon  livre  de  l'homme  criminel ,  celui  du 
chrétien ,  fon  traité  des  devoirs  du  fouverain  &  un 
grand  nombre  de  panégyriques ,  d'oraîfons  funèbres  hc 
de  vies  de  faints. 

Mais  les  talens  de  cet  homme  îlluftre  ne  ie  bornoieet 
pas  à  inftruire ,  il  excelloic  encore  dans  la  fcience  du 
gouvernement ,  pendant  dix  ans  qu'il  exerça  les  fonc- 
tions de  fupérîcur  général  dci  fa  congrégation,  par  les 
charmes  ravîfTants  de  fa  douceur  y  par  fa  kgefle ,  par  fa 
bonté  il  fçut  gagner  l'eftime  ^  la  confiance  y  l'amour  ,  la 
tendrefTe  mêmede  fès  inférieurs.  Auffi  fa  conduite  à  leur 
égard  fembloît-elle  être  moins  celle  d'un  fupérieur  que 
celle  d'un  ami  &  d'un  pesé  -,  il  les  aidoit  de  fes  confeils^ 
les  foulageoit  dans  leurs  peines  ^les  confoloit  dans  leurs 
ai&Jclions  ^  fe  faifoît  un  devoir  d'entrer  dans  le  détail 
de  tous  leurs  befoins,  il  pouffoît  même  l'induleence  juf- 
qu'à  preflcntir  leur  inclination  &  leur  goût  loriqu'il  avoir 
^  quelque  emploi  à  leur  confier.  Le  fruit  d'un  fi  fage  gou- 
vernement fut  que  les  membres  agîflant  de  concert  avec 
leur  chef ,  &  n'^ayant  tous  qu'une  même  vue  ,  qui  éroie 
de  rendre  leurs  travaux  utiles  >  &  le  chef  &  les  membres 
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fervîrent  utilement  Téglife ,  tandis  qu'ils  Tédifioient  par 
leur  union  &  par  la  pureté  de  leujrs  mœurs. 

Une  attaque  d'apoplexie  enleva  dé  ce  monde  Thom- 
roe  célèbre  dont  nous  venons  de  parler.  Sa  mort  arriva 
le  3  Août  1671 ,  étant  âgé  de  foîxante-douze  ans^uti 
xie  (es  anciens  dîfcîples ,  M.  l'abbe  Fromentîeres ,  depuis 
cvêque  d'Aire ,  prononça  (on  oraîfon  funebr«  en  pré- 
fence  de  plufieurs  grands  prélats ,  &  d'un  grand  nonî- 
bre  d'autres  perfonnes  îlluttres  par  leur  mérite  ou  par 
leur  rang. 


^^i^» 


CLAVDE  DE  LA  COLOMBIERE. 

CLAUDE  DE  LA  C o L o M B I EUE,  îfTu d^une  fa^ 
mille  diftinguée  dans  le  parlement  de  Grenoble  , 
naquit  à  S.  Symphorien ,  petite  ville  du  Lyonnois  en 
1641.  Dès  Tes  plus  tendres  années,  toutes  fes  inclina- 
tions parurent  le  tourner  vers  la  piété  &  vers  l'étude. 
Après  avoir  fait  avec  fuccès  fcs  humanités  &  (a  rhéto- 
rique à  Lyon  dans  le  collège  des  pères  Jefuites ,  âgé 
de  quinze  ans  ,  il  entra  dans  la  fociété ,  ôc  s'y  diftin- 
gua  plus  encore  par  l'éminence  de  ks  vertus ,  que  par 
Ja  fupériorité  de  [es  talens.  Fidèle  à  la  grâce  de  fa  vo- 
cation ,  il  en  remplit  conftamment  tous  les  devoirs  avec 
la  ferveur  la  plus  édifiante }  mais  il  pouffa  encore  plus 
loin  le  zèle  de  la  perfedion. 

Après  un  certain  nombre  d^années  employées,  ou  à 
à  l*inftrudîon  de  la  jeunefle  ,  ou  à  (es  propres  études  , 
le  jpere  de  laColombiere  fut  deftînc  par  /es  fupérieurs 
i  faire  une  troîfiéme  année  de  noviciat  félon  Tufage^ 
ordinaire  de  la  fociété.  Ce  fut  là  où  il  forma  ces  ré- 
folutions  héroïques ,  dont  l'exécution  devoit  le  conduire 
â  la  plus  éminente  4inceté.  Quelque!  gênantes,  Se  quel- 
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que  multipliées  que  fuflent  les  obligations  que  la  règle 
lui  împofoît ,  il  s'en  prefcrivît  à  lui-même  de  nouvel- 
les ,  &  s'engagea  par  un  vœu  à  les  remplir  dans  toute 
leur  étendue.  Une  entière  abnégation  de  loi-même ,  un« 
continuelle  mortification  des  fens  ,  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  religieufcs  portées  au  plus  haut  degré  de  per-* 
feâion}.  tels  étaient  les  engagemens  que  ce  laint  hom* 
me  contraâoi t ,  &  qu'il  ne  pouvoir  remplir  fans  un  {&- 
cours  extraordinaire  de  la  grâce  y  auiS  marque-t'il  dans^ 
un  écrit  qu'il  remit  entre  les  mains  de  foa  diredeur.. 
Je  ne  m^  appuyé  ni  fur  ma  rèfolution  ni  fur  nîes- fre^pres  forces  > 
mais  fur%fi  bonté  de  IMeu ,  laquelle  efi  infinie  y  ^  fur  f$ 
y  ace  qu'il  ne  manque  jamais  de  communiquer  abondammenty 
dr  d^ autant  plus  ^  qu^on  s^^efforce  de  faire  daivantage  four 
fon  fervice^ 

Tel  étoit  par  rapport  à  la.  piété  y  Miomme  illuftrer 
dont  j'ébauche  l^éloge ,  &  cette  pieté  étoit  accompa- 
gnée des  talens  de  refprit  les  pkis  eftimables.  Un  génie? 
vif  &  fubtîl  ,  un  jugement  lolîde ,  fin  &  pénétrant  ^ 
une  ame  noble ,  àQs  fentimens  élevés  y  une  façon  de 
penfer  qui  kii  faiïbit  envifager  les  chofes  a.vec  tant  de 
îufteffe,  (qu'elles  fe  perfectioniroient  dans  fon  efprft  par 
le  tour  ^qu'elles  y  prenoient  -,  sirpenfoft  finement ,  il 
s'Èxprimoit  avec  une  pureté  de  langage  qui  Ta  fait  con- 
£dérer  comme  Thomme  de  £bn  fiecle  qui  entendoic 
le  mfeux  les  beautés  de  notre  langue  j  c'êft  le  témoî- 
;.nage  que  lui  rend  un  grand  maître  dans  l'art  de  par- 
^r  &  d'écrire  Je  célèbre  M.  Parru,  avec  quf  il  a;  long- 
tems  entretenu  un  commerce  de  lettres. 

Le  père  de  la  Colombfere  envoyé  à  Parof  aprës  fa: 
troifîéme  année  de  novicfat ,  y  vécut  en  apôtre ,  fie 
Tes  peuples  de  la  province  Thenorerenr  comme  un  faînt., 
E  (çut  fi  bien  profiter  de  leur  confiance  &  de  leur  ret 

Eeét ,  qu'il  eut  la-  confolation  de  g-'igner  a  Dfeu  tous- 
is  efprits  &  tous  les  cœurs. que  fa  bonté,  fe  douceur^ 
&  la  fainteté  de  ks  difcours  &  de  fes  exeniples  ,  lui 
avaient  guigné  à  lui-même»  Bientôt  ib  flipérieuis  ou.^tr£- 
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rent  un  plus  vafte  champ  à  Ton  zele.  Son  altefle  royale 
madame  la  duchefTe  d'Yorck  ayant  défiré  d'avoir  un 
prédicateur  Jefuîte ,  le  révérend  père  de  la  Chaîfe ,  à 
qui  Ton  s'étoit  adreffé  pour  en  choîfîr  un ,  plein  d*et 
time  pour  le  père  de  la  Colombîere ,  le  deftîna  à  ren> 
plir  un  emploi  fi  important. 

Ce  faînt  homme  trouva  à  Londres  de  nouveaux  f\jh 
jets  d'exercer  les.  fublimes  vertus,  à  la  pratique  j- de^ 
quelles  il  s'étoît  engagé  par  le  v<£u  dont  nous  avons 
parlé.  S'il  brilla  par -ion  éloquence  qui  Ta  rendu  urt 
des  plus  célèbres  orateurs  chrétiens  de  fon  fiecle ,  il  Ce 
fit  encore  plus  a4mirer  par  fa  pieté  &  par  tH  vivacité 
de  fon  rele.  Les  converfions  fans  nombre  qu^l  opéra, 
ne  pouvoient  guéres  manquer  de  lui  attirer  la  haine 
des  relîgîonnaîres.  Accufé  d'être  entré  dans  la  chimé- 
rique confpîratîon  qui  fut  le  prétexte  de  tant  d'injuf- 
cices  »  il  fut  jette  dans  les  priions  publiques  ,  ou  il  de« 
meura  environ  un  mois  y  &  enfin  par  un  arrêt  du  par- 
lement ,  il  fut  condamné  à  un  exil  perpétuel  >  il  eO; 
vrai  cependant  quç  dans  ^interrogatoire  qu'on  lui  fit  fu- 
bir  ,  on  ne  put  alléguer  contre  lui ,  que  les  conver- 
fions qui  avoient  été  Je  fruit  de  (on  zele. 

De  retour  en  France,  après  avoir  édifié  pendant 
dix-huît  mois  la  Cour  où  il  venoit  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  avec  tant  de  fruit ,  il  ne  fit  plus  que  languir 
dans  de  continuelles  infirmités  qui  furent  une  fuite  des 
rigueurs  de  fà  pénitence ,  &  des  travaux  de  (on  apofto- 
lat.  Apres  quatre  ans  de  fouffrances  ,  il  termina  par 
une  mort  fainte  une  vie  pa(rée  dans  l'exercice  des  plus 
fublimes  vertus.  11  mourut  à  Paroi  en  i58i,  n'étant 
âgé  que  de  quarante-un  ans. 

Un  grand  maître  dans  l'éloquence  chrétienne  ,  te  cé- 
lèbre père  de  Lingendes ,  (^)  dont  les  fermons  venoîent 

(m)  Claude  4c  Lingendos,  iflli  d*une  noble  Se  ancienne  famille  ,  naquk 
â  Moulins  en  i59t.  A  Tâge  de  feize  ans,  U  entra  dans  la  compagnie  de 
J.efus  ,  où  il  fe  £c  un  grand  nom  par  fon  éloquence  &  par  la  profondeur  de 
fon  érudition;  il  fut  uH  des  premiers  de  fâ  compagnie  qui  eut  l'honneur  de 
prêcher  devant  le  feu  rgi  j  &  il  le  fie  arec  tant  de  fuccés ,  que  ce  grand 

detrc 
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d'être  publiés ,  lorfque  le  père  de  la  Colombiere  commen- 
^  i  fe  coniàcrer  i  la  chaire ,  £uc  le  modèle  qu'il  fe  pro- 
pofa  d'imicer ,  fur-tout  pour  la  force  &  la  iolidicé  des 
raîfonnemens  Se  l'étévacion  des  penfées  ?  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  touchant  dans  les  fermons  de  ce  grand  hom- 
me ,  c'eft  un.e  ondion  qui  iè  fiiic  fencir  à  l'ame,  &  qui 
la  pénètre  des  feniîmens  de  la  dévotion  la  plus  tendre 
&  la  plus  affeélueufe. 

Les  ouvrages  du  père  de  la  Colombiere,  font  deux  vo- 
lumes de  lettres  fpirituelles ,  une  retraite,  quatre  vo- 
lumes de  fermons ,  Se  un  cinquième  volume ,  conte- 
nant des  réflexions  morales ,  &  les  harangues  latines 
qu'il  prononça  lorfqu'il  profe0bii:  la  rhétorique  à.  Lyon. 

frâicedanfles dernière* années  ieù  vie,  parloù  encore  xreeéh^  de*  rares 
talerudecefçiTVit homme,  &(embloitm£meIepr6ferericeusqui  ode  depuis 
TcmpIiU  même  canîere'LeperedeLmgendea  gouverna  peiidaDton2,can*IecoI> 
lege  de  Moutini,  fut  enfui  te  chargé  de  l'adminidratioD  de  ù  provînc*  ,  Bt 
fut  Trois  fois  député  i  Rome  pour  y  alTifter  aux  alTemblées  géaénlts  de  U 
Todctt.  il  mourut  i  Paris  ïûpérieut  de  la  ouâfen  prafeiTe  le  il  ArriJ  i66e; 
étant  3gé  de  lôûante-ncNf  ans.  Sa  coutume  ittfit  d'écrire  en  latin  le  pUa 
de  les  fermons ,  Se  de  s'abandonner  enfuite  X  fon  zèle  8t  i  foa  élo<]uencB 
qui  lui  toumitToii  le*  penlîes  les  plu*  Tublîmes  &  les  mouremens  les  phit 
pathétiques  &  les  plus  touchaos  {  auifi  fut^il  coafi4à£  conune  Is  pteinigt 
jHaMiu  ctvétiea  de  fba  temi^ 
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JE  AN- LOUIS  DE  FKOMENTIEKES. 

IEan-Louis  de  FnoMENTiE&Es^des  Etangs^ 
évêqile  d'Aire ,  îUuftre  par  Téclac  de  là  naîflance ,  le 
tut  encore  plus  par  Pénndnence  de  fes  vertus  &  la  fupé- 
rîoricé  de  Tes  talens.  Un  goût  marqué  pour  la  chaire  fe 
£c  remarquer  dans  lui  dès  fes  plus  tendres  années }  à 
peine  la  raîfon  eut-elle  commencé  à  éclairer  fon  efprit^ 
qu*on  le  vît  fe  faire  un  plaifir  d'écouter  les  prédicateurs 
&  de  les  imiter  :  il  en  étudîoit  les  geftes ,  il  en  obfer- 
voit  les  mouvemens  ,  &  répétoit  avec  des  grâces  infi- 
nies ce  qu'il  avoit  retenu  de  leurs  fermons.  N'étant  en- 
core, âgé  que  de  fept  ans  y  il  apprit  par  cœur  un  fermon 
de  la  compofition  de  fon  précepteur ,  &  le  prononça 
dans  l'églile  de  fa  paroijde  avec  une  aâîon  Se  une  pré* 
fence  d'eforit  que  l'on  ne  pouvoit  gueres  attendre  d^un 
jeune  enfant  de  fon  âge» 

Un  talent  il  maroué  fît  changer  fa  deftination  5  ks  pa- 
rens  ne  fongerent  plus  à  le  faire  recevoir  chevalier  de 
Malthe ,  ainfi  qu'ils  en  avoient  eu  le  defTein.  Pour  le  met- 
tre à  portée  de  cultiver  avec  fuccès  fes  heureufes  dilpo- 
iîtions  y  ils  confièrent  le  foin  de  fon  éducation  aux  pères 
de  rOratoire  du  Mans.  Sa  piété  y  la  beauté  de  fon  génie  > 
une  extrême  avidité  d'apprendre  le  diflinguerent  bientôt 
de  fes  condîfciples. 

Ses  premières  études  achevées  avec  une  diflindion 
iîngulîere  y  ks  parens  renvoyèrent  à  Paris  pour  y  faire 
fon  cours  de  phîlofophie  &  de  théologie,  nouvelle  car- 
rière qu'il  fournit  avec  de  nouveaux  fuccès  \  mais  ce  fut 
dans  celle  de  la  chaire  que  la  fupériorité  de  fes  talens  fe 
£t  le  plus  admirer ,  &  ce  fut-Iâ  le  fruit  des  leçons  qu'il 
avoit  rej^iles  d^un  grand  maStre  en  éloquence  le  père 


i. 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv.H.  119 
Senault  fupérîeur  du  fémînaire  de  S.  Magloire ,  &  de- 
puis général  de  rOratoîre. 

M.  de  Fromenderes  profita  fi  bien  des  lumières  de; 
cet  excellent  homme  ,  que  comme  Kû  il  devînt  un  des 
plus  grands  ornemens  de  la  chaire  :  la  force  &  4t  juf-: 
teilè  du  raîfonnement  ^  la  nobleflc  &  la  pureté  de  Tex- 
preflîon ,  le  feu  &  la  vivacité  de  Tadion  furent  les  mê- 
mes dans  ces  deux  célèbres  orateurs.  Leurs  raîfonnemens 
n*avoient  point  cette  lécherefle  qui  fait  perdre  quelquefois 
Tonétion  au  difcours  ,  &  leur  façon  de  s'exprimer  ne  te- 
noit  rien  de  cette  élocution  trop  étudiée ,  qui  fouvent 
afFoibiit  le  difcours  à  force  de  le  polir }  &  pour  tout  dire 
en  un  mot ,  i*on  reconnoilToît  la  compofitîon  du  maître 
dans  celle  du  difciple  ^  mêmes  iûccès  aufll  les  accompa- 
gnerent  dans  Texercice  de  leur  mîniftere. 

M.  de  Fromentieres  avoir  rempli  avec  éclat  les  chai- 
res les  plus  confidérables  de  la  capitale ,  &  il  avoît  eu 
plufieurs  fois  l'honneur  de  prêcher  devant  le  roi ,  lor{- 

3u'il  fut  nommé  à  Tévêché  d'Aire,  De  toutes  les  lettres 
e  félicitations  qu'il  reçut  fur  fa  nouvelle  élévation , 
celle  qui  lui  fut  plus  agréable  ,  &  qu  il  conferva  jufqu'à 
fa  mort  fut  la  lettre  que  lui  écrivit  madame  la  duchelTe 
de  Longueville ,  &  qui  étoît  conçue  en  ces  termes. 

Je  ne  me  réjouis  pas  avec  vous^  Monfieur^  de  la  dignité  oà 
vous  venex^  ietre  élevé  :  plus  fat  de  eonjîdération  ô*  iejlime 
four  ceux  que  Dieu  y  appelle ,  plus  'je  les  plains  dans  ces 
occa fions.  Je  ne  vous  dirai  point  les  raifons  qui  me  donnent 
ces  fentimens  3  &  qui  mUnfpirent  cette  conduite  î  votre  piété 
doit  vous  en  faire  fentir  le  poids. 

Le  nouvel  evêque  le  fentît ,  &  il  en  trembla.  Réfolu 
de  (e  donner  tout  entier  à  la  conduite  du  troupeau  que 
Toû  venoit  de  lui  confier,  il  fe  prépara  à  l'exercice  de 
fon  miniftere  par  une  retraite  de  dix  jours  qu'il  fit  dans 
k  maifon  des  pères  de  la  Dodrîne  Chrétienne.  Son  zèle , 
fa  charité ,  {ts  fréquentes  exhortations ,  {ts  inftriidions , 
ies  remontrances  eurent  bientôt  fait  changer  de  face  à 
Ton  diocèfe  5  &  ce  qui  rendoîc  fon  zèle  plus  efficace  y 
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c*eft  qu*îl  y  joignoit  la  force  Sïu  bon  exemple,  m  K  ne 
»>  reflembloic  pas  ,  dit  Pauteur  de  Ton  éloge  ,  i  ceux 
yy  donc  parle  S.  Bernard  y  qui  par  la  magnificence  de 
^  leur  train ,  le  nombre  de  leurs  officiers ,  la  pompe  de 
n  leu^équfpage ,  l'ornement  même  &  la  délicate  pro- 
»  prêté  de  leurs  perfonnes  pafièroîcnt  phitôt  pour  Té- 
9>  poufe  y  que  pour  quelques-uns  de  ceux  qui  font  com- 
»)  mis  à  fa  garde.  Tout  étoît  chez  lui  dans  une  modeftie 
»  &  une  fimplîcicé  chrétienne  j  ce  que  Ton  donne  fou- 
»>  vent  à  la  vanité  &  au.plaifir  il  le  confacroit  au  foula- 
>3  gement  des  pauvres  pour  qui  il  eut  toujours  une  ten^ 
*>  drelfe  de  père. 

Une  humilité  profonde  fut  encore  une  àcs  vertus  ca- 
ra^ériftiques  de  ce  vertueux  prélat.  Par  une  des  claufes 
de  fon  teuament  il  avoît  ordonné  qu'on  Tfentéi^roit  (ans 
pompe  dans  le  cimetière^  voulant  que  fes  cendres  fufTent 
mêlées  avec  celles  des  pauvres ,  &  qu^on  ne  diftinguât 
Tendroit  où  il  feroir  inhumé  que  par  un  marbre  noir 
fans  nom  &  fans  armes  où  feroient  gravées  les  paroles 
du  p/eaume  XXVI.  Seigneur  J* air  aimé  la  beauté  de  votre 
mai  fon  ^  le  lieu  oi  réjOe  votre  glorre  ^  ne  perde  x^  pas  ^  mon 
Dieu  ^mon  ame  avec  ^5  impies. 

Ge  grand  homme  qui  retraça  dans  lui  les  vertus  des 
premiers  payeurs  de  Téglîfe  naiflante ,  mourut  au  mois 
de  Décembre  deTannée  1684  dans  la  cinquante-deir- 
aueme  année  de  fon  âge. 
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TIMOLEON   CHEMINAIS. 

TImoleon  Cheminais^  de  Montaîgu,  îffîf 
d'une  i>oble  &  antenne  famîHe  diftînguée  dans  \à 
robe,  naquît  à  Paris  le  3  Janvier  16^2- .  Agé  de  quinze 
ans  il  entra  chez  les  Jéluîtes ,  &  s'y.  fit , bientôt  admirer 
plus  encore  par  fà  piété  que  par  la  beauté  de  fbngénie. 
Après  un'  certain  nombre  d^années  em^ployées  avec  fuc- 
ccs,ou'j-à  Hnftruction  de  la  jeunefle,ou  à  fès  propres 
études  il  fe  dévoua  au  minîftere  de  la  parole ,  &  s'y  fit 
en  peu  de  tems  la  réputation  la  plus  éclatante.  Aufii 
avoit-il  reçu  du  Ciel  tous  les  rares  talens  qui  fervent  à 
former  un  orateur  parfait  \  un  génie  heureux  ,  facile  Se 
pénétrant  )  une  imagination  vive  &i>rîllante,  toujours 
réglée  par  un  jugement  folide ,  une  fecîlicé  roerveîUeufe 
pour  inventer  ^  une  façon  de  s'exprinïer  noble  &  aifée 
tout  enfèmble  j  mais  ce  qui  le  diftinguoit  le  plus  c*étoit 
Kart  admirable  qu'il  avoît  de  parler  au  cœur ,  de  répan- 
dre dans  tous  k$  difcour*  une  onftion  particulière  qui 
faîfoit  fur  Tefprit  de  fcs  auditeurs  les^  plus  vives  impref^ 
fions ,  &  qui  lés  rempliflbît  àts  fentimens  de  cette  dé^ 
votion  tendre  &  afFedueufe  dont  il  étoit  lui-même  pé- 
nétré^ &  qui  éclatoit  jufques  fur  fon  extérieur.  Bien 
éloigné  de  Téloquence  profane ,  il  le  fbuvînt  toujours 
gu'il  prcchoît  Tévangile  de  J.  C.  &  quH  devok  par  con* 
fequent  chercher  â  édifier  ,  à  toucher  &  à  înftruîre  ,  & 
non  à  plaire  j  il  dédai^a  auffi  toujours  ces  vains  orne- 
mens  indignes  delà  noble  fimplicité  de  la  parote  de  Diec?. 
Jl  s'étoît  même  propofé  une  manière  de  prêcher  toute 
fîmple  fans  diviwon  &  fans  ornement,  mais  touchante 
Il  pathétique  dont  on  a  trouvé  le  projet  parmi  fesp^ 
pîers; 
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Â  peine  eue  il  commencé  ailler  dans  les  chaires  de 
Paris  qu'on  voulue  l'entendre  à  la  cour  5  mais  fes  infir- 
mités qui  augmentèrent  alors  ne  lui  permirent  pas  de 
prêcher  TA  vent  pour  lequel  il  avoir  été  nommé.  Ce- 
pendant ,  quoique  l'exercice  du  mîniftere  de  la  parole  le 
fatiguât  inlkiiment,  emporté  par  l'ardeur  de  fon  zèle  il 
lui  fit  un  facrifice  de  fa  fanté  j  &  ce  fut  en  particulier 
au  pénible  travail  auquel  il  fe  livra  pour  fe  mettre  en 
état  de  prêcher  tous  les  dimanches  de  Carême ,  que 
Ton  attribua  la  dernière  maladie  qui  l'cnlevl  de  ce 
monde. 

Réduit  dans  un  état  qui  ne  lui  permettoît  aucune  ap- 
plication d'efprit ,  il  ne  voulut  pas  pour  cela  fe  priver 
ce  la  confolation  d'annoncer  la  parole  de  fon  divin 
Maître  ^  les  pauvres  de  la  campagne  devinrent  dès-lors 
l'objet  de  fon  zèle  ^  &  on  le  vit ,  tout  languiffant  qu'il 
étoit ,  emprelTé  â  aller  les  inftruire  tous  les  dimanches» 
Il  s'étoît  encore  attaché  à  former  les  mœurs  d'un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  dont  il  avoit  gagné  la  confiance  ^ 
&  qui  touchés  du  défit  de  leur  perfedion  s'étoient  mis 
fous  fa  conduite. 

De  continuelles  foufFrances  éprouvèrent  la  patience 
de  ce  faînt  homme ,  pluseftîmable  encore  par  l'éminence 
de  (es  vertus  que  par  la  fupériorité  de  Ces  talens  ;  il 
.inourut  enfin  le  ij  Septembre  1689,  n'étant  âgé  que 
de  trente-neuf*  ans.  Ses  fermons  ont  été  publiés  par  les 
foins  du  père  Bretonneau  fon  confrère ,  connu  lui-même 
par  fes  prédications.  «3  Le  père  Cheminais,  dit- il  dans 
»  l^avertifiëment  mis  â  la  tête  des  fermons  de  cet 
i>  homme  îlluftre  ,  a  été  regretté  de  tout  le  monde , 
M  &  il  a  mérité  de  l'être  î  car  outre  (es  vertus  chrè- 
«>  tiennes  &  religieufes  &  fon  rare  talent  pour  la  pré^ 
»>  dication  ,  on  peut  dire  qu'il  avoit  toutes  les  qualités 
>9  qui  rendent  un  homme  très-aimable  }  une  probité 
w  exade ,  un  naturel  obligeant  ,  une  candeur  admi- 
n  rable  ^  une  humeur  douce  &c  gaie  ,  jufques  dans  le 
t»  fort  de  la  douleur  ^  une  converfacion  charmante  , 
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Minais  toujours  accompagnée  de  beaucoup  de(àgefl[e  Se 
n  de  modeftie  j  qu'il  écoit  enfin  un  ami  généreux ,  un 
»  très-bel  efprit ,  &  un  parfaitement  honnête-homme. 


J 
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Ules  Mascahon,  evêque  d^Agen  ,  Tun  des 
plus  éloquens  prédicateurs  du  dix-fepcîéme  fiécle  > 
prie  naiiTance  â  Marfeîlle  au  mois  de  Mars  de  tannée 
1634.  Son  père  avocat  au  parlement  d'Aix ,  &  qui  étoît 
un  des  plus  grands  ornemens  du  barreau ,  lui  tranfmic 
le  rare  talent  qu'il  avoît .  pour  Péloquence ,  héritage 
précieux  que  (on  fils  cultiva  avec  un  foin  extrême. 

Le  cours  de  Tes  premières  études  finî|  avec  beau- 
coup de  diftinâion ,  il  entra  dans  la  congré^tion  des 
pères  de  l^Oratoire ,  où  animé  par  l'exemple  des  grands 
hommes  qui  illuftroient  alors  cette  compagnie  naiflànte^ 
il  fe  diftingua  bientôt  lui-même  par  la  beauté  de  Ton 
génie  y  foûteniie  d'une  ardeur  extrême  pour  le  travail. 
Les  belles-lettres  eurent  pour  lui  un  attrait  particulier  ^ 
&  il  en  fit  d'abord  fa  principale  étude  5  ce  fut  avec  tant 
de  fucccs ,  que  n'étant  encore  âgé  que  de  vingt-deux 
ans ,  ks  fupérieurs  le  deftînerent  à  remplir  une  chaire 
de  profefTeur  en  rhétorique  dans  le  collège  du  Mans. 
Là  il  fe  lia  d'une  amitié  étroite  avec  le  célèbre  Cof- 
tart  y  qui  enchanté  des  heureufes  diipofitions  du  jeune 
profcfleur  ,  fe  fit  un  plaifir  de  les  cultiver ,  &  en  parti- 
culier celles  qu'il  avoir  pour  l'éloquence. 

Une  étude  peut  être  moins  agréable^  mais  plus  utile 
que  celle  des  oelles-fettres  ,  fut  pendant  quelques  an- 
nées l'unique  occupation  du  jeune  Oratorîen.  Dans  le 
defleîn  où  il  étoit  de  fe  dévouer  tout  entier  au  mi- 
ciftere  de  la  paiole^  il  crut  que  pour  être  un  parfait 
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orateur  chrétien  ,  il  devoît  commencer  par  puîfer  dans 
l*écude  de  la  théologie  ,  dans  la  lecbure  de  Técrîture- 
faînte ,  des  conciles  &  des  pères ,  ce  grand  fonds  de  doc- 
trine qu'il  fçavoit  lui  être  néceflaire  pour  exph'quer 
les  myftêres  de  notre  religion  ,  les  dogmes  de  la  foi 
&  les  faints  préceptes  de  la  morale  de  l'évangile.  Ain^ 
préparé ,  il  ne  craignît  pas  de  fe  livrer  tout  entier  à 
l'ardeur  de  fon  zele^  Son  premier  effaî  fut  accompa- 
gné des  plus  glorieux  fuccès,  L'églîfe  de  Saumur  où  il 
commença  à  prêcher  s'étant  trouvée  trop  petite  pour 
contenir  la  prodigîeufe  afilaence  d'auditeurs  que  fon 
éloquence  attiroit  de  toute  part ,  Ton  fut  obligé  de 
drefler  des  échafauts  ^î  ne  fufHrent  pas  encore.  Ca- 
tholiques ,  hérétiques ,  tous  accouroîent  en  foule  ,  & 
les  wns  6c  ies  autres  publioîent  à  l'envî  les  louanges  du 

Î'cune  prédicateur.  Le  fameux  Taneguy-le-Fevre  ne  pue 
uî-mêmc  lui  refufer  fon  eftîme  ^  &  fut  des  premiers 
â  faire  fon  éloge.  L*evêque  du  Mans  ne  s'en  tint  pas 
à  de  (Impies  applaudîflemens  :  réfolu  d'attacher  un  fî 
iiabile  prédicateur  à  fâ  cathédrale ,  il  le  deftina  à  rem* 
clit  la  chaire  de  théologie; mais  le  père Ma(caron , donc 
la  réputation  fut  bientôt  répandue  dans  toute  la  France , 
îie  put  fe  refufer  aux  défirs  de  plufîeurs  grandes  villes 
du  royaume.  Aix ,  Marfeîlle ,  Nantes  ,  voulurent  tour- 
à-tour  le  poflTeder  ,  &  il  eut  par-tout  les  mêmes  fuc- 
ces.  Paris  ne  fut  pas  long-tems  fans  l'enlever  à  la  pro- 
vince ,  ôc  ce  fut  là  le  théâtre  où  fon  éloquence  brilla 
avec  le  plus  d'éclat.  La  cour  empreffée  de  l'entendre, 
je  demanda  pour  l'A  vent  de  1666^  &  tout  de  fuite 
>our  le  Carême  de  1667-,  mais  ce  qui  paroîtra  peut- 
itre  incroyable ,  c'eft  que  pendant  Gx  années  confécu*» 
tives  qu'il  a  eu  ^honneur  de  remplir  la  même  carrière  y 
&  toujours  avec  les  mêmes  applaudilTemens  ^  la  fécon- 
dité de  fon  génie  ait  pu  fuffire  pour  diverfifîer  telle- 
ment ks  pièces, que  rarement  il  lui  fpît  arrivé  de  don- 
ner les  mêmes. 
Un  mérite  aufli  éclatant  que  celui  de  ce  grand  homme , 

ne 
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nepouvoit  manquer  de  Télever  aux  honneurs  les  plus  dît 
tîngués  5  déjà  depuis  plufîçurs  années ,  la  voix  publi- 
que Tavoît  nommé  aux  premières  dignités  de  Téglife^ 
lorfqu'en  1671 ,  le  roi  lui  conféra  il*évêché  de  Tulles. 

Le  zèle  du  nouveau  prélat  ne  fc  borna  pas  à  llnP 
trudion  de  fon  peuple ,  il  Tétendit  encore  fur  fes  voi- 
fins.  Les  villes  de  Bordeaux  &  de  Touloufe  ^  erapref- 
fées  de  l'entendre  ,  eurent;  là  confolation  de  le  poflTe-  > 
der.  D'autres  villes  confîdérables  du  royaume  auroient 
voulu  jouir  du  même  avantage  j  mais  M.  Tévê- 
Que  de  Tulles  étoit  devenu  en  quelque  façon  néceflàîre  • 
a  la  cour,  elle  le  demanda  pour  Je  Carême  de  1675, 
qui  fiit  fuîvî  de  celui  de  1 677  }  &  au  commencement 
de  l'année  fuivante  ,  Sa  Majeflé  le  nomma  à  l'évêché 
d'Agen.  Il  en  eut  à  peine  pris  pofleflîon ,  qu'il  fut  rap- 
pelle à  la  cour  pour  y  prêcher  l'Aven t  de  1 679  ,  &  * 
quatre  ans  après  il  fut  redemandé  pour  TAvent  de  1 683  ^ 
&  pour  le  Carême  de  1684.  Cet  homme  îîluftre  enfin 
que  le  ciel  fembloit  avoir  formé  exprès  pour  annoncer 
les  vérités  de  l'évangile  aux  grands  de  la  terre  ,  prê- 
cha pour  la  dernière  fois  l'Avent  de  16  94 ,  fon  élo- 
quence lui  mérita  cette  même  année-là ,  d'être  choifi 
pour  faire  l'ouverture  de  l'aflemblée  du  clergé  de 
France. 

M.  d'Agen  retiré  dans  fon  dîocèfe  qu'il  étoit  réfolu 
de  ne  plus  quitter ,  fe  livra  tout  entier  à  l'ardeur  du 
zèle  qui  l'animoit  pour  la  converfion  des  Religonnaîres 
répandus  en  grand  nombre  dans  TAgenois,  Son  affabi- 
lité ,  fa  douceur  ,  ùl  charité ,  lui  gagnèrent  d'abord  leur 
confiance,  ce  qui  les  mit  dlans  l'neureufe  difpofitîon 
de  profiter  de  les  inftrudîons  j  celles  qu'il  leur  fit ,  & 
ces  inftrudîons  revenoîent  plufîeurs  fois  le  jour  , 
opérèrent  les  plus  merveilleux  changemens.  De  trente 
mille  hérétiques  qui  k  trouvoient  dans  fon  dîocèfe^ 
lorfqu'il  vint  en  prendre  po/Te^on  ,  vingt  -  huit  mille 
abjurèrent  leurs  erreurs. 

Tel  fut  le  fruit  du  zèle  de  ce  grand  homme  ^  donc 

Tome  l.  Ff       ^ 
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l'éloquence  étoît  d'autant  plus  perfuafive  que  it%  dîfcours? 
furent  toujours  appuyés  du  poids  du  bon  exemple.  Chargé 
de  mérites  il  mourut  au  niiiieu  de  ce  cher  troupeau  qu'il 
avoir  eu  la  confolatîon  de  faire  rentrer  dans  le  bercail 
^aat  dtS^^cms       de  J.  C.  Il  expira  le  1 6  Décembre  lyoj^dans  les  mêmes 

fentîmens  de  piété  qu'il  avoît  tant  de  fois  înfpirés  aux 
autres ,  înftîtuant  pour  fes  héritiers  les  pauvres ,  qui  pen- 
dant fa  vie  avoient  été  l'unique  objet  de  fa  tendrefle. 

On  n'a  d'imprimé  des  fermons  de  cet  homme  îlluftre 
que  fes  oraîfons  funèbres  qui  ibnt  celles  de  la  reîne-mere , 
de  Madame ,  du  duc  de  Beaufort  ^du  Chancelier  Seguîer  ^ 
&  de  M.  de  Turenne. 

LOVIS^    BOZ^KDJLOV  E. 

• 

LOuiS  BoURDALOUE,  l'orateuT  chrétien  le 
plus  célèbre  que  la  France  ait  vu  naître  ^  &  à  qui  l'on 
peut  juftement  attribuer  l'éloge  que  Quintilien  faifoît 
de  Cicéron ,  lorfqu'il  difoît  que  c'étoît  par  le  goût  que 
l'on  trouvoit  â  lire  les  ouvrages  de  cet  illuftre  Romain 

3ue  l'on  devoir  juger  des  progrès  que  l'on  avoit  faits 
ans  l'éloquence,  a  laiffé  après  lui  un  nom  qui  tient  lieu 
des  plus  pompeux  panégyriques. 

Ce  grand  homme  iflii  d'une  des  familles  des  plus  con- 
/îdérables  de  Bourges,  naquit  dans  cette  ville  le  20  Août 
1631.  Les  heureufes  difpofîtîons  qu'il  apporta  en  naïf- 
faut  furent  pour  fes  parens  un  motif  de  donner  une 
attention  particulière  a  fon  éducation.  Son  père,  homme 
de  lettres ,  auroit  bien  voulu  qu'il  fe  fut  deftîné  à  briller 
dans  le  barreau  j  mais  comme  il  fe  reprochoît  de  n'a- 
voir pas  fuivi  la  voix  du  Ciel ,  qui  dans  ia  jeunefle  fem- 
bloit  l'avoir  appelle  au  même  état  que  fon  fils  vouloir 
embrailer  ^  il  ne  crut  pas  devoir  s^oppofer  à  fon  deilèin. 
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Aînfi  îl  lui  permît  d'entrer  dans  la  compagnie  de  Jefusj; 
charmé  que  ion  fils  fût  en  quelque  façon  deftiné  à  le 
remplacer. 

Un  génie  fupérîeur  accompagné  d'une  ardeur  ex- 
traordinaire pour  l'étude  fit  briller  ce  jeune  Jéfuitedaps 
tous  les  emplois  dont  îl  fut  chargé.  Il  profefla  fuccet- 
fivement  les  belles-lettres  ^  la  philoibphîe  ôc  la  théolo- 
gie avec  le  même  fuccès  qu'il  les  avoit  lui-même  étu- 
diées. Quelques  fermons  qu'il  prêcha  &  qui  lui  méritè- 
rent les  plus  glorieux  applaudiiTemens  décidèrent  du. 
genre  âi^ocax^^tion  qui  devoir  le  fixer  j  une  illuftre  prin-: 
cefle  fon  alteilë  royale  Màdemoîfcllç  ^  devant  qui  il  eut 
l'honneur  de  pjrccher,  dans  k^ville  d^Eu  daigna  l'eççou^ 
rager  à  fuîvre  l'actrair  particulier  qu'il  avojt  po^y  la 
chaire» 

En  peu  de  tems  le  père  Bpurd^lpue  fe  fit  une  répu- 
tation 4|uî  détermina  ws  fupéricur?  i:  l'appellcr  à  Paris 
en  1669  pour  y  fournir  la  carrière  ordinaire,  de  toute 
une  année  dans  leur  églife  de  la  maifon  profefTe.  L^'élo-% 

2uence  du  nouveau  prédicateur  brilla  avec  un  éclat  qui 
tonna,  que  rien  depuis  n*a  pu  effacer,  &  dont  oncoix- 
fervera  longrteni^  le  fouvenir.  De  tout  Paris ,  de  la  CQur 
même  on  accourut  en  foule  pour  entendre  éc  pour  adr 
mirer ,  &  Içs  grands ,  les  (içavans ,  le  pçuple,  to^ç  fure)it 
également  charmés^  ■;, 

.  Sur  le  récit  qui  fut  fait  au  feu  roi  d'un  fi  prodigieux 
fuccès  ,  Sa  Majefté  fie  au  père  Bourdaloûe  l'honneiir  de 
(e  d^ftiner  à  prêcher  à  la  cour  l'A  vent  de  l'année  fuir 
v^nte  ,  &  iji  fut  tout  de  fuite  nommé  ppur  le  Carêpne' 
de  167  X.  Plus  on  entendît  ce  gran4  homme ,  &  plus  on 
eut  du  goût  pour  l'entendre  ^  goût  qui  fe  foutînç^dans  je 
même  degré  de  vivacité  après  cinq  Carêmes  &  un  plus 
grand  nombre  d'Avents ,  prêches  a  la  cour  la  plus  bril- 
lante &  la  plus  éclairée,  de  l'Europe.  Paris ,  la  Province 
eurent  le  mêjiie  emprefTement  que  la  cour  5  toutes  leS: 
chaires  de  la  capitale .  retentirent  des  fermons  de  ce  cé^ 
lebre  Qt<M:?U^i  ^  qui  pôurroit  dire  \^s  grands  prodige» 

F  f  i j 
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de  converfion  qu'il  a  opérés  pendant   plus  de  trcnte- 

2uatre  ans  qu'il  a  exercé  le  faint  mîniftere  de  la  parole  ? 
}e  fuc  furtouc  dans  les  mîflîons  qu'il  fît  par  ordre  du 
roi  dans  le  Languedoc  après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  ,  que  ces  prodiges  éclatèrent  davantage.  Les 
nouveaux  6c  tes  anciens  catholiques  eurent  la  même 
avidité  de  Tentendre^  &  tous  profitèrent  également  des 
fruits  de  fon  zele. 

L'on  ne  doit  pas  au  refte  être  furprîs  que  éloquence 
de  ce  grand  homme  ait  été  fi  généralement  &  fi  cont 
tamment  applaudie  }  car  fondée  fur  la  raifôn ,  comme 
die  l'étoît ,  elle  ne  pouvoît  manquer  d'être  de  tdus  les 
gôdts  &  de  tous  les  tems.  Tous  les  talens  qui  formenc 
un  orateur  parfait  étoiént  réunis  dans  cet  homme  iUuf* 
tre.  *>  Il  avoir  reçu  du  Ciel  un  fonds  de  raifon,  qui  joint 
n  à  une  imagination  vive  &  pénétrante ,  lui  faifoît  trou- 
»  ver  d'abord  danS  chaque  chpfe^  le  folide  &  le  ^vrai  r 
»  c'étoit-là  proprement  fon  caràcSlëre  ;  8:  ce  fot  ^ed  ks 
»  lumières  delà  foi ,  cette  raifon  qui  le  dirigea  dans  tous 
w  les  fiij ets  de  la  morale  chrétienne  &  dans  les  myfteres 
»  de  la  religion  qu'il  eut  à  traiter  j  c'eft  auffi  ce  qui  donne 
•9  à  fes  fermons  une  force  toujours  égale.  Leur  beauté 
»  ne  confiée  point  précîfément  en  quelques  endroits 
w  bien  amenés ,  où  1  orateur  épuîfe  tout  ion  art  &  tout 
M  fon  feu ,  mais  dans  un  corps  de  difcours  où  tout  fe 
>i  foutient  parce  que  tout  eft  lié  &  bien  affbrtî.  Ses  dîvi- 
w  fions  juftes  ,  ks  raifonnemeils  fuîvis  &  convaîncans^ 
«  (ts  mouvemens  pathétiques ,  fes  réflexions  judîcîeufcs  ^ 
^  &  d^un  fehs  exqufe  j  tout  va  a  fon  bik ,  &  malgré  l'a-*' 
^  bondance  àes  chofès  que  lui  fournifToit  uni^dmiràble 
»  fécondité ,  &  qu'il  fçavoit  fî  bien  renfermer  dans  utï 
w  même  deffem^  il  ne  s'écartoit  pas  un  moment  de  /â 
>3  propofitîon  î  qu'une  penfée  foît  commune  il  ne  la 
a  rejette  point,  c^eft  àflez  quelle  ibit  Vràîe,  &  qu'elle 
»  lui  (èrve  de  preuve  :  il  l'approfondit  &  il  kcreûfe,  & 
»  par-là  même  il  la  met  dans  un  tel  jour  que  de  com- 
»  mune  qu'elle  étoit  \  elle  lui  dévient  particulière^  de 
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M  forte  qu'en  penfant  ce  que  les  autres  ont  penfé  avant 
>3  lui ,  il  peniè  néanmoins  tout  autrement  que  les  autres } 
w  que  s*il  oppofe  une  difficulté  ^  il  y  fait  une  réponfe  i 
w  laquelle  il  n*y  a  point  de  réplique,  &  quelquefois  îl 
»  tire  de  Pobjedion  même  de  quoi  la  réfoudre,  &  îl 
»  convainc  l'auditeur  par  (es  propres  fentîmens }  s'il  cite 
w  récriture  ou  les  pères  ^îl  les  cite  en  maître  ,  jufqu'à 
M  faire  le  précis  de  tout  un  traité  pour  l'appliquer  a  k 
w  vérité  qu'il  prêche.  Du  réfte  ce  ne  font  pas  tant  les 
?>  paroles  des  pères  qu'il  rapporte ,  que  leur  doârine  & 
w  leurs  raîfons  j  il  les  développe  ^  &  furtout  îl  les  place  fi 
»  à  propos^  &  les  fait  tellement  entrer  dans  fon  fujet , 
»  qu'on  diroit  que  les  pères  n'ont  parlé  que  pour  luî^ 
>>  Des  auteurs  facrés  îl  eut  à  ce  qu'il  paroir  plus  aflîdue* 
M  ment  devant  les  yeux  Ifaïe  &  S.  Paul ,  &  des  pères 
M  Tertûllien ,  S.  Auguflin  &  S.  Jean  Chryfoflôme  ,  par- 
»  ce  qu'il  y  trouvoit  plus  d'énergie  &  plus  de  grandeur^ 
M  Son  expreffion  repond  parfaitement  à  ks  penfées  5 
w  elle  efl  noble  &    naturelle  tout  enfemble  :  il  parle 
>>  bien ,  &  ne  fait  pas  voir  qu'il  veut  bien  parler*,  quand! 
'*  îl  s'élève,  ce  n'eft  point  avec  emphafe,  c'eft  avec  une 
M  certaine  magnificence ,  où  fans  qu'il  y  ait  rien  d'outré  ^ 
M  tout  efl  majeftueux  &  grand  5  &  quand  il  fe  commu- 
M  nique ,  c'eft  toujours  avec  la  même  dignité  j  &  dans 
»  les  plus  petits  détails  y  il  n'a  rien  de  petit  ni  de  ram- 
p  pant. 

w  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  fîngulîer  dans  cet  excellent 
yp  homme  c'eft  la  manière  dont  il  traite  la  morale  3  nul 
w  autre  prédicateur  ne  lui  avoit  fervî  en  cela  de  mo- 
w  dele ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  en  a  fèrvî  lui-même  à 
w  tous  ceux  qui  font  venus  après  lui.  Perfiiadé  que  le 
^  prédicateur  ne  touché  qu^autant  qu*îl  întérefTe  ^  qu'il 
M  applîque  y  &  que  rien  n'intérefTe  davantage  /&  n'at- 
w  tire  plus  l'attention  qu'une  peinture  fènfîble  des  mœurs^ 
»  où  chacun  fe  voit  lui-même ,  &  fe  reconnoft ,  îl  tour- 
M  noit  là  tout  fon  difcours  ,non  qu'il  négligeât  d'cxpli- 
n  quer  les  plus  hauts  myfteres  6c  les  plus  difficiles  que^ 


130  HISTOIRE  LITTERAIRE 
M  tîons  de  la  foi.  Il  en  parloît  avec  habileté ,  &  même 
M  avec  d'autant  plus  d'autorité  qu'il  pofTédoit  parfaite- 
n  ment  ces  fortes  de  matières ,  ôc  qu'il  croyoît  devoir 
w  prendre  alors  plus  d'afcendant  fur  les  efpritspourcon- 
M  fondre  le  libertinage^  pour  faire  refpeder  la  relî- 
n  gion  i  mais  après  avoir  donné  aux  points  les  plus  ohC- 
M  curs  tout  l'éclaircifTement  néceflaire  ^  il  pauoit  à  ce 
9i  qu'ils  ont  d'inftrudif  &  de  moral ,  &  c'eft-là  que  lui 
^>  lervoit  infiniment  la  connoiflance  qu'il  avoit  du  monde 
»>  &  du  cœur  de  l'homme.  Car  il  ne  difoit  rien  qu'il  ne 
M  connut ,  ni  qui  portât  à  faux. 

>>  Ceft  dc-là  même  que  (qs  explications  font  fi  vraies , 
%y  &  (qs   portraits  fi   reflëmblans.  Pour  peu  qu'on  ait 

V  d*u(age  du  monde  &  qu'on  fçache  comment  vivent 
M  les  hommes ,  on  les  voyoit  peints  fous  les  traits  les 
»  plus  marqués  3  auffi  avec  quelle  attention  fe  faîfoit*îl 
yy  écouter  ^  &  combien  de  fois  s'eft  on  écrié  dans  l'audi- 

V  toire  qu'il  avoit  raifon  ,  &  que  c'étoit-là  en  effet 
M  l'homme  &  le  monde  ?  Certains  fentimens^^  certains 
w  tours  élevés ,  touchans  &  nouveaux  ^  le  feu  dont  il  ani- 
»  moit  fon  adîon  ,  fa  rapidité  en  prononçant ,  ia  voix 
M  pleine ,  réfonnante ,  douce  &  harmonieuie. 

A  ce  portrait  tracé  par  une  main  habile  (  le  P.  Breto- 
ne  au  l' éditeur  des  fermons  au  P.  Bourdaloue)  il  n'eft  per- 
fonne  qui  ne  reconnoîfle  Thomme  célèbre  dont  nous 
parlons}  fon  zèle  au  refle  n'étoit  pas  borné  à  l'exercice 
aifidu  du  miniftefe  de  la  parole.  La  direâion  des  cons- 
ciences fut  encore  une  de  fes  principales  occupations  ; 
une  infinité  de  perfonjies  de  tout  état ,  de  toute  con- 
dition touchées  de  ks  prédications  voulurent  l'avoir 
pour  guide  dans  la  vie  fpiruelle.  Grands  &  petits ,  pau-- 
yres  &  riches ,  tous  lui  parurent  également  dignes  de 
ion  zèle  ;  les  gens  de  la  plus  bafiè  condition  trouvèrent 
en  lui  les  mêmes  fecours  pour  leur  fanâification  que  les 
perfonnes  du  plus  haut  rang.  Nulle  confidération  ne  fut 
capable  d'altérer  fa  franchife  &  fa  fincérité ,  il  foutînt 
toujours  la  liberté  de  fon  miniftere  »  ôc  n'en  avilit  jamais 
Ja  dignités 
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Un  de  ks  talens  étoît  encore  celui  d'affifter  les  ma- 
lades. Appelle  de  toute  part  îl  auroîc  voulu  pouvoir  fe 
reproduire  3  fans  ménagement  pour  fa  fanté  ^  combien 
de  fois  ne  Ta-t'on  pas  vu  pafTer  de  la  chaire  au  lit  d'un 
moribond  ?  Cètoit  dans  ces  précieux  momens  où  toute 
là  vivacité  de  fon  zèle  fembloît  fe  réveiller  j  toutes  fes 
paroles  étoient  accompagnées  d^une  onâion  qui  tou-* 
choit  l'ame  ,  &:  qui  la  rempliiToit  des  fentîmens  de  la 
plus  vive  confiance ,  ou  du  plus  fincerç  repentir. 

Cependant  tout  occupé  de  la  fanâification  des  autres- 
il  ne  négligea  pas  la  fienne  propre  ;  &  ce  fut  pour  y 
vaquer  uniquement  que  dans  les  dernières  années  de 
fa  vie ,  il  demanda  avec  les  plus  vives  inilances  à  ks  fu-* 
périeurs  qu'il  lui  fôt  permis  de  fe  retirer  dans  quelque 
maifon  de  la  province  où  il  pût  donner  tous  fes  foins  à 
la  grande  affaire  de  fon  falut.  S'il  ne  put  obtenir  ce  que 
le  zèle  de  fa  perfedîon  lui  faifoit  défîrer  ardemment ,  il 
eut  du  moins  la  confolation  de  mourir^  pour  ainfi  dire  y 
les  armes  à  la  main.  Tourmenté  depuis  quelque  tems 
par  un  rhume  violent ,  il  ne  laifla  pas  que  de  prêcher 
un  fèriiion  de  vêture^  &  pendant  huit  jours  il  continua 
fon  afliduité  auprès  des  malades  &:  au  tribunal  de  la 
confeffîon;  cependant  fes  forces  s'afFoiblifToîent  ,  &  il 
fut  obligé  de  le  mettre  au  lit.  Le  dimanche  jour  de  la 
Pentecôte ,  après  avoir  célébré  nos  faints  myfleres ,  il  ne 
fe  cacha  point  le  danger  qui  mena(^oit  ks  jours ,  &c  dès 
le  lendemain  iife  prépara  à  la  mort  par  une  confeflioQ 
de  toute  fâ  vie,  &  il  reçut  le  même  jour  les  derniers 
facremens  avec  tous  les  fentimens  <ie  la  piété  la  plus 
tendre  &c  la  plus  afFeâueufe  >fur  le  foir  la  fièvre  redoubla, 
éc  îl  expira  le  mardi  matin  j  3  Mai  1 704  dans  la  foixante*^ 
douzième  année  de  fon  âge. 

Ajoutons  à  l'éloge  de  cet  homme  illuflre  quelques 
traits  que  nous  fournît  encore  l'auteur  que  nous  avons 
déjà  cité. 

M  Etroitement  refTerré  dans  les  bornes  de  fa  profef^ 
»  fion  ,  il  joignoît  aux  tdens  de  la  prédication  Se  de  la 
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w  dîrecWon  des  âmes ,  le  véritable  efprît  d*un  religieux , 
M  &  les  vertus  que  demandoît  de  lui  fa  compagnie  ^  fur- 
w  tout  un  parfait  mépris  du  monde  Se  de  (es  grandeurs  , 
w  fans  manquer  à  rien  néanmoins  de  ce  qu'il  devoir  aux 
«  grands  \  un  dévouement  inviolable  au  fervice  de  Tégli- 
w  fe ,  &  une  foumîflîon  entière  aux  puîflances  eccléfîafti- 
M  ques  ^  une  eftime  de  fa  vocation  dont  il  fe  déclaroit 
»  partout ,  &  un  attachement  à  fon  état ,  capable  de  Taf- 
w  fermîr  contre  les  offres  les  plus  avantageufes  $  un  zèle 
>j  fincere  &  vif  pour  le  bon  ordre ,  &  un  foin  exad  de 

»  s*y  conformer  lui-même  &  de  le  fuivre 

»  Il  avoit  encore  toutes  les  vertus  qui  font  l'honnête 
w  homme  félon  le  monde.  La  probité ,  la  droiture ,  la  fran- 
M  chîfe  ^  la  bonne-foi ,  ne  dimnt  jamais  les  chofès  autre- 
»  ment  qu'il  les  penfoît ,  ou  fi  par  (âgeffe  il  ne  les  pou- 
w  voit  dire  telles  qu'il  les  penfoit ,  ne  difant  rien }  beau- 
w  coup  de  prudence  &  de  pénétration  dans  les  affaires , 
M  mais  en  même  tems  beaucoup  de  retenue   pour    ne 
w  s'y  point  ingérer  de  fon  mouvement  propre  ^  n'y  en- 
yy  trant  qu'autant  qu'on  l'y  faifoit  entrer  ^  propofanc  fes 
*j  vues  comme  un  ami ,  fans  entreprendre  de  décider  en 
^  maître,  cherchant  à  fervîr  &  à  le  rendre  utile ,  &  non 
»  à  fe  faire  valoir  &  à  dominer  5  bien  de  l'agrément 
M  dans  la  converfation ,  un  air  engageant ,  des  manières 
»aifées 3 quoique  refpeâueufes  &  graves,  une  douceur 
ce  qui  devoir  lui  coûter ,  du  tempérament  dont  îl  étoit , 
yy  mais  par-deffus  tout  une  modeitie  qui  lui  attiroit  d'au* 
»  tant  plus  d'éloges ,  qu'il  avoit  plus  de  peine  à  les  en«- 
»  tendre ,  les  fuyant,  bien  loin  de  les  rechercher ,  élevant 
n  volontiers  les  autres  ,&  ne  parlantjamais  de  lui-même 
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ESPRIT    FLECHI  EH, 

ESprit  Fléchiir  évBque  de  Nîmes ,  l'un  des 
quarante  de  Tacadémie  françoife  ,  naquit  d  Per- 
nés ,  ville  près  d'Avignon  dans  le  Comtat-Venaîflàîn , 
le  10  Juin  1631.  Neveu  du  père  Hercules  Audifret, 
général  des  pères  de  la  dodrînc  chrétienne ,  il  fut  élevé 
dans  rette  congrégation ,  y  prît  Thabît  ^  &  y  profefla 
pendant  quelques  années  les  numanitcs  y  mais  en  étant 
lorti ,  il  vint  a  Paris  ,  &  s'y  fit  admirer  autant  par  fba 
génie  pour  la  poëfîe ,  que  par  fon  goût  pour  l'élo- 
quence. Une  fuperbe  deicrîptîon  du  Caroulèl  en  vers 
latins ,  fut  le  premier  ouvrage  qui  commença  d'établir  fa 
réputation  5  il  compofa  aufli  en  vers  latins  une  pièce  fur  la 
paix  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  &c  un  excellent  pocme 
lur  I4  naîflance  de  monfeigneur  le  Dauphin ,  &  en  vers 
françoîs  un  poëme  fur  le  Quiétifme,  &  deux  odes, 
une  fur  la  maladie  du  roi ,  &  Tautre  fur  les  conquêtes 
de  ce  grand  monarque. 

Mais  c'eft  par  fon  talent  extraordinaire  pour  la  chaire , 
que  ce  grand  homme  s'eft  le  plus  diftingué.  Ceft  l'é- 
loquence elle-même  qui  paroît  avec  toutes  ks  beautés 
dans  les  pancgyriques  ,  &  dans  les  oxaifons  funèbres 
que  nous  a  laîflés  cet  îUuftre  écrivain,  w  Uoraifon  fu- 
yy  nébre ,  dit  M.  Mongin  dans  un  de  (es  difcours  aca- 
w  dëmiques ,  étoît  avant  M.  Flechier  ,  l'ari:  d'arranger 
w  de  beaux  menfonges  3  un  art  tout  profane ,  où  ians 
w  égard ,  ni  à  la  vérité  ^  ni  à  la  religion ,  on  confacroîc 
wles  fauffes  vertus  des  grands ,  &  fou  vent  l'abus  de  la 
>3  erandeur  même  -,  mais  le  fage  Flechier  ne  fongea  dans 
Mies  éloges  des  morts,  qu'à  faire  des  leçons  aux  vivans, 
M  qu'à  déplorer  les  grandeurs  humaines  par  la  vanité 
Tome  J.  G  g 
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»>  oui  les  accompagne  ^  ou  par  la  mort  qui  les  détruit. 
M  II  ne  fuffifoîc  pas  d'être  né  grand  ,  cle  poflèder  de 
M  grandes  dignités ,  ou  de  lui  propofer  de  grandes  ré- 
w  compenfes  pour  avoir  place  parmi  ks  héros  immor- 
>>  tels.  Pour  ne  point  trahir  la  vérité  ,  il  n'a  loué  que 
»la  vertu  5  pour  ne  point  flatter  (es  portraits,  il  n*a 
M  travaillé  que  d'après  la  nature ,  &  tous  fès  héros  font 
w  des  modèles ,  comme  toutes  (es  pièces  font  des  chefs- 
w  d'œuvre.  C*efl-là  qu'on  eft  étonné  de  voii?  dans  un 
>>  (êul  homme,  Pâme  unîverfelle  de  plufîeurs  grands  honv 
w  mes ,  Tame  du  guerrier ,  Tan^e  du  fage ,  du  grand  ma* 
w  gîftrat  &  de  Thabîle  politique  î  la  il  s'élcve ,  U  change , 
^y  n  fe  multiplie  ,  ôc  prend  toutes  les  formes  difFéren* 
»  tes  dil  mérite  &  de  la  vertu.  La  fédudion  eft  fi  forte  ^ 
»•  qu'on  croît  voir  tout  ce  qu'on  ne  fait  que  lire  ou 
»  qu'entendre.  Avec  un  livre  à  la  main ,  vous  êtes  tranf^ 
»>  porté  dans  des  fiéges  &  dans  des  batailles ,  c^eft  l*ora- 
w  teuif  qui  vous  charme  ,  &  vous  n'êtes  occupé  que  du 
w  héros  s  c'eft  Fléchier  qui  parle ,  &  vous  ne  voyez  que 
»>  le  grand  Turenne  5  l'art  cache  l'orateur  ,  &  ne  mon- 
wtre  que  le  grand  capitaine  ou  le  grand  magiftrat. 

Voici  un  éloge  moins  pompeux ,  maïs  plus  détaillé 
du  mérite  &  des  rares  talens  de  cet  homme  célèbre. 
w  L'amour  de  la  politefTe  &  de  la  juftefle  du  ftyle ,  dit 
>3  le  père  laRiie  dans  la  préface  de  (qs  fermons ,  avoît 
»  faîfi  M.  Fléchier  dès  ks  premières  études.  U  ne  for- 
w  toit  rien  de  fa  plume ,  de  fa  bouche ,  même  en  con- 
M  verfatîon,  qui  ne  fût,  ou  qui  ne  parût  travaillé,  fes 
w  lettres  &  fes  moindres  billets  avoîent  du  nombre  & 
w  de  l'art.  Les  beaux  arts  ayant  été  fa  première  occu- 
w  nation ,  principalement  la  pocfîe ,  il  s'étoit  fait  une 
M  habitude  &  prefque  une  néceflîté  de  compafler  tou- 
M  tes  ks  paroles ,  &  de  les  lier  en  cadence.  Le  feu  qui 
M  éclate  dans  fon  ftyle ,  &  qtiî  en  relevé  par-tout  la  grâce 
M  &  la  dignité  ,  femble  manquer  de  véhémence ,  &  fa 
w  prononciation  traînante  &  peu  animée  ,  favorifant 
»>  par  fa  lenteur  la  fidélité  de  la  mémoire ,  donnoît  i 
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de  défedueux  dans  ces  converfîons.  On  voit  dan^ 
fès  inftruâions  &  dans  {qs  lectre$  paftorales ,  principa- 
lement dans  celles  qui  font  adreiTées  aux  nouveaux  con- 
vertis de  fon  dîocèfe ,  reffufîon  du  coeur  d'un  vrai  paf- 
teur  qui  ne  veut  que  le  falut  de  (es  ouailles ,  &  qui 
fe  fert  des  voies  les  plus  capabfes  de  les  perfuader, 
de  les  inftruîre  &  de  les  toucher  j  mais  rien  n'appra- 
choit  de  (a  charité  envers  les  pauvres  j  elle  éclata  fur- 
tout  dans  de  malheureufes  années  de  difette^  où  pour 
foulager  la  mifere  de  fon  pauvre  peuple  ^  il  ne  craignit 
pas  de  s*endetter ,  après  s'être  dépouillé  généralement 
de  tout  ce  quil  avoît  de  plus  précieux.  Après  avoir 
foutenu  prefque  feul  pendant  pluiîeurs  années  Thôpi- 
tal  de  Nîmes,  par  des  aumônes  confidérables , il  vou- 
lut encore  que  cette  maifon  héritât  à  fa  mort  d'une 
partie  de  (ts  biens  ,  &  l'autre  partie  qui  confîftoit  en 
plus  de  vingt  mille  écus  ,  fut  dnlribuée  aux  pauvresi 

Ce  fàînt  prélat  plus  illuftre  encore  par  (es  vertus  \ 
que  par  la  ftipériorité  de  fes  talens  y  mourut  le  1 6  Fé- 
vrier lyio^,  dans  la  foixante  £c  dix-huitiéme  année  de 
fon  âge.  \ 

Nous  avons  de  lui  l'hîftoîre  de  Théodofë  le  Grand 
compofée  pour  l'înftrudion  de  monfeigneur  le  Dau- 
phin,  la  vie  du  cardinal  Commendon ,  l'hiftoire  du 
cardinal  Ximenès  ,  une  courte  defcription  des  antiqui* , 
tés  de  Nîmes ,  fcs  panégyriques ,  fes  oraifons  funèbres  ^ 
fes  fermons  de  morale  prêches  devant  le  roi  j  avec  les 
difcours  fynodaux  qu'il  a  prêches  aux  Etats  de  Langue- 
doc &  dans  fa  cathédrale ,  &  des  œuvres  mêlées  ^  con- 
tenant {es  harangues ,  complimens ,  difcours ,  &  fes  pog- 
fies  latines  &  fran^oîfes. 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv.  I.      137 

m 

C  os  ME    R  O  G  E  R, 

rN  Om  CosmeRoger:,  fupéneur  général  de  h 
\J  congrégation  des  FeuîUans ,  mort  evcque  de  Lom- 
oez  dans  la  quarantième  année  d'un  épîfcopat  que  ce 
Tand  homme  ilhiftra  également,  &  par  fà  dodrînc,  &  par 
(es  émînentes  vertus  ^  naquit  à  Paris  en  161 5  de  parens 
plus  dîftîngués  encore  par  leur  piété  que  par  Téclat  d'une 
noble  &  ancienne  origine.  Formé  de  bonne  heure  i 
la  vertu ,  ks  viies  fe  tournèrent  vers  la  retraite^  dès  qu'il 
eut  connu  les  dangers  où  fon^  felut  ferofc  expofé  dans 
le  monde.  N'étant  âgé  que  de  feize  à  dîx-fept  ans  il 
entra  dans  la  congrégation  des  Feuillans  dont  il  devoit 
être  lin  jour  un  des  plus  grands  ornemens.  Rien  n'égala 
Pardeur  avec  laquelle  ce  jeune  religieux  travailla  â 
acquérir  les  vertus  propi'es  de  fon  état  ;  &  à  cultiver 
en  même  tems  les  merveilleufes  drfpoiTtions  qu'il  avoit 
pour  les  fcîences. 

Ses  études  achevées  avec  un  fuccès  qui  répondît  à  la 
beauté  &  a  la  facilité  de  fon  génie  ,  foutenues  d'une  appli- 
cation conftaiîte  ;  plein  d'un  zèle  ardent  pour  la  fandifica- 
tîori  àts  âmes ,  il  fe  dévoua  tout  entier  au  minîftere  de  la 
parole  qu'il  exerça  pefndant  une  longue  ftifte  d'années  avec 
un  éclat  qui  lui  acquit  la  réputation  d'un  des  plus  cycel- 
lens  orateurs  de  fon  itecfe.  La  province ,  Parfs ,  la  cour 
admirèrent  tour  à  tour  fonr  éloquence  ^  &  recueillirent 
les  précieux  fruits  de  fon  zde.  Tout  dans  ce  grand 
homme  annoncoit  la  piété  dotit  fon  cœur  étoît  xempU , 
&  pprtpit  l'édification  partout.  11  penfoit  &'  parloit  en 
apôtre ,  auffi  fes  difcours  nourris  dei  paroles  de  l^écrî- 
ture  ,  &  remplis  des  principes  des  faiats  pères  ^  qui  luî 
étoient  familiers,  étoient  conune  autant  de  traks  de  flâme 
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qui  dîilîpoient  les  ténébresde  Tignorance  ic  de  Terreur , 
&  qui  ailumoîenc  dans  les  cœurs  les  feux  de  Tamour 
divin  }  pendant  cinq  ans  qu'il  eut  l'honneur  de  prêcher 
devant  le  plus  grand  roi  de  la  terre  il  fut  par  fon  élo- 
quence un  objet  d'admiration  pour  toute  la  cour ,  ôc 
ce  fut  chaque  année  ùouvèl  empcefl^ent  de  l'en- 
tendre. 

Au  talent  de  la  prédication  ce  grand  homme  joignotc 
les  lumières  d'une  prudence  confommée ,  qui  fouvent 
iiui  mérita  l'honneur  d'être  employé  par  le  feu  roi  dans 
des  négociations  extrêmement  délicates  >  &  en  particu- 
lier dans  celle  où  il  eue  a  travailler  i  la  réconciliation 
4c  Cofme  troifieme^grandducde  Toicane  avec  la  du- 
chefle  fon  époufe. 

Il  y  avoît  cinq  ans  que  fon  mérite  l'avoît  élevé  à  la 
dignité  de  Supérieur  g;énéral  df  fa  con^égation ,  lorf- 
que  le  feu  roi  pour  récompenfer  (q^  fervices  le  nomma 
à  l'évêché  de  Lombez  (  a  ).  Son  élévation  ne  i^vit  qu'à 
enflammer  encore  plus  le  xéle  ardent  dont  il  fut  toujours 
animé  pour  le  ialutdes  âmes.  La  conduite  du  nouveau 
troupeau  qui  venoit  de  lui  être  confié  l'occupa  tout  en- 
tier y  à  peine  fut;-il  arrivé  dans  fon  dîocefe ,  qu'on  le 
vit  fe  livrer  avec  ardeur  aux  pénibles  fondions  de  l'a- 
poftolat.  Convaincu  que  le  premier  devoir  d'un  évêque 
eft  de  rompre  à  {e&  ouailles  le  pain  de  k  parole  de  Dieu^ 
il  prêcha ,  il  cathéchifa ,  il  inltruîiît ,  &  ce  fut  avec  un 
fxmt  d'autant  plus  grand  ,  que  la  haute  idée  que  l'oa 
âvoit  de  fa  vertu  re;ndoit  fe$  inftruâions  plus  perfua- 
j^ves  &  plus  touchafites. 

.,  Vivement  foUicîtc  d'accepter  d'autres  bénéfices  plus 
confidérables  qui  lui  furent  offerts,  il  demeura  fidèle  à 
fa  première  époiiiè ,  &  lui  fut  même  fi  attaché ,  que 
pendant  quarante  ai;^^  d'épjfcopat  il  ne  lui  eft  arrivé 
qu'une  feule  fois  de  s'éloigner  de  fon  diocefe  3  encore 
y  fut  il  obligé^  par  la  ûéceipté  de  fe  trouver  à  l'afTemblée 
générale  du  Clergé. 

■  « 

{m)  Eni67.i;,       .      w...    .    -  .    . 
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Plein  d'une  charité  tendre  &  compatiflante  pour  les 
pauvres  il  facrifia  à  leur  foulagement  jufqu'aux  bienfëan-» 
ces  de  fon  état.  Ses  revenus  ne  pouvant  liiffire  à  feft 
aumônes ,  il  en  vint  jufqu'à  fe  déÉiîre  de  ion  équipage 
pour  pouvoir  plus  abondamment  fournir  à  leurs  befoinsi 
La  mort  de  cet  homme  illuftre  arriva  le  lo  Décem- 
bre 1710  dans  la  quatre-vingt-quinzième  année  defonf 
âge&  la  foixante-dixrlmkiéme  de  faprofeffion  dansTétat 
religieux. 


?""^" 
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JEAN  D  E    LA  ROCHE. 

ÎEan  de  la  Roche  ^prêtre  de  l'Oratoire,  Tua 
des  plus  grands  omemens  de  cette  congrégation , 
naquit  en  Bretagne  dans  lediocefe  de  Nantes  en  1654, 
de  Pierre  de  la  Roche  capitaine  d'infanterie ,  &  de 
N.  Merrey  originaire  de  Troyes  en  Champagne.  Dè$ 
qu'il  fiit  en  âge  de  commencer  ks  études-,  un  de  ks 
oncles  le  père  Jean  Merrey  prêtre  de  l'Oratoire ,  homme 
diftîngué  par  la  piété  &  par  fon  érudition ,  le  prit  auprès 
de  lui  Redonna  tous  (qs  foins  à  fon  éducation  j  fous  un 
fi  excellent  maître  le  jeune  de  la  Roche  doué  d'un 
efprit  excellent  fit  en  peu  de  téms  de  grands  progrès 
dans  fes  études  quil  commença  à  Nantes ,  Se  qu'il  vint 
achever  à  Condom.  La  tendreâe  ,  les  foins  de  fon  oncle  ^ 
its  ùagçs  inftrudions  le  gagnèrent  à  l'Oratoire  ou  il  fut 
jreçu  en  i6.68. 

Après  fon  année  d'épreuves  il  fut  renvoyé  de  Paris 
d  Condom  auprès  de  fon  oncle  pour  y  enfeigner  4es  hu- 
manités ,  &  il  paffa  de4a  â  Nantes  ou  îl  prbtefla  la  rhé- 
torique avec  beaucoup  de  dîftindion.  Toujours  dirigé 
dans  fes  études  par  un  maître  dont  9  étoît  tendrement 
chéri  ^&:qp  étoît  plein  de  xele  pour  fon  înflrudion  ^ 
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aidé  du  fecours  de  Tes  lumières  il  fe  diftingua  dans  tou- 
tes les  fdences  auxquelles  il  s'appliqua.  Comme  le  père 
Merrey  avoir  un  talent  particulier  pour  l'éloquence  de 
la  chaire  il  s'attacha  principalement  à  cultiver  les  heu- 
reûfes  difpoiîtions  que  fon  jeune  neveu  avoir  pour  cet 
art.  Il  fit  plus  en  fa  faveur  ^  il  le  mit  en  poiTeflîon  d'une 
ample  coUeâion  qu'il  avoit  faite  des  plus  beaux  mor- 
ceaux d'éloquence  répandus  dans  les  écrits  des  pères  $ 
fruit  précieux  d'une  longue  &  pénible  étude ,  dont  le 
père  de  la  Roche  fçut  profiter  avec  d'autant  plus  de 
fuccès ,  qu'il  pofTédoit  dans  le  plus  haut  degré  tous  les 
Calens  qui  forment  les  grands  orateurs. 

Après  différens  effais  qui  commencèrent  à  établir  fa 
réputation ,  nommé  pour  prêcher  le  Carême  à  Condom, 
il  fournit  cette  première  carrière  avec  un  éclat  qui  fit 
naître  à  plufîeurs  grandes  villes  le  défir  de  le  pofTéder } 
ce  fut  partout  mêmes  fuccès,  &  même  approbation. 
Appelle  à  Paris  en  1680  pour  y  pjêcher  dans  l'cglife 
de  l'Oratoire,  il  y  mérita  encore  de  plus  grands  applau- 
difTemens.  Les  chaires  les  plus  confidérables  de  cette 
capitale  il  les  rempht  fucceflîvement ,  &c  partout  il  eut 
autant  de  pancgyriftes  que  d'auditeurs.  Un  de  (es  plus 
zélés  partifans  fut  le  célèbre  M.  Racine  à  oui  l'on  a  lou* 
vent  entendu  dire  qu'il  trouvoit  plus  de  beautés  dans 
les  fermons  du  père  de  la  Roche ,  qu'il  n'en  trouvoit  lui- 
même  dans  fès  propres  ouvrages  s  rien  auifi  dans  ces  élo- 
quens  di/cours  qui  ne  tende ,  ou  à  toucher  le  cœur ,  ou  â 
perfuader  l'efprit  5  les  grandes  vérités  de  la  religion  y  font 
propofées  d'une  manière  également  forte  &  touchante. 
Partout  on  fent  que  l'orateur  étoit  lui-même  vivement 
pénétré,  &  de  la  vérité  des  maximes  qu'il  annonçoit, 
par  la  fblidité  des  preuves  qu'il  en  donne ,  &  de  leur 
grandeur  par  l'énergie  &  la  nobleflè  des  expreffions  qu'il 
employé }  ce  qui  venoit  moins  de  l'art  que  de  la  forte 
impreflion  que  l'importance  desfujets  qu'il  traitoit  avoit 
faite  fur  fon  efprît.- 

Comme  la  réputation  que  ce  célèbre .  orateur  s'étoît 

faite 
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faîte  dans  la  province  l'avoir  fait  connoîtrç  à  Paris ,  la 
réputation  qu'il  fe  fit  dans  la  Capitale  le  fit  connoître  6c 
Souhaiter  à  la  cour  ou  il  eut  l'honneur  de  prêcher  deux  an- 
nées de  fuite ,  &  ce  fut  avec  tant  de  /atisfaétîon  de  kt 
part  du  feu  roi ,  que  ce  grand  prince  ayant  été  oWîgé 
de  partir  dans  le  cours  du  Carême  pour  Touverture  de 
la  campagne ,  il  eut  la  bonté  de  dire  à  fon  prédicateur  : 
Confère  y  je  fuis  très-content  de  vtms ,  é*  iàifii  de  Dos  fer^ 
monSf  je  fuisfkchè  de  ne  pouvoir  en  profiter  pour  le  prèfent  ^ 
>mais  le  bien  de  mon  royaume  ni  appelle  ailleurs  :  cependant  je 
ne  V£ux  pas  me  priver  de  vos  inftruBions ,  je  vous  retiens 
four  l'année  prochaine.  Nouvelle  carrière  que  le  père  de 
la  Roche  fournît  avec  l'approbation  générale  de  toute 
|a  cour. 

Cependant  fa  iânté  qui  s'afFoibliflbit  chaque  jour  le 
mit  dans  la  néceflîté  de  modérer  Tardeur  de  fon  zèle. 
Obligé  de  prendre  le  lait  au  Prîntems  &en  Automne  il 
acheta  près  de  Surenne  une  maifon  de  campagne  où  il 
pafTa  les  dernières  années  de  fa  vie  dans  la  prière  Se 
dans  la  méditation  des  grandes  vérités  ^u'il  avoit  fi 
fouvent  annoncées  avec  autant  d'édification  que  de  fuc- 
ces.  Ses  infirmités  cependant  ne  Tenleverenc  pas  entiè- 
rement à  la  chaire,  on  l'y  vit  paroître  encore  quelque- 
fois i  mais  il  n'y  avoir  que  fonxele  feul  qui  pût  l'arra- 
cher de  fa  chère  retraite  qui  avoit  pour  lui  d'autant  plus 
d'attrait^  qu'il  la  regardoit  comme  unazîle  contre  lafc- 
dudîondu  monde.  Ce  fut-là  qu'il  termina  fa  glorieufe 
çarricre  l'an  1 7 1 1  ^  étant  âgé  de  cinquante-fept  ans. 


Tome  I.  H  h 
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FJBIO  BRVLART  DE   SILLERY. 

FAbio  Brûla  kt  de  Sillery^  doûeur  de 
Sorboûne,  évêque  de  Soîffbns,  &  l'un  des  quarante 
de  l'académie  ,  îflu  d'une  des  plus  nobles  &  des  plus.* 
îlluftres  familles  du  royaume,  naquit  au  château  de 
Prelfigny  en  Touraîne  le  15  Odobre  1655  ,  de  Loufs 
Brulart ,  marquis  de  SîUery  &  de  Puyfieulx^&  de  Cathe- 
rîne-Elifabeth  de  la  Rochefoucaut.  Deftîné  à  Téelife  il 
Cravaîlk  de  bonne  heure  à  acquérir  les  fciences  &  les 
vertus  qui  dévoient  k  mettre  en  état  de  remplir  digne- 
ment les  fondions  de  Tétat  dont  fl  avoît  fait  choix. 
Après  avoir  achevé  ks  humanités ,  il  fut  envoyé  à  Paris 
où  il  fit  fon  cours  de  philofophîe  au  collège  de  la  Mar- 
che ,  &  il  étudia  enluîte  en  Sorbonne  où  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  à  l'âge  de  vingt-fîx  ans.  A  ces  difFé- 
rentes  études  il  joignit  celle  de  Thiftoire  facrée  &  des 
langues  fçavantes  ^  ne  voulant  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  lui  paroiflbit  néceffaire  à  une  plus  parfaite  intelli- 
gence de  l*^écriture-  faînte  &  des  pères  ae  Téglife.  Tant 
de  connoifTances  ne  fuflSrent  pas  à  la  vafte  étendue  de 
fon  génie  j  il  s^appliqua  encore  à  l'éloquence  de  la 
chaire  &  à  la  pocfie ,  &  montra  quH  n*avoit  pas  moms 
de  talent  pour  Tune  que  pour  l'autre.  Son  ode  fur  la 
paix  ,  celle  qu'ail  a  adrcfTée  4M.  de  Segrais ,  &  une  troî- 
fieme  qu'il  a  compofée  fur  l^àmiiîé ,  toutes  trois  infé- 
rées dans  divers  recueils  de  vers  choîfîs ,  font  admirables 
par  le  tour  aifé  &  délicat^  par  le  naturel  charmant ,  & 
par  la  nobleffe  &  ^élégance  de  Tcxpreffion  qui  y  régnent. 

Deux  lettres  que  M.  de  Sillery  écrivft  au  père  Lamf 
Bénédictin  quî  dans  fon  Uvre  de  la  connoiflance  de 
ibî-mâme  ri'avoit  pas  plus  épargné  l'éloquence  de  la 
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chaire  ôc  du  barreau  aue  la  rhétorique  du  collège,  ren- 
ferment tout  ce  qui  le  peut  dire  de  plus  inftrudîf  fur 
ces  difFércns  genres  d'éloquence  >  maïs  le  fçavant  au- 
teur de  cet  ouvrage  ne  s'en  tînt  pas  a  la  théorie  de  ce 
bel  art  :  il  y  voulut  encore  joindre  la  pratique  ,  &  il 
le  fît  avec  des  fucccs  furprenans  5  il  annonça  la  parole 

Dieu  dans  les  pli 

toujours  avec  u 

perfuadoit  i'efprî 
touchoit  le  cœur  par  ronAion  qui  fe  faifoit  fentir  dans 
tous  fes  difcovjrs,  il  ne  lui  manqua  qu*un  tempérament 
plus  robufte  pour  briller  long-temps  dans  ce  faint  exer- 
cice. 

Ce  fut  à  une  fi  grande  fupérîorîté  de  mérite  que 
l'abbc  de  Sillery  dut  les  honneurs  où  il  fut  élevé.  En 
168 y  il  fut  député  du  fécond  ordre  à  laflemblée  du' 
clergé ,  &  en  1689  il  fut  nommé  à  Tévêché  d'Avran- 
ches ,  mais  avant  que  fes  bulles  fuflent  expédiées ,  îï 
obtint  du  roi  Tagrément  de  permuter  avec  le  célèbre 
M.  Huet  qui  avoit  été  nommé  à  Tévêché  de  Soiflôns* 
Les  brouilleries  qui  étoient  furveniies  entre  la  cour  de 
Rome  &  celle  de  France  furent  caufe  que  IVi  de  Sillery 
ne  put  être  facré  qu'en  1692. 

Paffionné  autant  qu'il  l'étoit  pour  les  fcîences  il  fut? 
charmé  de  trouver  à  SoiiTons  une  académie ,  qui  for-' 
mée  fur  le  plan  &  fous  les  yeux  de  l'académie  fran* 
^oîfe  confacroit  comme  elle  tous  fes  travaux  à  l'avan- 
cement des  lettres  &  à.  la  perfedion  du  langage.  Ce 
n'en  fut  pas  aflez  pour  ce  fçavant  prélat  de  favorifer  6c 
de  protéger  cette  académie  naîflante,  il  fe  fît  encore 
un  plaiiîr  d'en  ranimer  les  exercices  par  fa  préfence  ,  & 
de  lui  confacrer  tous  les  momens  que  les  fondions  de 
fon  miniflere  lui  laifToient  de  libres. 

La  haute  réputation  que  M.  de  Sîllery  s'étoît  acquîfe 
d'être  un  des  plus  éloquens  orateurs  de  fon  fîecle ,  lui 
procura  l'honneur   d*être    choifî    par    TafTemblée  du 

clergé  pour  haranguer  Jacques  II  roi  d'Angleterre  ^ 

H  hij 
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qui  obligé  de  fe  retirer  en  France,  vint  établir  fa  cour 
à  S.  Germain-en-Laye  en  1695  5  ce  fut  dans  cette  ac- 
tion d'éclat  que  M.  de  Soîflbns  fît  briller  toute  \z 
force  &  tous  Iqs  charmes  de  fon  éloquence  5  jamais  ha- 
rangue ne  fut  autant  applaudie  que  celle  qui!  fit  dans 
cette  occaiîon  ,  auffi  fut-elle  prefque  auflitôt  traduite; 
en  plufîeurs  langues  &  répandue  dans  toutes  les  cours 
derEurope. 

Un  difcours  non  moins  éloquent  Se  plus  rempli 
'd'érudition  fut  celui  que  M.  de  SoifTons  prononça  le 
jour  de  fa  réception  à  l'académie  françoife  ou  if 
fuccéda  â  M.  Pavillon  mort  en  1705.  Tout  ce  qui  fe 
peut  dire  de  plus  ingénieux  fur  le  génie  des  langues  & 
iur  le  cataâere  de  l'éloquence  &  de  la  poëfie  fe  trouvq 
raflemblé  dans  ce  fçavant  morceau* 

M.  de  SiUery  ne  fit  pas  moins  admirer  fon  érudî-^ 
don  dans  l'académie  des  infcriptions  où  il  fut  reçit 
en  1701  en  qualité  d'académicien  honoraire.  Chaque 
fois  qu'il  afnfloit  aux  affemblées  de  cette  cçlebre  com- 
pagnie; il  avoir  â  lui  faire  part  de  quelque  nouvelle 
découverte  qui  étoit  le  fruit  de  (es  fçavantes  recher- 
ches ^  &  de  la  grande  connoiiTance  qu'il  avoit  des 
monumens  antiques.  On  peut  voir  là-deffus  fes  remar- 
ques fur  le  deflèin  de  deux  colomnes  milliaires  ornées 
d'infcriptiohs ,  fur  les  fèpulturés  des  premiers  chrétiens 
dans  les  Gaules  ,  âir  un  bas-relief  dti  marbre  que  Ton 
croit  être  k  deiTus  du  tombeau  que  le  peuple  appelle  i 
SoifTons  le  trou  de  t  oracle  il  fis. 

Mais  ce  n'efl  que  par  la  lefture  èits  do£les  ouvrages 
que  cet  illuflre  prélat  a  laifTé  manufcrits  que  Ton 
pourra  connoître  quelle  étoit  l'immenfe  étendue  de  {ts 
connoiflànces  ^  verfè  en  toute  forte  de  genre  de  litté- 
rature ,  il  n'en  efl  prefque  point  où  fl  n*àît  excellé. 
Parmi  (os  ouvrages  non  imprimés  fe  trouvent  des  poë- 
fies  latines  &  françoîfcs  de  toutes  les  cfpeces  ,  des  ho*- 
mélies,  des  fermons,  divers  traités  de  morale, des  com- 
mentaires fur  quelques  épkres  de  S.  Paul  ^  &  fur  celle 
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de  S.  Clément  pape,  aux  Corinthiens,  &  un  grand 
tiombre  de  f^vantes  dilTcrtatioDS  fur  difféxens  fu)ecs  d,e 
iitténictue. 

Les  qualités  du  cccur  étoîent  dans  ce  grand  homme 
plus  eftimabtes  encore  que  celles  de  refpric.  Rien  qui 
égalât  fa  pitié  compacîUante  envers  les  pauvres  :  peu 
content  de  lâcriHer  chaque  'année  la  plus  grande  partie 
de  (es  revenus  à  leur  ibulagement  ,  ibuvçAt  il  iui  eft 
arrivé  dans  des  années  de  difette  de  fe  charger  lui- 
même  de  dettes  pour  fecourir  fbn  pauvre  peuplé  donc 
les  befoms  furent  toujours  la  mefure  de  la  durité  de 
ce  vertueux  prélat.  Les  écoles ,  les  iëmiijaires ,  les  hô- 
pitaux qu'il  a  établis  dans  ion  diocèfe  fexootd'éceriAelc 
monument  de  ià  piété  &  de  Ton  zèle.  ^ 

■  Cet'  homme  ulnftre  que  ùl  fcience  &  ies  vertus 
ont  rendu  fupérieur  aux  plus  grands  éloges  ,  mourut 
le  10  NoYembre  17 17  dam  &  ibixapte  -  umemç 
année. 
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A  t  H I  tij  H 15  B  E  HT  ,  plus  îUùftré  encore  pâf 
rérriiriencè  de  ks  vertus, que  par  la  (upé^îorîtê 
^  Tes  caléinr ,  ;  naquît  à  Châcîlloh ,  petite  vîlte  du  pays 
<la  Maîne  en  '  1^640 ,  de  parens  peu  accommodés  des 
bîens  de  la  fortune  5  maïs  diftîngués  pan  une  probité 
jieù  cômtttoTrèrLcur  prèiftîer  foin  fut  d*éléver  îéùrs  énr 
fans  dans,  la  crainte  dû  Seigneur,  &  de  4ès  former  dé 
bbhné  hélire^  â'ia  pitté.  Le  jèiine  Hubert  ^  aue^  mîlle 
iqualîtéis  ^aimables  leur  rlendoîent  cher ,  devînt  ^6bje^dè 
îè\xit  piêà^Gt\on\  8é  les  grandes  efpérances  quils  en 
conçurent,  furent  pour  eux  un  motif  de  donner  une 
attention  particulière  a  fon  éducation.  La  modicité  de 
leur  fortune  ne  les  empêcha  pas  de  l'envoyer  au  Mans 
pour  y  faire  fes  études  dans  le  collège  des  pères  de 
l'Oratoire.  Un  d^'fe«  maîtres, fut  le  e^lebre Jules  Maf- 
caron  ,  que  la  fupérîorîté  de  fon  mérke  éleva  depuis 
à  la  dignité  d^év^què  d'Agen.  Enchanté  des  heureufes 
dîfpofîcions  de  fon  dJfcîple ,  il  les  cultiva  avec  un  foin 
extrême  ,  &  il  ea  parla  avec  élijge  aux  fupérieurs  de 
la  congrégation  :  fur  le  témoignage  de  ce  grand  homme, 
le  jeune  Hubert  fut  reçu  à  Tlnftitution  de  Paris ,  où 
îl  entra  en  1661  âgé  de  vingt  &  un  ans,  après  avoir 
glorieufement  achevé  fon  cours  de  philofophie. 

Deftiné  au  fortir  de  Tlnftîtution  à  profeffer  les 
belles-lettres ,  il  fçut  înfpirer  à  ks  difciples  une  égale 
ardeur  pour  Tétude  &  pour  la  pieté  5  &  il  eft  vrai  que 
jamais  maître  ne  pofféda  dans  un  plus  haut  degré  ,  le 
talent  de  former  la  jeunefle  dans  les  principes  d'une 
éducation  véritablement  chrétienne. 

Le  père  Hubert ,  après  avoir  fourni  avec  éclat  cette 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv.  II.  147 
première  carrière  ,  ne  s'occupa  plus  pendant  quelques 
années  que  4e' fa  propre  inftruâion.  L'étude  de  la  théo^ 
logîe,  la  ledure' affidue  de  récrîcurc-faînce  &  des  pèg- 
res, dérobèrent  tous  fes  moipen^j  étude  à  laquelle  il 
fe  livra  avec  d^autant  plus  d'ardeur,  qu'il  la  jugeoit 
d'une  utilité  extrême  pour  remplir  dignement  les  tonc- 
tiohs  du  miniftere  auquel  il  fe  deftinoît ,  &  qu'il  a  exercé 
pendant  tanc  d'années  dans  les  provinces:^  à  Paris  &  â  la 
cour }  mais  atec  quel  fiicccs  ?  Peut-être  iuffiroît-il  pour  en 
Tugèr ,  de  rapporter  ici  l'approbation  qui  fe  trouve  à 
la  tête  des  fermons  de  ce  célèbre  orateur. 

M  En  lîfant  ces  difcours ,  je  me  fuis  reflbuvenu  ;  dit 
»le  cenfeur^'de  cette  erande  réputation  que  Tauteu* 
ws'eft  acquile  pendant  ia  vîe^  lorlqu'il  préchoît ,  &  que 
»fes  pieds  vénérables  alloienC  d'une  chaire  à  l'autre! 
»  dans  les  principales  églîfes  de  cette  capitale  du  royau- 
»  me  ,  à  la  cour  devant  le  roi ,  &  le  plus  grand  de  no^ 
nrois  :  réputation  la  plus  célèbre  y  autant  par  fb 
»  proWté  &  la  fkînteté  de  fes  mœurs ,  que  par  la  beauté 
îpde  fes  difcours  &  l'éclat  de  fon  éloquence.  Des  inp 
n  truâions  fi  belles  ,  fi  fçàvantes ,  fi  fublimès ,  fi  mé« 
»  thodiques  y  fi  pures  dans  le  dogme ,  fi  correàes  &  fî 
^  édifiantes  dans  la  morale  y  méritent  fans  doute  de 
wpafTer  à  la  poflérîté  la  plus  reculée.  Le  choix  des  ma-^ 
>»  tîeres,  l'excellente  manière  de  les  traiter  ,  fondée  fur 
»  l'écriture-faÎHte ,  tirée  des  SS.  peres  &  des  docîleurs  de 
»  l'égUfe  les  plus  fûrs  dans  leurs  décîfions  y  la  force  des 
w  raifonnemens ,  Télégance  &  la  politefTe  chrétienne 
»^  qui  en  font  les  ornemens  \  le  zèle ,  la  pieté ,  l'bndio» 
w  qui  éclatent  dé  toutes  parts ,  &  tant  d'autres  perfec- 
^i-tîons  qu^elles  renferment  y  ks  rendront  également 
V  chères  &  utiles  au  public. 

Les  grands  fuccès  au  refle  y  qui  accompagnèrent 
conflamment  cet  excellent  homme  dans  l'exercice  de 
fon  miniftere ,  on  doit  peut-être  mofns  les  attribuer  à 
fes  talens ,  quelquel  grands  qu'ils  fufTent  y  qu'a  fà  fo-- 
lide  pieté  y  qui  dcmnant  une  merveUleufc  onclion  i  [qs 
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paroles ,  faifoic  palier  dans  le  cœur  çlç  fes. aadîtfcurs,  les 
4entîmens  dont  il  écoît  lui-même  pénétré*  Plein  d*un 
Tcfpeck  profond  pour  la  faîoteté  de  la  parole  qu'il  an- 
nonçoît ,  il  aurpic  cru  que  c'eût  été  l'avilir ,  que  de  la 
faire  fervîr  à  éblouir  ,  ou  à  amufer  agréablement  Pef- 
{)rit }  fon  but  fut  toujours  de  parler  au  cœur,  de  le 
toucher  &:  de  Je  convertir  i  &  ce  qui  reftdoîtjon  élo- 
quence plus  touchante  ôc  plus  perfuaiîve ,  ç*eft  la  haute 
idée  que  Ton  avoir  d^  fa  fàinteté  :  les  vertus  qu'il  prê-* 
.choit,  l'on  fçavoit  qu'il  les  pratiquoit  dans  toute  leur 
perfedion.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de 
coûtes  ces  vertus  ,contentons*nous  de  rapporter  quelques 
traits  édifians  de  fa  profonde  humilité.  Ayant  un  jour 
rencontré  dans  une  compagnie  une  perfonne  de  diP* 
tindion  ^  qui  après  l'avoir  embraffé .,  je  fit  fbuvenir  qu'il 
avolt  été  autrefois  fon  condifciple  ;  Je  n'ai  garde ,  Mon^ 
fieur^  lui  répondît  humble  ment  le  perfi  Hubert ,  de  /'w 
klier  jamais  ^  je  nCen.  fouviens  toujours  avec  flaifir  df  ^fvec 
teeomoiffance  :  vous  .ayi^Z^  l^  hntè  de  me  fournir  des  //- 
vres ,  M  me  donner  de  vos  habits  é*  femkïables  fecours , 
fans  quoi  faurois  eu  bien  de  la  feine  i  faire  mes  études  %^ 
Ô*  jaf^is  ^oire  de  l'avouer  ici  devant  tant  d'honnêtes  gens 
fUi  me  font  l'honneur  de  m^ aimer  ^  afin  qu'ils  m'aident  i 
m' acquitter  auprès  de  vous  de  ce  que  je  vous  dois. 

Dans  lés  (ornières  ..années  de  fa  vie  ^  le  prédicateur 
deftinc  pour  le  Carême  de  S.  Jean  en  Grève  étant  ve- 
nu à  manquer ,  &  le  père  Maflîllon  devant  prêcher  cette 
même  année-là  le  Carêmç  à  S.  Gervais  ,  la  proximité 
des  deux  églifes ,  la  concurrence  d'un  yoiiîn  redoutable 
qui  avoitpour  lui  les  charmes  de  la  nouveauté ,  &  peut-* 
être  la  fupérîprîté  des  talens  s  n'empêchèrent  pas  que 
le  père  Hubert  ne  remplît  la  dation  qui  lui  étoît  offerte  , 
content,  ^  difoît-il  ^  de  prêcher  aux  gens  de  livrée  ^  qui  ne  pou- 
voienp  trouver  de  place  avec  leurs  maîtres  aux  fermons  de 
fpn  illufire  voifin  y  mais  l'éloquence  de  ce  grand  homme 
£ut^  comme  elle l'avoit toujours  été,  généralement  ap* 
yl^uj^lie..    '       .  _       , 

Epuîfé 
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Epuîfé  par  les  fatigues  d*une  longue  fuite  d'années 

confacrées  aux  travaux  apoftoliques,  il  termina  fa  glo- 

rîeufe  carrière  le  ii  Mars  de  Tannée  171 7  »  étant  âgé 

de  foixantc  Se  dix-fejpt  ans. 
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CHARLES   DE  LA  RV E. 

Harles  de  la  Rue,  Tun  des  plus  grands 
orateurs ,  &  des  plus  excellens  poètes  de  fon  fié- 
cle ,  naquit  i  Paris  en  1673.  La  beauté  &  l'élévation 
de  fon  génie  lui  firent  dé  bonne  heure  un  nom  îlluftre 
dans  la  république  des  lettres.  Etant  entré  à  Tâge  de 
feize  ans  dans  la  compagnie  de  Jefus ,  il  s'y  diftîngua 
bientôt  par  la  fupériorité  de  (qs  talens  s  H  les  fit  fur- 
tout  briller  avec  éclat  àhs  qu'il  -eut  commencé  à  pro- 
fefler  les  humanités  à  Paris.  Le  beau  poëme  latin  qu'il 
compofà  en  1667  ^"^  '^^  conquêtes  de  Louis  XIV,  fut 
jugé  fi  excellent ,  que  le  célèbre  Pi^re  Corneille  fé 
fit  un  honneur  d'en  donner  une  tradudîon  en  françoisj 
&  lorfqu'il  la  préfenta  à  Sa  Majefté,  il  n'héfita  pas  de 
lui  dire,  qu'il  s'en  falloit  bîen  que  cette  traduction 
offrît  les  mêmes  beautés  qui  fe  troiivoîent  dans  l'origî- 
iialj  &  ce  fut-li  le  commencement  de  Teftime  fîngu- 
lîere  dont  le  feu  roi  honora  depuis  conftamment  le  père 
de  la  Rue. 

Cependant  le  jeuhe  Jéfuîte ,  plein  de  l'efprît  de  fa 
vocation ,  brûloir  du  déhr  d'aller  fignaler  fon  xclc  dans 
les  miffions  du  Canada:  il  en  follicita  la  permiflion  avec 
ks  plus  vives  inftances  -,  mais  (es  fupérîeurs  qui  avoienc 
fur  lui  d'autres  deffeins ,  refuferent  conftamment  de  fe 
prêter  à  fes  voeux. 

Sa  pafïion  pour  les  belles-lettres  le  fuîvît  en  théolo- 
gie,  &  il  trouva  bîen  des  momens  pour  la  contenter. 

Tomel.  Il 


\ 
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Ce  fut  en  ménageant  ainfi  fon  tems ,  qu'il  donna  fou 

interprétation  de  Vîrgîle  enrichie  de  fçavantes  notes. 

Son  cours  de  théologie  fini ,  fes  fupérieurs  le  defti- 
nerent  à  proférer  la  rhétorique  à  Paris  s  emploi  qui  le 
mettoit  à  portée  de  cultiver  avec  fuccès  le  rare  talent 
qu'il  avQit  pour  l'éloquence  &c  pour  la  poëfîe.  Ses  tra- 
gédies latines  &  françoifes  furent  généralement  applau- 
dies ,  &  en  particulier  du  grand  Corneille ,  qui  ne  put 
s'empêcher  de  dire  ,  que  c'était  dommage  que  le  fere 
de  la  RUe  fut  d'une  profeffton  à  ne  pouvoir  fe  donner  tout 
entier  aux  pièces  de  ce  genre  h  qu'il  ne  voyoit  que  lui  qui  put 
foutenir  la  noble  majefié  du  théâtre  frant^ois.  Poëte  excel- 
lent ,  il  ne  fut  pas  moins  bon  orateur  j  Tes  harangues  \ 
les  catéchifmes  même  qu'il  faifoit  en  latin  à  fes  difci* 
pies  ^  furent  regardés  comme  des  modèles. 

Après  plufieurs  années  pafl^ées  dans  les  exercices  du 
collège  ^  le  père  de  la  Riie  réfolu  de  fe  dévouer  tour 
entier  au  miniflere  de  la  parole  divine ,  ne  s'occupa  plus 
que  de  l'étude  de  l'écriture- faîn te  &  des  pères.  »  Ce 
>3  fut  dans  ces  fources  facrées ,  dît  l'auteur  qui  nous  four- 
n  nit  l'extrait  que  nous  donnons  ici ,  que  le  père  de  la 
w  Rue  puifa  ces  ^ées  magnifiques  \  ces  vives  peintures 
»du  vice  &  de  la  vertu,  ces  nobles  fentîmens  de  Thé- 
w  roïfme  chrétien ,  ce  fublîme  de  la  religion  dont  il  en- 
»>  richit  fes  fermons  :  îts  panégyriques  àt^  faines,  fes  ad- 
n  mîrablçs  éloges  funèbres  n'étoient  ni  moins  édifians , 
!^>  ni  moins  pathétiques  que  its  difcours  de  morale,  C'é- 
»  toit  toujours  un  homme  qui  gardoît  fon  caradere  de 
w  prédicateur  de  l'évangile ,  qui  fembloit  parler  en  pro- 
w  phete ,  qui  fe  fervoit  avantageufement  du  beau  feu 
>3  d'une  imagination  féconde  en  traits  enlevans,  pour 
»  intimider  les  coeurs  les  plus  endurcis  $  qui  fans  fe  ren- 
»  dre  toujours  efçlave  de  là  mémoire ,  prenoît  quelque- 
>5  fois  l'eitor ,  &  fe  livroît  aux  faintes  ardeurs  de  fon 
w  zèle.  De-là  ,  ces  fruits  immenfès  d'un  mim'fterc  de 
w  près  de  quarante  ans ,  qui  le  firent  pafler  pour  un  des 
"  plus  excellens  prédicateurs  de  ion  tems  y  il  le  fut  aux 
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«  yeux  de  tout  Paris  i  il  le  fut  à  la  cour  ,  oà  plus  on 
w  renteûdit ,  plus  on  voulut  l'entendre. 

w  Ce  fut  après  cju'il  eut  prêché  pf ufieurs  Avettts  6c 
»  pluiieurs  Carêmes ,  que  le  feu  toi  toujours  animé  de 
t>  cet  efprit  de  religion  qui    le  dîftîngua  pendant  fa 
»>  vie ,  &  qui  rendit  fà  mort  fi  chrétienne ,  voulut  procu- 
wrer  à  ks  fujets  rebelles  du  Languedoc,  un  moyen  de 
w  falut  qui  pût  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'églîfe. 
»>  Le  père  de  la  Rue  fut  deftîné  à  aller  faire  des  mif- 
"  fions  dans  cette  province ,  &  pendant  trois  ans  entiers 
»3  qu'il  y  demeura ,  il  y  opéra  des  converfions  fans  nom* 
M  bre }  mais  il  dit  lui-même  que  le  bien  qu'il  fit ,  on 
»>  ne  dut  Tattribuer  avec  la  bénédidion  du  ciel ,  qu'à  la 
w  liberté  qu'il  fe  donna  de  s'abandonner  aux  mouve- 
M  mens  de  fon  génie ,  &  Ces  frfus  beaux  fermons  n'y  eu- 
M  rent  point  de  part.  A  l'occafion  de  divers  événemens  i 
w  &  des  fcenes  tragiques  qui  fc  pafToient  fous  (qs  yeux , 
^  il  fit  fouvent  des  difcours ,  où  les  transports  de  fon 
w  zèle ,  fécondés  de  fon  talent ,  lui  fournifloient  les  ima- 
>3  ces  les  plus  vives ,  &  les  plus  fortes  expreiEons  j  tant 
»3 11  efi  vrai  ^  difoit-îl ,  qu'une  étude  recherchée  des  gra>* 
M  CCS  de  la  langue  5  qu'une  juftefle  fcrupuleufe  de  mé^ 
»>  moire ,  énerve  l'éloquence  chrétienne ,  &  ne  fert  qu'à 
yy  lui  faire  perdre  fon  fruit. 

yy  Refpeàueux  envers  les  grands  fans  être  gêné  de 
w  leur  grandeur ,  il  trouvoit  auprès  d'eux  un  accès  fa-^" 
yy  cîle ,  qui  le  faifoit  entrer  jufques  dans  leur  cœur. 
M  Affable  &  plein  de  bonté  pour  les  petits ,  il  daîgnoit 
w  fe  famîliariler  avec  eux  j  toujours  fàge  ,  toujours 
yy  édifiant  dans  fà  conduite  ,  il  fe  prêtoit  au  monde , 
»i  fans  oublier  les  bienféanccs  de  fon  état  5  agréable  ce^ 
M  pendant  &  poli  dans  (es  manières  religieufes.  Le 
M  monde  le  voyoit  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  qu'ayant 
w  du  goût  pour  les  arcs ,  &  pouvant  parler  de  tout , 
>ï  on  trouvoit  dans  ks  entretiens  ,  &  de  quoi  pouvoir 
M  apprendre ,  &  de  quoi  pouvoir  s'édifier. 
w  Des  perfonnes  les  plus  diflinguées  par  leur  mérite  ^ 

lîij 
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»  par  leur  nâifTânce  ^  par  la  faînceté  de  leur  profeflîon*  ^ 
93  lui  remirent  leur  confcience  encre  les  tnains.  Madame 
M  la  Dauphîne  d*abord,  &  enfuîteMÎ  le  duc  de  Berry, 
ï>luî  firent  l'honneur  de  le  choîfir  pour  leur  confefleurî 
w  &  Ton  peut  dire  que  jamais  homme  ne  fut  dans  les 
93  fondions  de  ce  mîniftere ,  moins  attentif  a  fa  propre 
>3  gloire  ,  moins  fufceptible  de  jaloufie, 

33  M.  le  Dauphin  (î  recommandable  par  une  pieté 
33 dont  toute  PEurope  fut  édifiée  ,  fe  faîfbit  un  plaifir 
33  de  Tencretenir  j  &  lembloit  n*avoir  rien  de  fecret  pour 
33  lui  3  le  feu  roi  fur-tout  le  voyoit  auffi  volontiers  en 
33  particulier ,  qu'il  l'entendoit  en  public  j  il  avoir  pour 
33  lui  tout  ce  qu'un  grand  roi  peut  avoir  de  confîdé^ 
33  ration  pour  un  fujet. 

31  Au  comble  de  tout  ce  qu'un  homme  de  fà  pro^ 
33  feiïîon  pouvoir  efperér  en  ce  monde  de  fuccès ,  d'a- 
33grémens,  de  dîftindion,  il  fe  vît  précipité  dans  un 
33  état ,  où  ks  infirmités  ne  purent  lui  laiffer  en  par- 
33  tage  que  la  retraite.  Celle  de  Pontoife  étoit  fon  ou- 
33  vrage  ^  &  elle  faifoit  fcs  délices  j  il  fut  obligé  d'y  re^ 
33noncer,  &  de  venir  s'enfcyelir  dans  la  folitude  du 
33  collège.  Tandis  qu'il  avoit  pu  offrir  le  faint  Éicrifice, 
33  il  n'y  manqua  pasj  inconfolable  de  ne  l'avoir  pu  de*- 
33  puis  près  d'un  an  ^  fi  jufqu'i  la  mort  il  n'avoft  pas  eu 
39  la  confolation  de  communier  tous  les  jours  régulié- 
33  rement. 

3»  Il  s'ctoit  levé  le  matin  à  fon  ordinaire  j  &  dcja 
33  faifànt  un  dernier  effort ,  il  fe  oréparoit  à  la  com* 
33  munion ,  lorfque  fà  foiblèffe  l'obligea  de  fe  remettre 
i3  au  lit.  A  peine  y  fut-il ,  qu'il  tomba  dans  une  entière 
Ci  défaillance  j  bien-tôt  il  parut  ne  reconnoître  plus  per- 
33  fbnne  ,  &  n*entendit  plus  rien.  Les  yeux  levés  au 
3>  ciel ,  &  fourd  à  tout  ce  qu'on  lui  dîfoit ,  il  fut  plus 
33  d'une  heure  à  réciter  certaines  prières  qu'il  s'étoit 
33  rendnB  famîIieres.On  en  entendît  afïèz  pour  juger  qu'il 
33  falloir  que  cette  grande  âme  dans  ces  derniers  momens^ 
33  eût  intérieurement  ranimé  toute  fa  ferveur.  Il  ne 


^ 
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n  ceffa  de  prier  de  la  forte ,  que  lorfque  n'en  pouvant 
»»  plus ,  il  entra  dans  une  douce  agonie  qui  l'enleva  de 
»>cc  monde  le  17  Mai  171 5,  âgé  de  quatre-vingt-deux 


y»  ans. 


PIERRE  FRANÇOIS  D'jilREREZ 

DE  LA  TOVR. 

PIekke  François  d'Aheaez  de  la  Touk, 
fupérîeur  général  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire y  l'un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fîecle ,  iiTu 
d'une  famille  plus  diftinguée  encore  par  les  vertus  qui 
y  étoient  héréditaires  que  par  l'éclat  de  fon  ancienne 
fioblejûTe ,  naquit  à  Paris  le  1 1  Avril  1 6  5  3  ,  de  meffire 
Henri  d^Arercz,  feîgneur  delà  Tour  &  de  Thuy , con- 
fèîUer  &  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roî  ^  capitaine  & 
gouverneur  pour  Sa  Majefté  du  château  de  Tonquîle^ 
&  de  dame  Marie  Sybîlle  Fautrier  de  MallevaL 

Dès  {^s  plus  tendres  années  il  laîflà  appercévoîr  dans 
lui  les  plus  heureufes  difpofîtions  pour  les  fcîences ,  ac- 
compagnées d'un  naturel  docile  &  d^un  goût  marqué^ 
{)our  le  travail,  La  réputation  d'un  maître  habile  le  cé- 
ebre  M.  CaiHy,qui  le  premier  ofa enfeigner publique- 
ment la  nouvelle  philofophie  dans  Tuniverfîté  de  Caen  ^ 
attira  le  jeune  de  la  Tour  en  cette  ville.  La  beauté  de 
fon  gcnie  l'avoit  dîftingué  dans  fès  humanités ,  &  il 
brilla  encore  plus  dans  cette  nouvelle  carrière  j  les  thefe$ 
publiques  qu'il  foutint  à  la  fin  de  fon  cours  lui  méritè- 
rent les  pms  glorieux  applaudîÏÏemens.  Mais  quelque 
grande  qu'eût  été  jufqu'alors  fon  applfcation ,  elle  re- 
doubla lorfqu'il  futpalfë  à  l'étude  de  la  théologie.  L'at- 
trait  qu'eut  pour  lui  cette  fciençe  dont  la  fublimité  fem^* 
Woît  s'accorder  fi  parfaitement  avec  celle  de  fon  efprît  ^ 
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ne  fit  qu'augmenter  peadanc  toute  fa  vie  -,  auilî  s'y  lîvra^ 
t-îl  tout  entier.  On  juger^  des  progrès  qu'il  y  fit  par  la 
gloire  qu'il  ^  ciie  d^être  coaûilté  par  le^  plus  grands  prér 
Jats  du  royaume  xomme  un  des  nomtnes  de  fon  fiecle 
qui  poffédoît  le  mieux  les  matières  de  la  foi ,  &  qui 
étoît  le  plus  verfé  dans  la  fdence  del'écriture  -  faînte , 
des  conciles  &;  des  pères. 

Les  avantages  que  lui  promettoit  Téclat  d'une  naif^ 
fance  illuftre  loutenue  de  toutes  les  qualités  les  plus  pro- 
pres, a  le  Étire  briUer  dans  le  monde  ne  purent  l'empê- 
cher de  fuivre  l'attrait  de  la  grâce  qui  l'appelloît  à  la 
retraite.  Deftiné  par  la  providence  a  être  l'ornement 
&  l'appui  d'une  fociété  illuftre ,  âgé  de  dix- neuf  ans  "H 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  le  1 5  Août  de 
Tannée  1672.  Sli  y  brilla  par  la  fupérîorîté  de  fc^  ta- 
lens ,  il  hé  s'y  fit  pas  moins  admirer  par  l'éminence  de 
fes  vertus.  Après  avoir  enfeîgné  avec  diftinâjon  pen- 
dant quelques  années  les  humanités  dans  diâférens  cot 
leges  de  fa  compagnie  ,  il  fut  envoyé  à  SoifTons  pour  j 
profefler  la  phifofophie.  Ce  fut-là  qu^il  commença  à 
donner  d'éclatantes  preuves  du  rare  talent  qu'il  avoit 
pour  l'éloquence  de  la  chaire  5  on  en  jugera  par  la  lettre 
que  le  P.  Duguet  fupérieur  de  la  mailon  de  Soîflbns , 
écrivit  en  1^80  au  R.  P.  de  Sainte  -  Marthe  fupérieur 
général  de  l'Oratoire.  Nous  la  tranfcrirons  îa  toute 
entière  parce  qu'elle  peut  feule  tenir  lieu  du  plus  grand 
éloge.  Voici  dans  quels  termes  elle  eft  conçue. 

-  »  Le  père  de  la  Tour  qui  enfeîgné  ici  la  philofophie 
D  vient  de  fajre  paroître  en  deux  ou  trois  fermons  un 
u.  talent  fi  prodigieux  6c  fi  complet^  que  je  ne  fçache 
w  point  de  prédicateur  qu'il  ne  puiffe  égaler  en  très-peu 
»i  de  tems.  Ceft  ,  comme  vous  fçavez ,  un  parfaitement 
i>  homme  de  bien  y  d'une  piété  folide  ,  d'une  humiUté 
»i  profonde ,  &c  qui  mené  une  vie  de  Chartreux,  parmi' 
t>  nojus ,  fans  pourtant  s'y  diftinguer  par  aucune  ungu^ 
»3  laricé  ->  il  fçaat  tout  ce  qu'on  peut  fçavoir  à  foa  âge  , 
«9  fur-tout  pour  la  doârine  4ç^  faints  pères  £c  pour  la 
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n  difcipline  eccléfiaftique  s  il  a  le  jugement  mur ,  rien  ck 
V  faux  dans  refprît}  la  mémoire  du  monde  la  plus  fôre 
19  &  la  plus  heureuib  ^ajoutez  à  cela  une  compofîtion 
ij  jufte ,  nette ,  vive ,  ffcurîe ,  &  avec  tout  cela  pleine 
n  d'onâion  ^  toujours  proportionnée  aux  perfonnes  à  qui 
n  il  a  à  parler  3  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  c'eil: 
»>la  prononciation  qu'il  a  fi  belle,  fi  animée  ,  fi  infi- 
»  nuante ,  fi  dégagée  qu^encore  qu'il  n'ait  pr&:bé  que 
n  trois  ou  quatre  fois ,  je  connois  peu  de  gens  de  ceux- 
»  mêmes  qui  brillent  dans  la  chaire  depuis  quin7;e  #u 
w  vingt  ans  que  je  voulufle  lui  préférer.  Vous  ne  fongiez 
u  apoaremment  à  lui  que  jfK)ur  une  pbilofbphie  ou  une 
»  théologie.  Ceft  un  emploi  pour  lequel  vous  trouverez 
M  aûèx  de  gens  3  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  prédica-^ 
i»  tion  pour  laquelle  vous  en  trauverez  peu  qui  ayent 
39  ta;nt  de  talens  ^  ce  n^eft  pas  au  refte  un  homme  à  fe 
»  déterminer  de  lui-même  à  aucun  emploi  ^  il  eft  trop 
n»  humble  &  trop  détaché  pour  cela  y  mais  je  puis  vous 
»  répondre ,  pour  l'avoir  tâté ,  que  fi  vous  le  déterminez 
i^  d  cet  emploi ,  il  pourra,  dès  cet  été ,  ^ns  faire  tort  à 
n  fa  clafTe ,  au-demis  de  laquelle  il  eft  infiniment ,  fe 
1»  mettre  en  état  de  commencer  au  plutôt.  Vous  ufè- 
1^  reZy  comme  il  vous  plaira,  de  cet  avis  j  n^us  je  vous  pro^ 
»tefte  que  rien  ne  m'a  porté  à  vous  le  donner  que  l& 
1^  zèle  que  j'ai  pour  le  fervice  de  Téglife  &  pour  l*hon- 
M  neur  de  la  congrégation. 

Cette  lettre  décida  de  la  deftinatîon  de  lliomme  cé- 
lèbre dont  je  fais  l'éloge.  Ses  fupérieurs  qui  fouhaitoienc: 
qu'il  con^crâe  iês  talens  au  minift^re  de  ta  parole  l'ap^ 
«lièrent  à  Paris  en  i  (y^o  s  les  charmes  de  fon  élooi^ence 
LU  ûvcxxt  bientôt  un  grand  nom  dans  la  nouvelle  ca^-^ 
riere  où  il  entroit.  Un  ftyle  pur  fans  affedatîon ,  noble 
Êins  enflure ,  égal  fans  monotonie ,  une  compofidon  ré- 
gulière fens^re  gênée,  plus  nourrie  de  l'écriture iamtc 
&  de  la  ledure  des  pères  qu'abondante  en  ornemens  &c 
çp  defcjciptioiis  fleuries  ^  une  déclamation  douce ,  un  to» 
gracieux ,  un  gefte  naturel  cacadériierenc  (es  difcours,,^ 
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le  firent  écouter  avec  une  approbation  générale  }  maïs 
trop  humble  pour  être  fënfible  aux  applaudiflemens  les 
plus  flatteurs  ,  il  ne  fut  touché  que  du  fruit  qu'il  plut  â 
Dieu  d*opérer  par  fon  miniftere. 

La  profonde  connoiilànce  qu'il  avoir  acqùife  des  ma- 
tières eccléfiaftiques  ayant  engagé  fes  fupérieurs  à  le  choî- 
iîr  pour  faire  des  conférences  à  S,  Magloire ,  tout  Paris 
accourut  pour  Tentendr-e  5  de  grands  prélats ,  des  théo- 
logiens célèbres ,  d'illuftres  magiftrats  s'cmpreflerent  à 
gioffir  la  foule  de  {q$  auditeurs. 

Au  refte  le  zèle  de  ce  grand  homnie  ne  fut  pas  borné 
au  feul  exercice  du  miniftere  de  la  parole.  Un  nombre 
infini  de  perfonnes  de  tout  état  2c  de  tout?  conditioa 
touchées  de  l'ondion  de  ks  difcours  voulurent  Pavoîr 
pour  guide  dans  la  voie  du  falut  ;  &  quel  homme  pofTéda 
dans  un  plus  haut  degré  le  talent  de  la  direâion?  Peut-être 
fuffîroit  il  d'en  rapporter  pour  preuve  le  choix  que  firent 
de  lui  deux  grands  princes  (  a  )  pour  les  affifter  à  la  mort , 
ic  la  confiance  dontj'honorerent  deux  illuftres  prîncef- 
Tes  (  ^  )  en  remettant  entre  dss  mains  les  intérêts  de  leur 
confcience. 

A  tant  de  rares  talens  ajoutons  celui  du  gouverne- 
ment. On  peut  fe  rappeller  dans  quelle  circonftance  de 
cems  le  père  de  la  Tour  fut  chargé  de  l'adminiftration 
générale  de  fa  congrégation.  Il  eut  befoin  de  toute  /à 
lageflc  pour  empêcher  que  le  vaifleau  qu'il  conduîfoit 
n'allât  brîfer  contre  les  écueils  qui  femoloîent  Tenvi- 
ronner  de  toute  part.  Son  affabilité ,  fa  douceur ,  Ql  cha^ 
rîté  lui  gagnèrent  le  cœur  de  tous  fes  inférieurs  j  s'il 
commandoît,  (es  ordres  étoient  accompagnés  de  tant  de 
politeile  qu'ils  pouvoient  plutôt  pafTer  pour  des  prières 
que  pour  des  commandemens.  Rien  qui  égalât  fa  ten- 
drefle  pour  les  malades  5  il  les  vifîtoit  fouvent,  s'înfor- 
moit  avec  foin  de  ce  qui  pouvoit  leur  manquer  ^  vouloîc 

(il  j  Hcnri-Jules.de  Condé  &  le  prince  de  Cond  Con  oncle. 
(^)  La  reine  d'Angleterre  époufe  du  roi  Jacques  II,  &  la  princeflb  do 
Con46  femme  de  Hcori  Jules  de  Condc* 

'  qu'on 
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tante ,  il  ëvka  toute  fingulârité ,  &  on  n*ien  refnàrqtiA 
point  d'ftuCFe  en  tai  que  teiksdie  ftiarcheF  d^ùn  {^tou- 
jours égal  éàUfs  le  ehemîil  <ie  îa  vertui  Ea  mu)tîf>lkîté 
de  Tes  occupations  ne  lui  fit  jam^  rien  retrancber  di» 
tems  Qu'il  con^croit  chaque  jour  à  ronuToa^.  C'éooii: 


dans  (es  fréquentes  communièaftiems  ^a^ec  Dieu  qufil 
délaflbiè  de  fe»  fatigues  ;!£  qu^fl  prenoit  de  n^^uvetles^ 
forces  pour  foutenir  le  poids  dTun^  trâsmli^  cont miiel*:  De^ 
puis  Ton  eiitrée  dilm  teLfocerdoceit  n'ày«iè  taÂIfê  paflèr  att^ 
cun  jour  fan^  cétâbcer  m>s  dmns  myftefres'^Ja  mm^  Ai^ét 
du  jour  qu'il' fiit  enlevé  de  ce  œondfe!  U  awntôflferr  te 
faint  facrifice  de  la  meflfe. 

Chargé  d'années  &  plus  encoredemérîm ,  îlmourur 
fubitement  le.  1.3  lévrier  ijyy  dans-  la  qipatarefvifigt-» 
unième  année  de  fon  âge. 

Son  extérieur  fembloit  avôît  été  fait  pour  annorieeif 
fes  qudités  d\ine.  belle  ame.  Il  avoit  une.  taille  a^aiita^ 
geufe  y  les  trait»  réguUers  ^  et  une  êc  c^  phy (î^^rcmiè^ 
heureufes  qui  (ont  coimne  Ite  fi^^s  die.  l^éfprft  /ÎB  fe< 
premiers  ganansdcL^à  vercut  ItCufètoii  de  l*èn vîfagjSr  poui* 
Être  prévenu  en  fa  faveur,  Edi*fqu'M' entraprenoic  dlhfi^ 
nuer  quelque  chofe^  fon»  mérite  e»énein^.  avait:  déjà 
gréparé  les  voies  à-  kt  ptfrfiiafioif .      • 


dte  rOfacoire  <}H*il  aTOit  ea  ordre  d  lu^ce Je  {^f  de  Ji^Toar  uif  là  feuille  d^ 
bénéfices  pour  cette  prélâture;  i»ais  jamaîroiT  nepitr  leperi^acder  de  coàfetiùf 
i  cette  deftinatioii.  M-le  CarditiaidKliibaîttMî  qm.^r  aTOfrbeaucoii{>'CODttîbtté 
f  fouvenc  confirmé  la  néme  cho(ê4JQaicQe.i»ôfait  encoreîplus  d*bonneiur  a» 
|Hure  dé  la  Touf^  c'eft  que  fâsiod^ie  lui  a  fait  garder  un  profond  filènce^ 
âir  cette  nomination,  ficfurle^refat  <|»^(anroitcauifiâaaneiitt>gpoft  ans  {mC 
fimcft  ioiUnces  de  Vk  le  «:dîittM#)M9tttU4l.. 


«^*  ûiuiri. 
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D£SEAVJ£V. 

HONOIté  Dl  <^IQCE1LAK  ©  E  filABI EU,  ëvÔ- 
tjue  de  Caftres,  honoraire  de  l*académîe  des  înf- 
criptions  &  belles-lettres,  iflii  d^une  des  plus  nobles 
-&  des  plus  anciennes  familles  de  Provence ,  naquît  à 
Arles  le  2  9  Juin  1 6  y  5  ^  de  Honoré  de  Quîqueran ,  baron 
•de  Beaujeu ,  &  de  Thérefe  de  Grille  d*3Eftoublon,  Ses 
«icêtres  avoîent  (ucceffivemeiic  rempB  d  la  côur  des 
rois  de  Naplcs,  comtes  de  Provence,  les  charges  lés 
plus  honorâî>Ies  \  &  depuis  que  cette  province  avoît  été 
réunie  à  la  couronne  de  France ,  on  vît  la  même  fa- 
tnEle  élevée  aux  plus  ^rànde^  dignités  de  Tétat  ^  de 
î'^fîfe. 

Pîerre  de  Quîqueran  de  Beaujeu  tf  étoît  encore  âgé 
que  de  dîx-huît  ans,  lor%u*îl  mérita  jpar  fon  fçavoir 
extraordinaire  d*être  nommé  à  l'évêché  deSenez  fous 
le  règne  de  François  L  H  mourut  en  1 55 o  âgé  de  vingt- 
fix  ans,  &  fut  enterré  dans  une  chapâle  de  rëeïife  dés 
grands  Auguftîns  de  Paris.  Au  bas  de  fon  mauiolce  oà 
il  étoît  repréfenté  en  marbre  blanc ,  foutenu  par  une 
renommée  au  milieu  des  attributs  des  arts  ôc  des  fcîen-: 
ces ,  on  nfoît  répîtaphe  Payante  ,• 

Bum  juvenilH  hvnos  primi^  Lmugine  malas 
Vefiit^é'  in  talido  feB&re  feruet  amor  , 

Me  rapuit  quit  cm0a  rapïtj  mors  invida  do ffis\ 
Hei  Tnihi!  cur  vttéS  tam  irews  hara  fuit. 

Cur  brevis  harafitit^  rerum  fie  volvitur  ordo\^ 
Altematque  Jkas  tempus  d^  hora  vices. 

Si  fèra.Unpeva  trihijpnu  foM  feneB^  , 

Kkîj 
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Tempora ,  venturis  fema  dediffkt  ager ,       ♦ 
flûs  periit  y  /piriêre  fimuL  cnm  cortice  fruBus  y. 

Aridaque  ante  fuos  foma  fuite  aies  ^. 
2îimo  tamen  lacrymis  y  net  triftid  fùnera  ftitu  ^ 

tœdet ,  curi  volito  doBa pérora  virante 


6u 
de! 


Paul- Ancolne  de  Qmquer aiib  de  Beaujeu ,  chevalier 

de  Malte ,  oncle  de  M.  l'évêque  de  Caftres  ^  s'étanc  ac- 

[uis  par  (qxi  intrépidité  &  par  fa.  valeur  la  réputation  d^on 

>s  plus  grands  hommes  de  ibn^tems}  attaqué  &  invefti 

en  i.ééo  dans  un  miTépable  nort  de  TArchipel  où  la 

tempête  ravoir  jetté^JL  fe  défendit  pendant  un.  jour 

entier  contre  trente  galères  de  Rhodes  commandées 

'^^acha^  par  le  capitan-bacha  Mazamamet.  Œargé  de  fers  il  étoit 

conduit,  efclave  à  Conftantinople ,  loriqu'iL  s'éleva  une 
fi  fiirieufe  tempête,  que  la  flotte  turque  auroit  été  per- 
due fans  refTource  ^^  (l  le.  chevalier  de  Beaujeu  a'eût  eu 
l'adreflè  de  kiauver  par  Thabileté  de  fa  manœuvjre. 
Le  capitan-bacha  fenfible  à  la  générofité  de  ion  pri«> 
fonnîer ,  fupprima  fon  titre  de  chevalier ,  &  le  confonr 
dit  avec  les  plus  «vils  efclaves,  dans  le  deflèin  de  lui 
cendre  la  liberté  dès  quIL  feroit  arrivé  à  Confiante* 
nople^mais  cette  précaution  fut  inutile.  Le  grand  Vifir 
informé  de  ce  qui  venoît  de  fe  paner,  &  â  qui  on^voic 
iâns  doute  fait  le  portrait  du  chevalier,  voulut  voir,  tous 
les  efclaves  ,  &  démêla  aifément  le  chevalier  5  fur^  le 
champ  il  fut  conduit  au  château  des  fept  Tours  ^  iàns 
qu'on  voulut  entendre  parler  de  fa  ran^n.  Ce.  Eit  en 
vain  que  le  roi  de  France  le  redemanda ,  &  que  la  ré- 
publique de  Venife  voulût  le  faire  comprendre  dans  le 
traité  de  Gandîe,  M,  dô Beaujeu  feroit  mort  dans  l*ef- 
clavage,  ft  un  de  ^  ne  veux. ,  frère  de  M.Tévêque  de 
Caftses,  n'eut  entrepris  de  lui  rendre  la  libertés  Etant 
donc  pafTé  à  Conftantinople  avec  M.  de  Nointel  qui 
y  alloit  en  qualité  d'ambafladeur ,  il  y  vît  M.  fon  oncle  i 
car  on  ne  refufoit  à  perfonne  la  liberté  de  le  voir,  atten- 
du que  Toa  fe  croyoit  bien  afluré  c^ull  ne  pouvok  s'é- 
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cBapper  du  lieu  où  il  étoît.  Son  jeui»  parent^fufe'^xaâ: 
à  lui  porter  chaque  fois  qu^ili'alloit  voir,,  une  dërcaine 
quantité  de  cordes  <  dont  Û  s'entourok.  de  corps.  Quand. 
Il  jugea  qu'il  en  avoit  fuffifàmment  porté  ,  i^onclé  & 
le  neveu- convinrent  du  jour,,  de  l'iieure  &.  du  lignai. 
Le  fignal  donné ,  le  chevalier  defcendit,  &  la^  corde 
iè  trouvant  de  trois  ou  quatre,  coifei  trop  courte,  il 
Yélairça  dans  kmer  qui  mouille  k'ipîéd  du  cbkeau> 
lé  bfuit  qu'il  fit.  en  tombant,  fut  entendu  de  quelques 
Turcs  qui  paiïbient  dans  un  brigantin  ,  Se  ils  allèrent 
droit  à  lui  j  mais  fon  libérateur  arrivante  à  force  de  ra« 
jôies  dans  un  efquif  bien  armé,  les  écarta ^^Sc^condup 
£t  le  chevalier  à  bord  d'un  valâTeair-dé  roi  que  mon^ 
toit  le  comte  d' Aprèmont ,  qui  le  ramena  heureuiemens 
en  France  5  &  à  fon  retour ,  il  fut  nommé  à  la  com- 
manderie  de  Bordeaux  ;  il  avoic  été  onze^  ans  prifoiv* 
nier.  : ,  .  ■  ■  . , :..  .1.  .  ^.  .  . 

-  .  L*évêque  dé  Caftres  neveu  de  .ce  grand  homm^^ 
&.  noti'àioihs  vif  que  lui,  ne  fit  u(age^defa.  vivadré, 
que  par  rapport  à  r.étude>  de  bonnet  heure  il  s^y  lîvr^ 
avec  ardeur ,  SC:  y  fir  les  phis  rapides  progrès  ,  &  fur- 
tout,  dans  les  langues  f^avan tes,  dans  la  théologie  & 
dans  l'éloquence;  Agé  de  dix-fept  ans  y  il  entra  dans 
k  congrégation  di^$  peresde  l'Oratoire ,  &  s'y  diftîn- 
gua  bientôt  par  la  fupériorité  dé  fes  talens.  Il  n'étoic 
pas  encore  prêtre  y  que  fes  fupérièurs  le  defUnerent  à 
enfeigner  la  théologie: à  Arles,  ôc  enfoîte-  à  Saumur^^^ il 
prêcha  depui&  quelaues  Dominicales  avec  les  plus  glo^ 
rieux  fucces}ce  n'ei):.pas  cependant  qu'il  donnât  beau* 
<|oùp  de  téms:  a.Ia  compofition  de  fes  fermons  y  il  avoit 
jreçu  du  ciel  le  rare  talent  de  parler  fur  le  champ  avec 
^lus  de.  force  &  plus  d'ondion ,  .que  ne  le  font  ordi- 
nairement les  orateurs  facrés^  dont  l'éloquence,  eiè  le 
ftuit  d'un  long  travail.  Il  fe  contcntoîtr  de  bien  médi- 
ter les  fujct^  qu'il  avoit  à  traiter  ^  il  en  traçoit  le.  plan 
fixr  le  papier  5.  il  avoit  même  Inattention  de  l'écrire  ca 
ktm  pour  ne  point  s'âffujectij:  aux  termes.  De-4à  vient  ^ 
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.^ue^ïde 'trois  iQirefiie^  qu'il  a.pnêchés  à  Aixy  à'Park 
4c  à  ht  BLochetic^  cm  m*à  p9s  iphxs  de  xleux  ou  trots 
ièrmons.  :dâ>/a:^ifa4on  éarks  iixzûfixucnt. 

Son  éloq^uâtue  iiiAturelle  £n^ea  £cs^  %)érijsurs  â 
J'emplQfyer  dans  .les  niifljoas  du^oitou  ÛL  du  pays  d'AU^ 
^i$  >  iL.y  jQ'^\BàtUa  iisec  icânt  dc^&iiîc  ^  que  jM.  ^liéchiar 
^vçqxie:;de  ^k:lQl^crat  devptr  l^tt^  iUos  ion  dioi- 
çèi^}.&  pouii  iè|l'^taclier ^ 41  lç> nomma  i  i»  canohî^ 
icat  de  ia  jdath&dirale  ^  le  fit  fcm  ^raad  Vicaire  ^  •il  Im 
«lonna  bientôt  pute  &  Gon£ance. 
>    M.  J'abbé  de  Jteaujeu  eut  j)eu  de  teins  après  une 
îdccafion  éclatante  <^  de  montrer  jufou'i  quel  point  H 
f[oQ'éd6it:lè  précieux  don  de  la  patelle.  £ùr  i'aieis  que 
M.  le  fliarécnal  de  Montre vd  avdît  reçu ,  ^gue  Jes  Fa^ 
natiques  du  Languedoc  dévoient  s'afTembler  le  Diman^ 
•che  des  Rameaux  dans  un  moulin  des  fauxbourgs  de 
>Iîmes ,  il  le  dfit  inveftk  |)ar  cinq  oens  xkagons  ^<&  Tom 
xiit  <]u^il  leur  avx)ir  en  même-tems  donné  ordre  de  br â« 
ler  cetœ  maiibn.  Çen  fut  afTez  pour  ripandre  Mallarmé 
^ans  toute  la  -ville ,  les  habîtans  effrayés  coururent  aux 
armes ,  &  vinrent  fe  renfermer  dans  Téglife  réfolus  de 
s'y  défendre  ;^ufqu'à  la  dernière  extrémi^  )  Téloquence 
^e  Tabbé  de  Bçaaijeu  diffipa  le  tumulte ,  il  monta  ea 
rcbaire^  fie  prêcha  avec  tant  de  force  &  d*oni3don  ^  qull 
«établit  un  calme  parâic 

Député  du  fecood  ordre  ,11  ne  fit  pas  moins  éclater 
fon  éloquence  dans  les  Semblées  du  clergé  de  1^93 
J6l  de  1700.  Le  célèbre  M.  Boiïuet  &M.raDbéB]gnon^ 
«en  furent  frappés  au  points  qu'ils  n'oublièrent  rien  pour 
iengager  l*abbé  de  Beaujeu  à  fe  fixer  â  Paris.  On  lui, 
propoia  pout  cet  effet  une  place  d'aflbcié  à  l*académîe 
2es  infcriptions  qu'il  accepta  s  mais  fans  ceiïè  rappelle 
par  (on  zèle  aux  exercices  ordinaires  de  fon  minutere^ 
il  parat  rarement  aux  aideniblées  de  l'académie.  Le  rof 
înrormé  des  grands  fruits  de  converfion  que  Al.  de  Beau-' 
jeu  opéroit  dans  le  diocèfe  de  Nîmes ,  le  nomma  ea 
j  70  5  à  Wvêché  d'Oleron ,  &  Je  fit  paiTer;  la  même  aa* 
aée  à  celui  de  Cadres^ 
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:.'Xe  nottvdl  évêqae  pleifi  de  tfen<ireflei'|>oor;le  nou-^ 
fcan  croupesài;  ^i  ^v'eiràitile'lu^^atr'coiiâé  j.Je  l^Mt 
éôtn  ^ller  |>reiidte  it>î6v  9c'Sixi^'{é»>ùàèfëtt/iealeBde*i 
main  du  iouFiiiéiAie^'â  di^vbtt  {»'i<£ttr  {efaitat  dcH- 
d&ité'eBttk  'bts>  mcLiiM  -du  rof,  (]^  kiî  die  ^  lor^ù'il 
prie  Goàgé  de(  l«i^%C<f/  ^ira-#to  ifMirèèfi  bien  f4k. 
:  i  Som  '  an^ér  ^  'Csftr^  lîir  toaxtf^  i^>  l'écabliïfiru 
usent  #iMi£^^afi»^  «lù;  fâ  ^^ç«e&if- foitisi  &9  'yvux 
dé.  véitaeat^Wtfléâo^^pieï  |;  ddffrllnftm^on  de^ino 
kr{nJnc^aJk)l^et'd«f{»(ads^M».|ii^  de 

iôp  tniiniftsfe^qu^U  ntt'rempIîéîive^E^caiiR!  de  ferveur qua 
ds-pi8«é:^i«|^3ii^iu«  die^  {(»- .^t^teofrs '{vcmr  igiidrer  que- 
|a;^diftf9iANioit>dt(^pa^^  Jia;ip(Uo  êi^e  par-^ 

ncttliértâMcflc  t^Ttev^-  ii  ittv  ^êqut^  ^^  f^.  âusfeit  céder 
«Mue'^cupdtfôiPà!  «stte  <ie  pi<ôtfe«r  ki^ênifr  Çà  otiail» 
|e»\  ds^i&s:  <tâchécâtt«t  &  de  le»  mfiraÎFe.  Hn  prédi-^ 
«areuit  BJ^nuKé  piéùr  prêche»  te^C^firèn^e:  dans  fa  cathé-^ 
draiè,  a]^U}t>  anà^mcê  <^^it  â«!  prôcàsrioje  qàs.»ots  fois- 
^LiemSxièy^m  ^ds^C^^re»-  feJ^a^;  iait^bmii  die  prê^ 
cher  les  autres  jbdrs^;:  if' dniO|^itfi4é^^J^^^      1^  aecdurur 

Depuis  fa  notiïinadon  â;l*ev%h^de€aâres^,iafques 
•ft  1 71 1 ,  if  n^àvotc  eosor-e.  ^  attcuoe^  appaïidbn'  à  ' 
liv  coi».  H'^^'vlhtt  cecvd  année^iâ  cbavgé-dê  Wpréfen- 
Meiondtf'ctâliér-  dei  Esaès^  Me  di&Qui^  f^ttlT  fit  au  rol^ 
ftfrd'âttmnt-pldl!  affiplisia^,  que.  £tfue''^^afDifbii:  mac*' 
4vé  ai^  tfoitiM  d^àme;  éiO(^ueîsce  oàÀ-  l'iiDir'  aâivoic  poînc- 

«s  JXlftt 

^  Il  m£m2  les  m&TFés  amtfandâfënMns  dam  une  autre 
«ccaâbtf  qui  fe  p^é&ttça.  biéneôe  à|pi:;fbi  MiiH^év^êque  dd> 
Eavaur  étant  more  pendant  la  tentte  des  Etats  du  Lan- 
gnedôc ,  l'on nerfçavdit,  fi feUml'iàià^-artKnaire ,  Pon 
devoit  faire  fbn  oraifon  funebrei,,pai5C»  que  les  Etat» 
étoiént  fur  le  point  de  fê  féparerr^  <)U^îl  n'^  avoir  pas 
apparenccque  l'on  put  trouver  qaciqu'ùn  ,  qui  dans 
«n  i'^tervaUe  fi  court ,  voulét  fb  cbai^r  de  la  conv 
pofitioirde  cette  ^^ë«e^Co>ivi<clà>  unibin  que  &t.  d» 
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Caftrei.prk>4it.ilttiV.&; il  ne  demanda  pas voaîênîc  de 
délai.  JLç  jbflOjna^ei.rdes  pfciféques.d^  û£ .4^^  Lavaur^ 

.  Le  idérntéfo  toVagiP^  qufe JM.  de jCâjakresrfe  iParîi,  fub 
cn.1715 /aôft^vïo^heareufé  quicttJeVajl  la  France'^ 
ua^jtdî  iddntr.Ip  ti^Vflmr  :WrAiVéteen«JI^(PJQot,dAns  le 
coeujr  de  fe«  ilqetsvrfit  quliera  éte^nelleiïnew  te  iujec 
de:leiirs:rôgc«t»v*t>«wwe  î}  a  été  pèûd^nt  t^te -(a- vie 

lk>hjet  de  leiiitjédwirîWioiaJS^  de  lewri  tendreflèl  Ge  grand 
Foi  étant  n)Qd:  diMi»  le.tems  de  la  tenue  de.  raflçmblée  gé^^ 
Héralejdu  /clergé ,  -M.  Tévêquc  de  Cailres  ^uî  en  étoit ,  fut 
choîfî  p^iw.Éiire iJ'ôrftlfoç  funèbre  4e jce  iTwriiarque:^ 
dont  les  louâtiges.éîoîent  depuis  long-ten?s 3c  ch^ 
vre  ou  récueif des  cirateui^s  au;premîer  ordre*  M.  de  Caf* 
très  ne  confeotiç  a  abandonner  Ùl  pièce  i  Wnipreffion , 
que  parce  qu'elle  lui  ayôit^donn^  occafîon  de  faire  écla? 
ter  les  feimmens  idii^Qguj^s  de  vénératioi^.  dont  il  était 
pénétré  pour  la  nsémoiré  d'un  prince  à  qài  la  monar^ 
cjaie  frajoçoife  doit  ^Oi^lus  grand  luftre* 

Les  autres  ouvrages  de  ce  Tçavanat  prélat  qui  ont 
été  rendus  pùbKjcs,  8c  qui  neJ'ont  été  que.  p^rce. qu'il 
étoit  néceflaire  d'en  r:épafîdpe  des  copies  uaiformes  dan^ 
toute  f  étendue 'de  jfon  dio^èfe^  ce  iont  its  fnandeinens. 
&;  fes  anftru^îpus.  paft^rftlès.  Ces  écrîtp^itjipqîttîés  :ea 
différens  temsrrautent  fur  l'çtdbliiïè^eut  de,  ifon  ifémîr 
Qaîre ,  fur  les  mdaidies.  oQntagieufes  de  Provence  &  de 
Languedoc  ,  fur  l'incendie  de  Caftres  ^  fur  les  abus  d6 
la  n>endicité,,  fur  la  légende  de  Grégoire  Vil  ^  fur  le 
«oncile  .dtErobruujj.  &  fur  quelques  autres  points  de 
dodrine.  r  '; 

-  Son  amour  pour  fil  faroîtle ,  ne  ténoît  que  le  fécond 
rang  dans  fon  cœur,  fa  tendreflfe  pour  lès  pauvres  y 
occupoit  la  première  place:  Recevex^y  dtfok  *il  à  fes 
parens  y  ce  que  je^  puis  en  Qvtfcience  prendre  fur  m^i  pendant 
ma  njie^  je  ne  vtmiilaiffer^i  poifit  de  detà^s  i  mais  foini 

.ek  rpchejfej  :  ne  vms  rfiJjAiiv0^4c^jmff 

deur^ 
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HtMr ,  que  pour  faire  tm  meilleur  ufage  de  la  médiomti 
actuelle  de  votre  frrtune  :  ne  fègardet^  hut  r éclat  de  la 
MbUJfe  ^  que  comme  une  obligation  fins  effentielle  de  ne  j^t- 
mais  rien  faire  qui  rien  foit  dignes  c^èfi  une  éfpece  de  ver^ 
nis  qui  relevé 'les  grâces  it une  peinture  exquife  ,  é*  rend 
fins  fenfyies  4a  rudêjfe  {^  les  iMf/Uttis  iun  pinceau  yûU 
^aire. 

Âgé  de  ^us  de  quatre  -  vingts  ans  ,  11  voulut  fe 
procurer  pour  la  dernière  fois  la  coD(blatîon  de  re- 
voir fa  famille}  mais  ce  voyage  lui  coûta  la  vie.  U 
fut  furpris  en  chemin  d*une  fièvre  qui  redoubla ,  lorf 
qû*il  fut  arrivé  à  Arles  y  ic  qui  fut  fuivie  d'une  fitt^ 
idon  de  j>oitj»ne 'dont  ilvmourut  le  ^ 6  Juin  ijy6. 


«s 
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ANTorNE  Ansïxmr,  abbé  de  S.  Sevçr  Cap  de 
Gafcogne  ^  pensionnaire  vétéran  de  Tacadémie  des 
înfcriptions  &  belles-lettres ,  f  un  des  plus  célèbres  pré- 
dicateurs de  fon  fiçcle ,  naquit  le  1 3  Janvier  1 65 1  à  Tlfle- 
Jcurdâin  petite  ville  duxomté  d'Armagnac  ^  de  Pierre 
Anfelme  chirurgien  de  cette  ville. 

Le  jeune  Anlelme  fut  élevé  àtts  fa  plus  tendre  en- 
£mce  par  un<le  les  oncles  oui  étoit  curé  aux  environs 
de  llllejourdain.  Après  Im  avoir  appris  les  premiers 
élémens  delà  langue  latine,  il -renvoya  foire  fes^daifles 
à'Gimont  chex  les  pères  delaDoûrine  Chrénenne,  8J? 
le  fit  paffer  de-là  i  Toidoufe  pour  y  étudier  en  pKîlofo-; 
phîe  &  en  théologie.  Son  talent;  particiifier  étoit  pouit 
la  diàîret  aux  grâces  de  la  dîftîon ,  tl^oîgtibît  uhé  rtié- 
mfoiré  fi  prodî^eufe,  que  iféÉsnt  ^ttcote  Sgé  gtïe  dff 
douze  à  treize  ans, il  lui  fuffifoît d*entértdre  un  ffermon 
pour  k  répéter 'preique  mot  à  root.  Il  cultiva  avec  ùa 
Tme  I.  L  1 
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^al  fucccs  L'éloquence.  &  la  gpë(îe>  &  deux  fois  îî'  car 
la  gloire  de  voir  {t%  poâfieç  cçuvomiées  aux  jeux  flo- 
raux }  mais  dès  qu'il  eut  fini  «  foB  ^\m  4p  dbéplpgi.e ,  il  ne 
$U)çcupa  plus  c|ue  dtt  n^imftgf e  4<5 1*  parole  ^ViDgélique- 
Gimoac  fuD  lavgremîére  vUle  où  il  vkic  l'^B9<>ocer ,  2& 
ce  fut  avec  tant  d'édâu:  ^^bp  ^  ie  QP^isia  plus  qiLie.ler 
petit  prophète  \  il  vint  pea  de  temsaç>rès  prêcher.daas 
une  des  premières  k^^&  ^  TinuMe.  M-  k.  suM^quis 
de  Montefpan  enqbaaté  ^  Wm^ïiQ&  d«i  j^une  prédLf 
cateur  crut  devoir  lui  cc^iâeriie  fi^  decl'ié^iKâfMtn  d^  Mile* 
Marquis d'AntinioA 61s ,qurn'iê]^akM(is  %^  qftiede  dix 
ans.  M  l'évcqu.e  de  Taj:b«s  .i^rsjyiolt  (ks  viies  iWi'àbb^ 
Anfelrae  égaya  .de  fe  l'ACtacher.^.ôt  ppur  cet  qf&t  ii  lux 
conféra  rârchîpretré  deRagnieres  ^  maîsl^abbé  Anfelme 
après  être,  allé  prceher  .daos  x:e  bénéfice  les  ^èces^de  la 
Touflaînts ,  remercra  fon  bienfaiteur ,  &  partît  prefciue: 
auffitôt  après  pour  ^aris  -avecrfen  4etme  ^teve.  ' 

Chacun  fçaîf  quels  furent  tes  elorieux  fuccès  d'une 
il  brîIl^mteédbcaci^J^^es-heurauies  dirpoïkiô^  dti  diA 
ciple  yies  foins  Se  l'habileté^  da-maître  en.  furent  la  me- 
iure,                     .         \                                          ? 
,    Cette  éduçatîài^r  fioie^j;^  J'^lbé'  Anf^ej-.îtprlb  fe 
ininiftere.de  la  prédication  ^-^^perfonn^  p'îgfiore  iquieli 
applaudifTerneas  &  ^\j^\\txé;j^^^ 
Point  de  grande  chaire  daicis  ^Raji^rs  oji  jl  ^%^t  iprQfibé 
des  Avents  &  des  Carêmes  j^l  /^l^^it-rnêrne  le  fetênk 
des  qqatre  à  çmq  années  4^vai)cç,,  ^Ën  r  6  c^:il/ut  nommé 
pour  pr,ccher  rAv^nt  *  ^aj^ç^ur^  i5^  ^  il^it  encore.,  càwifl 
pour  y  prêchçr  le  ôvêiîie  fin  ^7^^^^^  .,        ,   ; 
.  Voici  ^oinnçnieqt  ii^adjatpe.jde^ vigne 
«ne  de  les  lettres  écrite  à  madame  Ta  çointefle  deGrî-n 
gnan  Ùl  fille  ^  &  qui  eft  datée  du  huitreme  Avril  1689  ^ 
jour  duYettdredyfeiiît.             , 
.   >>  Jàî  ét^  ce  m^tîn  àwiç  trèsrbelle  ^ffion  à  S,  P]iuh 
«r  c'éçojir  rabbeJVpfelnieri  }*;etpi§  toute  prévenu^  cofiçro* 
îf^Iuî^  je  te  trouvodSs  Q^fcoiï ,  §c  cf éc;oir aiTei^  pouij  nri'o 
j^  Ja  fol  en  fes  ptQle&,i,îl  .ç^'a  forcée  de  reveair  de 
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w  înjufte  prévention.  Je  le  trouve  un  des  meilleurs  pré- 
w  dîcateurs  que  j*aye  jamais  entendu  :  de  Tefprit,  de  la 
M  dévotion ,  de  u  grâce ,  de  Téloquencc ,  en  un  mot  je 
t>  n*cn  préfère  gueres  à  îuL 

Un  autre  cémoîgnage  plus  glorieux  encore  eft  celui 
du  cenfeur  royal  qui  revit  les  fermons  de  M.  l'abbé  An- 
selme avant  qu'ils  fuilènt  donnés  à  l'impreilion.  11  die 
dans  fon  approbation ,  »>  qu^îl  a  eu  le  bonheur  d'aflifter 
w  a  CCS  fermons.^  cfêtre  témoin  des  juftes  applaudiffe- 
••  mens  qù^un  nombreux  auditoire  leur  prodîguoit  tou- 
w  jours  y  &  qu'il  trouve  le  public  heureux  de  pouvoir 
43  recueillir  par  ta  voie  de  Timpreflion  les  grandes  vérités 
^^  du  fàlut  que  ce  célèbre  prédicateur  annonçoit  alors 
4)  dans  la  chalrje,  &  qu'il  médîtolt  encore  dans  fa  re^ 
•>  traité. 

Sqs  oraifons  funèbres  Se  en  particulier  celle  de  la 
leiie  reine  Marie  -  Thérefe  ,  celle  de  mademolfelle  de 
Monepenfier^  &  celle  du  roi  Jacques  II  ne  furent  pas 
tnoins  applaudies  que  (qs  fermons  &  (es  panégyriques. 

U  y  avoir  déjà  près  de  trente  ans  que  M.  f abbé  An- 
ielme  exerçoit  avec  les  plus  glorieux  fucccs  le  mînîftere 
iàcré  de  la  parole ,  Jorfqull  le  rendît  enfin  aux  preflan-  ^  ^ 
ces  follicitations  de  M.  le  duc  Daft«»V  ^"î  depuis  long-     i'»^niin 
teras  rinvîtoir  à  revenir  dans  fon  hôtel  pour  y  jouir  dui 
repos  qù^il  avoir  acheté  par  une  longue  fuite  d'années. 
paiTéès  dans  les  pénibles  fbnâions  de  l'apoftolat.  Mais 
il  s^ëtoît  fait  du  travail  une  habitude  trop  grande  pour 
Qull  put  ^fémcnt  V  renoncer  j  tout  ce  qu'il  put  gagner 
iur  Im  fut  de  memrer  fes  occupations  à  (on  âee  &  a 
fes  forces.  Revemi  i  rhôccl  d*Aûnn  il  fe  réduiht  à  ne 
pluis  prêcha  <^e  quelques  ièrmons  pour  des  vetures  fie  i 
des  profcffioiK  reiigîeufes ,  &  pour  des  aflemblées  de 
charité^  &  quelques  panégyriques.  Il  fc  fit  auflî  une  oc-1 
cupatîon  de  l'éradc des  telles-lettres  pour  Icfquelles  il. 
avoit  toujours  confervé  beaucoup  de  goût  5  fon  penchant  ^ 
pour  les  beaux  arts  engagea  Tacadémie  de  peinture  a  Je 
mettre  au  rang  4e  (es  amaceun  h4»oraîrcs  ^  Se  prefque  i 
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dans  le  même  tems  il  fut  nommé  hiftorîographé  doB 
bâdmens  >  un  titre  plus  glorieux  encore  fie  qu'il  défiroit 
avec  la  plus  vive  axdeuiLéroit  celuixi'MQcié  àTacadé- 
raie  royale  des  infcriptions  Se  belles-lettres.  Il  y  futenfia 
seçQ  en  171  o,  fie  il  n*y  eut  jamais  d'académicien  qui  fe 
(ok  montré  pkis  zélé  que  lui  pour  la  gloire  fie  les  inté* 
wètsdeÙL  compagnie^  Il  avoit  été  décidé  après  la  mort 
de  Louis  XIV ,  que  ceierbit  par  M.  le  duc  d'Antin  que 
l^académie.  recevrait  les  ordres  do.  roi.  L'abbé  Anfelme 
tout  puifTant  auprès  dei  ce/eigneur.  L^ngagea  à  prévenir 
lâacadémie  fie  rameaaà  la. premier&afîemblée  publique ^ 
fie  enfuite  à  celle.oà  félon  rùfage.on  fe  rendoit  compte 
des  travaux-du  dernier  femeftre.  Ce  que  l'abbé  Anfelmc 
ayoit  prévu  arriva  ^  M.  Je  duc  d'Antin  fâifl  d'admiration 
donna  à  ta  compagnie  les  plus  grandes  louanges  ^^plau^ 
dit  u  fc$  travaux ,  l'eidiorta  à  les  continuer ,  fie  lui  pro- 
mit de  la  favorifer  de  tout  fbn  crédit  j  l'académie  de 
£Dn  côté  infiniment  fenf^le.  aux  bons  offices  que  M.  l'abbé 
Anfelme  venoit  de  lui  rendre  lui  accorda  par  une  délia 
bératiôn  unanime  le  titre  de  penfîonnaire  furnuméraire 
avec  l'ailurance.  de  la  première  pen(loa.qjiLiviendroit  à 
▼aauer;..  \^ 

\^H*  il  Continua  jùiqu'en  14^4  *Â^  fè .  rendre  affidiîement  h 

toutes  les  aflemblées  de  l'acadénàie  \  fie  rarement  il  yi 
paroiâbit  les  mains  vuides/  On  trouve,  de  lui  dans  les^ 
jnénMÎses  de  cette,  compagfiie.plunèurs^fçavantes  difTer- 
rations ,  telles  font  celles  qu'il>a  publîées^fiir  les.monu- 
mens  quix)nt  fuppléè  au  défaut  de  l'écriture ,  fie  (urceux^ 
qui -ont  fervi  de  mémoires  aux  premiers :hiftoriens^des« 
recherches  fiir  ce.  que  le.  pag^i&ne  a-  publié  de  plus 
merveilleux^  fie  fur  le  Dieu  inconnu  des  Athéniens^  àts- 
réflexions  fur  l'ôpinîônu^des  fag$!s  du  paganifme  touchant^ 
la  félicîÉé  dicr^l'homme ,  fie  des  mémoires  oàl'on  prouve 
que  les  lettves^ont  été  cultivées  dès  les  premiers  tems  ^. 
&  principalement  dans  les  Gaules.: 

M.  l'abbé^  Anfelnae  âgé  de;  feixante.  fie  douze  ans  àoh 
msoûàx  Sl  ahtmt  la.vét:(&ance..  Depuis  quelque  tems  fes^ 
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vfles  s*étoienc  tcmrnées  du  côté  de  la  retraite  -,  enfin  en 
1714  il  fe  détermina  i  aller  palier  les  dernières  an- 
nées deXa-vie  dans  Ion  abbaye  de^S,  Sever  Cap  de-Gai^ 
''cogne,  à  laquelle  il  avoic  été  nommé  par  le  feu  roi' en 
169=9.  Là  il  ne  s'occupa  plus  que  de  fes  livres  &  d'ceo' 
Très  de  piété,  répandant  fur  les^parqifles  qu£  dépens), 
dpient  de  ion  abbaye  la  plus  grande  jpuxie  de  fês  r^ 
venus. 

-  Il  fie  encore  dmzToyages  à^PariV  Au  premier  il 
avoicfoixante  &  dix-iieufans,&aci  fécond  quatre-vingt*, 
un  -y  il  les  fit  tous  deux  en  pofte ,  &  auflî  légéremenr' 
oue  s'il  eût  été  i  la- fleur  de  fon-âge;  mais  leplaiiîr  de'. 
w  montrer  encore  sU'académie  &  de  revoir  (on  illuftre 
élevé,  M.  le  duc  d'Ancirr,  !àî  prêcoît  des  forces..  La; 
jnort  de  ce  fèigneur  l'affligea  Ci  feniîblement  qu'il  ea' 
tomba  malade }  la  fièvre  le  prît  fie  remporta  au  troïdeme'^ 
accès.  11  mourut  le  8  Avril  v^iJi ,  étant  âgé  de  quatse-- 
vingK-fix.  ao5»^     • 
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JE ;^ N-^^>;P L  ;%pM!e^N ,abbé(i0SMa^(î^e^    ea 
ate^i^^  de  S,  Geri^am  l'Atixerrôisç 

çonleiller  d^cat  ordmaire^  éc  dayen  du  confetty  blblîôthé^' 
c^îre  da  rdi,  Tim  des  qajiraiicé  de  l'acadéiAie  frahçciife  ,â& 
hptioraîre  dés  aca^èmiç^  des  fcîencei  {ifi  des  iofeription^ 
ôç  |>2lles-leccres ,  n axpiîc  le  i^  Septembre!  i  ô  $  x  ;,  Se  fut 
^|>tiré  le  même  joai^  dgiis  l'églife  de  S.  Nicolas   dit 
Çhardonaec  à  Paris».  S^  feîftille  origio^îre  d'Atijoa ,  dî£-» 
titiguéepar  foii  anciejiaecé re(]b eacore^  davantage  parler, 
grands  nômiifes  qu'elle  a  produits  }  Roland  Bignon  qtU' 
vîvoîc  dans  le  feizieme  0ecle  fut  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  tems.  Il  porta  dans  le  barreau  les  gran- 
des lumières  que  fes  études  lui  avoient  acquifes ,  6c  fe 
contenta  d'y  paroitre  en  qualité  d'avocat  s  titre  qu'hô* 
nôroient  alors  les  per^wnes  les  plus  illuflres  par  leur 
naifTance,  6c  les  plus   recommandables  par  Jeur  mé- 
rite ,  inV^iolablemerli;  attachées  à  la  modéradon  des 
anciennes  moeurs^  6i  prévenues  d'une  eljpece  d'aver- 
fîon  contre  la  Y.énatrc4  ^  s'étdit  Introduite  dans  les 
charges.  ^ 

Son  fils ,  Tilluftre  Jérôme  Bîgnon^  avocat  général  da 
parlement  de  Paris ,  confeiller  d'ëtat  Ôc  hibKothécalre 
du  roi ,  digne  de  tous  Jes  éloges  qqp  peuvent  mériter 
l'érudition  la  plus  profonde  6c  la  probité  la  plus  conf* 
tante,  fut  un  ce  ces  génies  extraordinaires  que  les  der- 
(niers  fiecles  peuvent  hardiment  oppofer  aux  plus  grands 
perfonnages  de  l'antiailîté  :  il  n'eut  point  d'autr*  maître 
que  Ton  père  ;  6c  c^  ton  fous  çjsx  hpmme  cclebrje  con- 
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Êmmc  cùns  cptttes  fortes  4(B;  dfciçoces ,  .^e  k  jeaû» 
M.  Bîg»QB:fti)pne.>s  Igngujf^  ,  jies  iiïimawtés  ,  TifU»- 
quence ,  ,û  iBhîîofopb^e,  les  9i^ch^ti€|»es  »  l'iiiftoij»r 
la  jurirgrudence  &  la  th^iogie.  Plein  de-  ces  cannois 
fançes  ,cm'|i  avpit  éguii^êes  -avec  rfipidité  ,  il  fit  .pai:t  âa 
jwbitiç  fl^^its  (urpreiiges  4^.fe5:Ba4i*W*o.9$,inteJuà 
âge  oà  les  autres  enfans  ont  .à/{>^iJ9Çtj?cté  leSv{>Kiitiifiers 

rpgraply^^^jj^ffibiâç^i  de  jls^  T^rjijB  -  faiwce;,  b^aiBsoup 
«îv. lajniSfiÇ^.i^xja-pis  ?D?j^«  Jl^i^TOî^ .4e«3cN traités ^ 

sJE.,ieR;0iis,iilttftç^.4,'f Hïr'jçux ^'jeinttreflrQr  à  l'ejB^v,? d'éiv- 
05fr,Qn  (çqoOTieïçç jtvçe^fttt  Jg»nfe i^çwftii»e  ,4<?nt  Jes  lu». 

îft^nîfiJfSapJHRiêvj^^.MM^i?  pwrqsM».  iféfiéfer  ici  icé 
~''Hl(^3lrqwifkhi$!P  :^;lAe&/l^MpgP/^f  #»hJ»avQiif 

.§î^Ki4ftfi^igqiml  bpHM&iBi-i  .^  •  vr       1 

^ti  liis.;  J^ftfBe- tt^éPiOpiii» , Je  .d^pe.héritier  de  fe$ 

fii>né  Ait  ileiGelebce  abbè/jèigp^n?*  ;   ;    i    rr  t, .) . 

^^fili^)  jiy»eHx  jiÇ^^e J^»gi9dn,>d      i)$ft^s  ^vc^i^iparlés 

lif^^j^ieA&rfle^Hfitaiii^ilj^ 

^^  fifi^^iu  ilej^i.di^t'iv^l^  YJe  a6 

t*ion  ,4e  jinpdérer  (a'  îr«p:  gr>in4e  appHcatjpn y  die  ne 
lai/pk.  qu^gmeiiiter  garj^j  ^ nJbsftafifcs .  iJ|a4?ie« \  pifoi»?  y 
%pppiîî>iç.  Som efetêj^eaVjiiit^  d«<f^^B>iI:i»e  lui laiûôii 
P«iç^e3  nêutulib  mQtmei^^Mifi^lf^^  «Yid^  ^'ejsndoic  i 
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l:out ,  hîftorîens  ^  poët«  ,^rateurs  ^  îl  dévoroîc  tout  •,  ^ 
<e  ciuiaugmencoit  fou  goât  pour  l*étude^  c'eft  qu'il  s*ap- 
perce  voit  chaque 'jour  ëe^  nouveaux  progrès  qu'il  y  faî- 
foît.  Il  Jes  devoît  en  partie  à  {"excellence  de  fa  niémôirè 
£.  fidèle  qu'elle  ne  îambît  rien  échapper  de  tout  ce  qu*il 
lui  conâoit.  Il  vint  un  tems  eà  elle  etbk  deyentie  pouî^ 
iui  une  biblioéieqtte  tîvÀnte. 

Deâl tf é  ,-&  par  &  •  propre  inclîn afîon  ^  &  P**  'I^  choix 
de  fes  paretis  d  Téfiat  ecciéfiàftique  ,  il  s'attacha  priàcî* 
paiement  i  l'étude  des  fdences  convenables  i  cet  état  : 
^e  fut  pour  les  cultiver  avec  plus  de -tranquillité^  ^9^1^ 
confcquent  avec  plus  defucccs  qu[*4l  ^t  ae  parti  d'en- 
trer dans  U  Congrégation  des  pères  de  l'Oratoire  ;  mais 
encore  ^rop  expôfé  dans  cette  retraite  aux  viûtes  de  ies 
parêns  &  de  fes  aniîs  ^il  en  choifit  une  autre  qui  iui  pro« 
cura  un  plus  grand  recueillement,  l^â  il  n'eut  plus  d'au- 
tre occupation  &  plus  d'autre  amtffenoenc  que  l'étude:^ 
les  quatorze  heuces  qu'il  y  émployok  chaque  joiir  litt 
paroiffoient  un  tems  tràp  <:oiiit }  &  coriibiôn  de'  fois  ne 
dui  eftH  pas  arrivé  de  prendiv  4ur  fon  fomméil  le  tems 
qu'il  donnôît  à  4e  ^ofondes  méditations  ?  L^éftide  de 
l'écrftuce-fâinte  >&  des  iaints  pères ,  la  .théologie ,  la*  ju- 
Tifprudence^la  philosophie ,  la crléîque^àutàiiit^de&îél^-- 
tes^^>qui  vénôiènt  chacune  à  leur  tour^,  ^  ^ui  âvoîênt 
chacune  4eur  heviré  marqilée  *  peur  occuper  le'  fçavànt 
abbé.  Ce  ne  fut  qu^apr^  avoir  fiât  ufâe»!!  ample  mpidon 
de  coânolfiances  âif  il  fe  dévoua  à  la  prédîcadiWj  nainif- 
tere  dans  lequel  il  iè  fit  "bientôt 4e  {4u5  grand  nom.  Des 
ilvents  ^  des  Carêmes  prêches  dans  les  prîndpales  égli- 
ics  de  Pariis  avec  autant  de  fruit  pour  raudïteuir  que  de 
gloirepour  le  prédicateur  lui  tliériterent  f  honneur  d^être 
deftiné  â  prêcher  devant ie  rois  &  il  fut^-ctenu  en  l'état 
6c  charge  de  prédiâsitéur' -de  Sa  ^Majefté  ^r  lett-pesdu 
«7  Février  16513.  Dans  ^  même  joot  11  prononiça  ùa; 
t>anégyrique  de  S  Loâb  à  la  chapelle  du  Louvre ^evàât 
J^acadis^mîe  Irançioife  ^-8(r^u  atttte-tdue  difféi^t- d^^^ 

ré^lîfe 
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de  l'âfTemblée  vers  le  roi ,  &  à  la  féconde  députatîôfi  Su 
Majefté  cémoîgpft  publiquement  combien  elle  étoît  fati&-  ' 
fâîcç  du  cdnigcfc  qii1l  lui  aypijc  rendu ,  &  lui  donna  biètt^ 
tQt.  après  rabtjaye  de  S.  Qu^^^^^      ; 

En  1701  il  fut  fait  confeîller  d'état  •&  enliïîte  chef ' 
dvi bureau  des  affaires  eccléfiaftîgues  du  royaume,  & 
dans  tous  ces  poftès  il  fe  montra  mpérîeur  à.  toutes  les 
fondions  oui  y  étoient  attachées,  &  qiîclté  fâcilité,^  quelle 
univerfâlité  de  gëiiie  nedemandoienc-elles\pi«ïr 
^  ;  Mais  ce  qpî  a  acquis  a  M.  l'abbé'  Bîgnori  linë  gloire* 
immortelle  ,  c'eft  la  confiante  protedfon  qu^îîa  accor- 
dée aux:  arts  &[  aux  fcîences.  Combien  de  perfonnes  qur 
opt  fait  honneur  aux  lettres  feroîent  demeurées  incon- 
lUies  fans,  lui,  il  les accueilloît  dès  qu'il  le5  connoifToît ,. 
îL  les  protégoit  &  travaîUoît  à  les  rendre  utiles  &  à. les 
mettre  en  état  de  l'être.  Point  de  fciênce,.  point  d'art, 
u'il  n'ait  favpnTède  tout  fon  crédit ,  fie  quen'a:t-îl  pas^ 
ait  pour  leur  avancentenc?  C^éft  au  zélé  de  ce  g^atid: 
homme  que  les.  deux:académie$  des  fçi!eoces  Se  des  beiijesr-" 
lettres  doivent  ieur  renouvellêipënt }  'fl  écdit  auiïi  de . 
celle  de  peinture  ôc  de.  fculpture ,.  8c  if  ne  fe  cofitehta 
pas  de  l'aider  de  fes  lumières  &  de  fes  confdls,  dans, 
mille  occafions  il  montra  combien  il  s'intérefToit  pour 
cet  établiïTemenrfiLdiène  de.  marcher  après  les  fciëtices' 
Se  les  lettres.  ■  '  -  '  ' 

La  mortrde  M.  le  préfîdent  Çoufîh*,  qui  dèjiuis.  plu- 
fiéurs  années  préfîdoit  au  Journal  des  fçavans  avoir  in- 
terrompu cetimportant  ouvrage  ,  .M;  l'abbé  Bignôn  tou- 
jours attentif  à  tout  ce  qui^  cpncçrnoit  la  gloire  &li 
perfe(3don  de  la.  litfératiiw  j;établit  en  1761.  Trois 
anSv  avant  que.  la  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  lui  eutf 
été  confiée,  on  n'y^  comptoir  c|9e  foixante  &  dixmîîle 
volumes,  ô^  it  s'y  en  trouve  aujourd'hui  plus  de  cent 
trente-cinq  mille,  dont  près  du  qyart  font  manufcrîts  î, 
wodigîêufe  augmentation  ,  Se  en  quelque  façon  indroya- 
mfy^  dite:  aux:  loihs  infatigables-,  de  ce  grand'  homme.- 


ta 


^z76       HISTOIHE  LitTERAIRE 
fèii'r  tJariS  ïa  chambre /M.  (cm  père  y  étant  entré 
"i^enient^  mon  fils ,  lui  dîfe-îl ,  je  devrois  me  mettre  â  ge^ 
noux  devant  toi- pour  te  demander  fdrdàn  du  târt  irréparable 

re  je^ie  viens  de  faire  î  je  viens  de  donrùr  ma  dèmij^n  de 
charge  de  maître  de  la  Librairie  y  charge  que  je  te  defii^ 
noix  y  &que  ta  aurois  remplie  avec  howuur^mais  M.Je 
maf^s  de  Zauvois  me  J^^  demandée  four  tabbè  de:  Laur- 
'votî  foi(tfils  ,  &  il  m'dfait'ûneVefpecè  de  violence  à  laquelle 
''je  ri  kl  pit  rkfifierr  là-ckflTus  11  embrafla  tabbé)  Kgnoir  8c 


.-  i  j 


fe,  retira  le^  yeux  baignés  de  larmes»- 

Ç'cft^  aihfi  que  les  charges  dé  maître  ïdc*  lar  Librairie 
^Sé^'idè  gai^e  de  la  biélîotheqùe  <ki  roi  ibrcnt  réunie^  en 
.  faveur  de  M ..  Tabbé  de  Louvoîs  ;,  il  eut ,  conimë  nous  lia- 
^ofts  dît^  IVE  Pabbé  Bîghôft^Qiixi  llKcei&ur jdâns  ces  deux^ 
^cHâtgés ,  riiaîs  les  ÎFondîôns  qu'elles  dfemandôicnf,qubl- 
^qtre  nmltîpHées  qu'elles  iuûent  ne  l'occuperont  pas  tout 
'  entier.  M.  Je  Comte  de  Pontchartraib  fon-jondè .  chaa- 
^  celfer  de  France ,,  àyané  grîs  (ôxi8  Ùl  pbotèâioci  '  l'acadé- 

^inîè  à^s  ibrences  fe  âéchàrgèa^  fur  fon  berèuOde  tout:  <fc 

oui  concerne  la  littéracore  du 'royaun^v^^l^î ^^^^^ 

tein:  d'une  infinité  d'auDres  affaires  d'efpeca toute  dîffi^ 

rente; 

^    Après  tant  detr^raiix^  fûpportés  pendantrmxeibngve 

firite  d-àiittéés ,  M^  Tàbbé  Bignon  déjà  preique  oâog^ 

lÉdire  feh^aà  fe  proœrel^^^^V^  '^P^>'^^^^^ 
pour  cet  effet  eiM  741  à  fôii  châteaà^dc  llife^belle  pcès 
de  Meulan.  Il  y  mourut  le  14  Mars  174  v dans  k quatre- 
vingt-unième  année  de  fon  âge.  Cétoic  la  cinquantième 
tie  la  récepdéô  â  l'académie  françoiiè,  &  la^cioquanEe- 
deuxième  -dfepûi^  ^'^^  écoit  entré  dansceUe^i  des  fcieiEh- 
ces;  Eîi  î  7o*r^  aitt  renôâve&m^nt  de^l^académie  des  mC- 
cripHom  & l>élles^liificrcs  le  rai* k  xiamasà.^  |fréfident 'de 
cette  compagnie.        ^     î  ,  • 

On  a»  trouvé  parmi  Çt%  papiers^  phifîeorsî  de  (es  fer* 
mons  •  kuti  grand  ôonibie  ^e  içttrésde  {çavansi^ 
ks  mtîmit<&t  idâ  fés  ^éponfes.'  Baiœiies.kttresidu^  £^^ 
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vant  Giiberc  Cuper  publiées  par  M.  Beyer  Ton  petîc  ne- 
Teu ,  &c  imprimées  a  Âmfterdam  en  1741  ,  il  y  a  de 
.  fuite  cinquante  -  deux  lentes  adreiTées  à  M.  l'abbé 
fiignon. 

Il  avoit  crois  frères  qui  font  morts  avant  lui ,  l'aSné 
étoic  Jérôme  pignon  conseiller  d'état  ordinaire,  &  an«^ 
cien  prévôt  des  marchands  j  le  iècond  Louis  Bîgnoi» 
ancien  capitaine  aux-  gardes  &  infpeâeur  générîû  de 
l'infanterie  ,  te  le  troî«eme  Armand -Rolland  Bignon 
conTeiller  d'état  &  intendant  de  la  généralité  de  Paris. 
Ce  dernier  eft  le  feul  qui  ait  I»Ifô  des  enfans }  c'eft  le 
père  de  M.  Bignon  bibliothécaire  du  roi  &  le  &ul(^x; 
-  xeile  du  nom^ 
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JEAN-BAPTISTM  MJSSILLON. 


i.     J 


ÎBan  B  A  p>rirS  T£  M  A  ssTvL  LO  N^  évêquc  deCIer- 
mont ,  l'un •  "  des  '  dtfâisaûce  de  racadéijaiîé  françoîfe 
où   il  fut  reçu  le  ij  Février  1719",  naquît  à  Hîeres  en 
Provence  yen  1663.  Jeune  encore ,  il  .entra  dans  la  con- 
grégation des  pères  de  POratoîre ,  dont  il  devînt  un 
des  plus  grands  ornemens  parJa  fupérîorîté  de  fes  tïi- 
lens.  Apres  un  certain  nombre  d'années  confacrées  à 
fa  propre  inftruâîon  &  à  celle  delà  jeunefTe,!!  fut  ap- 
|)ellé  à  Paris  par  fes  fupérieurs  pour  y  faire  des  confe* 
'  rrences  au  féminaire  de  faint  Magloire.  .Le  principal 
iruît  quil  tira  de  cet  emploi ,  fut  d'achever  de  fe  per- 
iedîonner  dans  la  fcience  de  récriture  -  faînte  &  des 
^res^  étude  à  laquelle  il  fe  livra  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur ,  que  le  minidere  auquel  II  fe  delïînoit  la  lui  ren« 
«doit  plus  néceflailfe.  Comme  11  avôit  un  talent  fupé- 
4^îeur  pour  l'éloquence  de  la  chaire,  il  s'y  exerça  de  bonne 
lieure  3   mais  ce  fut  ^n  ie  frayant  une  route  nouvelle^ 
A>k  il  ne  fuivit  pour  guide  que  fon  feul  génie.  Interrogé 

Far  le  révétend  père  de  la  Tour  fupérîeur  général  de 
Oratoire ,  fur  ce  qii*îl  penfoît^  des  prédicateurs  qui 
étdîent  alors  les  plus  fulvîs:  Je  leur  trouve  ^  ré]fondk4l^ 
Sien  de  Pefprité*  des  talens  l  mais  fi  je  frèche  ^  je  ne  fri^ 
cherai  pas  comme  eux. 

Il  exceptoit  cependant  le  père  Bourdalotie ,  dont  il 
fut  pendant  toute  fa  vie  un  des  plus  zélés  panégyrîf- 
tts  ^  &  comment  auroit-11  pu  refiifer  fon  admiranon  â 
la  fupérîorité  des  talens  de  ce  grand  homme  ,  duquel 
il  eft  vrai  de  dire  ^  comme  QuîncîHen  le  difoît  de  G- 
ceron ,:  qtCU  faut  ju^er  du  progrès  que  l'on  a  fait  dans 
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t éloquence  ,  far  le  goât  que  l'an  trouve  à  la.  leHure  de  fes 
ouvrage  s. - 

On  fçafc  ^ec  cpid  fac€fe;    l'orateur  célèbre  dont 
nous  parlons ,  a  rempli  pendant  plus  de  vingt  ans  de 
fuite  les  chaires  les  pius  dîftînguées  de  Paris  &  celle 
de  la  cour.  «Il  s'étoît  fait ,  dit  réditeuï  de  fes  fermons, 
i»une  manière  dé  comppfer  qu'il  ne  dut  qu'à  lui-même  j 
>^  fans  autre  guide  que  ce  talent  original  qu'il  avoir 
^■reçu  de  la  nature  ,  il   fçyt  fe  garantir   des  défauts 
M  qu'il  avoit  cru  remarquer  dans  les  autres.  Chez  lui 
Mrrien  d'inutile  &  defuperflu ,  dès  la^premiere  phrafe  fup- 
H^po&tiZ  Jes^  principes ,  ou  les  établfnant  en  deux  mors/ 
yi^  chierche  lès  railôns  fur  lefquclles  chacun  en  parcicu^ 
Vlier.^  faœ  concelter  l'exîllence.  de  la^  loi,  ni  la.  né- 
>*^cefficé4e  lui' obéir,  fe^  met  dans  le  cas  de  ladirpenfe. 
ï^IF  cherche  ces^r^fbtts  dans  le  coeur  de  ceux  qui  l'é- 
>•  coûtent ,  dans  l'attache  à  ces  pallions ,  donc  les  in  té-  ' 
ï* rôts  nous  font  malheoreufement  plus  chers  que  notre' 
n-fôlht  -,  pafl^a  aufquelles  nous  voudrions  bien  ne  pas 
»  renoncer  vfâns  être  forcés  cependant  de  nous  rçgar- 
»r  der  comme  infraâreurs  de>  la  loi,  C*e(Wà  qu'if  décou- 
Hvre  la  fource  intarîfiable  de  tous  ces  frivoles  pré- 
»»-textes  ,  .&  de  ces  tempéramens  que  J'homme  ima* 
•igîine  pour  allfér  Dieu  &  lé  monde. 
'  n  Que  fait  le  père  Maffillon  ?  afin,  de  diflîper  ces  té- 
>5  nebres  ^  qui  pour  être  volontaires ,  n'6n  font  pas  moins 
wépaîflbs,  il  vous  met  votre  propre  cœur  fous  les  yeu».^ 
^y  il  vous  force  devons  y  trouver  tel  que  vous  ètos^  ôc  tout 
>i  âuirequevousnecroyez^tre^c'éib^à-dire,  lejouec  dé-* 
>^plorable  de  mille  paflionsi  il  vous  force  de  reconnoîtrç ,, . 
ï>?que  ce  n*éft  pas  deice fonds  de  lumière -&  de  droiture 
>»  naturelle  que  Dieu  a  mis  en  vous ,  encore  moins  de* 
^  w:  lumières  de:  Tévangile  ,  qtie  vous  tirez  les  raifons  par 
*  w  lefquelles^vous  prétendez  être  difpenfé  de  la  loi^que^ 
»*vle  langage  que  vous  tenez  e(V  le  langage  despafBons^ 
>è  &  qu'elles  urulcs  vous  infpîrent} & Torfqu'aprcs  avoir 
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Mciémâfqué  les  rufes  6c  les  artifices  de  Tamour  pra|>re  v 
^  il  en  montre  dans  tout  leur  jour  la  mifere  6c  la  tauf- 
>3  fêté;  avec  quelle  force  6c  quelle  véhémence  ne  les 
M  combat- t-îl  pas  i 

•>  C'efl:  un  torrent  impétueux  qui  renverfe  tout  ce 
yy  qvCil  rencontre ,  c*eft  ,  pour  ainfi  dire ,  un  déluge  de , 
>3  raiTons  toutes    convaibquantes  ,  coûtes  înté^eilàntes  y. 
»<qui^  âTappui  Iqs  uneis  des  autres ,viemient  coup  fur, 
»>  coup  confondre  6c  accabler  le  pécheur  )f6c  ce  qui. 
w  forme  le  caradere  diftîndif  de  Péloquencc  du  père 
)>  MafGUon^  c'jefl  que  tous  Tes  traits  portent  droîtau  cœur } 
«)  c'e£b  de  ce  côté  là  qu'il  dirige  tous  Tes  coups  ^  ce  qui 
•>  efl:  fimplement  raifon  6c  preuve  dans  les  autres  ^  prend . 
M  dans  fa  bouche  la  teinture  du  fentiment  3  non  ièu- 
»  lement  il  convainc <,  mais  il  touche ,  il  remue ,  il  at« 
V  tendrît)  audî  lorfqull  eut  prêché  ion  premier  Avenc 
M  à  Veriàîlles  ^  le  feu  roi  lui  dit  ces  paroles  remarqua- 
^^hÏQSiMmperej^ai  entendu  plufieurs  grands  prédicateurs  dans 
»)  ma  chapelle  T  fen  ai  été  fort  content  ;  pour  vous  toutes 
>9  les  fois  que  je  vous  ai  entendu  ^f  ai  été  très --mécontent 
M  de  moi-même ,  éloge  parfait  qui  honore  également  le 
)>  goût  6c  la  piété  du  monarque  »  6c  le  talent  du  pré-; 
^^dîcateur. 

«>  Son  ftyle  au  rçfte  ,  quoique  noble  6c  digne  de  la 
»>  majefté  de  la  chaire  ,  n'en  efl:  pas  moins  fimple  6c  à 
91  la  portée  du  peuple.  La  vivacité  de  Ton  imagination 
9>  ne  prête  â  Tes  expcef&ons  que  ce  qu'il  faut  d'agré- 
»•  ment  pour  fatisfaire  l'homme  d'efprît  ^  fans  que  la 
n  multitude  foit  réduite  â  admbîrer  ce  qu'elle  n'entend 
w  pas- 

>i  Ennemi  de  tout  ce  qui  refîent  TafFeâ^tion  dans  le 
ttftyle^  il  l'étoit  encore  plus  de  cts  penfées  qui  n'ont 
n  d'autre  mérite  que  le  brillant  3  qui  ne  font  qu'amu- 
t»  fer  l'efprit ,  6c  le  détourner  de  Inattention  qu'il  doit  * 
Xi  aux  vérités  importantes  qu'on  lui  annonce. 

n  En  1704,  le  père  MaiTiUon  parut  pour  la  féconde 

fois 
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*»foîs  à  la  cour.  Louis  XIV  après  lui  avoir  témoigné 
M.dans  les  termes  lès  plus  gracieux,  fon  extrême  fà* 
^>  tisfaâion  ,  ajouta  y  &  je  veux  mon  fere  vous  entendre 
»  déformais  (ous  les  deux  ans.  Sur  le  champ  le  pcre  Ma  A 
yy  fiflon  forma  le  deffein  de  ne.  revenir  à  VerfaiUes  qu'a- 
w  vec  àcs  fermons  nouveaux ,  mais  ce  projet  n'eut  poinc 
•»  de  fuîtes. 

Nommé  à  1-cvcché  de  Clermont  en  1717  ,  il  fut 
4ic(Uné.  l'année  fulvante  à  venir  â  la  cour  pour  la  troî- 
iîéme  fois.  IL  crut  qu'en  cette  pccafîon  il  de  voit  prê- 
cher pour  le  prince  lui-même ,  &  pour  Tînftruire  des 
devoirs  de  la  royauté  5  dans  cette  vue  3  il  compoifa  en 
fix  femaines  dix  difcours  ,   où  le  ftyle ,  l'inftruAîon , 
tout  étoit  proportionné  à  linftruction  du  jeune  monar- 
que. »  Les  applatrdiflèmens  ,  dit  l'approbateur ,  que  la 
w  cour  a    donnés  à  ces  fermons  ^  lorfqu'elle  les  a  en- 
*>  tcnduf  prononcer ,  répondent  de  ceux  qu'ils  recevront 
w  du  public.  Le  célèbre  Orateur  y  expofe  à  l'auguftc 
w  monarquejes  devoirs  d'un  roi  chrétien  dans  toute  leur 
^  étendue ,  la  dodrîne  faînte  dans  toute  fa  pureté ,  les 
w  voeux  de  la  France  &  les  tendres  fentîmens  des  peu- 
»  pies  pour  fa  perfonne  facrée  dans  toute  leur  force  j 
w  enfin  M.  Maflïllon  paroît  exercer  avec  une  égale  dî- 
*>  gnité  dans  ces  éloquens  difcours  ,  le  glorieux  minîf- 
*•  tere  d'un  prédicateur  accompli  de  Tévangile,  &  d'un 
•»  fîdde  interprète  de  la  nation. 

En  1713  ,  M.  Maflïllon  prononça  à  S.  Denis  en  France  ^ 
l'oraîfon  funèbre  d'Elîfabeth  -  Charlotte  de  Bavière ,  Du- 
chefFe  douairière  d'Orléans.  Depuis  ce  tems-là  ,  il  ré- 
£da  prefque  toujours  dans  fon  diocèfe  ,  ou  il  donna 
tous  (ts  foins  d  la  conduite  du  troupeau  oui  lui  avoit  été 
confié ,  s'appiiquant  à  înflruire  fon  peuple  ^  autant  par 
fes  exemples  ,  que  par  {^s  difcours.  Après  vingt-quatre 
ans  d'épîicopat  paflés  dans  l'exercice  du  zèle  le  plus  ar- 
ilent ,  &  de  la  plus  folide  piété,  ce  digne  prélat  mou- 
rut le  1 8  Septembre  1 741  âgé  de  foixante  $C  dix-neuf  ans. 
Tomel.  N  n     , 
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Le  recueU  des  ouvrages  de  cet  homme  illuflre ,  ra^ 
femblés  en  quatorze  volumes ,  &  imprimés  à  Paris  es 
174s  &  en  174e ,  contient  plus  de  cent  fermons ,  donc 
plufieurs  même  n*ont  jamais  été  prononcés  i  un  Avenc 
&  un  Carême  complet ,  avec  le  petit  Avent  prêché 
devant  te  roi  en  1719^ >  plufîeurs  oraifons  funèbres^ 
plufieurs  difcours  6c  panégyriques ,  les  conférences  eo» 
cléfiafttcpies  qull  fit  dans  le  Témmaire  de  S*  Magloîrei^ 
Zc  celles  qu'il  a  faites  pendant  fon  épi£copac  ^  Ac  fts 
oraifons  fynodales  av«c  des  parafâtes  iur  une  putt| 
des  pfeaames. 


l%i  At  ficênd  Idvrtl 
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SUR  LES   PROGRES 

DE    L'ELOQUENCE 

DU  BARREAU. 

Et 

SUR  CEUX  DE  LA  JURISPRUDENCE^ 
SOUS  LE  REGNE  DE  LOUIS  XIV.    ; 

I  /4  2V  J  le  iifiours  fréeédetft  nous  avons  fait  voir 
l'heureufe  révolution  de  Véloquenee  de  la  Chaire 
Vl/ous  le  Règne  de  Zouis  XIV.  Celle  du  Barreau, 
1  eut  la  même  defiinée  ,  on  les  vit  l'une  é"  l'autre 
'  marcher  d'un  fas  égal  vers  la  ferfe£iion.  Brutes 
éf  informes  aufaravant ,  travefiies  ridiculement  >  elles  com- 
mencèrent ù  Ji  montrer  avec  toutes  les  grâces  à"  tous  les  orne-' 
mens  fui  leur  eonvenoient  >  mais  qu'elles  ne  eonnoijfeient  flus. 
La  folitejfe  ,  U   bon  goût ,  l'étude  des  meilleurs  Orateurs 

.  Mémoiies  comnamucpÉt  à  l'Anrenr  par  M.  TerraHôn  ,  Ecujaci ,  Avocat  an 
Patlemeni.  - 

Tomt  I.  Livrx  lll.  Fage  183. 
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de  V ancienne  Grèce  &  de  l'ancienne  Rome  bannirent  ces  haj^ 
feffes  ,  ces  groffieretés  >  ces  indécences  y  ces  ftaifanteries  huf- 
fûnnes ,  cette  fofularité  remuante ,  ce  langage  barbare  ,  f^i 
depmisfi  long  tems  deshonoroient  le  Barreau.  On  apprit  à  far^ 
1er  dès  que  ton  fe  fut  appliqué  à  penfer  ér  ^  raipmner. 

Il  reftoit  cependant  un  défaut  dont  nos  Orateurs  pvophane^ 
nefe  corrigèrent  que  bien  difficilement ,  c*étoit  le  goût  des  ci-' 
tations  i  à  quelque  prix  que  ce  fut  oi^  vouloit  être  fç avant  on 
au  meins  le  paroitre.  Un  dijiours  n*étoit  brillant  ér  nefaifoie 
honneur  à  l  Orateur  qu*À  proportion  de  l'érudition  qu'il  y  éta- 
toit.  Les  preuves  les  plusfolides ,  les  raifonnemens  les  plus  con* 
vainquons  ,  les  décijions  des  Jurifconfultes  jznciins  les  plus 
refpeéfables  f.  &  confultés  comme  des  oracles  ,  tout  cela  pour 
être  de  quelque  poids  devoit  être  appuyé  d'un  grand  nombre  de 
pacages  d'Auteurs  Grecs  ou  Latins  ^f acres  on  prophanes  ;  ce 
goût  qui  avoit  principalement  dominé  fous  les  Règnes  de  Hen- 
fy  llï.  de  Henry  IV\  &  de  Louis  XflL  n^euf  encore  que  trap 
de  charmes  pour  les  Orateurs  qui  parurent  au  commencement 
du  Règne fuivant.  Le  célèbre  M.  le  Maître  qui  pour  la  pur  été 
du  langage ,  Vétégance  du  flyle  ,  le  choix  des  exprefjîons ,  la 
force  &  l^  nobleffe  des  penpfes  doit  être  confideré  comme  le 
refiaurateur  de  l'éloquence  du  Barreau  ^nous  a  laijfé  des  plai- 
d^ers  remplis  de  pajfages  tirés  indifféremment  cr  de  l'Ecri^ 
ture-Sainte  &  des  F  ères  ,  c^  des  meilleurs  Auteurs  Grecs  ér 
Latins  de  V antiquité  \  mais  aufffi  il  faut  avouer ^ue  ces  paffa^ 
gcs  font  dijlribués  avec  tant  d'art  qu'ils  par oiffertf  naitre  des. 
faits  mêmes  de  la  caufe  que  cet  Orateur  a  À  défendre. 

Sonfucceffeur  dans  la  même  carrière  \  l^illujlre  M.  Patru 
ne  bannit  point  du  Barreau  les  citations ,  même  celles  de  l'E* 
criture  Sainte  i  mais  quel  talent  n'eut-it  pas  Ji  les  placer  de 
façon  qu'elles  ferviffent  tout  à  la  fois" (f  d' ornemens  é^ de 
preuves  afhn  difcours.  Ce  grand  hoihme  négligea  encore  moins 
Us  citations  des  Loix  ,  &fes  plaidoyers  font  remplis  d^une 
érudition  peu  commune  en  ce  genre ,  mais  ce  fut  une  éruâitioft 
brillante  &  toute  pleine  de  charmes  ,  qui  loi?i  de  fur  charger 
fa  caufe  ♦  étoit  préfentée  comme  y  étant  abfolument  néceffasre 
pour  intéreffer  davantage  l'Af^diteur. 
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M.  Gautier  remit  fur  lafccne  les  citatitm  des  Poétts  Grepf 
ér  Latins  aujlji-bien  qut  des  Hijloriens  (jr  des  Etrts  de  i!EgU^ 
Je  i  &  ii  krilla  fendant  bien  des  années  au  Bureau  «  n^n  far 
la  beauté  de  fin  Jl^  qui  ^tnt  diffus  »  mais  far.^nt  itnaffXMr 
tion  vév€  i^  fc^ndt  ^  un  génie  Jubtime  é^  fkin  de  jfeu^uue 
merveilleuji  fréfence  d*tffrit ,  ^i  toujùms  le  ftrvit  heurta* 
femènt  far  les  rcfliques  ingénieufes  qu'eUt  lui  faurt^^nt  k 
frûfos. 

Les  l^ourcroy ,  les  Poucet  de  Montauban  ,  les  Pagtau^  Us 

Nivelle  ,  les  Erard  farurent  enfuite  ér  frétèrent  k  Véloquenct 

de  nouveaux  charmes.  Le  dernier  fur  tout  doué  de  tous  les  ta^ 

lens  qui  forment  les  grands  Orateurs  ^ffsttforter  fin  art  au 

flus  haut  f  oint  de  ferfeSHon,  S*  il  brilla  ^  ce  ne  fut  foint  far 

le  vain  étalage  d*une  érudition  fédantefque.  Content  de  f  lacer 

k  frofos  les  citations  des  textes  de  Droit  et  de  Coutume  quefé^ 

taufe  éxigeoit ,  il  les  affuyoit  dé  raifonnemens  qui  entraînoient 

la  conviition.  Son  éloquence  quoique  fim fie  (^  naturelle  étoit 

fublime  ,  véhémente ,  ferjuafve  (jr  ornée  d'une  grande  furet^ 

dejlyle ,  dé  fouillée  ce  fendant  de  toute  affeilation.  Il  fréfen^ 

toit  les  faits  d'une  manière  intérejfante  &  txfofiit  fis  moyens 

avec  autant  de  force  que  de  folidité^  mettant  toujours  dam 

fis  flaidoyers  beaucouf  d' effrita  non  de  cet  effritquife  fais 

ehercher  &  afres  lequel  on  court ,  m^is  de  cet  effrit  que  la 

•nature  donne  ^  é*  q^i  brille  fans  qu'on  fenfe  à  le  faire  briller^ 

Tels  furent  les  frogrès  de  l'éloquence  du  Barreau  fous  le 

Règne  de  Louis  XI ft.  Eloquence  mâle ,  vigoureufe  yfubtimt. 

Un  modèle  en  ce  genre  fut  l'illujire  Chrétien- François  de  La* 

moignon.  Pendant  vingt-cinq  ans  que  ce  grand  homme  rem* 

flit  avec  éclat  l'imfortante  Charge  d'Avocat  Général  ,  avec 

quelle  admiration  ne  fi  fit-il  fas  écouter  dans  tant  d'excelkns 

difiours  qu'il  frononça  a  l'ouverture  du  Parlement  ?  Ce  »V- 

Soit  fas  affez,  du  flaifir  de  l'entendra  à  mefure  qu'il  farloitf 

des  cofifies  écrivoient  i  &  c'efi  ainfi  que  ces  éloquens  difiours 

étoient  rendus  fublics  far  l'imfre[Jion ,  dr  avec  quelle  avidité 

ne  les  recherchoit'-on  fas? 

Si  nos  Orateurs  du  fiecle  de  Louis  XIV.  excellèrent  dans 
leur  art ,  c'efi  qu'ils  s'affUquerent  flus  À  acquérir  unefar^ 
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faite  connoi^ance  de  V  éloquente  des  chofes  que  de  celle  des  fa- 
rôles  :  Des  preuves Jolides ,  des  faifonnemens  convainquam^de 
grands  mouvemens  capables  de  faire  fur  U  cœur  érf^T  Vef- 
frit  les  flus  vives  imfr^ffions  leur  parurent  préférables  À  ce^ 
antithejisf  À  ces  jeux  d'efpritj  À  ces  périodes  harmonieufey 
faites  avec  un  travail  infini ,  à  ces  penféesfi  délicates  é^  qui 
dépendent  tellement  du  tour  ér  de  lafine^e  de  VexprtJJiony^ 
qu* après  avoir  charmé  dans  le  moment  y  elles  s* effacent  pref- 
qu'aujjitot  de  l'efpr^it  i  &  en  effet  ne  fonger  qu'à  polir  fes 
fhrajès  r  qf^^à  donner  de  l'harmonie  à  fes  paroles  rnefi-ce  pas^ 
faire  confifier  V éloquence  dans  l'arrangement  des  mots  ?  En^ 
tore  fi  onfe  rendoit  intelligible  y.  mais  à  force  de  vouloir  raffi^ 
ner  f  on  dànne  dans  un  fhœbus  y  dans  tm  galimatias  où  l'O^ 
rateurfi  perd  fouvent  lui-même  r  on  devroii  dire  des  chofes  y, 
^  on  ne  dit  fouvent  que  des  mots  vuides  de  fins .~  On  s- exhale 
en  vaines  fubtilités  ^  on  abandonne  la  réalité  pour  courir  après 
des  ombres  (jr  des  figures  ;  on  tache  enfin  defuppléer  par  des 
paroles  À  ce  qui  manque  de  lumières  pour  bien  p^nfer  les. 
shofes.. 

Si  nous  voulons  remonter  à  la  caufe  des  progrès  de  l'élo*»' 
quence  fous  le  Règne  de  Louis  XIl^.  nous  trouverons  que  les 
hommes  illufires  qui  brillèrent  alors  dans  le  Barreau  ,  nede^ 
vinrent  excellens  Orateurs  que  parce  qu'à  une  parfaite  con^ 
moiffanu  des  Loix ,  ils  joignirent  une  grande  étuâe  de  la  Dia^ 
leôlique  ^non  de  cette  Dialectique  qui  fi  plaît  à  chicaner  fur 
tout  ^  (^  qui  M  cherche  qu' à  furprendre  par  desfophifmes 
fpécièux  ;  mais  de  cette  Dialectique  qui  nous  apprend  à  dé-- 
mêler  fur ement  le  vrai  du  faux ,  a  difiinguer  avec  une  exaSh 
frécifion  tt  qui  t fi  dufujet  de  tout  ce  qui  lui  efi  étranger  y  qui 
va  toujours  au  butpropofé  é*  eourt  à  fa  fin  j  fans  tous  ces  dé^ 
tours  ^  ces  inutiles  digreffions  qui  font  perdre  de  vue  l'objet 
.principal  y  qui  S  te  aux  expreffions  ér  aux  penfées  toute  obfciêr 
rite  y  toute  équivoque  ^  qui  détermine  le  véritable  fins  de  cha- 
que chofe  par  une  idée  claire  ér  difiinâte ,  qui  ranonte  aux 
premiers  principes  ér  en  tire  des  confcquences  néceffaires  ér  évi" 
i  dentés  ,  qui  n'admet  enfin  jamais  de  preuves  qui  nef  oit  con^ 
^flu^te  é^invinjcibU.  ÇettA  Dialeçfiquene  la  np^lige-t'^n pas 


nuin, 
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farce  que  l^on  n^en  connoit  pas  tout  le  frw.  Pajfons  aux  prœ- 
ffrh  que  fit  la  Jurifprudencefous  le  même  Règne ,  et  comment 
ifons  par  le  Droit  Romain. 

Lorfque  Louis  XIV.  parvint  k  la  Couronne  ,  le  Droit  Ro--  Droit  Re-: 
main  s'obfervoit  dans  un  certain  nombre  de  Provinces  du^^"^ 
Royaume ,  nommées  Pays  de  Droit  Ecrit ,  é"  on  l'enfeignoit 
dans  les  Univerfités  de  ces  Provinces ,  de  même  que  dans  cflles 
ies  Pays  Coutumiers;  il  fp'y  avoit  que  lafeutc  Univerfité  dt 
Paris  ,  ou  conformément  k  la  De^retale  fiipcr  fpecula  é*  k 
1^ article  69  de  l* Ordonnance  de  Blois ,  UfAt  défendu  de  Pen^ 
feigner.  Nous  nous  difpfnferons  d  examiner  ici  les  motif  s  qui 
avoient  dotmé  lieu  a  cette  défenfe ,  &  il  efi  également  étran- 
ger À  notre  Jujet  d^ approfondir ,  fi  au  préjudice  de  cette  dé" 
feinfejes  Profejfeurs  en  Droit  de  la  F  acuité  de  Paris  { qui  n'é^ 
toient  alors  que  Profejfeurs  en  Droit  Canon^)  avoient  conti" 
nué  denfeigner  le  Droit  Romain  fans  y  itreautorifési 

Il  nous  fufiîra  dobferver  que  l'étude  du  Droit  Civil  étant 
interrompue  depuis  plufieurs  fiécles  dans  l'Univerfité de  Paris  ^ 
^  que  cette  même  étude  ayant  été  extrêmement  négligée  dans 
les  Univerfité  s  mêmes  ou  il  étoit  permis  de  l'enfeigner-,  le  Roi 
JLouis  XIV.  par  f on  Edit  du  mois  d  Avril  i  ^79 ,  enregifiré 
au  Parlement  le  8  Maifuivatn^expofa  qu'il  a  reconnu  que 
Tincertitude  des  Jugemens.  qui  ^ïi^  préjudiciable  a  la 
fortune  de  fes/ujets,  provient  principalement  de  ce 
que  Férude  du  Droit  Civil  a  été  prefqu'entierement  né- 
gligée dépuis  plus  d'un  fiécle  dans  toute  la  France  ,  & 
que  la  Profeffion  publique  en  a  été  difcontinuée  dans 
l'Uni verfité  de  Paris  5  ér  peur  remédier  aux  inconvéniens 
expofés  dans  ce  préambule ,  ^a  Majefié  ordonne  que  doréna- 
vant les  Leçons  publiques  du  Droit  Romain  feront  rétablies 
dans  l'Univerfité  de  Paris  conjointement  avec  celles  du  Droit 
Canonique ,  nonob fiant  l* article  6^  de  l'Ordonnance  de  Blçis  »  » 
(jr  aux  autres  Ordonnances  ér  Arrêts  à  ce  contraires.^ 

Un  fi  fage  Règlement  ne^  pouvait  manquer  de  ranimer  l'é- 
tude d'une Jcier/ce  fi  long  tems  négligée ,  &  q^i  auroit  dâ  être 
cultivée  avec  les  plus  grands  foins.  Le  Droit  Civil  devint  i^ès- 
lars  le  principal  objet  de  taf£iication  denoipltts  habiles  Mr- 
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rifconffdtes  >  &  quelles  lumières  leurs  ffàvans  écrits  n^ont^ls 
fas  réfandi^Jur  cette  fremttre  fartie  de  la  J uriffrudence  ? 
Combien  de  potnts  intérejfans  qu'Us  <tni  éclairas  far  d'exceU 
lentes  notes  ;  mais  4ls  fe  fropoferent  un  objet  flus  étendu }  le 
Droit  Romain  tout  entier  fils  s' af cliquèrent  à  le  mettre  dam 
le  plus  grand  jour ,  à  en  réfoudre  toutes  les  difficultés ,  k  nom 
faire  connoitre  V origine  de  ce  Droite  À  en  développer  l'Hif 
tHre ,  h  montrer  la  liaifin ,  la  conformité  qui  fe  trouve  entre 
la  plupart  des  Loix  Romaines  ^  celles  du  Droit  François 
Dans  ce  glorieux  ^enre  de  travail  fe  font  dijlingùés  les  Fa^ 
brot»  (a)  les  de  Roye ,  (b)  les  Doujatf  (c)  les  Domat ,  (d)  Us 
Taifand ,  (e)  les  de  Ferriere  (  f  )  ;  d'autres  fe  fotêt  attachés  À 
des  matières  particulières  éf  Us  ont  épuifées.  Le  Traité  de  l'a- 
bus par  Fevret  >  celui  des  Donations  »  du  Don  mutuel  &  des 
-  Subjlitutiàns  pur  Ricard  ;  du  Droit  de  Patronage  Par  de 
Roye }  du  Ban  é^  de  Varriere-Ban  par  de  la  Lande  ;  des  Hy^ 
potheques  par  Bafnage  ;  du  Droit,  d'amortijfement  ér  de  celui 
des  Francs-Fiefs  par  de  Lauriere ,  autant  d'ouvrages  excel^ 
lens  qui  ne  laijfent  rien  à  dejirer  pour  l' éclair cijjemens  des 
matières  qui  y  font  traitées. 
Droit  Fran.  L'Edit  de  Crcmicu  ,  l'Ordonnance  de  Vilkrs-Cotterets  » 
çois.  VEdit  des  Préfidiaux ,  l'Ordonnance  d'Orléans ,  celle  de  Rouf 

fillon ,  celle  de  Moulins  ^  l' Editd' Amboife  é"  quelques  autres 
Ordonnances  faites  fous  les  Règnes  précédens  ,  avoientcom'- 
4nencé  à  régler  la  compétence  des  Juges  ,  la  diverfité  des  ac^ 
fions  ér  Us  formalités  de  la  Procédure  i  mais  c' et  oit  là  un  ou^ 
vrage  qui  n'/tvoit  encore  été  qu'ébauché.  Il  étoit  réfervé  au 
Règne  de  Louis  XIF.  d'y  mettre  la  dernière  main\  &  ce  fût 

* 

(  «  )  Il  nous  a  donné  des  notes  (îir  Juftînien ,  &  une  traduâion  des  Baiiliquef 
ou  Loix  Romaines  >  dont  Tufage  s'étoit  conlèrvé  dans  TOrient ,  &  celles  que  les 
•Empereurs  de  Conftantinopleavoient  faites. 

(  ^)  Nqu$  avons  de  lui  un  Livre  des  infticutioiis  du  Droit  Canonique, 

(  r  )  II  a  compofë  divers  ouvrages  fur  le  Droit  Civil  &  le  Droit  Canon. 

{à)  Il  e(l  Auteur  d*uh  nouveau  corps  de  Droit  Romain  où  l^s  matières  diftrl- 
'buées  dans  à,t%  clalTes  particulières  font  rangées  félon  Tordre  naturel  qu  ellef 
doivent  avoir. 

(#)  Il  a  publié  une  Hifbire  du  Droit  Romain. 

(/)  Il  a  donné  les  inftituts  du  Dfoit  François ,  contenant  l'application  du  Drdic 
-T^anfois  aux  inilituts  daDioic  Rooiaiti.  \ . 
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li  lefrtmier  objet  des  faim  de  ce  gratjd  Frince  ydh  c[t4*it  eut 
commeneé  k  f  rendre  tes  rênes  de  I^Emusre^ 

On  vit  en  effet  faroitre  dès  le  mois  d'Avril  de  l'antk^^  \  $6j 
cette  famet^fe  Ordonnance  aùpellée  le  Code  Civil  qui  contient 
un  Règlement  Général  pour  la  Procédure  en  matière  civile  ^ 
VJtabliffement  d'un  fiyle  uniforme  dans  toutej  tes  Cours  éf 
dans  tous  les  Sièges  d(ê  Royaume. 

Deux  années  après  fut  donnée  une  Ordonnance  concernant 
les  Reglemens  des  Juges ,  /r^Committimus  c^  les  Evocations, 
ér  l'on  publia  la  même  année ,  ff avoir  le  i^  Août  i66^^ufp 
Règlement  fur  les  matières  qui  doivent  être  portées  devant  les 
Juges  des  Eaux  éf  Forets ,  &fur  les  chofes  qu'ils  doivent  oh- 
ferver  dans  V exercice  de  leurs  Charges. 

L'année  1 670  fut  marquée  par  la  publication  du  Code 
criminel ,  qui  ejl  un  Règlement  général  touchant  l'injlruiHon 
de  la  Procédure  dr  la  compétence  des  Juges  dans  ces  fortes  de 
matières. 

Au  mois  de  Janvier  1 673  parut  un  Règlement  fait  par  le 
Roi  pour  être  obfervé  dans  f  on  Confeil  d'Etat ,  ér  au  mois  de 
Mars  de  la  même  année  fut  publiée  l'Ordonnance  du  Com^- 
merce  ou  le  Code  Marchand.  Les  Aydes  ér  l^s  Gabelles  fur 
rent  l'objet  du  Règlement  donné  en  1680. 

Mais  la  plus  belle  Ordonnance  qui  ait  été  fatte  fous  ceRe-^ 
gne  ejl  celle  qui  ejl  connue  fous  le  titre  d'Ordonnance  de  Uc 
Marine  (g)  publiée  eni€%i  -,  enfin  parut  en  1 687  un  Règle-- 
ment  concernant  la  procédure  dans  toutes  les  affaires  quife^ 
traitent  au  Confeil  de  Sa  Majefié ^  foit pour  les  Finances, 
foit  pour  les  Parties. 

De  célèbres  Auteurs ,  MeJJîeurs  VAhge ,  d^e  Ferriere ,  Cou^ 
chot ,  Gauret  s' employèrent  avec  fucces  h  réduire  la  procédure 
é'  la  pratique  enfyjlême  par  d'utiles  ouvrages  qui  font  £ur^ 
ufage  journalier  dans  les  Tribunaux  ér  dans  les  Jurifdiéfions. 

Si  le  Droit  Coutumier  ne  fut  point  réformé  y  il  fut  du  moins  Droit  Cou 

tumien 
Ix)  Cette  Ordonnance  fixe  la  Junlprudence  des  Contrats  maritimes  &  la  JuriC- 

diâion  des  Officiers  de  T Amirauté,  elle  règle  les  différends  qui  naiilent  entre  les 

Négocians  &  gens  de  mer  ,  &  elle  établit  la  police  dans  les  pons ,  côtes  &  rades 

<]ui  font  dans  retendue  de  la  domination  du  Roi  s  c  eft  Mt  Yajer  de  Boutigny  qui 

a  £ût  la  icduâion  de  cette  Oidonnance» 


viij  DISCOURS 

étlairci  ^  ferfeBio»né  far  ttagraad  nombre  de  Commentai-, 
rti  (h)  bienfttférieitrs  Â  ceux  j*/  avaient  été  faits  foHS  les  Ke-, 
gnes  f recèdent^ 

(JblLoaù  leGrandadennél^Coamme  da  Baillage  deTroyeï,  Ricard  celle 
d'Acniens ,  Hevin  celle  de  Breugne ,  de  la  Lande  celle  d'Orléans ,  Tailând  celle 
du  Duché  de  Boulogne ,  Bafnage  celle  de  Normanjie,  de  Livoniere  celle  d'An- 
jou &  du  Maine,  £ U TliauDUlfieie  celle duiter^j  Aiuàne[,DitplelIuâcJt . 
Maîue  celle  de  Cuit. 
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LIVRE    TROISIEME 

P  I  E  K  K  E    D  U  P  U  Y. 

Iekre  Duput,  confeiller  du  roi  ea 
{es  confeiU  &  garde  de  fa  bibliothèque, 
l'un  des  plus  ft^avans  hommes  de  Ton  fîécle, 

&  que  Ion  zèle  pour  la  gloire  &  les  inté- 
rêts de  l'état  n'a  pas  moins  îlluftré  que  la 
vafle  étendue  de  Tes  lumières ,  naquît  i 
Paris  en  1 578  ,  de  Claude  Dupuy ,  confeiller  au  parle- 
ment ,  &  de  Claude  Sanguin. 

N  nîj 
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Son  père  confommé  dans  toutes  les  fciences  fecondis 
avec  un  foin  extrême  Theureufe  facilité  que  fon  fils- 
avoit  pour  l'étude  ,  &  le  jeune  Dupuy  s*y  livra  avec 
tant  d'ardeur  que  par  fon  affiduité  au  travail  ,  foutenu 
d'un  génie  facile,  vif  &  pénétrant  il  devint  bientôt  ha- 
bile dans  toutes  les  différentes  parues  qu'embrafTe  la 
littérature.  Aux  qualités  de  l'efprît  il  joignit  les  qualités 
du  cœur  Jes  plus  eftimables ,  des  moeurs  douces  &  ré- 
glées y  un  parfait  défintéreflement ,  un  grand  fond  de 
droiture  &  de  probité,  un  généreux  penchant  à  obliger, 
&,  fur-tout  un  amour  inconcevable  pour  fa  patrie*  Tant 
de  vertus  accompagnées  des  plus  rares  talens  lui  gagnff» 
rent  la  confiance  &  l'eftime  de  M.  le  préfident  de  Thon 
fon  allié,  celle  du  célèbre  Nicolas  Rigault^^de  plufieurs 
autres  îlluflres  fçavans  avec  qui  il  lia  l'amitié  la  plus 
if troîte.  Un  voyage  qu'il  fit  à  la  fuite  de  M^^humerî 
de  BoiiGfc  ,  envoyé  par  le  roî  en  Hollande ,  lui  donna 
occafion  de   renouveller  celle   que  M.  fon  père  avoit 
entretenue  pendant  longtems  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  liabiles  daris  les  Pays-bas. 

Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  que  M.  Dupuy  com«- 
mença  à  travailler  à  ces  excellens  ouvrages  quf  feront 
àcs  monumens  éternels  du  zèle  &  de  l'amour  de  ce  grand 
iiomme  pour  fa  patrie.   De  fa  plume  féconde  fortireot 
fucceffivement  fon  traité  des  droits  du  roi ,  fcs  recher- 
ches pour  montrer  que  plufieurs  provinces  &  villes  du 
royaume  font  du  domaine  de  Sa  Majefté  ^  fon  mémoire 
du  droit  d'Auberne,  (es  preuves  des  libertés  de  Tégliic 
Gallicane,  fon  traité  des  contributions  que  le^  ecclé- 
fîaftiques  doivent  au  roî,.fes  confidératîons  fur  les  fa- 
meux traités  de  Madrfd ,.  de  Cambraî  &  de  Crefpy ,  fon 
liiftoîre  du  différent  entre  le  pape  Bonifacc  VIII  & 
Philippe  le  Bel ,  fês  preuves  pour  montrer  que  le  do* 
maine  de  h  couronne  eft  inalfenable,  fes  fçavans  traités, 
de  la  loi  Salique,  des  appanages  des  enfans  de  France, 
des  régences  fie  des  majorités  des  mêmes  'prmces  par- 
Yenvcs  i  la  couronne  ^  de  la  confîfcation  pour  crime  de 
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lëze-Majefté  j  fon  hiftoire  de  la  pragmatique  fanâion , 
celle  (du  concordat  de  Boulogne  entre  le  pape  Léon  X  ^ 
&  le  roi  François  I ,  &  quantité  d'autres  ouvrages  tcn- 
dans  tous  au  même  but ,  c'eft-à  dire  à  la  gloire  &  au 
bien  de  Pétat. 

M.  Dupuy  s^étoît  mis  en  état  de  donner  fur  tant  de 
différentes  matières  des  ec|lâircifïemens  que  l*on  ne 
pouvoit  attendre  que  de  fa  feule  capacité.  Chargé  au 
retour  de  fon  voyage  de  Hollande  de  travailler  a  la 
recherche  des  droits  du  roi  furies  trois  évêchés  de  Metz  ^ 
Toul&  Verdun,  il  ne  s'étoît  pas  contenté  d'épuifcr 
cette  matière  ]  pour  fe  mettre  au  fait  de  toutes  les  juftes 
prétentions  de  la  Prance ,  il  s*étoit  appliqué  avec  un  foin 
infatigable  à  dreffer  Tinvenuire  du  tréfor  des  chartes  j 
travail  qui  lui  avoit  acquis  une  parfaite  connoiilànce  de 
notre  hiftoire ,  auffi  fut-il  toujours  confulté  comme  ?ô- 
racle  des  jurifconfultes  de  fon  âecle  ^  fur-tout  lorfqu'il 
s'agiffoit  des  droits  du  roi.  Naturellement  porté  à  obli- 
er ,  &  en  particulier  les  hommes  de  lettres  ,  il  fe  faî^ 
loit  îin  plaidr  de  communiquer  à  ceux  qui  travailioient 
fur  cette  importante  matief  e  tout  ce  qui  fe  trouvpit  de 
plus  curieux  dans  l'im hienfe  recueil  de  mémoire^  quil 
avoit  ramafifés  depuis  cinquante  ans. 

La  mort  de  cet  homme  illuftre  arriva  lé  16  Décembre 
1651  dans  la  foixante-neuvieme  année  de  fon  âge.  Le 
céiebîie  Henri  dé  Valois  £t  fon  oraifon  funèbre  ,  ôç  le 
£;avant  Nitplas  Kigauk  a  écrit  fa  vie  $  &  Jacques  Dupuy 
fon  frère ,  prieur  de  S.  Sauveur ,  fon  fùccefleur  dans  la 
charge  de  garde  de  la  bibliothèque  du  loi ,  a  publié  fes 
ouvrages  pofthumes.  , 
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■w 

J  ER  6  ME     BiG  N  O  N. 

LE  célèbre  Jérôme  Bio  n  o  k  ,  la  lumière  du 
Barreau  ^  Pornement  de  fi^n  (îecl«  &  de  ia  patrie 
par  rimmetife  étendue ,  fie  par  U  nirprenantae  variété  de 
ton  érudition  )  mutait  a  Paris  en  15^0^  de  Rolland 
Bignon,  t*undesplàs  fçavaos  laiomaies  que  la  Fraace  aie 
produis  Se  de  Marie  Ogier^  fille  de  Oiriilophe  Ogîec 
avocat  au  parlement  de  Paris^  . 

Son  enfance  fîic  marqpxée  par  de$  progrès  qui  Tenir 
bloient  ne  pouvoir  être  le  fruit,  que  d*une  longue  fuite 
d'années  confacrées  aa  travail  le  plus  aifidu«  Né  avec 
une  facilité  extraordinaire  pour  réuflîr  également  dan$ 
cbute^  les  fciences ,  de  bonne  heure  il  les  étudia  toutes  ^ 
&  il  nV  en  eut  aucune  dans  laquelle  il  n^excellat.  Un 
icul  maître  lui  fuffit  pour  cultiver  ks  heureufes  difpofi- 
tions/cè  fiit  le  célœre  Roland  Bi^non  fon  père,  qui 
crut  ne  devoir  fe  repofer  qtfô  fur  lui  feul  du  foin  dç 
t^é^uGàcion  d*uft  âls  feivorifé  des  plus  précieux  dons  de 
la'  nâQjirec  Sods  un  â  excellent  maître  le  jeune  Bignon 
apprit  le^l^^uei^  fçavantés ,  les  béUes-kttres  y  l*luftoire) 
téloquence ,  la  philoifephiê ,  les  mathématiques ,  la  juriP 
p^rudence ,  la  théologie^  8c  ce  fut  avec  tant  de  rapidité 
ic  tant  de  iuçcès ,  que  4ès  Page  même  où  les  autres  en- 
fans  ont  à  peine  jette  les  premiers. fondemens  de  Içurs 
études  il  commença  à  enrichir  le  public  du  fruit'  de  Ces 
fçavantés  méditations. 

Agé  de  dix  ans  il  fit  paroître  fa  chorographîe  ou  def- 
crîption  de  la  Terre-fainte  /  &  trois  ans  après  il  publia 
fon  livre  des  antiquités  Romdnes  avec  un  traité  de  Té- 
leûion  des  papes.  »  Ces  ouvrages ,  dit  Pingénieux  au- 
>>  teur  de  Téloge  de  ce  grand  hçmme  firent  beaucoup 
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»5  de  bruit  parmi  les  f^avans  déjà  furpris  de  fon  coup 
w  d*efl'aî.  On  vit  les  plus  illuftres  d'entre  eux  s'emprefler 
w  a  i'envî  d'entrer  en  commerce  avec  un  jeune  homme 
M  dont  les  lumières  poavQÎçnt  être  très-utiles  aux  vieîl- 
»  lards  mêmes  les  plus  avancés  s  la  réputation  de  mon- 
»3  fieur  Bignon  vola  même  jufques  dans  les  cours  dçs 
*»  fouverains.  Le  pape  Paul  V  l'honora  des  témoignages 
j«  de  ia  bienveiUafice^  fi^  le  roi  Henri  le  Grand  prévenu 
M  pour  lui  d'uoe  tendre  eftîmç ,  après  Tavoir  goûté  dans 
^  quelaucs  coaverfations  crut  devoir  le  placer  en  qualité 
99  d^enfant  d'honneur  auprès  de  monfeigneur  le  Dauphin 
»i  qui  fujt  depuis  le  roi  Louis  XII L 

»  M.  Bignon  paru;  dan$  ce  nouveau  pofte  avec  des^ 
u  manières  touç^^faic  aiiées  fie  polies.  L'auftérité  d'une 
«9  étud(S  aiTidue  n'avoic  point  okfcurci  les  difpofîtions 
M  naturelles  qu'il  avoit  pour  le  grand  monde  >  le  tumulte 
>»  &  les  engagemens  de  la  cour  ne  furent  pas  capables 
^>  d'affoibh'r  l'inclination  qa'îl  fe  fcntoît  pour  les  fcîences. 
»  On  en  eut  de^  preuves  fenfiUes  à  l'occafîon  d'un  ou- 
»  vtz%ç  inrfolio  publié  en  1 6oi  par-  Dîegue  Valdez ,  con* 
»  feiller  de  la  charnue  royale  de  Grenade  ^  pour  établir 
9»  la  préséance  imaginaire  des  rois  d'Efpagne  fur  les  au*- 
»  très  fouverains.  Le  traité  de  l'excellence  dés  rois  fie 
^  du  royaume  de  France  où  le  fVftême  de  Tauteur  Efpar 
n  gool  écoit  dbfolumenc  xenverié^  ibrtit  en  léio  de  1^ 
ji  pi W)e  de  M.  B%non ,  qui  n'étoît  encore  que  dans  (à 
9»  di}(-neuviçnf^  année  y  fie  lui  attira  de  grands  apptau- 
n  4îlfl€«a9n$»  Il  4édia  ce  livre  au  roi  Henri  IV  qui  Teq* 
^  g*gÇSt..pv  <Mrdre  «»ptçs  i  le  pouffer  plu?  loin  j  ma^s 
»»la  içcffR  ftmefte  de  ce  pfiîn^  peu  de.  tenj? 

»apr^,  î«terrompic  ce  prpjft,  fie  4éterraipa  mêu^ç 
»  M,  3^oD  à  fe  retirer  de  la  cour.  Ce  ne  fut  pas  pour 
99  longtems  s  il  y  fnt  rappelle  à  h  follicitation  de  M.' le 
M  Fevre  nouveau  préccnteurdu  jeune  roi  Louis  XIII,  fiç 
^  ne  pût  fc  défendre  a  v  ^eraewrer^  pfqu'à  la  mort  4ç 
9» cet  ami ajrrivée  le  4  Ntpvenobre  iliz. 

\    99  MtvÇîga'QB  prpfi»  de  cettorvalle  pour,  travafllçf 
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«  à  rédîcion  des  formules  de  Marculphe ,  qu'il  mît  aa 
»3  jour  en  1613  avec  des  noces  très-fçavances  j  ouvrage 
M  îhcomparable  où  Tauteur  ne  fe  faîc  pas  moins  aimer 
w  par  fon  caradere  naturel  d*lionnête  homme ,  &  d*ama- 
w  teur  de  la  juftîce ,  qu'il  s*y  fait  admirer  par  la  pro* 
»  fondeur  de  fon  érudition  inconcevable  daus  un  hommfc 
»  de  cet  âge.  ' 

M  En  1 614,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie ,  ilpra- 
w  tiqua  ceux  qui  s'y  diftînguoicnt  entre  les  plus  habiles, 
>»  &  les  convainquit  par  fa  préfence  de  ce  que  la  renom- 
^  mée  leur  avoîc  annoncé  de  plus  incroyable  en  fa  fa- 
w  veur.  Le  pape  Paul  Vlui  donna  des  preuves  convain- 
cs cantes.  de  fon  eftime  î  le  cardinal  de  fainte  Sufanne  ^ 
yy  qui  n'étoit alors  que  fécretaire  des  brefs,  établit aveô 
w  lui  un  commerce  d'amitié  très-étroit  5  &  le  célèbre 
c3  Frapaoio ,  charmé  de  ia  converfation ,  l'arrêta  quelque 
'^>  rems  à  Venife  pour  en  profiter. 

w  Au  retour  de  ce  voyage  M.  Bîgnon  fe  dévoua  toiit 

n  entier  aux  exeraces  du  Barreau ,  ou  lesf  premières  ac- 

n  tions  furent  fuivies  d'un  très-grand  fuccès.  M.  fon  perè 

^>  jufte  eftîmateur  de  fa  capacité  le  fit  pourvoir  en  1 616 

»  d'une  charge  d'avocat  général  au  grand  confeîl ,  &  la 

^31' réfutation  I  qu'il  s'acquît  dans  ce  pofte  fut  fi  édatarite 

p  que  le  Roy,  quelque  tems  après ,  le  nomma  cbnfeillér 

^9  d'étaii  ^  &  enfin  avocat  général  au  parlement  tlë  Paris 

^3  Tan  i6z 6. Toute  la  France  applaudit  à  ce  choix,  le 

w  Clergé  même ,  qui  avoit  réfolu  de  foUicitcr  auprès  du 

»  roi  la  nomination  d'un  de  ks  membres ,  fuîvant  l'an- 

«  cîen  ufagé  ,  he  fe  contenta  pas  de  renoncer  à  fes  pré^ 

>>  tentions  en  faveur  de  ce  digne  magiftratj  on  députa 

'i^jvers  SiMajeftépour  lui  feirt  des  remérciménsf,  & 

V  vprs  M.  Bîgnon  pour  le  féliciter.  En  effet  jamais  cette 

w  importante  dignité  tfavoît  été  remplie  plus  dîgne- 

w  ment ,  car  fans  parler  de  fes  talens  naturels  ,  qu'on  y 

V>  Vit  briller  dans  toute  leur  étendue  ,  il  fignala  danis  mille 

w  pccafionsfa  vigueur  à  foutenîrladîgriîtéidu  parlement, 

P  fon  zèle  inviolable  pour  la  jàftice ,  &  fk  fermeté  d'ame 

inébranlable , 


it- 
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>*  Inébranlable^  contre  toutes  les  attaques  de  la  faveur \ 
w  vertus  dont  (es  envieux  entreprirent  de  lui  faire  dei 
M  crimes ,  après  la  harangue  fincere  ^  quoique  refbec- 
*>  tueufe  qu'il  prononça  devant  le  roi  Louis  XIII  feant 
w  dans  fon  lit  de  juftice  Tan  1635  P^^^  ^^  vérification, 
w  de  quelques  édits. 

w  Mais  ce  prince  juftement  prévenu  en  faveur  de 
»>  M.  Bignon  oppofa  la  parfaite  connoîflance  qu'il  avoir 
w  de  ks  intentions  aux  complots  &  à  l'avidité  des  gens 
>i  d'affaire  déchaînés  contre  ia  trop  grande  probité.  En 
»  1641  ilréfolut  de  ne  plus  vacquer  qu'aux  emplois  qui 
»j  l'occupoient  dans  le  confeil  d'état  i  il  céda  fa  charge 
w  d'avocat  général  à  Etienne  Briquet  fon  gendre ,  &  ne 
w  la  reprit  qu'après  fa  mort  en  164^. 

»  Dans  cet  intervalle  le  cardinal  de  Richelieu ,  quoique 
>«afrez  mal  intentionné  pour  M.  Bignon,  le  fit  nom- 
w  mer  grand  maître  de  la  bibliothèque  du  roi ,  perfuadé. 
H  que  c'étoît  l'unique  voie  de  fe  réconcilier  avec  les 
w  honnêtes  gens  &  les  fçavans ,  indignés  de  la  mort  de 
»  M.  de  Thou  qui  avoir  poflîfcclé  cette  charge. 

M  L'amour  que  M.  Bignon  coj»fervoit  pour  les  belles- 
»  lettres  la  lui  fit  accepter ,  &  fon  défintéreffement  lui 
w  fit  refuferdans  la  fuite  celle  de  fur-intendant  des  finan- 
w  ces.  Il  n'eut  jamais  en  vue  que  les  intérêts  de  l'état 
»  <lont  il  m'anfà  les  affaires  les  plus  épineufès ,  foit  do- 
w  meftiques ,  foit  étrangères. 

M  On  fçait  combien  il  eut  de  part  à,  l'ordonnance  de 
»>  1639  ,  &  ^^^^  combien  d'équité  il  exerça  les  commif- 
»  fions  de  Tarriere-ban ,  des  amortîflemens ,  &  des  do- 
>>  maines  qui  lui  furent  confiées  en  difFérens  tems.  La 
w  reine  Anne  d'Autriche  l'appella  pendant  fà  régence 
w  aux  confeils  les  plus  importans  ^  ce  fut  lui  qui  accom- 
w  moda  les  difFérens  de  MM.  d'Avaux  &  Servien,  plé- 
M  nîpotentîaîres  à  Munfter ,  &  qui  travailla  avec  MM.  de 
w  Brîenne  &  d'Emerî  au  traité  d'alliance  avec  ^a  Hol- 
>)  lande  en  1649. 1^  ^^  ^^^  choifi  en  l'année  1651  pour 
•>  régler  la  grande  afiBure  de  la  faccefiîon  de  Mantoîie  ^ 
Tome  J.  O  o 
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9)&  en  Tannée  1^54  pour  conclure  le  traité  avec  les 
»>  villes  anféatiques.  Enfin  ce  grand  homme  qui  avoît 
9>  toujours  fait  fervir  la  piété  ae  bafè  aux  vertus  qu'il 
M  avoir  conftamment  pratiquées ,  finit  par  une  mort  pré- 
>9  cieufe  devant  Dieu  le  cours  d'une  vie  lî  glorieufè  aux 
>3  yeux  des  hommes.  Ce  fut  le  feptiçme  jour  d'Avril  de 
w  Tannée  1^56. 
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POMPONNE   DE   BELLlErRE. 

i   - 

t 

Omponne  de   BELLlEV!LE,IIdunom,  COtt- 

fèiller  d*£tat  &  preniier  préfident  au  parlement 
de  Paris ,  naquît  à  Paris  en  i4oj  ^  de  Nicolas  de  Bel- 
lièvre ,  préfident  à  mortier,  &  de  Claude  Brulart^  fille 
puînée  du  célèbre  Nicolas  Brûlart  de  Sillery ,  d^an- 
cellier  de  France.  La  femille  de  Bellievre ,  îUuftre  pour 
avoir  été  revêtue  pendant  plufîeurs  fîécles  des  premières 
dignités  de  la  robe,  (^)  efl  plus  illuffcre  encore  par 
les  fîgnalés  fervices  (^)  quenelle  a  rendusà  TEtaty  -dans 

» 

m 

(i»}  Cette  famille  a  eu  la  gloire  de  donner  un  ckancelier  à  lal^rance  >  ph> 
fleurs  préfîdens  à  mortier ,  &  un  premier  préfident  au  parlement  de  Paris  ^ 
deux  premiers  préiïdens  â  celui  de  Grenoble  »  Se  deux  archevêques  à  la  ville  de 
Lyon. 

(  ^  )  Le  célèbre  Pompone  de  Bellievre  :i  chancelier  de  France ,  Tûn  des  piu» 
grands  hommes  de  Ton  uécle ,  loué  par  tous  hs  (^ayans  de  Ton  tems  ,  fut  em- 
ployé dans  les  plus  importantes  affaires  par  Charles  IX,  puis  par  Henri  III ,  âc 
enfuite  par  Henri  IV.  La  profonde  connoifTance  qu'il  avoit  |icqni/è  do  idioitiâ- 
ml  qu*il  étoit  allé  étudier  dans  les  univerfîtés  de  ToulouCe  &  de  Padonc  ,  lui  iné- 
lita  aétre  pourvu  à  Tage  de  vingt-deux  ans  d*ûne  charge  de  çonfëiller  au  parler 
ment  de  Chamberi.  La  Savoye  ayant  été  reftituée  au  doc  de  ce  nom,  en  vcnu' 
du  traité  de  Clâteau^Cambrefis ,  M.  de  Bellievre  fut  envoyé  en  quali^  d'am^ 
baflàdeur  du  Corps  Helvétique  par  le  roi  Charles  IX  ,  il  obtint  pendant  fonam- 
baf&de  une  4evée  de  fîx  mille  Suiflès ,  &  c'ed  en  partie  i  leur  valeur ,  que  doit 
être  attribuPle  eain  de  la  bataille  de  Drdiyx.  Une  cnarge  ^le  confêtUer  -d-Ecât ,  jk 
laquelle  M.  de  Bellievre  fut  nommé  en  ,i  f  70,  futla.récompenfê  dt  ce  premier 
iêrvice,  doux  ans  après  il  eut  ordre  de  repayer  en  Suiflè ,  pour  ^  tra^ttiâer  a  ap* 
|airex:lés  Gantons  Fioteilan$^.>  qui  irmé&  damaSàcre.  d&  JaSain&^lBitfaeleaijs s» 
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des  tenis  où  les  grands  du  royaume  armés  contre  leur 
légîtimc  fouverain ,  ne  cberchoient  qu'à  iècouer  le  joug 
de  k  dépendance  &  de  la  foumliïïon. 

L'excellent  homme  dont  j'entreprends  Péloge ,  fe  pro- 
pofa  pour  modèle  le  célèbre  Pompone  de  Bellîevre , 
chancelier  de  France  fon  grand  père ,  &  comme  lui  îî 
fe  dîftîngua  par  les  mêmes  vertus  &  les  mêmes  talens. 
Deftîné  à  la  magîftrature ,  il  s'attacha  particulièrement 
à  l'étude  de  la  jurifprudence ,  &  y  devint  habile  çr^ 
peu  de  tenis  :  n'étant  encore  âgé  que  de  vingt  -  dfeux 
ans  „  H  fixt  pourvu  d'une  charge  de  confeiller  au  par- 

*  • 

paroiflbicnc  difpofo  i  prendre  les  armes  en  &Tear  de  ceux  de  lem  reli^oa  ;  pfi| 
de  tems  après  il  futdeuiné  â  accompagner  Henri  III  en  Pologne  en  qualité  4*ani* 
baflâdenrdu  roi  Charles  IX  ;  il  fut  aufli  envoyé  auprès  de  rempereurMaximl^ 
Ikn  II ,  pour  détourner  cp  prince  du  de£feini|u!il  auroit  pu  avoisi de  feire  arréonr 
Henri  III ,  loHque  ce  prince  paâà  par  l'Allemagne  pour  revenir  en  France  pren* 
dre  poâeflion  de  la  couronne  que  lui  laiflbît  U  mort  de  Charles  IX  (bn  frère. 
Pour  recennokre  iesfènrices  que  lui  avoir  rendus  M.  de  Bellievre ,  il  le  fit  fur* 
intendant  des  finances  >  de  Thonora  depuis  d'une  charge  de  préfident  â  monier  » 
&  le  nomma  fûccelTivement  fon  ambaââdeur  en  Angleterre  &  en  Hollande* 

Il  fervit  encore  plus  utilement  fous  le  rej^ne  de  Henri  IV  9  par  (on  éloquenco 
il  vint  à  bout  de  per(îuider  aux  Suifies»  quiétoient  àla  (bide  de  la  France ,  de  ne 
pas  abandonner  le  non  veau  roi  dans  un  tems  où  il  avoir  le  plus  befbin  de  leurs 
(ècours ,  ils  le  iervîrent  en  effet  avec  beaucoup  de  courage  &  de  fidélité ,  &  (e 
finalerent  prindpalement  â  la  mémorable  bataille  d'Arqués  &  â  celle 
d  Yvry,  En  i-jp8  M.  de  Bellievre  fut  envoyé  â  Vervins  pour  y  traiter 
de  paix  avec  les  députés  d^Efpa^e  ;  &  l'on  peut  dite  qu*il  eut  la  meilleure  part  à 
laconclufion  de  ce  fameux  traité.  Henri  IV»  pour  le  récompen(èr ,  Téleva  ea 
i^p^àladi^oité  de  chancelier  de  France,  vacante  par  la  mort  de  M.  deChi. 
verni.  Ce  grand  homme  diftîngué  par  le  rare  paient  qu'il  avoir  pour  les  négocia- 
tions •  ne  rétoit  pas  moins  pir  (on  érudition  ;  il  avoit  une  parfaite  connoiâànce 
des  belles-lettres  »  &  aimoit  ceux  qui  en  faifoient  profelfion.  Il  (è  trouva  â  la 
conférence  de  Fontainebleau  entre  Jacques  Davi  du  Perron ,  depuis  cardinal ,  & 
Philippes  du  Plelfis-Mornai ,  &  il  fit  par  ordre  du  roi  la  relation  de  ce  qui  s'étoft 
pàlTé  en  cette  di(pute.  Uquîtta  les  fceaux  en  i  tf o  f ,  &  demeura  chef  du  Con(êiK 
Il  mourutle  7  Septembre  1 607  ,  â^é  de  foixante  &  dix-huit  ans ,  &  fut  inhumé 
etiféglifè  de  S.  Germain  rAttzerrois/>ùrona  con&cré  à  (à  mémoire  Tépiraphe 

p.    o.    M. 
F$mf9rûo  BeiiUvrêc  ttjincU  CênceîlMUy  fk^éiU.  iûSrinli  »  nutpiittidine  snêmi^ 

^ariis  Uborhfijfimi/qut  legatiârùbus  fro  refuhlicA  geftis  ,  fMCe  dotrU^  forifyue  dif* 
fuUlimU  Umf9ribû$  cûnfràâ  »  eum  diù  Aféuriê  fHhfUoJmrcêms  i^^ih  Ugibus  fj^ 
fiplU  frmcifis  $mêg$rnmè  fr^ui^t^  gUrii  p  nân  4fiiiu  CMm»UtiUj  o^iU  Mnnp 
filutis  1^07  9  éUstis  79* 
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Icment,  emploi  qu'il  remplie  avec  tant  de  dîftînélîod , 
qu'après  quelques  années  d'exercices ,  le  roi  lui  fit  l'hon- 
neur de  créer  en  fa  faveur  une  charge  de  maître^des 
requêtes ,  &  le  nomma  prefque  aum-côc  après  à  l'in- 
tendance du  Languedoc  5  fa  prudence  &  fts  foins  eu- 
rent bientôt  rétabli  le  calme  &  la  tranquillité  dans  la 
province.  Plein  de  zèle  pour  la  gloire  Se  les  intérêts 
de  fon  fouverain ,  il  fçut  par  fa  fermeté  rendre  à  l'au- 
torité royale  fon  premier  éclat,  en  faiiant  rentrer  les 
faâieux  dans  le  devoir ,  &  en  les  mettant  hors  d'état 
de  caufer  de  nouveaux  troubles  j  mais  il  en  eut  trop 
coûté  à  la  bonté  de  fon  cœur  ,  fî  l'exercice  de 
fa  charge  n'eût  dû  être  marqué  que  par  des  exemptes 
de  févérité  j  pour  les  rendre  plus  efficaces  ,  il  n'y  eut 
recours  que  rarement,  6c  ce  fut  toujours  i  regret.  Sa 
tendrcffe  pour  le  peuple  fe  fîgnala  par  les  foins  qu'il 
fe  donna  pour  le  foulager  dans  fcs  befoins ,  par  l'ardeur 
avec  laquelle  il  s'emprefla  à  ménager  fes  intérêts  en 
les  conciliant  avec  ceux  de  la  cour^ 

La  réputation  qu'il  s'étoit  faite  d'un  homme  con- 
fommé  dans  le  maniement  des  affaires  les  plus  diffici- 
les ,  lui  procura  les  marques  de  diftinélion  les  plus  glo- 
rieufes.  N'étant  âeé  que  de  trente-huit  ans  ^  le  roi  Louis 
XllI  le  nomma  (on  ambafTadeur  en  Italie ,  &  le  fit  en- 
fuite  paffèr  en  Angleterre ,  avec  ordre  d'y  travailler  à 
détourner  l'orage  dont  les  catholiques  de  ce  royaume 
étoient  menacés. 

De  retour  à  Paris ,  après  avoir  donné  d'éclatantes 
preuves  de  fon  habileté  dans  ces  deux  ambaflàdes  ,  il 
fut  reçu  préfîdent  à  mortier  ^  charge  dont  M.  fon  père 
Nicolas  de  Bellievre,  qui  venoît^'être  fait  confeiller 
d'^état ,  fe  démit  en  fa  faveur  en  1641. 

Cependant  l*faomme  illuftre  dont  nous  parlons ,  avoir 
trop  bien  réufli  dans  les  importantes  négociations  qui  lui 
avaient  é#  confiées ,  pour  que  la  cour  ne  fut  pas  em- 
preffée  à  lui  fournir  de  nouvelles  occafîons  de  fignaler 
Ion  habileté.  De  nouveau  il  re^ut  ojrdre  de  repauer  eci 
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Angleterre  avec  la  qualité  d'ambaffadeur ,  &  peu  de  tems 
après  ,  il  fut  deftîné  à  remplir  les  mêmes  tondions  en 
Hollande.  Ce  fut  au  ir-etour  de  ces  deux  dernières  am- 
baflades ,  qu'il  fut  élevé  par  le  feu  roi  à  la  dignité  de 
premier  préfîdent  du  parlement,- on  le  vit  dans  ce  pofte 
émînent  ^  fe  diftînguer  par  toutes  les  vertus  qui  for- 
ment les  grands  magiftrat5.  Aux  qualitéf  efTcntielles  à 
fa  profeflion  ,  cet  homme  iliuftre  joignit  la  charité  la 
plus  tendre  èc  la  plus  ardente  pour  les  pauvres ,  & 
elle  ne  s'étendit  pas  aux  fculs  befoins  du  corps^  die 
eut  encore  pour  objet  ceux  de  l'ame.  w  II  avoit  femar- 
wqué  ^  dit  M.  Perraut^  qu'il  y  a  fur  k  terre  une  na- 
M  tion  qui  ne  connoît  prefoue  point  de  Dieu  ,  qui  éé 
»  fe  foucie  ni  des  princes  ,  ni  des  loîx ,  qui  a  pour  regjle 
wde  faire  tout  ce  qu^elle  peut  faire  impunément,  &c 
yy  qui  n*cfl:  retenue  ni  par  la  pudeur  ni  par  l'honnêteté. 
M  M.  de  Bellîevre  entreprît  de  cîvilîfer  cette  nation  fa- 
wrouche  &  brutale,  &  de  lui  donner  de  la  religion  ^ 
»  des  loîx  &  de  la  pudeur  3  projet  dont  Inexécution  pa- 
rorfToit  împoffible  j  maïs  eft-il  quelque  obflkàcle  qu'une 
charité  bien  vive  ne  furmonte  aifément  ?  L'hôpital  gé- 
néral dont  M.  de  Bellîevre  avoir  formé  le  plan ,  fut  éta-^ 
blî,  &  fera  un  monument  éternel  de  la  charité  de  ce 
jrand  homme.  Il  avoir  trop  aimé  les  pauvres  pendant 
la  vie ,  pour  les  oublier  dans  Ces  derniers  momens  j  îP 
leur  laîfDi  par  fon  teflament  jufqu'àu  lit  où  il  expira. 

Sa  mort  arriva  le  1 3  Mars  1657,  n'étant  âgé  que*  de 
cinquante  ans  fîx  mois  ôc  dix  jours,. 


il 
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ANTOINE    LE   MAISTRE, 


7  (  t    ■  ■ 


ANtoîne  LE  M AiSTBLE  ,  iion  moîns  recom- 
mândabie  par  l*éminence  de  Tes  vertus  que  par  fa 
grande  éloquence  &  la^  profondeur  de  fon  érudition  ^ 
Qaquic  àParis  le  i  Mai  i6©8  dlfaacle  Maiftijej  rpaîtrfi/ 
dcsfpmptes ,  &  de  Catherine  Amaud,  fœur  de  M.  Dan-^ 
dilly  y 4e  M^  Arnaud  évêquÇrd^ Angers,  &  de. M^  Arnaud 
doiSeur  de  Sorbpnne. 

.  Né  avec  iin  talent  particulîeif  pour  l'éloquence ,  il 
en  iic  dès  Tes  premières  années  fa  j^rlncipaje  étude.  Ua 
goût  délicat  to^  e^ic  jufteôç  patur^Uemenc 

éle^.  J^i  fit  feotir  tes  déihiucs  que  la  barbarie  de  nos 
pères  avoît  introduits  dans  le  bel  art  de  la  parole ,  &  il 
entreprit  de  lui  rendre  fa  première  dignité  &:  là  pre^ 
Qiiere  grandeur.  Les  plus  célèbres  orateurs  de  Tanaenne 
Girèqe  &  de  l'ancienne  Rome  furent  les  fèuls  modèles 
qu'il  fe:  propoia  d'imiter^  &  il  profita  fî  bien  dç  la  lec- 
ture cjes  ouvrages  d^'ces  grands  neutres  de  l'éloquciKe^ 
qu'il  devint  bientôt  la  lumière  &:  l'orade  du  Barreau  ; 
n  commeHça  à  y  briller  d^bs  l'âge  de  vingt  &  un  ans ,  & 
fa  réputation  s'accrut  au  point ,  &  avec  tant  de  rapidité , 
qu'au  bout  de  quelques  années  d'exercice ,  il  fe  vit 
chargé  prefque  feul  de  toutes  les  adions  d'éclat.  Pour 
juger  fi  cet  homme  célèbre  à  mérité  le  grand  nom  qu'il 
s'efl:  fait  par  fon  éloquence ,  d^autant  plus  admirable  qu'il 
ne  la  devoir  en  quelque  façon  qu'à  fon  génie  feul ,  il  n'y 
a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  excellens  plaidoyers  qu'il 
nous  a  laiflës  \  depuis  plus  d'un  fiecle  qu'ils  font  com- 
pofés  ^  le  tems  ne  leur  a  rien  fait  perdre  de  leur  beauté } 
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di  y  admire  encore  aujourd'hui  une  pureté <ie  langage, 
unç  élégance  deftyle^  un  choix  d'expreflions,  une  force , 
une  noblefTe  de  penfées  qui  feroient  honneur  aux  meil- 
leurs écp vains  de  nos  jours. 

Le  parlement  »  le  grand  coniêii ,  Se  la  cour  des  aides 
fe  rappellent  encore  avec  admiration  hs  harangues  élo- 
quentes que  M.  le  Maître  prononça  lorfqull  leur  pré- 
fenta  les  lectxes  de  chanœtier  de  France  données  en 
faveur  de  M.  Seguîer  ,qui  l'avx^ic  choifî  pour  cette  ébla- 
tante  adion  )  choix  que  M.  le  Maître  juftifîa  G  glorieu- 
ièment)  que  le  nouveau  chancelier ,  touché  de  llionnettr 
qu'ilJui  fit  dans  cette  occafion ,  follicita  &  obtînt  poui^ 
lui  un  brevet  de  confeîUer  d*état,  &  lui  offrît  même  là 
charge  d'avocat  général  au  parlenient  de  Metz  5  mais 
ce  fut  8ft6»*qu*il  Te  preflk  de  l'acce^^cer.  -^en  vain 

De  il  glorieuses  marques  de  diftindion  ne  touchè- 
rent que  foiblement  celui  qui  les  recevx^it ,  Zc  «lîes  ne 
fureni:  pas  capables  dé  retarder  l'pxécutibn  4u  grand      ^ 
projet  qu^îl  médicoit  depuis  quelque  cems:  Ses  ^^*tes  s'^é- 
toieat  tournées  du  côté  de  la  retraite ,  &  fl  clioîfit  pouf 
renonoer  au  momie  le  tems  même  o&  il  aur<)it  cm  ce 
femble  s'y  attacher  davantage.  On  fut  affez  înjufte  pôtTr 
croire  que  l:amhdition  avoit  la  meilleure  part  a  ion  déf- 
feîn^  &que  s'il  quictoic  le  Barreau  ^  ce  n'étoic  que  pour* 
fe  livrer  à  la  chaire ,  dans  la  vue  de  s*ouvrir  par-là  un 
chemin  aux  premières  dignités  de  Téglife  5  mais  on  ren- 
dit bientôt  plus  de  juftice  à  la  pureté  de  fes  intentions.- 
Le  défir  feul  d'aflurer  fon  iàlut  avoft  été  le  motif  de  fon 
renoncement  au  monde,  c*eft. ce  qu'il  marqua  à  M.  le 
chancelier  en  lui  renvoyant  ks  lettres  de  confeiller  d'état.. 
Sa  conduite  a  depuis  prouvé  qu'il  ctoitbîen  éloigné  des 
viies  d'ambition  qu'on  lui  avoit  prêtées  j  fa  vie  depufs 
fa  retraiteaété  conftamment  celle  d'un  homme  qui  n'èft 
occupé  que  de  la  falutaire  penfée  de  l'éternité.   On  le 
vit    pendant  vingt  ans  s'exercer  dans   la  pratique  des 
plus  excellentes  vertus  ,  de  l'humilité  la  plus  profonde ,. 
de  la  charité   la  plus  tendre  &  la  plus  ardente^  de  la^ 
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pénitence  la  plus  auftere.  La  piété  fandîfia  toutes  fes 
études }  dans  le  defleîn  où  îl  étoît  de  donner  une  vie  dei 
faînts  purgée  de  toutes  les  fables  que  rîgnorance  ^  la 
crédulité  ou  le  peu  d'exaditude  de  quelques  auteurs  ont 
laifTé  glifTer  dans  les  anciennes  légendes ,  il  ramafTa  avec 
un  foiii  extrême  tout  ce  qu'il  put  déterrer  d'ades  origi- 
naux de  la  vie  &  du  martyre  des  faînts  3  &  îl  commença 
par  publier  celles  de  S.  Ignace  évêque  d'Antioche  ,  de 
S.  Jean  Climaque  &  de  |S.  Bernard ,  avec  une  traduc^ 
tion  du  traité  du  facerdoce  par  S.  Jean  Chryfoftôme ,  & 
une  autre  tradudion  des  paiTages  des  pères  recueillis 
dans  la  tradition  de  Téglifè  touchant  la  pénitence  &  la 
communion. 

La  continuation  de  la  vie  à^  faînts  Poccopoit  tout 
entier  \  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie  qui  l'enleva  de 
ce  monde.  Dans  c€s  derniers  momens ,  pénétré  des  fen- 
timens  d'une  profonde  humilité ,  îldità  quelques-uns  de 
fes  amis  que  Dieu,  qui  lui  avoît  înfpîré  ce  grand  projet, 
ne  lui  avoît  pas  permis  de  le  confommer ,  farce  que  la  vie 
desfaiMs  devait  être  écrite  de  la  main  dunfaint.  Il  mourut 
k  4  Novembre  1^58,  âgé  de  cinquante  ans  dans  des 
fentimens  d'une  piété  digne  de  la  vie  pénitente  qu'il  avoir 
menée  depuis  plus  de  vingt  ans ,  qu'il  s'étoit  retiré  i 
Port-Royal. 


ffVf 
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CHAB^LES  jil^NÎBÂL   FJBROT. 

CHAULES  Ankibal  Fabrot  ,  l'un  des  :  pli|s 
habiles  jurîfconfultes  du  dernier  fiecle ,  célèbre  par 
l'écendue  &  la  variété  de  fon  érudition  ,  naquit  en  1681 
à  Aîx  en  Provence ,  où  fon  père  zélé  Catholique  &  ori- 
gîmîre  djs^Nîftnesétoit  venuci^ercherun  azilepçmre.lji 
peyfécfttioï^  <te5  Calvîniftes.  ;       .^^     ^:i:a 

,  Sou  Bl$  appiorta  en  naîfTant  les  plus  heureufes  difpj^^î^^ 
dons  pour  les  fciences  ^  &  de  bonne  heure  il  les  cultiva 
avec  une  ardeur  extrême 5  les  langues  fuyantes,  les 
belles-lettres ,  la  jurîfprudence  furent  cour  a  tour  Tobjei; 
de  fon  application ,  &:  ce  furent  la  autant  de  cojinoif^ 
ÊUiçes  dahs  lefquelljôs.  il  e^ccella.  Agé  de  vingt-cinq  ans 
il  prit  le  bonnet  de  doâeur  e^  droit ,  èc  fe  nt  recevoir- 
la  mèitïQ  année  avocat  au  parrlement  d'Aix.  La  fupérîo* 
rite  de  fon  mérite  Idi  gagna  Tamitié  &  Teftime  du  cé-^ 
lebre  Nîcplas  F^jbri  feigneur  de  Peirefc,  6ç  celle  de 
lyl*  le  premier tpjréfîdent  du  Vair,^  qi4  élevé  en  1 6 17  à 
la  dignité  de  garde  des  fceaux ,  attira  à  Paris  M.  Fabrot 
â  qui  îlavoît  procuré  dès  Tannée  160^  une  chaire  de 
profeflèur  en  droit  dans  Puniverfité  d'Aix. 

Cet  îUuftre  magiftrat  étant  mort  en  1 61 1  ^  M.  Fabrot 
privé  d'un  protedeur  généreux  fe  détermina  à  retqw-^ 
ncr  Tanûée  fuivante  en  Provence  pour  y  reprendre  ri  es 
fondions  deprofeffeur.  Il  les  remfJit  avec  diftindioa 
jufqu'en  1637  qu'il  vint  â  Paris  pour  y  faire  imprimer 
des  notes  de  ùl  façon  fur  les  inftituts  de  JufHnien  nara- 
phrafées  en  Grec  par  Théophile.  Cet  ouvrage  quil  dédia 
^  M.  le  chancelier  Seguler  fit  à  fo«  auteur^  un^raadpp^ 
dans  la  république  des  lettres  î  les  unîvcrfités  de  Valence 
Tome  I.  P  P 


\. 


i 


298  HISTOIRE  LlTrERA.IRE 
&  de  Bourges  lui  offrirent  une  première  chaire  de  pro- 
fefleur  en  drok  \  &  le  prêtèrent  vivement  de  Tac- 
cepter  5  mais  les  engagemens  qu'il  avoir  pris  avec 
le  miniftre  ne  lui  permirent  pas  de  iè  rendre  à  leurs 
vœux.  M  le  chancelier  plein  d'eftime  |k>uc  le  mérite  de 
ce  grand  homme  voulut  qu'il  fe  fixât  a  Paris  &  quil  y 
cf availlat  à  la  traduâion  des  bafîliques ,  &  dans  cette 
Tiie  il  lui  avoit  oixenu  de  Sa  Majefté  une  penfion  de 
deux  mille  livres. 

Cet  ouvrage  immenfe ,  le  fruit  d\in  travail  de  dix 
années  )  parut  en  1647  en  fept  volumes  in^frlhy  &  mé- 
rita à  M.  Fftbrot  une  charge  de  confeiUer.  au  parle- 
ment de  Provence  ^dont  il  futqudifié  par  lefèu  roi,  qui 
avoit  érigé  ce  parlement  en  &meftre.  Mais  les  gueres 
civiles  ayant  exigé  d'autres  arrangemens ,  cet  étaoliïlë- 
ment  fut  abroge  ,  &  M.  Fabrot  ne  put  par  confé«» 
quent  jouir  de  la  récompt&fe  qui  lui  avoïc  été  ac- 
cordée. •  '^  -       '-    -  •  -  '*  i 

Cependant  ce  girand  ^mffte  animé  du  ^edi  dâSr  de 
yendre  Ç^s  talens  utiles  a«i  public  cootimia  de  ie  livrer 
au  travail  le  plus  opiniâtre.  Peu  de  tetns  après  avoir 
donné  fa  ft^avante  traduâiôti  des  bafîirques ,  qui  con^ 
tient  les  icix  Rûmaiâes  donit  l'ufàge  s'éedrt  confervé 
daôs  rOrîent  ;;&  celles  que  4es '^emper«|r»  ^  Cdhàafr 
tinople  avofent  -fàkes,  h  fit  pa^roikre  une ^feioii  ^es 
œuvres  de  Cedrene,  de  Nicetas ,  d* Anaftafe  te  biblio- 
théquaire ,  de  Conftantin  Manaâès  &  de  Théophr. 
h.dLQr  Simocatte,  quil  enrichît  de  ^ùm^s  &  de  dîïler- 
caicîbfts.  ■'•  '  --'^-•^'     ^    -        ■  •••;  -i .,  ..      ..  f,.  L  \"  ^ 

Il  avoît;  publié  k>ftgt«î«  ^ùpa«tv«K  ûii  Iraîié'  coiî- 
à-e  Claude  de  Sabrtiaîfe  qui  combattoît  ptilfieuïs  «te»^ 
mes  de  droit ,  dés  obfervatîons  fur  quelques  eraités 
du  Code  Théodofien  &  4iverfe5  e^cercitasions  latT- 
nés  qui  roulent  toutes  for  te  drtoît ,  &  auxquelles  il 
avoit  àjpitté  ^ùâtoi^  Idîx  (fûff  rnàï^quoifent  'dàûSr^fes 
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Ce  fut  en  1651  que  cet  infatigable  écrivun  com- 
m^ça  à.  revoir  lés  ceuvies  de  Ci^as  qu^tl  cocngea  Gu 
divers  maoulcries  ^  &  qu'il  fît  paro^tre  enTHÎte  ea  dix 
volumes  iit-foUo  avec  d'excellentes  notes  de  &  façon , 
fie  avec  divers  traités  qui  D'avoienc  poîat  encore  été 
donnés  au  public. 

La  trop  grande  application  qu'il  donna  1  ce  grand 
ouvrf^  lui  cauTa  une  maladie  dont  il  mourut  au  mois 
de  Février  1659  étant  âgé  de  foTxante-dix-huit  ans.  Q 
fut  inhumé  dans  Téglife  de  S.  GermSin  l'Auxerrois  fa, 
paroîfTe. 

On  trouva  parmi  les  papiers  de  ce  {çav^nt  Iionvine 
des  commentaires  fur  les  iniHtuts  de  JuflinîeQ  ,  des, 
notes  fur  Aulu-Gelle ,  Se  le  recueil  des  ordonnances 
ou  conftitutions  eccléfiafliques  qui  n'avoienc  point  en- 
core été  publiées  en  Grec.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
inféré  dans  la  bibliothèque  du  droit  cancm  pwliée  en 
î  661  par  MM.  Voët  U  JufteL 
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C  L  AV  D  B    H  E  NKY  S. 

LavdeHenilys,  ilTu  d'une  honpête  &  au- 
_j  cîenne  famîUe  du  Fbreft ,  apporta  en  nàîflant  un 
génie  vif,  facile  &  pénétrant ,  qui  aidé  d'une  mémofre 
prodîgieufe ,  le  fit  briller  dans  toutes  fes  études..^  *é- 
tant  âgé  que  de  fix  aiis  y  il  vînt  les  commencer  à  jCyon  t 
&  les  y  continua  iufqu'^à  fa'philbfopkie  V  oû\fl\fe  .dit 
tmçitt  .endôre. plus  qu  il  n  avoit  fait  dans  les  humani- 
tés. Deftîné  au  barreau  âjitant  par  fa, .  prc^pre  inclîqar 
tîon ,.  que  par'  les  vues  de  fes  parens.,  il  comm^^  fon; 
cours  de  droit ,  &*ce  Ïut4î  tétude  à  ^à^wéjilç  ,^^^ 
vra  tout  entier.  De  rapides  progrès  furent  le  min:  dé 
fbn  application ,  jeune  avocat  il  plaida  avec  beaucoup^ 
de  diftin Aion  au  préfidial  de  Lyon ,  &  y  donna  pen- 
dant quelques  années  de  fi  éclatantes  preuves  de  fbn^ 
habileté  &  de  fon  éloqufifice^  queLoufsXIV,  informé 
de  foii  rare  mérite,  le  nomma  a  la  charge  d'avocat  du 
roi  dans  le  préfidiàl  nouvellement  érigé  en  Foreft.  Dix 
années  après  ,  ce  rçême.  fiége  ayant  été  fupprimé ,  il 
fut  dit  dans  ?édit  donné  for  ce  même  fujet  par  fà  Ma- 
j^fté  ,  que  M.  Henry  s  conférveroit  la  charge  d'avocat 
du  roî  au  baillage ,  &  qu'il  en  remplîroit  les  fondions 
conjointement  avec  celui  qui  les  exerçoit  déjà  aupor 
Mvant. 

Une  marque  de  diftînûîon  fi  glorfeufe ,  accordée 
par  un  grand  roi  jufte  eftîmateur  du  mérite ,  fut  pour 
celui  qui  la  recevoir  ,  un  motif  puiÏÏant  de  fe  livrer 
avec  une  nouvelle  ardeur  à  l'exercice  de  fit  profeffion^ 
Devenu  Toracle  de  fit  province ,  il  fut  bientôt  celui  de 
toute  la  France }  peu  d'aflaires  importantes  fur  lefquel- 

Pqï 
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les  il  ne  fè  'vie  çomfuké  j  fa  réparation  alla^encoréipliisr 
loin.  Comme  il  écodb {également  vaiè  dattstrla;  jiiri^jni- 
dencé  civile  6cxanonique  ,  ic  jdahsla  fdencerdés  im^: 
t;érêts  des  princes ,  de  même  que  dans  celle. de  l'hijf* 
t;oire  de  du  droit  public  ^  les  miniftres  de  plufîeixrs  grande 
princes  de  l'Europe'  Jui  firent  cfbuyent!rJi4bàiie|iri lié  le^ 
confulter  fur  des:a£Fàiies  id^Ët;atrç  &  ce  qui.  atigmentoie:^ 
kiconfiance  oue  A'^B.  avoir ll^nsJacanàcicé  tdercé^anxb 
homme,  deftr qupJ^on  étoir  àffut-é  que  fa  probi&;  iêd 
prudence  ë£  fa  difcrétipn  v  répohdoîenr  à  (hs  Juihieres -y*. 
aufli  les  afFaîrçsies  plus  fecretc^  déSrfaniilles  ita.étaie 
eUès  fouvénc.  cprifiéesr^  r.-  .  ::  >[        :  irviuL  ztic'rjh.  j 
;    Ses  confeils:  au  reîbe  ^  nteuisnt  jamaisi/rkcédÊil  {iouD 
objer  y  jâc  jpeur-rêtpe:jamaii  Ixomnié  ne  ^ou|ra;|>Kis]  lâi^: 
que  lui  le  défintéreflcradnt.'  >  Lé:  pauviç  y  la-  veovey  J^- 
Bnelin  ,  trouvoienc^  dans  lui  un  défenfeur  ^é ,  rardênr 
a  défendre  leurs  droits*  Zes  mhes ,  difoirrlL,  ne  manque^ 
TfUt  ^jl^mais  ^avocats  '^eràpriffis^X  Jes\  fi:ihirJi'j^^  àfmdam 
la  HetmpnpiJfuç .  ÈâtLpeut  ym^phn§niir>, '^uÀ^eti^aarei\ 
en  Cfimpdra^an  mièc  celtel  \dant  >/-  affitcp  jcdiii)  ifm  ïfertc  iwi 
pâùvré  m'viie.de Dieu.  AinCi  penfoit  gc  f^avaneViiciràhie,  ^ 
que  Wtninenœ  de  fcs  vertus  n'A  peuii-êrre'.'pascmbîhs 
iUnifa:^  qoci lalfupéttoiiké.deî fes*  tiaiens.er  Jtir.io  cioiT 
:  Tiropphiiœbbiiiid^  s;  imaginer  i  qoq  foso^pi^dvBSkytséj 
mérirallenr  rapmdPAtbir qD'dâdsL>bnt:ia'eç^  dû  fJiiUicv^ 
elles  fer  oient  demeurées  enfevelies  dans  les  ténèbres  ^ 
fî  quelques-uns  de  fes  amis  n'eufTent  profité  de  fon  ab*^ 
fence  pour  en  procu^(^r4'éditioç  i  ajnu  c^eft  â  cette  ef- 
pece  de  larcin  que  no))i^^^^ii^i(1(es  plaidoyers  ,   avec 
les  obfervations  fur  un  iibi^i^'înfinî  d'arrêts  qu'Û  avoir 
recueillis ,  &  qui  parurent  pour  la  premfere  fois  en  1 65 1 
en  deux  volumes  in-folio  j  ce  recueil  fut  depuis  imprimé 
en  1 661 ,  &  Ta  été  encore  depuis  en  1 708 ,  par  les  foins 
de  M.  Bretonnier  qui  y  a  joint  {es  remarques  i  &  enfin 
M.  Terraflbn  en  a  procuré  une  quatrième  édition  avec 
des  additions  &  d'excellentes  notes.^ 
Voici  Tordre  qiie  l'auteur  a  ^ivi  dans  cet  excellent 
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reciijsH:;:apfèsày(»r  ftxc  ^éçat  de  Iji  ifueftion  -doitt  iH 
s^agî^T^  i^  ekpo£b  les;  moyenfiri  iiks  paordàs  ^  ëans.  des .  tfiP. 
lërtadàns  cnik  madcte  :&  troofre  cpoî^  ^  &:  cbaooe 
arrêt  iL  Vaccompagtie  encore  de  réflexions  judlcieufes, 
cpii  ferventji  en  moatrer  lé  rapport  aux  loix  Romaines , 
oii  à^en  joftifieri'excepcîbn.Com  ksf  fàks  for  lefboêis^ 
cBs^anôts  foritmŒrvewii,  con««inè»t  quelquefois  des; 
drcooffamoes  îhtéreâances ,  M^  Heniryis  damne  à  ces  div! 
confiances  ^  quaxuf  elles  le  mérttenc  ^  tonte  l'éteodâe 
néceflaire,  &.  foiivent  il  y  féme  â  pronom  des  traits  odies 
de  littéraitiire.  Dans  le  pcemier  Yolinne,  il  traite  les 
queftions  fuivant  les  principes  de  droite  fie  dans  le  fé- 
cond êjUmoél  les  décidons  dés  arrêts  v  de-li  Tient  qu'il 
ife£k  pasiaa)oQcs  uniforme  dans  ce  Hpxfili  dé^iide^ 

D^ajuirœ  ouir^es  fordsl  de  la  plunùe  die  cet  illuftre 
écrhcain  y  ^couvent  également  ^  6c  l^^éteindae .  &,  la  va- 
riété de  &s  .cônnoiSàiÈCéi y  &c  ne  fonc  pas^  peu  d^hon-^* 
nenr  à  ^  pièce.  P^fakément  înftroit.  de  fa  religion  ,^ 
il  nous  ^  laîflé  dîntefs  éâ-its  fur  cette  raa^ere,  ^entr^au- 
tres  un  ieipceilàAt  teinté  ^  intitulé  ^\  lilmmnt  Dieu  j.  cm 
faralleie  dis.  aSiom  divines  ô"  hmjnamts  de  JefuS'-Chrifi. 
:  Cer excellent  homme  mourut  en  lééi  ou  i^tfi. 

Trpis  ordfons  funèbres  prononcées  à  fa  mort  ^  font 
des  témëienfages  peu  fu^âs  de  la  liante  idée  que  Ton 
a^vMC  dç  &  pié^é  6c  de  Tes  a^tKe9  vèrtcis, 

■   1    '     1    '  ;  "    "        '  '.     ■  '  ■ 
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GHà  Hit  S  p£T!i£y,  orateur  &  j 
célèbre ,  niKittit  dScttmr<:apitâîe4é  f  Aiikoîs.fe  lÔ^ 
Décembre  1585.  Son  père  Jacques  FeVf et ,  conffeîllef 
au  parlement  de  Bourgogne ,  dîftjngué  pkr  fo  profonde 
capacité  dans  la  j^unfprudence ,  mit  un  fofn  tTautiaDt  plus 
grand  de  Ton  édudâtfbn  ^  que  de  bônnï;  bèur^^  îl^emar-t 
qua  dans  cie  jeune  ^nf^t'de  mârveiHéu&sdJfpé 
accompagnées  d'une  ej^trcme  avidité  d'anprttid^ 
avoir  commencé  (es  études  dans  iâ  patrie,  il  vint  Ie:i 
continuer  à  Dijon,  puis  à  Dole  oà  il  fit  fes  humanités 
&  fa  ùbiloibphîe  aVcc  un  égàF  ïuccèé.  L^  tmîvcrfiicés  dç 
Paris  ;  dMOrléahs  BfL^e  lîô'urgè^'  lé  '  vif  çnt  Hiftât^  foccef'i 
fiyeirient  briller  dans  Péitude  du  tfrôît:  MàS  quelijtie  pro^ 
Çtè/qu^l  eut  fait  cfens  cette  fçîcm*,  a  t6i  ci^èniToli 
trop  Pétendae  pour  fe  borner  à  ces  premiers  fùcccs.  - 
'  De  retour  à  Dijon  il  s'y  fit  recevoir  avocat  au  parle^ 
ment  en  i<oa  ,  fec  lit 'iftême  armée  il^s•àrradi* du'fèîti: 
de  ïa  femitte  pour  aller  contmàer  fes  étudei  de  ^ïoit 
dahsirtie  des  plus  cékbrcB  * 

mais  cç  ne  fot  qu'après  avoir  fait  divers 
jfieiirs  villes  confidéràblcsde  l'empiré;  (-<^).lla^liautepèpu«' 

que  ce  ,.  -  .  . ,oy  - 

4*alkrfiti&^cj[étu4#tde4roi&âHg^iblbe]^  Goddfro^,.5( 

au'U  n«  revint  â  Dijon  qi^  Tur  la  M  du  motf  d*Oâobce  dé  Tàiriéé  i  Mt.  Le^ 
petë  Mk^^i^c<MsUre  AksxomiiultteuffsriètM^  aisiic*ti«aiâet|dsiétliL 

i|otis  avons  cru  devoir  nous  eniceiyr  a^  tenioignage  de  M.  Tainrid,  dUiete^oi^ 
«bi^mb^dè  M^^^Tvtt^  O.Lii  :.  j 
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tatîon  du  célèbre  Denis  Godefroi  profefTeur  en  droîc 
à  Heidelberg  y  attira  M.. -Eevreç.  Dî&iple  d'un  â  exçelr 
îent  inf^e  (jui  prît  un  foin^amçulîer  de  fon  înftruc- 
ûùn ,  il  profitai  bien  de  fes'  leçons  qu'en  peu  de  tém's  il 
fè  vit  en  état  de  foutenîr  avec  éclat  des  thefes  publiques 
fur  tous  les  difFérens  traités^  qui  forment  un  corps  dp 
droit  entier.  ' 

'^'S%Ççifit^^^  il  f?  ft^eacoreT^ 

^mer^  p?^  1^  pqlitefTe  ^  I^l  do\^ç^\xf  ^Qrfcs.  manîere?^  Soâ 
^tdï^^^ïpî%mQ^  priaceflè  Palatiia^  qui  l'ho^oroit aune 
eftime  partîcu}îere  youluj:  l*açtacher  auj)rînçe  Frédénç 
fon  ^Is  ,/élq  dêpuîf  roi  de  Bphèrîiç .  en  q^aliçé  de  fëcre- 

cqo^qfgr  k^ ,  takt\s^  po^r^  içe,  point  ^^eeptef  ^  l'^m^^l 
fy4ntagguK.^^i:r|luji,éw^^^^^  o^^j,  ^1 , prétexta  4es  affaires 
preuan|;efi,  qm  le  r^ppelloiepc  incefTani^  en  Bour^ 
gogne.  n  :  ';.  :;•:  ;;  /  ,  ^'  '[  i  ,..,r.  ^v^,.  •„  .;  -.  ,- 
pbîU  fÇW  âttli.^o7^;^^3i^e  teryvs  apfès;  f^p^retpug 

il;  #P»f*i?^?^î^llÇI  ^^^)m/M  :jBea^  di^pt  il  eut 
dîx-ngwfiçi?i^?î.i  .Oraççijrj  ,^ 

»^îï?t5fi?ftr/«i  éloq!*encç>que  par  fa  profonde  capacité 
dans  lajarîibrudencç  I  de  grands  princes  l'tupn^^ 
dç  Xo^r-  cqnÇançe  (fe  de  leux  eftime.  Éq,  ^  èt6  Henjçl  de 
Q^éi  ^Y^W^^c  de  .Bourgogne  îâî'en  voy^  ^  des  /f  A^r^ 
*  ^r^r^^^^'^;/'4^^^.d'./J^^  de.confi^iller^  intendant  driU- 

nair^  ééil'ÊffV^J  :i^^  q^  J[«î/urent  continués  par, 

le  gr^ï^di^Cftp^  >      p  .;  ,  ,        -» 

..  jQi^ÇÎ3»S^i'i?P'^^ep  9P^^^  M*  Fevret  eut  une  çclatante 

ccéafîon  de  fignaier  la  fupériorité  de  Tes  talens.  Le  roi 


tant  d'éloquence^  que  notMeuIement  il  ohtuit  kur  par- 


ommes 
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homme  -,  elle  liiî  mérita  d'être  nommé  par  le  roî  à  une 
charge  de  confeiller  au  parlement  de  Dijon  de  nouvelle' 
création  5  mais  trop  dévoué  au  bien  publip  pour  aban- 
donner le  Barreau ,  où  ks  talens  étoienc  fi  utilement  em- 
ployés ,  il  refufa  d'exercer  la  charge  dont  il  avoit  été 
gratifié  par  Sa  Majefté  ,  &  voulut  bien  fe  contenter  de 
celle  de  fécretaire  de  la  cour ,  qui  hiî  fut  conférée  gra- 
tuitement avec  des  appointemens  annuels  de  900  livres. 
Au  milieu  des  occupations  multipfiécs  à  Knfini ,  que 
lui  àttîroît  de  toute  part  la  haute  idée  que  Pon  avoit  de 
fa  profonde  capacité ,  il  fe  ménageoit  chaque  jour  quel- 
ques momens  de  loifir  qu*il  con&croît  ordinairement  â 
l*étude  des  belles- lettres  pour  lefquelles  il  eut  toujours 
une  forte  pafiîon  ^  &  Pon  ne  peut  nier  qu'il  ne  s'y  foie 
exercé  avec  Succès.  Son  dialogue  des  orateurs  les  p'ius 
célèbres  du  Barreau  de  -Bourgogne  \  fon  commentaire  fur 
îes  quatrains  de  Pibrac,  Tes  ve:rs  à  la  louange  du  célèbre 
Naudé  ,  fon  poëme  latin ,  où  il  fait  lui-même  Thiftoirè 
de  fa  vie,  font  autant  de  pièces marqiïées  au  coin  d'un 
geét  fin  & 'délicat.  Mais  Poovrage  quia  immortafifé  la 
gloire  de  ce  grand  homme  &  qui  eft' encore  coàfîdèré 
aujourd'hui  comme  un  chef-d'œuvre  où  la  matière  eft 
épuifée,c'eft  fon  excellent  traité  de  l'abus  réimprimé 
quatre  fois,  &  qui  depuis  quTl  a  paru  a  fervi  conftam- 
ment  d'oracle  &  de  régie  à  tous  les  tribunaux ,  auffi  ne 
peut-on  difconvenh:  que  ce -fte- ne  foît  l'ouvrage  le  plus 
Içavantôc  le  plus  nécefiaire  que  nous  ayons  fuj:  les  matiè- 
res eccléfiaftiques. 

L'auteur  de  cet  admirable  ouvrage  fnourut  à  Dijon 
le  1 1  Août  1^6 1  âgé  de  près  de  foixante  &  dix-huit  ans, 
Recommandable  ,par  une  prbbité  à  toute  épreuve  qui 
fut  toujours  fa  vertu  caradcriflique ,  il  avoit  pris  les  mots 
fuivans  pour  fa  devife  :  confcientiT  virtuti  fatis  amplum 
theàtrum  //,  la  confcience  eft  un  théâtre  aflez  vafte 

f)our  la  vertu.  L'un  de  (^s  fils ,  confeiller ,  clerc  au  par- 
ement de  Dijon  fit  élever  en  l'honneur  de  cet  illuftre 
Tvm  I.  Q,q 
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défunt  un  magnifique  tombeau  où  on.  lit  l'épitaphe  fu^ 
vante  : 

fîic  jacet  clari0mtts  vir  C'arolui  Fevret  fenatorum  JîUus 
€^  parens  ^Jenatoriam  tamen  di^nitatem  haud^effiti  quippc' 
qui  à  re^e  ultra  bis  oblatam  raufavit ,  ^  in  patrvnorum- 
»rdine  manere  maluit.  Orator  enim  ut  inforo ,  jîc  in  avlâ  maxt- 
mus  ,  (^  Zudouiatm  JTIII  patrite  effenfitm  exoravit  »  (^ 
GentLc^s  principes  fro  fenatu  fapè  adiit ,  nunquamfine  laude 
J^iffits  î  facri  prophanique  juris  fcientifftnms  i  pmtificUe  M 
KpiC  pfoteftati  3  editis  de  abufu  libris  metas  pofuit  utrinque 
frobatas ^claros temporis fui autores pefieritati  commendavity, 
J^ibracum  gallum  latine  fplendûre  reddidit.  i  doHrinam  in  w- 
fietaStpietatemdofirina  illufiravit^  vir  immortalitate- diptus! 
fûfuit  gratus  (^mœrens  patrL  Pttrus.  Sevré t  ftnatar  xytt^ 
monuTnentunti 

Carolus  Fevret  ort^vr^  ehiquenti^mus  ^/tbujùm  notavit  é*' 
KXpunxit,  ExAftnd  Brunet  conjure  i fi.  libères  genuit  ^  attxit 
furpuratam  ^entent  duobus  fenatoribus  y  totidem  nepatihms  ^• 
gênera^  Obiit  pridiè  idus  fextUii  aïoo  faUttis  i66i ,  atdtit 
[$ptua%ffijM9liav9*. 
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LOuis  «LE  Grand^  Orateur  non  moîos  èlo*- 
qucnc  que  jurîfconfulte  profond,  né  àTroyes  eft 
1588,  eut  pour  père  Nicolas  le  Grand  ,  écuyer  ,  êc 
jour  mère  Ckudîne-de-Vîlleprouvée ,  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  alliée  aux  premières  «laîfons  du  royaume/ 

Après  avoir  fait  avec  fuccés  fes  premières  études 
dans  fa  patrie ,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  commen- 
^cer  foa  cours  de  philofqphie.  Un  efprît  fubril^  vif  & 
|iénétranc  ie  dîftingua  parmi  ics  ccmdîfciples ,  &  lui 
concilia  famitic  ic  Teffîme  de  fcs  (profefleurs  ^  qui  ne 
.pouvoîent  eux-mêmes  s*empcclier  d*admirer  fa  merveil- 
leufe  facilité  â  réfoudre  4es  queftïons  les  plus  difficiles. 

Son  cours  achevé ,  (es  parens  qui  le  deftinoient  à  lu 
itiagiftrature  ;  le  firent  paffer  à  Bourges  pour  y  étudier 
'en  droit.  Le  célèbre  Edmond  Merille  compatriote  & 
parent  du  jeune  le  Grand  ,  &c  Tami  particulier  de  fa 
famille ,  occupok  alors  avec  dîftinâiot^  une  chaire  de 
yrofefleur  dans  Tuniverfîté  de  cette  ville.  Sa  tendreâc 
pour  fon  jeune  parent  ^  fut  la  raefure  des  foins  qu'il 
prit  pour  cultiver  fes  beureufes  dîfpofîtions ,  le  difcî- 
ple  parfott  application  répondît  parfaitement  aux  foins 
du  maître  ,  éc  puifa  dans  les  leçons  de  celui-ci  ,  cette 
profonde  connoiflTance  du  droit  Romain ,  qu'il  a   de- 

{mis  répandue  dans  les  excellens  écrits  dont  il  a  enrichi 
e  public 

'  De  retour  dans  fa  patrie ,  il  s'attaclia  au  barreau , 
&  s'y  fit  admirer  par  fon  érudition  &  fon  éloquence. 
L'étude ,  les  fonâioos  4c  fa  profeilion ,  qui  fe  multi- 
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plioîent  à  mefure  que  fa  réputation  prenoit  de  nouveaux 
accroifTemens ,  dérobèrent  dès-lors  tous  (es  momens. 
ïyl.  de  Villeprouvée  fon  oncle  maternel  étant  mort  en' 
i6i7,M.leGçand  lui  fucceda  dans  la  charge  de  con- 
feillêr  au  baillîige  &  préfidîàl  de  Troycs ,  &  fut  inftallé 
Je  1 8  Février  de  Pannce  fuîvante  avec  tous  les  éloges 
dûs  à  la  fupériorîté,  dcL  fon   mérite. 

Le  lotfir  que  lui  procuroît  cette  nouvelle  cfiarge,  il 
le  confacra  à  l'utilité  de  fa  patrie.  Il  commença  alors 
à  former  le  projet-  d'une  nouveau  commentaire  fur  fer 
coutume  de  Troyes.  Le  célèbre  Pierre  Eithou ,  dont 
les  grands  talens  avoient  ét4  lonertems  renfermés  dans 
le  barreau  de  cette  ville,  avoît  fait  pour  fon  ufage  par-- 
tîculîer  des  notées  fur  cette,  coutume.  Depuis  fa  mort 
elles  avoient  été  publiées  par  les  foins  de  Eranijôis  Pi- 
thou  fon  frère:,  qui  y  ayoic  ajouté  une  conférence  fuR 
cloaque  article  r  mais  cet  ouvrage  quoique  digne  de  la; 
p.rofondecapacitédes  deuxbommes  illufires  q|ii  y  avoîentr 
fqcceffîvement  travaillé ,  n'avoît:  p^s  à  bea^çQ^p  près, 
toute  l'étepdiie  que  Ton  auroicddluî  donner^ 

M.  le  Grand  entreprit  donc  d'^puifer  la  matière,  en; 
difcutanc  chaque -article  par  les  principes  du  droit  Ro- 
inain>,  par  l'autorité  des  cpûtumes  femblables,  &L  par» 
la  jurifprudence  des  arrêts  s  ma^  c^mme:  l'exécution^ 
d'unfî  vafle  projet  .demandoiD  un  homme  tour  entier.^ 
M.  le  Grand  pour  pouvoir  donnçr  pjus  de  tenw  à  ca 
travail,  fe  détermina  ea  164,6  ik.  défaire  de  fa  charge 
de  confeiUer^  plus  libre:  alors ,  il  travailla  fans-  relâche, 
à  amafïer  des  matériaux  propres  à  remplir  dans  toute 
&û  étendue  ,.le  plan- de  l'important  ouvrage,,  qije  de- 

iuîsk,  bîea-i  de»  années  il  projettok  de  donner  au  public*. 

^'Our  en-  prefTentîi^ te  goût-,  il  fÎ€  paroître  en  16^55  ua 
fyemîier-eflai  de  fbn- travail ,  foiUS'^  le  titre-  ào^Traitè  des 
r^//>////(?;z/.  RafTuré  par  le  favorable  accueil  que  les  plus 
habiles-  jurifccmfiJtes  fîi?ent>  à-cet  eflài,  il  ne  balança 
goiotri  faire  paroître  l'ouvrage  en  entier,  il  fut  impri^ 

mé  env  jl66i.,^&  iLy^en  a, e«, depuis  une  fecopde.édit 
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non  fous  le  titre  fuivant  :  Coutume  du  haillkge  de  Troyes , 
avec,  les  çoinmejîtaires  dQ  M.  Louîsr  le,  Grand ,  confeîller 
ati  préfidial  de.  Troyes  ,  dans  le/quels  efi  conféré  le  droit 
Romain  avec  le  droit  François  &  Coàtumier  ^  qui  s*obferve 
dans  toutes  les.  provinces  du  royaume  y^â  l*on  remarque  ce  qui 
efi  en  i^faZfi  3  &  oà  les  diffofitions  particulières  des  coutume %, 
qui  faroi^ent  contraires  ^,,fe  tnfuvent  conciliée^ 

L'auteur  ne  furvécut  pas  longtems  à  la  gloire  que 
lui  avoit  acquis  un  fî  grand  travail.  Il  mourut  le  icil 
lanvier  1664  %é  ^^  foixante  &  iêize  ans.  Il  fut  in-^ 
humé  dans  la  chapelle  des  avocats  «n  l'églife  paroif-- 
iîale  de  la  Magdeleine,  oà  l'on  a  confacrd  à  là  mé^* 
moire  l'épi taghe  fuivante  r 

Zudovicus  le-  Grand^ 
'  In  praJicUali  Trecarum  curid  cpnfliariui^^ 

Hîc  jacet 
Qjialis  vixerit  famamconfule  y. 
Quandiuvîxerit  faxum  vide.. 
Qhiitan.R.  S.  i(f6^^  die  10  menfis  Jan.  ittdtif  ;rft 

Lahautie  idée  que  Ton  avok  de  fa  capacité ,  6c  pluS' 
oncore  de  fa  probité  &  de  fon  défintéreflènienc^  Ta-- 
voit  rendu  l'arbitre  de  tous  les  difFérends  qvii  s'élevoienc: 
parnû  fes  CMicitoyeas  3  &c  riea  rv'égaloit  le  zèle  avec 
lequeMl  travailloit  à  les  accommoder^  Simple,  dans  fesc 
mœurs  comme^xiaas  fès  manières^, tous  annoncoit  dans 
lui  la  candeur  &  la- franchife  ;  jugeant  des  fentimens: 
«les  autres  p^r  les   fîens.  propres.^,  il  ne.  connoifloit. 
ni   foiipçpn   ni    défiance.  Son  extérieur^. fa   maifon, 
fon  donieftique ,  COU&  refpiroit  l'antique  (implicite.  Ses 
itertus  enfin:  étoient  celles  d'un  homme,  qui  engagé. 
wu:  fon  état  dans  Immonde,  y  vit  fans  en  avoir  éprouvé; 
la  corruption.  Uniquement  -attaché  à  Tétude ,  il  a  tou^ 
îl^$.  vécu,  dans  le  célibat. 
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wfe  pîqiioît d'une  éloquence  ponipeufc  &  fardée,  em- 
»  ploya  tout  Ion  tems  à  faire  un  Içng  &  ennuyeux  éloge 
»  de  la  maîfon  de  Crevecœur.  Il  diri  cet  égard  tout 
M  ce  quîfe  pouvoîtdîre  de  la  nobleflè ,  des  rîcheues  ,  de  la 
M  bravoure  jôcdes  autres  qualités  ou  avantages  des  feigneurs^ 
M  de  cette  ancienne  mailon.M.Gautîerécouta  tout  ce  dif- 
V  cours  fort  paîfîblement  i  mais  quand  ce  vint  à  la  ré- 
w  plîque  ,  i]  apoftropha  la  cour  en  ces  termes  :  Mèf-. 
w  fieurs  y  de  la  noble jfe  ^  des  ancêtres:^  des  ricbeffes^^de  la  bra^ 
M  voure^  des  combats  ^  desviEtoires  ydes  palmes  (^  des  lauriers  ^ 
^^  font-ce des  moyens  de  requête  civile!  Cts  cinq  ou  fix lignes 
comme  un  coup  de  foudre ,  abbatirent  toutes  les  ma*- 
chines  que  M.  le  Vayer  avoît  élevées  à  grands  frais  ^ 
^  ce  qui  acheva  de  le  déconcerter ,  c*eft  qu^il  ne  luî 
fut  que  tro^)  facile  de  s'appercevoir,  .qu'il  s'en  ialloit 
bien  que  les  riears  fuilent  de  fon  côté. 

Uqe  autre  anecdote  que  nous  apprend  l'aijteiir  que 
nous  venons  de  citer,  eft  que  M.  Gautier. avoicarnafTé 
plus  diS  quatre  cens  mille  livres  à  plaider^  fie  qu'à  Çx 
mort  on  ne  lui  trouva  qu'une  pièce  de  trente  iols.. 

Cet  excellent  homme  confèrva  jufqu'à  la  fin  de  fes 
jours  ,  tout  lé  feu  de  rîipagrnatîon  la  plus  vive.  La 
même  année  qu'il  mountty  il  plaida  encore  dcûx!>)u 
trois  caufes  célèbres  avec  toute  la  force  de  cette  élo- 
^tienjçe^ vîdorieufe  y  qcîî  pendant  une  loi^ue  fiirre'd'an^ 
nées ,  Ini  avoir  mérité  tant  de  glorieux^  applaudiâTemëns; 

M.  Gautier  mourut  le  1 6  Septembre  -i666i^  >âgé  de 
foîxante  &:  feize  ans.  Nous  ^vons  de  lui  d^ux  volumes 
de  fe^  plaidoyers ,  l'un  qu'il  pubha  pendaiÀ  ia  vlej  ôc 
l'autre  qui  .a  été  donné  apcès.'  fa  mort,  pair  les  foh» 
4e'M«  ixueretxélebre  avocacî  au  parlement  4e  Pàricu  ' 


r 
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PI  £  K  EL  £  S  £  G  u  I  £.^^  châticelier  de  France  ,  duc 
de  Villemor  ^  comte  de  Gien ,  pair  de  France ,  8t 
&  garde  des  iceaux  des  ordres  du  roi ,  naquit  à  Paris 
le  19  Mai  1588  de  Jean  Seguîer  ( ^ )  feîgneur  d* Autry  ^ 
Maître  des  requêtes ,  &  de  Marie  Thudert  fille  de 
Claude  Thudert  ^  ieîgneur  de  la  Bournaliére ,  con- 
iêîller  au  parlement  &  de  Nicole  Hennequîn. 

La  maUon  des  Seguiers ,  l'une  des  plus  nobles  &:  des 
fius  anciennes  familles  du  Querd ,  féconde  depuis  bien 
des  fîecles  en  hommes  illuflres ,  qui  &  ibnt  également 
diflringués  6c  dans  la  magiftrature  &  dans  ta  profeflion 
des  armes  ^  a  donné  des  chanceliers  d'Armagnac  &  des 
fénéchaux  d'épée  ,  qui  Te  font  immortalisés  par  leur 
bravoure  dans  les  longues  guerres  que  la  France  a  en 
à  foutenir  contre  les  Angiois.  Nos  hiflroires  font  fîir- 
tout  une  honorable  mention  du  célèbre  Artau  Seguier 
feîgneur  de  S.  Genîers  qui  a  été  la  tige  des  différentes 
branches  qui  ie  font  étaolies  à  Touloufe  &  à  Paris. 

Gérard  ^Seguîer ,  le  premier  de  fa  famille  qui  ait  prie 
le  parti  de  la  robe ,  fut  fait  confèiller  au  parlement  de 
Paris  vers  l^an  14)^^  fous  le  régne  de  Louis  XL  Parmi 

^  (4)  Pierre  Seguier  fideme  fils  de  Pierre  Seguier  premier  Su  nom,  prîfidetit 
an  parlemenr  ,  &  de  Louife  Boudée ,  fut  d*abord  confèiller  au  parlement ,  {mit 
inalcre  des  requêtes ,  &  enfin  lieutenant  civil  «n  la  prévôté  de  Paris*  Après 
avoir  fendu  d'importans  fêrvices  au  roi  Henri  m ,  il  fut  vit  la  fortune  de  Henri 
W  foa  fuccefienr  >  qui  lui  ordonna  d'exercer  la  juftice  i  Mantes  &  a  S.  Denis  ^ 
comme  il  auroitèûtà  Paris.  Il  contribua  beaucoup  à  ramener  cette  dipîtale' 
Cnis  robéiiGuicè  de  (b«  (buverain  ;  il  y  rétablit  la  ju(Hce ,  &  fe  donna  des  mou* 
mens  excelfifs  pour  arrêter  le  cours  d*une  maladie  contagieufe  qui  dépeuploit 
cette  graode  ville  ^  fic^oat  il  mourut  lui->méme>  aj^aaç  mieux  aimé  ûcrifier  â 
jrie  que  d'abandonocr  lés  concicoyens. 
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ceux  de  fes  defcendans  qui  embrasèrent  la  même  prcK 
fçifipjR  411&  lui ,  on  çompçou:  dès  1'^  i^o  mdim^' 
liejr  dç  f  ra;nce ,  cinq  préfidens  à  moffîçr  y  pçœ  copiëîîi^ 
Içjrs  ,  dçyLx>  avocats  gé^ra»x  v.  &  fept  npuïîor^  ïifis  i«^ 
quêtes. 

L'homme  célèbre  ^ont  jç  vais  éb^uçher^  l'4^ogje  réunît 
dans  fa  peribmxe  toutes  les  grandes  qualités  qui  a  voient  le 
plus  illuftré  fes^ancêtres.  I^.facilité  &  la:  pénétration  de  * 
foQ  ^énie  iç  %  remarquer  peu*  1^  grandspcogcè»  qi^'il  lit 
dans  to^tçs  Ces  éludée)  &  en  partic^lterxiain6  celle  des 
difFérentes  p9i'çië$  dont  eft  compoiée.  k»  furi%ni4çncei 
civile  ôf  çiao^ni^me.:. 

Après  gyou:  lu^eiOlveQKnt  rçHOf^ii  avec  une  égaie*: 
diftinâion  lç6'«bar^  de  conièifib:  ^u  padiemera:&  de 
maître  des  requêtes  >  Ton  oncle  le. trékbreAmoi^ 
-^(^o  JûL c4oufQv  ()a>^       guiêr  {a)  le  fit  rçcsv^ir  en furvlv^oceiç  iT^Avrii  ^414. . 
^rlâlàijnf  al  mortiijt      Les  éclatantes  prcavjes  qu*5  donna  de  fa  tcapfcité  &  d^: 

fon  zèle  pour  ^- glpire  étlês  int^rotrdtt^ion  iouveraia 

{>endant  ni^i^f  ans  qu'il  remplit  ce tte^deismere^cMrge, 
e  firent  nommer  garde,  des  fce^uix  en  1^3^  \  &  deu}& 
années^  après  il  futélévéà  .la.dîgm^  de 

France. 

^Jous  fe^ÎQlcis  irifuxîs  fi;Qoi8«  voulioas^  entrer  dans  lé 
détail  destgri^ndeschoTei,  qui  JDut  illuib^  fonminiftere: 


tfcr*  que  M:  Scev^Te  Je  Sainte  NUrt^Ç  «Ppçllc  Tune  dç$  p}u$  brillantes  Iiuoîeref  * 
Al  temple  àt%  Joii ,  fut  confeHler  au  parlement  fous  chaules  ÏX^  maiue^es  re^  ^ 

rétea-, piiif .4feute!|a9t .çîtpI m  h  pccvâléde  F^m ,  Mfime  oonTetUer  é'étar. 
enfin  avocat  «génénd  foi^t  Héqii  U^^  Henci  IV  rtonqiia  dfiifii  f^^e  ^ 
Ç'éfi^iit  i  i^oTner,'&le  nômmalôn  ambairadeiiraupris.de  la  répiU>lique  de 
enifê.  Pkr  Ton  habileté  il  Tint  à  bout  d*empêclier  que  cette  lémiblîquç  ne  joi* 
fit  feu  ioxfi^à  .çeiki*  dn'd^c  4^  Siiv^yf  à  qiii  b  ^tsmcina^  de  di^lai'er  1a 
erre  au  ^uw|c  dur  n^rqiiiât  de^$l|)j^ce$  t  4QAt- c#  princtrflte  vouloit  f^\%\t  Aê> 
(jaifir.  Ce  mtw  liç^our.  diQ.Qi«te^ac|9b90àde  qu'Antoine  S^guier Te  démit  dtf  fii- 
Dhaijgè  4i?  P'JÇ^^If^  monjric  en'&Teur  dé  ]?iil:rfe  Scguijer  A^iieTeu.  iiinourur 
AtvU  6n  de  1*^1^^'  ifi4  ûn»a?pîi:été.miu-ië'^  avant  islifliè  poir  (on  teHamenr 
^us  •  dé  tTjpnte  ip4Ui  Uvref  de  jr<i>jte  poiK  être  employées  en  aumônes  ft  fond»» 
lipRl^  cintre  le(qif(tÎMrs  «  celle  t^%  fin^  l*h6pîtai  delà  jkûftricorde  au  fiimbonrc^ 
4é'S.14afcdeoQ|vrédùcation  diç  cent  j^uTresfiU^  eft  une  déf- 

ilas coefidérablés.  l\i^fiifi^w^^4ai^tiiy/^  eft  la  flk 

Ptiliurf  dfi  ^  ^mtiu*  • 
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pendamt  près  de  creace*neu£  ans  qa'il  a  eu  la  gloire  de 

reniplir  la  première  charge  du  royaume,  jugé  feul  capa*- 

ble  de  pouvoir  travailler  avec  fuccès  à  appatfer  les  émo^ 

tions  populaires  qui  s*écoienc  éleyées^^en  Normandie ,  il 

eut  ordre  de  paâèr  dans  cette  province  &ir  la  fin  de  rànnéé 

1639 ,  ^^^^  cette  diftindioci  finguliere  Se  unique,  que 

le  commandemeni!  des  t^^  qui  y  fifr^m  çnvpyées 

ibui  la-  oMdaicê  de  M.  de  GaÂon ,  lui  ;f^t  auflî  confiéi 

Par  un  heureux^inêlange  de  douiceor  ^  de  Cévérirév  die 

.^rdie^e  éc  de  circcai^peâion  ilxéeablitj)ar^tout  l'ordfQ 

<&  la  craaqjuilité. 

Les  baricades  de  Paris  lui  fournirent  quelque  temps 
.apriès^  unie  éctaftiAte  occafion  de  %naler  cette  intrépi- 
<iité  qui  lui  faifoir  braver  les  plas.g^nds  dangers ,  lof(^ 
^û'iV  y  alloit  dé  la  gloire  ou  des  intérêts  de  ton  fbuVe^ 
raiti«  Obligé  (àe  fe  rendre  au  parlement  pour  y  déclarer 
les  intentions  de  Sa  Majefté  il  fut  arrêté  &  forcé  de^ 
defcendre  de  çarrofTe.  Le  péril  ou  il  expproit  fa  vie  tne 
Âic  pas  capable  de  FefFrayer  &  ne  put  l^engag^^r  â  rç^ 
tourner  fur  fes  pds  ;  tandis  au'il  v^eutie  faire  yomî  tra<^ 
vers  une  poputace  ^ieafe ,  il  fe  fait  pluHeurs  décharges^: 
&  it  voie  uns  s- étonner  le  HeiHenant  du  gi^and  prévôt 
tué  â  {qs  cotés  V  le  roi  informé  du  danger  où  le  livroiÊ 
'£>n  zèle  fait  marcher  à  ion  iecours  le  iparéçhal  de  U 
MeiUeraye  à  la  rêc-e  des  gardes  fVançoifes  &  iles^rde^ 
Suiâes,  .M.  le*^kaTK:eIîer  de  rctout  aii  palais  royaj,  ^àcl« 
parlement  mandé  par  Sa  ftf a)efb^  yenoit  ide  fe  rendife,^ 
eut  à  répondre  pt^efque  ckns  4e  ittême  moment  à  h 
iiarangue  d^  cette  llluftre  compagnie  ^M  a  lui  déclarei! 
ics  intentions  de  fop  maître. j/pe  qu'il  fit  avec  tahtiide 
fprce ,  tant  d'éloqUenie  <  & itantf.de  fW  ftoîd ,  qfte  Poi* 
coni^vbien  -que  fa  grande c^qfîéayc^fc  écéjpeu  cflFr^^ 
du  danger  auquelil  vendît  d'être  arraché. 

Verfé  en  toute  forte  de  littérature  il  s*empre(fa  à  faire 
fervîr  le  crédit  que  lui  donnoit  la  prééminence  de  fbn 
rang  a  Tavancement  des  arts  Se  des  fciences^  Ami  des- 
dçs  fçavans  il  les  recevoir  chez  lui ,  fe  plaifoit  â  avoir 

Rrij 
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avec  eux  de  fréquentes  conférences  où  il  fe  fairoîc  âcP 
mfref^par  retendue  de  fes  lumières  &  par  la  délîcatefle 
dfe  ion  efprît.  Ceux  d'entre  eux  qui  étoient  moins  bien* 
jjaTtâgés  du  côté  de  la  fortune  que  dé  celui  de  la  nature  ^ 
il  les  encourageoît  par  les  grâces  qu'il  leur  obtenoit\  Se* 
plus  fouvertt  encore  par  les  bienfaits  qu'il  répandoit  fur 
feiïx,  &  qu^ils  ne  dévoient  qu'à  él  feule  génèrofîtéi  Ho- 
noré après  là  mort  du  cardthal  de  Rièhclîéu<&!  titré  de 
protedeur  de Tacadémié  frâtt^bife ,  iln^éùt  pas  nnaînar 
àè  zèle  que  ce.grand  mîniftre  pour  la  glôfre  &  leS  înté* 
rets  de  cette  illuftre  compagnie-,  fa  maifon  en  tvoît  été 
J^our  aînfi  dire  le  berceau ,  &L  cile  continua  d^  tenîries 
affemblées  jèfqii'àu  momeùt  facat  qui  lui  enleva  cet 
hônfime  illuftre;  Tl-'à^adéïniè  royale  de  p^^  &  de 
fculpture  perdit  âuffi  dans  fa  perfonne  ùn^  proteckètir 

|éûérèuxùo«  uioins  zélé  à:  faire  fleurir"  les  arts  c^eles^ 

cîences.     ^ 

^  La  inorrde  ce  grand  homme  arriva  te  r?  Janvier 
r6*7i-  étant. âgé  de  84  ans.  Il  décéda  à  S.-  Germain:  en* 
Laye^  ôc  fut  inhumé  à  I^ontoife  dans  l'égtîfe  des  Car-* 
meUtes  où  madame  (a  fœur  étoit-  fupépîeuré^ 

B  avoîf  épouiîé  Mâgdeleine  Fabri  filié  de  Jean  FiabtîV 
feîgcieur  d&'Chanapauzé  V  tTcforier  de  l'extraordinaire 
des  guerres ,  Si  de  Mûrie  Bûatier.  Deux  filles  furent  le 
^uii'de  ce  mariage  yi^aînée  fut  mariée  en  premières 
nôccSf à-  Pierre  €éfap  du  Gâmbout ,  marquis  de  Coîflîn  ; 
colonel  génékl  des  Suifles ,  &  en-  fécondes  noces  à  Gui^ 
i*iarq«rs  de  Laval ,  lieutenant  général  des  armées  du  roi; 
La  cadette époùf^Maximilien  de  Béthune,ducdeSlilly^ 
fàir  de^Fi^nee  ^,  &  ctanfç  devenue  veuve  elle  eut  pour 
lècond  raarrMerirî  de  Bourbon  ^ucde  Viérneuîl ,  pair 
de  France^  idilev^ercks  ordres  du  roi  fie  gauverneur 
4a^^  Laoguedoc^ 


/ .  I 


il  ^  / 
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BARTHELEMY  AVZAJSIET. 

N  Ous  donnerons  îcî  l'éloge  de  cer  homme  illuftere 
tel  qûHl  a.  été  écrirpar  fon  ami  &  fon  confrère 
le  célébré  M.  de  Fourcroy; 

M.  Auzanet,^ncîen  avocat  au  pâriement  de  Parîs\- 
confeîller  d'état  honoraire  étoÎD  un  homme  né  jufte. 
Il  avoit  été  rempli  des  principes  du  droit  avant  que  de 
les  apprendre }  fon  érudition  étoit  folide  6c  profonde 
fans  être  opiniâtre ,  elle  ne  confifloît  point  dansi'amas* 
confus  de  planeurs  connoifTances inutiles  5  il  la  devoit  au^ 
ta*nt  à-  (es.  réflexions  qu'à  ^  ks  leâures ,  dans^  lefquelles 
tout  avoît  été  choifl  5  fa  conception  étoit  aîfée ,  &  rien 
n'égalott  la  jufbefTe  de  (on:  efppit  que  la  droiturede  fon 
cœur»  Il  avoit  eu  part  dans  toutes  les  affaires  éclatantes 
jugées  de  fon  tems  ou  décidées  par  la  voie  de  l'arbi- 
trage ,  &' H -avoit  bien  fç^u  profiter  des  fecours  de  Vqxt 
périence. 

Qu*eft-ce  qui  n'a  point  apprfs  de lavoîx  publique  que 
les  familles  les  plus  considérables  du  royaume  ont  trouvé 
dans  la  prudence  &  dans- la-  fagellè  de  {qs  confeils  la  • 
défenfe  de  kurs  intérêts ,  Pappui  de  leur  innocence^ 
là  fureté  de  leurfortune,&  leur  repos?  Ceux  des  magiftrats^* 
qui' cherchoient  l'équité  croyoiens  la^  fuîvre  en  ïiiivant 
fes  confultations.  Sans  entêtement  pour  fon  fçavoir ,  nL 
pour  fes^  fentîmens ,  il  nlivoit  pas  même  de  jaloufîe  de 
voir  fes  confrères  mériter  avec  lui  une -gloire  que  le:, 
partage  ne  diminue  point. 

Il  ne  manquoit  pas  non  plus>des  grâces  de  la  voix  & 
de  la- déclamation,.  Il  rapporte  pliilieurs  arrêts  ou  luis* 
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même  avoir  porté  la  parole,  mais  jfaas  charger  Tes  difJ 

cours  de  ces  or nemens  qoi  afibibliâfent  fouveoc  la  force 

des  raîfons.  Son itylé  naturel  &  fbutenoit  par  fa  nettetés 

il  ne  fcfervQÎt  gue  de  ces^ termes £furs  de  mener  i  lançon- 

;viâion  i  finceredans  le  rédtdes  faits ,  ji^e  dans  le  choix 

.  dès  maximes ,  toujours,  mefuré  fur  fon  fujet ,  il  facrifioît 

la  gloire  de  dire  de  belles  chofes  à  la  louange  de  ne  dire 

.que  celles  guj  eoôvîenoent ,  éc  quiiJsmt  néteflakésj  les 

^qualités  de  fon  ame  ne  Je^faifoient  pas  moins  efbimer 

qste' celles  de  fonefprit}  fôrilié  fur  ie  modèle  des  an^ 

/tiennes  mceursy  il  avok  dans  les  fidnnes  une  candeur 

.>8c  une  (implicite  qui  repféfentôit  l'inâocence  des  pre* 

;*miers.  fiecles ,  un  extérieur  vénérable* ,  une  douce  gravité, 

^jettoient  dans  le  Cœur  à  fk  prefniere  vUe  de  ces  impr^ 

iions  qui  le  fâipliTefnt  agréablement. 

Plus  le  nublîc,  quîJe  regarddit  cûra^me  roràcle,&  Tar- 
:^itre  de  U^s  cËfFérens  ^  f honorôk  d^une  cotifknce  Cam 
ix>rnesy|)lusll;fe  rendéit  fociable  i  fes  coûfrerei.  11  ài- 
moit  à  voir  s'avancer  au  Barreau,  ceux  que  fcs  &cQtn^: 
pies  &ies.  entretiens  qtf il  ne  leur  refùfdit  jamais ,  excî- 
\toietat  à  fe  foutienir  dans  cetw  pénible  carrière. 

Perfo^ne  ne  ibuâTrék  plus  tranquillement  que  ^ktl 
qu'on  eut.  des  opinions  oppofées  aux  fiennes.  JDépouillé 
de  tout  amour  propre  il  cééôit  aux  méUleuriàs  ràifons;: 
.amateur  de  la  vérité  quand  elle  étoit  favorable  à  ftS' 
lientimens  )  11  la  reveroK  quand  elle  Itjî  étoit  contraire. 
Dans  CCS  occafîons  rares  oh  pour  un  téms  elle  ie  ca- 
xhôit  à  fa  pénétration  ,11  la  reconniToiolt  bientôt ,  sll  h 
combattoit,  c'étoit  moins  pour  lui  réfifter  que  pour  ache- 
ver deiè  convaincre;  oubliant  pour  lors  ce  quil  avoît 
penfé  en  fecret  7  il  foufcrivoit  publiquement  à  ce  qu'il 
aitrôit  dû  penfer. 

L'afEdifité  de  fon  emploi  ne  Tempiêcholt  pas  d'ctre 
attentif  aux  devoirs  de  la  vie  civile.  Tendre  &  chari- 
i  table  pour  les  pauvres  il  partageôîc  avec  eux  le  irùît  de 
ifes  travaux.   Exempt  dies  paflîons  violentes ,  il  n'étoit 

touché  ^oe  de  la  glcdre  de  ia  patrie.  Il  n  etoit  fenHble 
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cp'À  l^jpie  de  fe  dérober  •^kjj^oîs  lui-même  à  la 
roule  de  cfiux«q^il'enviromkH€ki€t'^^  de  cacher  aux* 
yeux  des  hommes  quelques  oftuvrAs  de  &  charicé  &  de 
ISLrQli^n.  Chacun  pid>lioic4m«iériceqta11iie5'émpre{^ 
ibît  point  de- monccer,.(ce  qui  le-fai(biceentyotcre  aux^ 
autres  nele.  tiic  jamais  inéco^mc^Èfe  à-luî-^ême;  &.il 
^uc  acquérir  la  répuc^tiond'homme /i^¥ftnt  hfis  perdre^ 
cçUe  li'hoiiii^  modefte.  Il  a  joui  pendant  (sl  vie  (  a  )  de 
h.  propre  x^mcadoQ ,  &  de  k  gloire  de  (eslotigs  £ra« 
vaux  5  honneur  très-rare  &  que  l-éôvîe  «'accorde  qu'après 
là  mort,,à  ceux-même>qui  oncleplusj^ftement  mérité 
cette  récompenfe. 

Ses  excellentes  notes:  furlacoâturae<Ie  Paris ,  fes  mé-^ 
moires ,  Tes  réflexions  &  arrêts  fur  les  queftions  les  plus 
importantes  de  droit  &  de  coutume  donnés  au  puolic 
en  1708  feront  des  monument  éternels  de  fa-profonde 
capacité  &  de.  fônr  ardeur  infatigable  pour  le  travail.  On 
pput  regarder  les  réformatioas  qu'ttproppfe  comme  une 
interprétation^  des  endroits  ob^urs ,  des  endroit);  dou^ 
teux  8c  imparfaits  SC  les  nouvemi¥^rticles3qu'iIa  dreflës, 
doivent  pafler  prefque  loiis  pour  le  précis  des  queflions 
que  la^|i)rifprudence^vl!ùfagç  avoienc  décidées  de  fon  ^ 
tcms. 

Outre  ce  grand  onvragç,  Mriiïizanet  a  encore  laifTé 
des  apeftiisKur  fon  coûtumiér ,  &  un  grand  nombre  de  offastUhà 
confultations  fur  nos  coutumes  en  plufieurs  volumes 
roanufcrits  qui  ëtoient  reftés  entre  les  mains  de  M-  de 
Briihac  fon  petit-ffls ,  que- la  fupérîorîré  defon  mérite 
avoir  élevé  à  la  dignité  de- premier  préfident  au  parle- 
tnent  de 'Bretagne. 

Quoique  Mv  Auzaner  fur  parvenu  à  un*  âge  où  il 
femble  que  rhomme  ne  foit  plus  qu'infirmités  6£  que- 

(  #  )  C*«ft  i  ùi  profonde-  connoîffahce  àa  droit ,  ^  â  la  hatite  réputation 

Scelle  luiavôit  acqiikèi  que  M.  De(p.réauxâk'allufibb  dà^  €«••  don»  TCii'do^ 
ièconde  épitre.- 

CfêU-mêi ,  dài  Atuutmt  i'âffuhr  iufiuth  , 
Mkh^  nfinirefnnékfpim  9  rnifm  un  jnffi  ftuhi  ^ 
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douleur ,  il  jouiUbit  néanmoins  de  couce  U  pureté  de 
fa  raifon.  La  vîeillcflè  n'avoït  point  épuifé  les  forces  de 
Ton  corps ,  ni  abbatu  la  vigueur  de  Ton  efpric }  il  foute- 
noit  encore  le  poids  des  affaires,  &.J'appiïcation  labo- 
rieufe  des  xoniultacîons  d  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans  i  maïs  enfin  après  une  vie  utile  À  la  juftice  Se  hono- 

,  x^le  au  Barreau ,  il  mourut  le  1 7  Avril  i  £73 .  Il  avoic 
reçu  par  un4>revet  de  confeiUer  d'Etat,  une  marque 
finguliere  de  l'eiHrae  que  le  feu  roi  faifolc  de  ù.  capa> 

MU  de  de  fes  fervices. 
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GUILLuiVME  DE  LAMOIGNON. 

GU  iJLL  A  u  ME  D  E  X  A- M  o  I G  NON  ^marquis  de 
Bâville  ,  comce  de  Launay-Courfon ,  baron  de 
Saine- Yon  ,  premier  préfidenc  au  parlement  de  Paris  ^ 
nacrait  dans  rette  ville  le  1.3  Odoore  léiy ,  de  Chré* 
nen  de  Lamoignon ,  feieneur  de  Bâville  ,  de  Launay^ 
Courfon.,  de  Folleville,  les  Thuilleries .,  de  Breuîlpont 
-&  de-  Loré  ,  préfident  au  parlement^  &  tle  Marie  xle 
Landes ,  fille  de  Guillaume  de  Landes ,  féîgneur  deSagy 
&  deMagnanvijle ,  conreîller  au  parlement,  &  de  Bonne 
de  Vitry  vicomtcfle  de  Meaux. 

La  famille  de  i'hoxnme  Uluftre  dont  je  vais  ébau- 
cher l'éloge ,  l*une  des  plus  nobles  &  des  plus  ancien- 
nes du  Nîvernoîs,  dîllînguée  dans  les  emplois  militai- 
res ,  avant  même  le  règne  de  S.  Louis ^  &  honorée  de- 
{)uis  des  premières  dignités  àt  la  robe ,  «.  foutenu  dans 
e  parlement  la  gloire  qu^elle  avoit  acquife  par  les 
armes* 

Charles  de  Lamoignon  ,  {eîgneur  de  Bâville  ^  Tune 
des  plus  grandes  lumières  de  ion  iîécle,  confeiller  du 
roi  en  fon  confeil  d'Etat  &  privée  fut  le  premier  de 
fa  famille  qui  fè  confacra  à  la  magiftrature.  Ai>rès  s'être 
perfedionné  dans  Tétude  du  droit  fous  les  plus  habiles 
jurifconfultes  qui  briliaiTent  alors  en  France  ^  il  pafia 
en  Italie,  ou  il  eut  pour  maître  le  fameux Alcîac De 
retour  en  fa  pairie  ^  après  avoir  pris  en  1 543  le  bon- 
net dedodeur  dans  Tuniverfité  deFerare,  il  fe  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de  Paris.  Ses  premiers  efTaîs 
dans  le  barreau  lui  acquirent  tant  de  gloire^  que  le. 
roi  François  I  par  un  brevet  du  14  Novembre  1 545 , , 
lui  promit  de  le  pourvoir  du  premier  office  de  confeil- 

T»me  /.         •  S  r 
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1er  qui  vîendroît  à  vaquer  dans   le  même  parlement  j; 
ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Charles  IX ,  que  ce  grand 
homme  reçut  toutes  les  marques  de  dîftînclîon  dues  à- 
la  fupériorîté  de  fon  mérite.  Ce  prînce  qui  vouloir  l'at- 
tacher à  fa  perfonne,  &  l'employer  dans  les  plus  gran- 
des affaires ,  le  pourvut  d'un  office  de  maître  des  re- 
quêtes en  I  5 64 ,  &  le  nomma  quelques  années  après  ^, 
fçavoir  en  1571,  concilier  d'Etat.  H  lui  accordaient 
core  la  même  année  des  lettres-patentes ,  pour  q^Hf 
put  avoir  féànce  &  voix  délibératîve  dans  tous  les  gar- 
ibmens,  chambre  des  comptes  &  cour  des  aydes  du 
royaume.  M.  de  Lamoignon  ne  jouic  pas   long-tems. 
des  honneurs  que  lui  avoient  mérité  les  importans  fer- 
vices  qu'il  avoît  rendus  à  l'Etat.  Il  mourut  au  mois  de 
Novembre  157-3^  emportant  dans  le  tombeau  les  re- 
grets d'un   grand  roi\   qui  après  lui  avoir  fait  Thon- 
neur  de  le  vifiter  plufieurs  fois  durant  fa  maladie ,  té^ 
moîgna  lorfqu'il  apprit  fon  décès ,,  quHl  perdoît  dans, 
fa  perfonne  un   fujet  digne  de  remplir  les  premières 
charges  du  royaume.  Son- fils  Chrétien  de  Lamoignon. 
mort  préfident  à  mortier  le.  18  Janvier  i<> 3 6^  fut  père: 
de  l'homme  célèbre  dont   nous  allons  parler.. 

Héritier  des  vertus  de  fes  ancêtres^  Se  furtout  de 
leur  zèle  pour  la  gloire  ôc  les  intérêts  du  fouveraîn  ^^ 
il  marcha  fur  leurs  traces  ,&  fe  (îgnala  comme,  eux.dahs^ 
là  même  carrière  ^^avec  cette  dîftindiôn  glorîeufe^  9^*^^. 
dut  à  fon/ mérite  de  plus  grands  honneurs  encore.  Privé 
dans  Cqs  jeunes  ans  des  îhftruftîôns  d'an  perc.  dont  il 
xi'avoît  fait  qu'entrevoir  les  bons  exemples,  îl  fut  élevé 
par  une  mère,. qui  pendant  toute  fa  vie  flit  celle  des 
pauvres^  &  qui  de  bonne  heure  s'appliqua  à  lui  înfpî- 
rcr  ces.grarids  fentîmens  dé  piété  &  de:  relîgj'ôn,  qui' 
furent  depuis  l'âme  &  là  règle,  de  toutes  ks  aâiôns. 
Beftîné  à  remplir  lès  premières  charges  de.  la  robe ,  îlf 
jneçut  du  cîeJ  toutes  les  qualités  quî^forment  les  grands, 
magîftrats  î  ua  cœur d l'oit,  noble  &  généreux,  tendre 
fit:  cûmpatiflant  pour  les  malheureux^, ferme  &  capar 
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-ble  de  couc  entreprendre  pour  réprimer  la  fraude  ôc  la 
licence  ,  un  amour  extrême  de  la  vérité,  une  modéra- 
tion qui  fembloit  l'élever  aa-deflus  de  toutes  les  par- 
iions ,  une  douceur ,  une  affabilité  qui  lui  gagnoît  tous 
les  cœurs  j  ajoutons  un  génie  facile  &  pénétrant,  avide 
de  tout  r^avoir ,  6c  qui  pouvoir  aifément  tout  appren- 
dre y  &c  avec  quelle  ardeur  ne  cultiva-t-il  pas  cette 
nierveîUeqfe  facilité? belles- lettres,  philofophiej  hiftoirc 
^acrée  &  profane,  droit  civil  &  canonique,  aucune  de 
ces  parties  qui  lui  fut  étrangère.  Il  acquit  de  tout  une 
connoiflance  (î  parfaite ,  que  ri^ayant  encore  que  dix- 
tuit  ans  ,  il  fut  re<ju  conleiller  au  parlement  avec  uA 
^applaudîflement  univerfel.  Des  ce  moment  on  le  vît 
livré  tout  entier  aux  devoirs  de  fon  état ,  confacrer  les 
{]ottrs  &  les  nuits  à  Técude,  s'appliquer  à  acquérir  une 
connoilTance  profonde  des  loix  &  de  la  coutume,  un 
«ufàge  familier  des  formalités  &  des  procédures.  Pour  juger 
•de  l'étendue  des  lumières  de  ce  grand  homme,  il  n'y 
ia  qu'à  parcourir  les  remontrances  qu^il  a  faites  ,  &  les 
iiarangues  qu'il  a  prononcées  à  la  tête  du  plus  augufle 
parlement  du  monde ,  le  procès- verbal  des  ordonnan- 
ces des  mois  d'Avril  1667  &  mois  d'Août  1670,   & 
tant  de  doâes  arrêtés  qu^il  a  iaits  fur  plufieurs  matières 
<lu  droit  francois« 

Mais  ce  ri'eft  pas  affcz  qu'un  juge  foît  éclairé ,  fes 
intentions  doivent  être  droites  ,  &  n'avoir  pour  objet 
que  le  triomphe  de  l'équité,  dont  les  intérêts  foient 
fculs  capables  de  le  toucher.    Voici  une  preuve  bien 
^narquée  du  xele  ardent  qu'eut  pour  la  juftice  Thommc 
illuftre  dont  j'ébauche  le  portrait.  Des  armateurs  Fran- 
çois, contre  la  liberté  des  mers  &  la  fidélité  du  conv- 
merce ,  avoîent  enlevé  les  fîcheffes  &  le  vaîffeau  de 
quelques    marchands  étrangers   ,    qui    étoîent  venus 
des  bords  du  Levant  négocier    en  Europe.     L'injrif- 
tice  étoit  manifefte  ,  &  cependant  à  peine  ces   mal- 
heureux furent-ils  écoutés  i  mais  enfin  le  zèle  d'un  juge 
incorruptible  s'alluma  en  leur  fctveur.  M.  de  Lamoignon 
^  Sfij 
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Ce  chargea  de  défendre  leur  çaufe ,  &  i\  le  fit  avec  tant 
de  force, il  parla  avec  tant  de  netteté  &  de  précîfton, 
qu'il  fie  reftîcuer  à  ces  étraagers-ce  qu'ils  croyoient  avoir 
perdu.      .  . 

Ce  ttic^H  1 644-que -M.  deLamoîgnon  fut  fait  mat* 
tre  des  rè(|uètcs ,  &  il  fut  peu  de  te ms  après  nommé' 
commiflàire  auK  états  de  Bretagne.  On  fe  rappelle  en- 
core avec  quet  zèle  ôc  avec  quel  fuccès  ce  grand  hom-» 
me  travailla  à  concilier  les  intérêts  du  prince,  avec  ceux 
de  la  province.  Les  éclatantes  preuves  qu'il  avoît  don** 
nées  en  mille  occafions  de  la  {«pérîorîté  de  fes  talcns 
&  de  fon» mérite,  foUicitoîent  pour -lui  les  premières 
dignités  de  laTobe-,  &  ce  fut  à- cette  feule  foUicîtatîon  ; 
ou  il  dut  fa  nomination*  à  la  charge  de  premier  prëfî^ 
dent  du  Parlement.  C'eft  le  témoignage  -  glorieux  que 
lui  rendît  le  cardinal  Mazarin'i  lorfque  M.  deLamoU 
gnon  vint  le  remercier  de  ce  qu'il  avoir  bien  voulu  s'în*» 
téreflfèr  en  fefaveur:  Jl/My&«r,  lui»  répondit  le  mînîftre; 
fi  le  roi  avoit  pu  trouver  dans  tout  fm  royaume  un  plus 
homme  de  bien  que^vous^^  il  ne  vous^  auroit  pas  dènne  cette 
charge.  Chacun  fçaît  avec  qyelle  application  il  la  rem*- 
plît.'  L'dtîtîté  publique  fiirk  regk  de  toutes  (ûs  aAîons , 
&  l'équité  feule  préfîda  à  tous  ks  jùgemens.  Amkîé, 
refpêâ:,confidérations  humaines,  il  n'eft  rien  qu'il  ne 
fui  facrffiâtr  Plein  d'Une  pitié  compatiflante  qui  Tinté- 
refïbîtdans  tous  les^befoihs^  du-peuple ,  il  ne  craignit 
pas  d'en-  faire  une  "peinture  touchante ,  &  toujours  fès 
remontrances  eurent  l'heureux- effet  qu'il  s'en  promets- 
toit.  Dans  CCS  occafiony  délicates  il  auroit  cru  trahir 
fon  miriiftere ,  s'îf  n'eut  parlé  félon  les  règles  de  fa  conP 
Ciénce:  Il  ne- faut  pas  au  refte  s'imaginer  que  jamais 
il  ait  fongé  h  fe  faire  honneur  de  fon  zèle  ;  il  s'acquîi>- 
ta  de  fes  devoîrê  pour  la  feulé  fatisfadion-  de  -s'en  être 
acquitté,  lé  plaîfir  délicat  de  faire  lé  bien-,  fut  l'unique 
récompenfe  t|u'îl' fe-  propofa-en  lé  faifant. 

Livré  aux  fondions  de  fa  charge  qui  l'occupoît  touc 
©itieTjîl  eagor4:ok  feul  tout -le.  fardeau  quelq^  aGca=^ 
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blanc  qu'îr-fut;  Il  s'écoit^  fait  xm  devoir  d'écouter  les 
raifons  des  parties,  de  lire  avec  attention  tous  leurs 
mémoires  quelquel  longs  &  ennuyeux  qu'ils  fuflent,  ne 
eroyanc  pas  que  pour  s*inftruire  à  fond  des  caufcs  fur 
lefc|uelles  il  dévoie  juger  ,  il  pût  s'en  rapporrer  à  de 
ftmples  extraits  quelquefois  mal  digérés  &  trcs-fou^ 
venc  infidèles.  En  vain,  lui  repf  éfenteir-on  que  fcn  tro^ 
grand  zèle  le  lîvroîc  à  un  travail  qui  Tépuifoit  ,  il  ré^ 
pondoit  à  ceux  qui  le  preflbîcnt  de  fe  ménager ,  ^ne 
fa  fantè  ^  fa  vie  ètoitnt  au  public  ^  non  pas  à  lui.  Ax> 
eeiSble  à  tout  le  monde,  même  aux*  indifcrets  &  aux 
îff^portuns  y  jamais  il  ne  laifla  éehaper  aucune  marque 
d'ennui  ou  d'imparTeBrce  dans  les  lonjgues  &  ftéqûen*- 
tes  audiances  qu'il  donnoît  y  il  écoutoit  avec  bonté , 
Si  répondoît  avec  douceur  fans  jamais  rebuter  perfon- 
ne.  N'âjoutms  pat  y  difoîcHil ,  en  parlant  dés  plaideurs, 
au  malheur  qi^Ms  ont  d'avoir  des  procès  ^  celur  d'être  mal 
refus  de  leurs  juges  ^  nous  femmes  •  établis  pour'  examiner 
l^urs  droits\  ^  non  pas  pour  éprouver  leur  patience.  Sort 
iàffabîlité  alloît  jufqu*àconfoleir^ ceux  à  qui  il  ne  pou- 
voir être  favorable.  Ami- de  k-paiic,  il  auroit  voulu 
que  tous  liés  procès  euflfent  pu  fe*^'  terminer  par  dés  ac- 
commodemens'  à  l'amiable ,  fairs  que  les  parties  euITent 
à  eflïiyer  ces  lenteurs  éternelles  v  qtie  la  chicane  femblc 
n-'avoir  imaginées  que  pour  dépouiller  égaflèmenr,  ôc 
celui  qui  perd;  &  celui  qui  gagne*  fâ  caufe.  Gefut  aufE 
avec  un  zèle  extrême ,  que  M.  de  Laftioignon  s'enr- 
pîoya  à  faire  de  ces  fortes  d'accommodémens^,  qui  ré- 
tâWiflbient  la- paix  SC  l'union  dàn^  dés  familles  qui'fém*- 
bïoient  ne  devoir  jamais  fe  réconcilier. 

Tel  fut  ce  grand  homme  dans  Texercice  de  là  pre^- 
mîere  charge  de  la  magîftrature;  A  tant  d'autres  qua- 
lités eflenriellès  a  fa  profeffîbn  ,  il  joignit  un  amour 
fihgulîer  pour  les  belles  -  lettre^  5  &  efV- il  quel- 
que genre  d'érudition  où  il  n'ait  excellé  î  II  fé  faîiôît 
écouter  avec  admiration  dans  ces  aflemblées  qui  fe  re- 
BoiènL  chez-lui^&quî'étoieHL  c-ompofées  de  tout  ce. 
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;qu1l  y  avoir  de  pprÇjnnes  dîftînguées  par  leur  fçavdîr 
&  par  leur  mérite.  Sur  quelque  matière  de  littérature 
que  tombât  le  difcours/Û  en  parloir  avec  autant  de  fa- 
cilité &:  >de  conoiiTançe ,  que  s^il  en  eût  fait  pendant 
toute  ià  vie  Ton  unique  étude.  Sa  Majefté  lui  ayant 
fait  Thonneur  de  lui  envoyer  tous  les  livres  de  l*aca- 
xlémie  des  arts  &  des  Ibiences  ,  pà  fe  touvc  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  le$.  mathématiques  ^  dan» 
.la  phydque^  dans  la  chymie  &c  dans  toutes  les  fciences 
.les  plus  épi neu{es.&  les  plus  abdraites^  il  parcourut  ces 
livres  en  préfence  de  celui  qui  les  lui  j)réfentoit ,  Se 
£n  parla  de  façon  à  faire  juger  qu'il  poifêdoit  parfaite^ 
iinent  toutes  les  matières  qui  y  étoient  traitées. 

Mais  ce  qui  achevé  Téloge  de  cet  homme  îlluftre^ 
<c*e{t  que  ies  plus  excellentes  vertus  relêvoient  <lans  lui 
.l'éclat  des  qualités  les  plus  eftimables.  Rien  qui  égalât 
l'ardeur  de  fa  charité  :  outre  les  aumônes  extraordî^ 
naires  qu^il  diftrîbupit;  dans  les  calamités  publiques  ,  il 
s'étoit  fait  une  loi  de  confàcrer  à  la  fubiîftance  du  pau- 
vre ,  ce  qif  il  retirôit  tous  les  ans  du  travail  flâuel  du 
palais.  Sa  piété  fut  pure  &  fincere^  &  éloignée  de  toute 
oftentatîon^  il  ne  montra  de  fes  bonnes  œuvres ,  qù*au- 
'tant  qiili  en  faliolt  pour  ^édification  des  peuples  j  la 
multiplicité  des  occupations  dont  il  étoit  accablé,  ne 
lui  fit  ttien  perdre  de  fon  ardeur  pouvla  prière ,  à  la- 
^quelle  il  conlacroit  ordinairement  des  heures  entières 
qu'il  dérc5bôit  au  fommeil.  Il  animoît  fâ  ferveur  par  la 
lechire  affiduc  des  livres  -fàints^fic  par  Tufage  fréquent 
ides  facremens.  Son  zèle  pour  la  gloire  &  les  intérêts 
de  la  religion ,  fe  fignala  par  fon  emprçflèment  à  fé- 
conder les  travaux  des  ouvriers  évangéliques  ,  par  la 
protection  qu'il  leur  accorda  conftamment,&  parles 
ibins  qu'ail  prit  pour  rappeller  les  anciens  ordres  reli- 
gieux à  la  première  ferveur  de  leur  înftitut. 

Averti  par  un  prefTentiment  fecret,  que  fa  dernière 
heure  approchoît ,  il  s^y  prépara  par  un  redoublement 
44e  ferveur  &  de  piété,  &  ne  voulut  plus  s'occupe r^que 
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de  la  falutaîre  penfée  de  reternîté  j  il  couronna  enfin 
par  une  mort  faînte^  une  vie  paffée  dans  Texerdce  de 
tpues  les  vertus  chrétiennes.  Il  décéda  le  10  Décem- 
bre 1677  ,  dans  la  foîxante  unième  année  de  fon  âge. 


^g^Œ^^Gôaiâ^ 


JEÀU-MAKIE^  RICARD. 

]\E  A N-M A  JM R  R  I c A R15 j^^vit  k  fupjérîorîcé  d'ua^ 
î  aiérîte  perfonnçl  n*a  pjâs  moins  îiluftré  que  les  excel-f 
cellens  ouvrages  donc  il  a  enrichi  le  pubjic  ^  ^  naquit  4^ 
Beau  vais  vers  Tan  i6r8.  Ses  études  ache<vées  a.vec  beau- 
coup de.  fuccès  il  fe  dévoua  à  la  jurifprudence  qui  fut* 
^pendant  toute  fa  vie.  le  principal  ol^et  de  ioiï  applica- 
tion. JRjeçu  avocat  au  parlement dfr  P^rîs ,  if  fréquenta  le. 
Barreau  pejodarit quelqvetems j uEials  le  peu; de  facilité  1 
qu'il  avoir  à  parler  en- publié  ;  fa*  répugnance -à  fcchar^- 
ger  d'aiEiires  douteufes  ^  Ac  peut-êtr,ç  ^uffiJa  çrop  grande^ 
étendue  de  ks  lumières  qui Tempêchoient  de  pouvoir  fe- 
décider  aifément  furent  autant  cie  motifs  qui  le  déterr 
minerentii^  fe  confacrer  aux;  çonfi;ltaxioo$«  La  iaute? 
idée  que  Ton  avôît.de  fopf  habileté  fputenue^d'yûe^o-- F 
bîtér^^  d*dne  candeur  &  d'une  franc^îfe  qui  le  rendoiénÇ) 
pjlisefti niable  encore  que  fa  profonde  doélrine ,  lui  attifa; 
des  aflfaires  dev  toute  part,  tes  premières  maifons  du; 
rayaumeJe  choifîrent  pour  leur,  çopfeil^  ^  necraignî-^' 
rent  .pas  cte  lui  abandonner  le  ^  foin  de  leurs^- in téretSi  i 
Honoré  dc;  la  confiance  des  premiers  inagîftrats  ^>il  enfr 
fiit  foùvent  coniuUé  ,  &  ks  décîfî^wsou  (es  avis  ré^t 
^oiént  ordinairement  leurs  jûgemens^.* 

Mais  c'éft  par- les  ouvrages  que  ce  fçavant  homme 
nous  a  laifTés  que  Ton  doit  juger  fî  fa  capacité  répon-^ 
doit  au  haut  degré  de  célébrité  où  il  eft  parvenu.  Peut^ 
âire.fufEroit-il  de  cit^r  fon  excellent  traité  des  dona^ 
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tfons  confidéré  encore  aujourd'hui  comme  un  chef- 
d*œavre  de  Part,  w  Les  oracles  du  palais ,  die  Téditeur 
M  de  cet  ouvrage ,  Tonc  cité  du  vivant  de  fbn  auteur 
M  avec  des  éloges  qui  offenfdienc  fa  'modeftie ,  &  les 
^y  juges  Tont  fou  vent  fait  apporter  fur  le  bureau  pour  en 
M->tîrcr  la  déçifion  des  difficultés  qui  fe  font  préfentées 
>»  fur  cette  matière.  Les  parlemens  qui  fiiivent  la  dif- 
ij'pofîtion  du  droit  écrit,,  ri*jen.ont  pas  fait  moins  d*ef- 
4>  time  -a  caufe  de  la  folidité  des  m^imes  de  de  la  nec« 
«  teté  avec  laquelle  les  loix  les  plus  difficiles  y  font  ex- 
^)  pliquées  par  rapport  à  leur  ufàge.  C*efl:  ce  qui  en  a 
w>Tàit  connoîçre  le  mérite  ûhx  étrangers  iqùî  en  ont 
^•'trouvé  lestëfokfîans^fi  judicieufes ,  qu'ils  croiroîenf 
.^contrevenir  à  letir^  propres  lôîx ,  S*4ls  s*en  écartoieftt. 

Les  autres  ouvrages  de  ce-<:élebre  jurlfconfulte  font 
tM  traité  du  don  mutuel ,  &  un  traité  des  fubftiturîons^ 
la  conférence  de  la  coâtume  de  Paris  avec  les  autres 
coutumes  de  France,  un  commentaire  furlaxoûtumede 
Paris ,  6c  un  autre  fur  la  coutume  d'Amiens. 

Ces  ouvrages  ,ie  fruit  d'une  application  continuelle 
au  travail ,  méritèrent  à  leur  auteur  un  rang  diftingué 
parmi  les  plus  fçavans  jurifconfultes-de  fonliecle}  mais 
fa  trop  grande  application  avança  la iîn  de,  ks  jours.  U 
mourut  en  1 67  g ,  étant  à  peine  âgé  de  cinquante-^iix  ans. 
Ladoirede  fe  rendre  utile  fut  I*uaîque  récompenfc 
qu'il  voulut  obtenir  s  il  porta  le  défintéreiTement  jufqu^à 
refufer  généralement  tout  ce  <\\n  lui  étoit  offert  fous  le 
âtre  d'honoraire ,  ou  fous  celui  de  FeconnoifTance.  Env- 
preâfé  à  profiter  des  occafions  qui  ïe  préfentoient  de 
rendre  des'^fervîces  fouvent  eflentiels  à  ceux  qui  avôient 
recours  âfon  minîftere/il  fe  croyôit  bien  abondamment 
récompenfé  de  fon  travail  par  le  plaifîr  dclicat  qu'il  goâ- 
jCpit  en  les  obligeant. 


OLiriER 
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OL I  V  1  E  R  "P  A  T  R  u ,  avocat  au  parlement ,  & 
mort  doyen  de  ^académie  françoîfe ,  naquît  à  Paris 
en  1604.  Après  avoir  fait  ks  humanités  avec  fucccs  il 
étudia  la  phîlorophîe ,  mais  ce  fut  fans  aucun  goût  j  par- 
ce qu'il  ne  pouvoit  s'accommoder  de  la  barbarie  des  ter- 
naes  de  Técole.  Sa  mère  dont  il  étoît  idolâtré  ,  témoi;> 
de  Taverfion  qu'il  avoir  pour  [qs  cahiers  les  jettoit  elle- 
même  au  feu  )  &c  fe  faifoit  un  plaifir  de  lui  mettre  entre 
les  mains  les  romans  qu'elle  jugeoit  les  mieux  écrits*' 
I.a  lefture  qu'il  en  fît  ne  lui  fut  pas  inutile  j  elle  lui  dé- 
couvrit une  partie  des  beautés  d'une  langue  dont  il  fie 
pendant  toute  fa  vie  fa  principale  étude.  Mais  il  ne  s'en 
tînt  pas  là }  comme  il  fe  deftinoit  au  Barreau  il  tâcha  de 
former  fon  goût  fur  Cicéron  qu'il  fe  rendît  familier  de 
bonne  heure ,  ôc  dont  il  traduiut  une  des  plus  belles  ha^ 
langues. 

Des  qu  il  fe  fut  fait  recevoir  avocat ,  il  lui  prît  envie 
cle  faire  le  voyage  d'Italie.  Il  efl  dit  dans  l'éloge  qui  eft 
au-devant  de  les  plaidoyers ,  qu'il  rencontra  à  Turin 
M.  d'Urfé  qui  venoît  de  aonner  fon  Aflrée  au  public ,  & 
que  M.  Patru  lui  parla  de  cet  ouvrage  d'une  maniéré  fi 
intelligente  que  ce  fèîgneur  qui  pafloit  alors  pour  l'au- 
teur françois  le  plus  fpirîtuel  &  le  plus  poli  l'engagea  à 
jpafTer  au  retour  par  fa  maifon  de  Foret  pour  Tentre tenir 
A  fond  de  fon  Aflrée  &  lui  en  expliquer  le  myflere; 
mais  le  jeune  vpyageur  apprit  la  mort  de  M«  d'Urfé  eh 
repayant  par  Lyon. 

Tome  U  T  t 
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De  retour  à  Paris  il  recommen^  à  fréquenter  Fé 
Barreau,  mais  ce  fut  avec  bten  plus  de  gloire  tjue  de 
profit.  L'honneur  d'être  confîdére,  &  d'être,  confulté: 
comme  l'oracle  des  meilleurs  écrivains  François^ lui  tinc. 
lieu  de  la  plus  brillante  fortune^ 

La  belle  préface  au'it  mit  aurdevant  du  nouveairi 
monde  de  Laet  ^  imprilné  pâU:  les  Ëlzevirs  fut  Itie  avec 
admiration  par  le  cardinal  de  Richelieu  qui  lui  defUna- 
dès-lors,  une  place,  à  l'académie.,  &  oà  il  fut  en  e£kr: 
reçu  en  1640.  )>L&  remerciînent  qu'il  prononça  fuc 
trouvé  Cl  beau  ^,&^  on  en  demeura  (1  fàtisfait^  nou^  dit' 
»•  M.  Pellîilanî^  qu'on  a  obligé  tous  ceux-quî  bût^téreçui;* 
»  depuis  d'en  falfe.autaht. 

La  réputation  .que.ce  grand  kom me  aïoit  dé  parler 
CL  d'écrire .  plus  ppliment  que  perfonne  en  France  ëtoîc;: 
ù  bien  établie.^  quelles  plus  habiles  grammarriens  ne. 
craignoîènt  pas  dc.s*6n  rapporter  à  fôs  décîfîons  comme 
à  autant  tToracles,  M.  Vâugèlas  avoue,  quMluîdevoit: 
les  lumières  q^i  lui  raanquoient  pour  la  compofîriôn  dt, 
fpn  excellent  livre  des  remarqués  qui!  nous  a.dônfïééi  . 
fur  la  langue  franç^oift.  Af,P<i/r«  ^V^i^^/elonr.le  pert: 
Bouhours ,  /'^^WTW  du  royaume  quf'fcavort  Iév.mièuib: 
Qotre  langue.  »-Qu^e  aux-beautés  de  l'êiocûtfôn ,  «oioute. 
>»  ce  fçavant  Jéfuicé ,  la  gloire  tffenrtraîfcir:  eft  réfervêe. 
i>  toute  entière  i.une  personne.  (M^  PatJ?«r)  qui  médite v 
»  depuis  quelque  tems.  notre  rhétorique^  Si  à  qui  rien  ne  : 
>»  manque  pour  exécuter  un  (i  grand  deflèiri  j  car  on  peut-: 
»•  dire  quMi  a  été  nourri  Bc  élevé  dans  Athènes  &  dans- 
••^  R&me  comme  dans  l^rîs ,  Se  que  tout  ce  qu*ir  y  fc 
»  d'exfiell'ens  daas  ces  trois  fameufès  vffles  a.fbrméib<i'; 
»  élQqoence;\ 

Au  talent  qa'avoït  M.  Pâtru  d^écrîre  avec  autant  dfer* 
fureté  que  d'élégance  ^  îr  joîgnoît"  encore  celnî  d^êtcc:.- 
un  excellent  maître  eir  matière'  de  goût  &  de  crinque^x 
M.  Defpréaux  qui  lé  Côôfulcoît  dans  tous  fcs  ouvrs^s 
aivoufi^  parler:  deJei^,  lorfqa'itaxllt  dons  fon.  art  pcr6? 
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Faites  chaire  ^nn  cenfcur  foUde  C^  falutair€^ 
Que  la  raifort  conduife ^  &  lef^avoir  éclaire^ 
Et  dont  le  crdytm  ffur  f4kori4i^  chercher 
i^tndrmt  qm  F^Jentf^klf^  (^  quonveutje  cachez. 

'  Mais  ce  qui  inectok  le  cooible  à  la  gloire  de  cet:  exr 
cellenf  feoiwaae  ^c'eft  qw'il  éixpitpe^c- être  plus  eftîmabljB 
jcncpre  pw  Jes  -quitUté?  4e  ion  wne  que^  par  celles  dç 
Ton  ^rpric.  >'  II  ^yoit  dâi^s  iç  qocur  ^  nous  dk  le  P.  %o\ir 
f?  hpêxtSy  unic  droiture  qui  fe  fentolt  de  Jlnnpçeaaqedes 
-»  premkirs  âecJes  ^  &  qui  ^colt  à  Tépreuve  de  la  coeî- 
»  ruptlon  du  monde*  II  n*y  eut  jamais  un  homme  de 
^  meilleur  commerce ,  m  un  ^ami  plus  cendre  ,  plus 
^  fidèle,  plus  offidewt^  plu^/CçraiXMde & plo^ ^éable. 
-M  La  ipAuvaife  forïnne  qu^l  ^  ^gjprouvée  félon  Ja  deftînée 
^  de  la  plâpart  4^s  hommes  de  letcres  qui  oi^  nn  mérite 
^  extraordinaire^  neputakérer  la igayecé  de  ion  humeur 
M  ni  cro\ibler  la  Sérénité  4e  fy^  ^îiàge.  Les  malheurs 
^  d'aqcfulle  ccMidioientfJtis  que  les  £ens propres j  &  fa 
^  charité  envers  les  pAwre^  qu^l  pe  pouvait  voir  fans 
n  les  foulager,  lo^sméme  qu'U  n^étolt^s  trop  Oi  état  de 
»  le  faire,  lui  a  peut-être  obtenm  du  Ciel  la  grâce  d'une 
^  longue  maladîepsndantkqii^IIe  il  s^eft  tourné  tput4-fai^ 
M  vers  Dieu.  Car  après  avoir  vécu  en  honnête  homme  Se 
M  un  peu  en  philolophe,  il  efl  mort  ^on  chrétien  dans  la 
w  particîpatîon  des  JAoremeiis  de  î^églîfe^  &  avec  les 
M  lentîmens  d'une  "fioccre  pénîjtehce.  La  mort  de  ce 
grand  homme  arriva  le  1 6  Janvier  de  l'année  1^81  étant 
âgé  de  foixance  &dix-fept  ans. 

Lb  roi  qui  faifoit  un  cas  particulier  de  fon  mérite  ^ 
touché  de  fa  trifle  fîtuation  lui  envoya  vme  gratification 
de  cinq  cens  écus  pour  le  foulager  pendant  fa  maladie. 
Son  indigence  fut  taie  que  pour  fatisfaîre  un  de  fes  créan- 
ciers il  te  vît  oMgé  de  vendre  fes  livres  à  un  très-vil 
prix  î  M.  Defprcaux  Tayant  apprît  en  ofFrit  la  moitié  de 
plus  î  encore  eut-il  la  générofité  de  mettre  dans  fon  mar- 
ché que  ces  livres  ne  lui  apparoendroient  qu'après  la 
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Le  H  B  L  ,if  E  Te  l  Cî  Èic;itrélcxricr  des  ordœixhf 
^       rpr,  léeirérairé  d'etàr&  chanceK» 
^érîeur  par  fon  mérite  à  tantdetîtrçs  glorieux,^  naqujc 
«  Paris  le  1 9'^-£Ly r-îl'  i  ^03  ,  de  Michel  leTellîer  ieigficur 
"de  Chavifle, cphfeilkr  eri  là co^ir  des  ayde^V^^deClaucte 
Chaavelîti  j  -tèi  hèureufès  <lifp<i>ficioirs  qu'à  appoica.  «i 
ûaîflaïit.'fui-efit?  cultivées  avec  ùtt'  fôîn  extrcmeiiôc.  il  y 
"répondié  pai-^ïïiie'appliéacîonf  féfîeafe  &  confiante J  De 
Pécude  des  Belles-leccrés^tiî  eufretti  to^oujrs  poiur^laî«|i 
attrait  pattîçûKcr/npafllft^  à^oeÙe'^ie  U^  }uri%qudeace 
"'quîi  |agea  tfigne^dë^toiité-fdnU^^ 
"&  furprénihs'piirigfi^'X^^ 

qiiMut  Âiartqtfoîêtty  ^otir/eiïcrer  dans .  la.  wiagiftratiireiî 
âgé  dq  vîngt-ùn  ans  iî  fér  ^«rva-d^ane^icWge  dé  caà>. 
feîller  an  graÈd^'confeîl  •  &^ut  iFa4t  quelques  an itéés  sprèk 
procureur  du. roi.au ^feâttlet.  Lagrawte  aapâciiié  ^H 
"fît  paroître  dans  Pèxei^îc*^ d&  ce  i2t:onid  ehï ploi  :  Iwirobi- 
tînt  efî  ié}i  ude  éhatge^^  tta^tre^des  peqrï4ces^  ^il 
Yut  aflbtfê  Pànnéefuivaétei  Mjie  chanbdîeriScgme^^ 
&  à  M  Talon  çonfeîller  d'ëtat'poar  exàmineÉ  avec  euK 
lès  procédure?  qptif  avojérit  été  faicei  contre  les  auteiws 
des  fédîdonsg^^ 

eommtflîoïi  ^  pottr  M:Më  iTdlier  une  pcca^  de 
donner:de  nouvelles ^^teu^cs' de- fo«  habifecé  âàini  fie 
manîment  cfes'afFaîi'es  les  piUsdifficiles^  nommé  en  1 680 
*  à.  l'iritendânçe  duPSedmont ,  il^rcmplic  cet  emploi  avec 
tant  de  prudence  &  de^lextérîtécpie^M.  lecarà'nolMa^ 
zarin  \  dont'ir^'étôiè  eôncîlîé  l'efumei;  s^mtdrciTa  vi»^ 
ment  auprès  dtz  Sa  Majéit^.pbutcloi)  fiaixie^obténiii  Ja^; 


îqtérçcs.  de  l^état  dans  un  cems  où  les  grands  du 
aume  fémbloieat  A^êtii  ^cu^s  jgùè  dn  Soiix  d'en 
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place  de  minîftre  de  la  guerre,  vacante  par  la  démlflîoa 

tol^&nta4re4e  Al.  des  Ntxyers,.  ,  . 

Les  malheureufes  dîvmons  dont  fut  fùîvie  la  moit 

.au  roi  Ijpuis  Xtll  tie  fournirent  ^ue  trop  d'occafions 

à  M.  le  Telïîef  de  îîgnakr  foû  ;i^  flc 

.royaume 

troubler  la  trancjuîHté.  Il  fut  prefque  feul  chargé  de 
jiûxitfis  les  afFak^  l6s  ^pliis  iaipprc9ii^  Xb  pMcrtmi 
^fendant  là  minOricév'fc  ^^^  tems  j>ks  on^eisc  <|iie 
xelùî-lâ?  Laiflë  auprès  de  ion  alteâè  royale  M.  le  dttc 
ad'Ûrléans  durant  ^s  vo^4ges  ^ue  lents  ^M^'e£bés  firent 
«en  Ni>rm^die ,  ^  Bour^gnQ  &.  «n  Guyenne  il  .porûi 
itDuc  le  poids  du  gou veraerneca^  &  â*en  int  pas  accabll. 
Le  parti  jda  i^aâîeuoc  'ayant  pévalu  en  i6.^t  ,  &Lœ 
^tStrdimsà  ftiînidee  ayabt  été  obligé  pour  ie  ^ien  de  la 
ipaix  de  fe  retirj;r  kprs  du  royaume^  ^«^Ç  Tellîer  tour- 
goors  prêt  à  ^criâer  les  Intérêts  de  ^/fortnnè  i  ceux 
ide  ipétat  demanda  qull  lui  |ut  pernits  de  s*éloTgâer  de  la 
^nr.  Qe  ne  fut  qu'avec  péîtiç  ^ue  U  rëine.fnere  tr  coru 
Sentit  i  lencore  ne  fut  ç^  pas  pour  longtenvs.  X'^b/ence 
rde  M.  le  Tellîer  «ne  fer  vit  <}U'â  falce^entîr  davantage  à 
leun  'Majeftés  cdmbieii  les  confeils  de  ce  grand  bomme 
fletp  étoieat  ©éceiÊiîres  .poiir  tr^yi^îUef  a'^ec  fuccès  i 
Mtxdxi&ion;  (des  trouilles.  ^;  au  r$M^^  de  f  aùto- 

irîcé  r«yale/  SLap^lié  i  ^  4:^ur  .api^^  quêtai  mois  de 
^retmitp  il  ie  dévoua:  dn  Nouveau  ;aux  :roxiàioiis  '  du  mi- 
miftere^  &  ptr  ia4>raden<;e  &  fâ  dextérité  il  vint  â  bouc 
xle  faire  ligner  â  f)Qn^^te(Iè|'j0^alç  M.  le.duc  d'ÛrTéanss 
.«in  traité  psMTfkqudl  XCL  pi:i^ce  cqnfentoit  i  tfe  retirer 
uians  f6n  apanage ,  i&  i  ne!  r^evenîr  à  k  xour  c^  lort 
iàu*il  feroîc  râ(arpjbl&cpar  Janordce  exprès  de  leurs  Maieft^ 
Ce  fut  à  peu  près  jdanis  ts  tienis^là  4]ae  le.  cardinal  M| 
xarin^qul  s'écakiooe  fetondé  f^ls  Sfcilévoloutairemi 
•devint  en  ErabdCvôc  M.  te  Tellîer ^laur-^éconapenfe^ 
4c%  'int^rtHQS '  ^Sivmtûi jBxtj r^v^  4R;^^^^f  î^é  'at  tr^ 
éiciàiisij)rthâgidBiStiM^}^^       i^d  V;  e 
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:  Cepeàdanc  la  Frj^ncç  déJivr^dçs  troubles  ^^  1 -an' 
fmcDt  agitée  fi  loQ^ems  çoAmH^ff^oit  à  ipuijr  d'uiMt 
ttânqoiHcé  doDt  eUeéh)ii;  Cil  partie  tedcvâble  au  zele 
Ac  aux  foins  jnfadgables  de  TiiQœflDe  iUuftre  dont  je  fait 
l'élcge.  Aiibcié  aux  travaux  du  cardînd  inimftre  il  fut 
hdSé  feuL  auprès  de:  Sa  M^jefté  >  Iwfquftv  c^te  éflaiiienG^ 
parât  pouir  S.  Jean  de  Lwt  où  la  paix  géûérale  &  le 
mariage  du  roi  avec  ftiarie  Tl»ere(e  iofaete  d'£i^goi» 
Revoient  fe  cpoclnrew  €'écoi(  a  M.  leTellier  qu'éfioient 
addrcâecs  les  relations  des  conférences  tenues  avec  àom 
Ii;oQis  de  Haro  pour  €|«i*il  en  rendit  compte  à  leurs  Ma-* 
|(ftés  dcpntL  ^  receseoît  esifuke  les  ordres  qu'il  devoMi 
envoyer  ou  caixiiiDal  p(Hir  Ânir  cette-  double  riégQcîaH 

Après  la  aoorr  de  cecte  émînencc^ ^  lè  roi  réfola  de^* 
«Duverner  par  hu-même^  dioifit  M.  le  TelHer  ppur  utt' 
ée  Tes  prindpaux:  niiQiftfes>..&  rhoQora  depuis  de  lar 
Mofisoccia  ^pxA  ukmiâ^  Il  co^mnua  4'exercer  la  charg^ft 
de  fécretaire  d^écat  )«û)u*â»  i4  66  qttU  la^  >  irc»mt  «è  ^ 
aEMut|uis  de~  Lomrois  ion  fils  aSsç  qtiî  ra¥Q{c  en  ^uefv\ 
vaace.  Sa  démiûioii  volontaire  ne  l'éJoigna  pas  dtt^to»9 
feil}  il  confervaie  titre  6c  les  emplois^  de  miniâiFe,  Sl 
iï  en  rempirt  ks  fonâioœ  aif«c  toAie  le  zélé  it  cdute 
iTappdicatibn  <l'un  hamme^î  ne  cènmiir jam^rdiaucre^  • 
incérêa  qae  ceux  du  bien  public  ^  9c  x^ldçpwtune^oia^ 
goe  fuite  d'aimées  s'étoît  Éait  un  de  vj(At  ;  de  iul  coi^ 
erer  fes  forces  ^ià  £inté  fie  fès  calons.'  Taoti^iioryicet 
rendus  i'I^tat  dans  les  circoniliancei  de  t-eins  k»  |dbf  * 
criticjues^  ne  poudroient  lêirre  trop.^orieufeiitfnt  «^osfo  - 
fpn{AB\4iKA  le Ifeà  roi  qui  avoifi  i^uyenti combl]^  Mrie 
TeUlér^r  témoigfi^^es  é>uoe«ftîfne  ^  dr««A  ï^âfpJi 
dîftîhraée  lui  en  donna  tle^  nouvelle!  rpàrrqoesètt^r^ç^ 
•Il  relevant  à  la  dignité  de^  cba9celterT&  de  ^de  des 
ibeatix .vacante  ^ar  îa.mort  de  M/  d'^^Hgre.  //  y  jt  l0n^ 
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vtcès'^,'^ je}^^^  dans  mon 

fojdùmâ^  î^iêipuijfe  la  *imftir^  dvec  pks  de  diffUtê  ^ue:vm^7 
&ir&^^  Aux  répandît  le  tiquveaâ  dmncelîer. âgé. alors: de 
ibixantô  &:  quatorze  ans ,  votre  Majefiè  tn  tiluftrant  ma^ 
famille  vient  àe  couronner  mon  tombeau  y  mais  .malgré  fbn. 
grand  %;è^l^^baya  dans  ion  ïde -ds^nouyelles  iorcesi 
pour^  fatkfkîre  à  ^fous  4es  devoirs  de  cette  intipQrtânte 
ciiarge  à  ï'&tttdct  <le  laquelle  il  fe  livra  :  tout'  entietj^ 
Si  je  fieJpnU  ju^er partout  y  àifùk ibihvem:  cegcand  hoxnme^ 
fe  fuis  du  moins  obli^  de  répandre  partout  Nfprit  de  la  juf-, 
tice  y  ^  je  m  dois  rien  oublier  pour  la  faire  répier  dans  tous 
Us  tribunaux  de  la  monarchie.  4Le  même  zèle  'qui  avoic 
iiginalé  les  premières  années  Àt  la  yie^lecec  homme 
^llufbre  en  ngnala  les  dernier«|  momens.  Peu  de  jours 
avant  fa  mort,  11  eut4a  •confolation  de  fignerila  révocation 
éc  redit  de  Nantes  ^  ^iertiier  coup  par  .lequel  le  feii 
roi  acheva  d'exterminer  J^héréde  dans  Tes  états. //w 
me  refie  plus  rien  k  defirer^  dît  M.  le  TeUier  jtrafxfpQrté 
ràt  joie  lorfqdll  eut  figné  ce  fameux  arrêta  &  faits 
peine  je  ^ittefai  la^vie  3  puifqu* avant  que  de. mourir  j* aurai 
vu'texercice  public  de. la  relipon  prétendHe-riformée  banni 
,du  royaume,. 

:Ce  grand  homme  que  fes  émlnentes  vertus  tfonc 
pas  moins  diftingué  que  la  fupériorité  des  plus  rares 
ralehs  mobrut  Je  a  8  Oâobre  .1685  étant  âgé  de  quatre^ 
Njirit^^deux  ans  fix  mois  ôc  onze  jours*  BLegretté  de  foa 
{>rince  il  le  fut  encore  -de  toute  la  France  &:  des  étran-* 
ger$  mêmes  j  plein  de  confiance  dans  les  mlféxicordes 
de  fbfi  Dieu  11  vit  fans  effroi  approcher  l'heure  de  fa 
f^iohf.^  expira  entre  les  bras  de  M.  l'archevêque  de 
Hhdms  f($tf  iîls  en  prononçant  ces  paroles .  confolàntes 
4û  |)rophete  roi  ^  mifericonUas  Domini  in  atemwn  cantabo^ 
V  M.  leTeltîer^voit  épouféisademoifelle  Elizaîbeth 
Turpîn  ^  iîlle  de  Jean  Turpîn  confeîiler  d*état^  il  eut 
de  cç  ifiaria^é  MIdiel-î?rançois;le  Tellier  ûiarquis  de 
Jbouv^^is,  mitfîftfe  &,  féq-etaire  d^état.  .Oft  ne  ^auroic 
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mieux  faire  fon  éloge ,  félon  la  remarque  de  M.  Bayle  , 
<]ii'en  dilânc  que  toute  l'Europe  fut  perfuadée  que  la 
mort  de  ce  grand  homme  ferotc  plus  utile  aux  alFaîres 
des  alliés  que  le  gain  d'une  bataule  rangée  ,  &  que  U. 
conquête  de  deux  ou  trois  places.  Le  iécond  fils  de 
M.  le  Teilier  Fut  M.  l'abbé  de  Louvoîs-  archevêque, 
duc  de  Rh^ms^,  premier  pair  du  royaume,  comman- 
deur de  l'ordre  du  Sainc.Ëfprit ,  doâeur  Se  provifeur 
de  la  maifon  de  Sorbonne ,  confeiUer  d'état  ordinaire  \ 
prélat  qui  a  été  également  recommandable  par  la  pro- 
fondeur Se  l'étendue  de  fon  érudition ,  par  Ion  attache- 
ment  inviolable  à  la  faine  doârine ,  &  par  l'ardeur  de 
fon  zèle  pour  l'entreden  de  la  difcipline  eccléfiaftîque. 
M.  le  TelHer  a  encore  eu  une  fille  qui  fiic  maii^  à. 
Ix)iiis-Marie  d'Aumont ,  duc  d' Aumône ,  pair  de  France  ^ 
chevalier  des  ordres  du  roi  U  premier  gentîUiomme 
de  là  chambre, 


TonuJ.  Vt 
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KOLLJND  rJYER  DE  BOVTlGNY. 

ROllakd  Vayeu  de  Boutiqny^  avocar 
au  parlement  de  Paris ,  puis  maîti^  des  requè^ 
tes ,  &  enfin  incendanc  de  Soîâbns  ^  ïŒvl  dline  noble 
&  ancienne  famille  ,  naquit  au  Mans  au  moTs  deNo^ 
ireii|ibre  1 617.  Son  père  René  -d#- Yayer ,  confeiller  d^E^ 
fat,  &  qui  fut  le  prenuec * mtendanc  de  ^Artois  &  des 
autres  pays  que  m  i^rance  avoit  conquis  en  Elandre^ 
donna  tous  tesJbins  à  cultiver  par  une  bonne  éduca^ 
tion  y  les  heureufes  drfpoûtions  que   ce  jeune  enfant  y, 
qui  étoit  fon  troifîéme  fils^apporta  en  naiilànt.  Son  goût 
fe  tourna  d'abord  vers  la  poëfie ,  &  il  y  fit  de  il  raplu 
des  progrès  ,  que  n'étant  encore  âgé  que  de  feize  ans^, 
il  donna  deux  pièces  de  théâtre ,  Tune  intitulée  le  gr^»^ 
Selim  y  &  Vautre  Manlius  ^  qui  toutes  deux  mérfcerenr 
quelques  applaudiflemens.  La  beauté  de  fon  génie  fouw 
tenue  d*ùne  fmagfnation  vive  &  féconde ,  fc  fit  encore- 
plus  admrrer  dans  deux  autres  ouvrages  en  profe^qur 
turent  reçus  avec  une  approbatTon  générale.  Ce  fbnr 
deux  romans  fort  fngénfeux  ^  dont  Tùn  parut  en  qua- 
tre volumes  fous  le  titre  de  Mithridate  y  &  l'autre  fous* 
celui  dé  Tarfis  &  de  Zelie  en  fix  volumes  5  mais  ces- 
diffërentes  produftibns  ^  qut  font  de  glorieufes  preuves 
de  runfverfalîté  de  fon  génie,  ne  doivent  être  regard ées^ 
que  comme  les  amufemens  de  (es  premières  années.  Une 
étude  plus  fériêufè  Se  plus  digne  de  toute  fon  applica^^ 
non  l'occupa  tout  entier.  S'étant  attaché  au  barreau^ 
il  y  parut  d'abord  avec  tant  d'^éclat ,  que  bientôt  il 
fe  vît  chargé  de  plus  grandes  caufes.  Senfible  à  la  glofre 
qu^acquéxûit  dans,  fa  profefEon  «  H  ne  foneea  Qu'a 
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y  briller  toujours  plus, ,  quoique  le  mariage  avantageux 
qu'il  avoît  contradé  avec  une  riche  héritière ,  Teûc 
mis  en  état  de  fe  pourvoir  d*ane  des  premières  char^ 
ges  de  la  magîftrature. . 

Sa  réputation  qui  prenoît  chaque  jour  de  nouveaux 
açcroiflemens ,  fit  défirer  à  M.  Fosiquec  de  Ta  voir  pour 
défenfoun  <  Ce  fut  danis  le  cours  de  cette  caufe  céle4 
hrc  y.  que  M.  de  Boutigny  compofa  deux  exceliens  crai-* 
rés,  Tun  Tur  la  peine  du  péculac  ^.  fuLvant  lés  loix  £q 
ufâges  de  France ,  &  l'autre  fur  la  preuve  par  compar 
xailon  d'écritures*  Un  autre  ouvrage  qui  ne  fut  pas  rC7 
jçu  moins  favorablement  du  public,  fut  lé  fçavant  traité 
<]ue  M.  de  Boutigny  publia  en  166^  fur  ^autorité  da 
Iroi  9  touchant  Tâge  néceifaire  à  la  profeffion  religieuse ^ 
ouvrage  qui  tendant  du  moins  mdireâemeht  à  dimi*^ 
nuer  le  nombre  des  moines^  ne  pouvoir  gueres  être 
du  goût  des  ordres  réguliers  ^  auili  fut-il  viviement  atta^ 
.que  ^  mais  ce  fut  moins  par  Àc  bonnes  '  raifom ,  que 
par  de  grolCeres  înjuiies  qui  furent  répandues  dans  'un 
$crit  intitulé.  Contre  la  nouvelle  apparition  de  Luther  (^ 
Àe  Calvin  ,  furies  réflexions,  faites  fur  Védit  touchant  la 
reformatim  des  monafleres  ^  avec  un  échantillon  des  faujfe^ 
tés  éf  des  erreurs   contenues  dans  le  traité  de  la  puijfanct 
fçlitique^  touchant  l^kge  nécejfaire  à  la  profèMonfolemnelU 
4es  religieux  ^^  mais  Tautéur  content  d^avcnr  établi  la  vé«- 
jrité  fur  des  fondemens  folides  j  dédaigna  d.e  répondre 
-â  cettCvfnéprîfable  critique. 
^  .     Cependant  preflTé  dq)uis  longtems  pat  M.  Colberc 
"^  ^'^bandonner  le  barreau  pour  prendre  une  charge  de 
jnaître  des  requêtes ,  il  fe  rendit  enfin  atix  follicifiatiôns 
du  miniftre,Â:  fut  reçu  au  confeil  en  1^71,  ndùvelle 
carrière  où  la  fupériorité  de  ks  talens  y  &  en  trartic»- 
liema  profonde  connoiffance  qu'il  avoir  acquiiè  du  drok 
public  ^brillèrent  avec  un  nouvel  éclat.  Confidécé  conr^- 
iBC  une  des  plus  grandes  lumières  du  confeil  y  ilyob- 
-tînt  tes  plus  glorieufes  marques  de  diftîndîon  ;;  ce 'fut 
i  lui  quç  fut  confiée  la  réduâloa  de  la  nouvelle  ordon^ 
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nanoe  de  la  marine  ,  qui.  parut  en  1 677  ,  commlffiofl 
donc  il  s'acquitta  avec  tant  de  caoacîcé ,  qu'il  fut  nom* 
mé  procureur-général  de  la  chambre  des  étapes,  &  l'un 
des  fîx  maîtres  des  requêtes  fer  vans  au  confeii-royal  de 
juftice. 

Le  dernier  ouvrage  de  Thomme  célèbre  dont  nous 
faifons  l'éloge  j  fut  K>n  traité  de  l'autorité  de  nos  rois 
dans  Padminiftration  de  Téglife  Gallicane ,  qui  fut  im*- 
primé  à  Cologne  en  i6Si(ousle  titre  fui vant  :  Biffer^ 
tations  fur  l^ autorité  légitime  des  rois  en  matière  de   re^ 
2^i^.»>  Cette  autorité ,  dit  M.  Bretonnier  dans  ks  obfer- 
-»  varions  fur  le  deuxième  plaidoyer   de   M.  Henrys; 
>#  a  été  établie  très-fblidement  par  M.  le  Vayér  maître 
>>  des  requêtes  ,.  dans  fon  excellent  traité  de  l'autorité 
Mdu  roi  dans  l!adminifl:ration  de  l'églife  Gallicane.  Ce 
M  fçavant  magiftrat  avoit.puifé  ce  grand  fond  de  doc^ 
»  trine  au  barreau ,  au'il  avoft  fréquenté  pendant  plus 
Jiai  de. vingt  ans  avec  beaucoup  de  gloire  &  de  fuccès. 
n: Il  quitta  ce  noble  exercice  pour  fe  faire  maître  des  re- 
»  quêtes  ,.  Y  étant  invité  par  un  grand   miniftre  s  il 
»»eut  enfuite  rintendance  de  SoiïTons*  ,  ou.il  fe  com^- 
••porta  comme  un. très-fage  &  très*habile  magiftrati 
M  mais    voyant  qu'il  ne  pouvoit  pasy  faire  tout  le  biea 
>•  qu'il  fbuhaittoit,  il  quitta  cet  emploi  ôc  fà  charge  de 
-w  maître  des  requêtes,  pour  s'appliquer  uniquement  à 
^l'importante  affaire  de  ion  falut:  Avant  que  de  fè  re- 
M  tirer ,  il  me  fit  l'honneur  de  me  venir  voir ,  §c  m'ese*- 
»  cita  fortement  à  m^ppliquerà  l'étuderdu droit,  com-^ 
•^nielar  plus  propre^àfonner  les  jurifconfuk^^  &  les 
•)  honnêtes-gens ,  éc  éleva  la  profejSi&n  des  avocats  au- 
»deiliis  de*  toutes  les  dignités  5  il  me  dit  qu'il  s-étoit 
•« toujours  rôpenti  de' l'avoir  quittée,  &  me  raconta  un 
;»  trait  de  M.  de  Mezera^%  bien  digne  de   la  francbifc 
-»dece  vénérable  &  fincere  hiflaDricn.  Quelques  jours 
»  après  que  Mi  le  Vayer  ewtlété  po^rvn  de  la  chafge 
:?n  de  mawre  desi  reqiictes  ,0  il  r  rencontra  M.  de  Me^fr- 
•iA>rài  qut  étoic  de^fesvamii'^JSd  d'jstiborda}  mais  l'autre  te 
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le  qukta  en  lui  difanc.  j4h  !  que 
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M*  /alùa  froidement 
^  vous  êtes  déchu. 

Ge  fut  en  iGi/^^  à^MX  ans  après^  avoir  été  nommé 
à  l'intendance  deSoiflbns,  que  M.  de  Boutigni  fe  défît 
de  fa  charge  de  maître  des  requêtes ,  mais  il  obtint  des» 
lettres  dlionoraire.  Il  mourut  le  cinq  Décembre  de 
l'année  fuivante ,  étant  âgé  de  cinquante-huit  ans  yZc 
^t  inhumé  le  lendemain  â  faint  Benoit.^ 


F  KA  N  Ç  OIS  D  E  KM 


FRANÇOIS  DE  R  G  Y  B  y  céîebre*  pouf  rie  s'ctre- 
pas  moins  diftingué  dans  1  étude  du  droit  que  dans 
celle  des  belles-lettres ,  né  à  Angers  auxommencemenc 
du  dernier  fîecle,  eut  pour  père  ClaudéTloye  confeiller 
au  préfidial  de  cette  ville.  Ses  études  achevées  avec  les^ 
plus  merveilleux  fucccs  ^,  il  fe  dévoua  ^la  juri/pfudence' 
qui  av^it  pour  lui  un  attrait  particulier  j  auffi  y  fit-il  en 
peu  de  tems  de  fi  grands  progrès,  que  jeune  encore îl; 
parut  avec  éclat  i  deux  concours  qui  fe  firent  a  Bourges 
&  à  Orléans  pour  une  chaire  de  profeflèur  en  droit.- 
Etant  venu  en  diiputer  une  à  Angers  il  l'emporta  avec 
cette  diftinéHon  glorieufe ,  que  tous  les  fufFrages  fe  réu- 
nirent en  fà  faveur  „ceux^mêmes  qui  croient  entrés  avec 
lui  enlîce  n'ayant,  pu  lui  refufèr  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs. 

Le  mérite  du  nouveau  profefleur  lui  attira  bientôt 
un  concours  prodigieux  de  dîfcîples.  S'il  fçut  fe  les  at- 
tacher par  fa  douceur ,  par  fbn  affabilité,  par  la  polireflTe. 
de  fes  manières,  il  les  charma  par  fa  capacité  ,  &  plus, 
«ttcore  par.  le  rare  talent  qu'il  avoit  de  porter  la  clarté* 
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^ans  refprîc  de  ceux  devant  qui  il  parloic.  Des  rdêesr 
necces  &c  précifes  ^  une  didion  pure  ôc  élégance ,  beau-* 
jcoup  d'ofdre ,  beaucoup  de  méthode  dans  les  matières 
qu'il  traîtoit  &c  que  toujours  il  approfondiiToit }  rien  ne 
iui  manquoit  pour  former  d'excellens  dîfciples }  ajoutons 
que  Ton  zèle  pour  leur  inftrudion  ne  pouvoit  être  porté 
^us  loin.  Des  infirmités  habituelles  qui  furent  une  fuite 
de  fa  trop  grande  application  ne  l^empccherent  prèfque 
jamais  de  continuer  Tes  leçons.   Il  ne  les  bornoit  pas 
même  à  celles  qu'exigeoit  le  devoir  de  fon  emploL 
C*étoit  pour  lui  la  plus  agréable  de  toutes  les  récréa-* 
dons  de  conduire  Ces  dîfciples  à  la  promenade ,  &:  là 
xians  des  entretiens  familiers^  il  prenoit  plaifîr  à  éclair^ 
<cir  leurs  doutes  &  à  répondre  aux  différences  queftions 
jqu'ils  lui  faifoienc.  Mais  leur  avancement  dans  les  fcién- 
ces  n'écoît  pas  ce  qui  rintéréffbît  le  plus.   Sa  princi- 
pale attention  étoit  de  les  former  à  la  piété  &  â  la 
^ertu  y  de  leur  infpîrer  un  grand  amour  de  la  juftîce , 
&  un  xele  ardent  à  défendre  la  veuve  &  Porphelîn. 
Audi  pendant  plus  de  quarante  ans  que  ce  grand  hommô 
^  rempli  avec  une  approbation  générale  les  fondions 
^e  profeiTeur^il  a  eu  la  confolation  de  vok  fortir  de 
fon  école   quantité  de  magîftrats  îUuftres  plus  dîftîn- 
gués  encore  par  leur  intégrité  &  leurs  vertus  que  par* 
f&xr  profonde  capacité. 

Les  ouvrages  de  ce  célèbre  jurîfconfulte  ont  tous 
été  reçus  favorablement  du  public.  En  i6j6  il  donna 
un  livre  oà  îl  traite  de  la  vie  ^  de  l'héréfie  8c  de  la  pé- 
fiîtence  du  fameux  Berenger  archidiacre  d'Angers .  SC 
xlans  lequel  il  juftîfie  Eiifebe  Bfunon  evêque  de  cette 
ville ,  que  Pon  avoir  voulu  enveloper  dans  les  erreurs 
jde  fon  archidiacre.  Plufîeurs  années  après  ,  fçavoîr  en 
1665  M.  de  Roye  fit  paroître  un  ouvrage  où  îl  prend 
ia  défenfe  de  toutes  les  unîverfités  de  droit  du  royaume , 
tant  contre  les  entreprîfes  de  celle  de  Paris  ^  qui  don- 
fîoît  des  degrés  en  droit  civil ,  que  contre  les  merce- 
naires qui  renfbignoienc  en  particulier.  Dei^  années 
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dprès  il  publia  Ton  traité  du  droit  de  patronage  &  des^ 
droits  honorifiques  ^  eftimé  comme  un  des  plus  parfaits 
ouvrages  que  nous  ayons  en  ce  genre.  On  doit  porter 
le  même  jugement  de  Ion  Ifvredes  inftîtutions  du  droïc 
canonique  ,  qui  doit  être  confulté comme  la  régie  delà 
jurîfprudehce  eccléfiaftîque.  Nous  avons  encore  du  même 
auteur  un  ouvrage  intitulé  ^  de  miffis  dominicis ,  eorum  cffi- 
€io  é*  fotefiati  :  M.  de  Roye  traite  dans  ce  livre  des 
officiers  que  nos  rois  de  la  première  &  de  la  fecondo^^ 
«ace  en voy oient  queloaef ois  dans  les  provinces  pour  f 
régler  ce  qui  regardoit  la  jufîice ,  la  police  &  les  finan- 
ces ,  &:  dont  les  fondions  étofent  différentes  de  celles* 
^u^ont  en  ce  tems^ci  les  intendaas  des  provinces. 

En  1681  le  feu  roi  ayant  donné  des  réglemens  poi^^ 
les  univerfit^  de  fbn  royaume ,  en  vertu  defquels  M.  dçi: 
Roye  fè  vît  obligé  de  céder  au  profeiTear  du  droit  fran- 
^ois  la  féconde  place  qa'il  occupoit^  cet  excellent  homme 
plus  modefte  encore  qu'il  n'étoit  fçavant,  &  qui  ne  coq^ 
luita  \umskisd2ns  toutes  iks  jaAfons  que  le  feul  intérêt* 
du  bien  public ,  fit  lui-même  l'éloge  de  ces  fages  régle- 
mens ,  s^y  fournît  avec  )oye  &  parut  fe  livrer  avec  une 
liouvelie  ardeur  irinftruâion  de  les  difciples,  dont  Ifr 
nombre  croiJQToit  cbaque  jour. 

;  L'éclat  avec,  lequel  cet  habile  profeiïeur  rempliflbfr 
depuis  une  longue  fuite  d'années  les  fondions  de  ùl 
charge  lui  mérita  d'être  nommé  par  le  feu  roi  â  une^ 
chaire  dans  la  faculté  de  Baris  renouvellëepar  Sa  MajeftfS: 
€ti  i6%y'j  mais  M.  de  Roye  s*excu(a  fiir  (es  infirmités^. 
£:uit  glorieux  de  fes  longs  travaux,  aufii  difoit-11  lui- 
même  qu'elles  ne  lui  étoient  pas  moins  honorables  quç 
fes  blemires  à  un  homme  de  guerre.^  quoique  ce  genre 
àe  mérite  ne  fut  pas  fi  éclatant. 

La  grande  part  quil  avoit-eu  â  rétablifiement  de  l'aca-   '^eut^ 
demie  d'Angers  lui  obtint  une  place  dans  cette  nouvelle 
compagnie ,  mais  il  mourut  l'année  fuivante ,  fçavoir  en^ 
1^86  fans  avoir  fait  aucune  fonâioa  d^àcadémic^en»  lEi 
A'âvx)it  point  été  marié,^ 
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JEJN     B  O  S  C  J  G^  Ji. 

JE  A  N  B  o  S  c  A  G  «  R ,  né  â  Bezîers  le  23  Aoâe 
1 60 1  ,  reçut  du  ciel  en  nàiflant  un  efprîc  propre 
a  réuflîr  dans  toutes  les  -feiences^  i>eUes  lettres ,  pnî- 
lofophie  -,  théologie  morale ,  jurisprudence ,  il  devine 
liabile  dans  toutes  ces  connoiiïances.  Après  avoir  achevé 
^vec  fuccès  {es  études  dans  fa  patrie ,  jeune  encore  ^ 
il  ië  rendit  à  Paris  dans  le  deflëin  de  prendre  Acs  dé- 

Î;rés  en  Sorbonnej  maïs  il  chanta  bientôt  de  réfb^ 
utîon. 

Un  heureux  hazard  lui  ayant  appris  qu^  avoit  â  Pa^ 
tisy  un  parent  qui  y  enfeignoit  le  droit  avec  diftinc* 
•tion ,  il  ne  balança  point  à  l'aller  voir ,  &  ce  fut  avec 
4>ièn  de  Tempreflement  qùMl  accepta  la  propojGdoA 
dqu'il  lui  fît  de  venir  demeurer  chez  lui. 

L'exemple  de  foa  oncle ,  quelques  leçons  quil  eii 
TCçût  y  lui  inspirèrent  tant  de  goût  pour  Tétude  des 
loix ,  qu'il  i*y  dévoua  tout  entier  î  il  y  fit  en  peu  de 
tcms  de  -fi  rapides  progrès ,  que  M.  la  Forêt,  (  c'eft  le 
nom  de  fon  oncle)  étant  tombé  malade  au  bout  de 
fîx  mois, le  jeune Bofcager  qui  n'^étoit  âgé  que  de  vingt- 
deux  ans ,  fe  vît  alors  en  état  de  remplir  fà  place  de 
pt^ofelTeur.  La  comparaifon  qui  fe  fit  de  l'oncle  avec 
te  neveu ,  ne  fut  pas  â  l'avantage  du  premier  ,  4om 
l'érudition  profonde  ,  â  la  vérité  ,  n^étoît  accom- 
pagnée d'aucun  autre  talent  ,  &  le  neveu  poflé- 
4oit  tous  ceux  qui  pouvoient  le  faire  briller  dans  foQ 
nouvel  emploi.  Une  mervelUeufe  facilite  à  s*exprimer 
fin  latin,  des  idées  claires,  nettes  6c  précKcs , uïie <lic- 

tion 
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tîon  pure  j8c  élégante^  un  efprit  jufte  &  méDhodîque, 
autant  de  qualités  qui  fe  trouyoient  foutenues  <lans  Ivti 
4)ar une  grâce  inexprimable às'époncer.  Son  viei^  pa- 
rent revenu  en  fanté,  ne  s*appçrçut  que  trop  aifément 
qu'il  s*écoic  donné  ua  iubftitut  peu  propre  à  ^e  faire 
xegretcer  ;  la  jaloufîe  qu'il  en  conçut ,  ne  puç  demeur 
rer  fecrettej  &  c'eft  ce  qui  engagea  fon  neveu  â  pren- 
dre le  parti  de  s'éloigner.  Déjà  connu  par  la  fupériorîté 
^e  (qs  taletjs,  M.  le  comte  d'A vaux  nommé  à  l'ambafr 
iade  xlcVeniie^  fe  fit  uû  plaifir  de  rattacher  a  fa  fuites 
£c  le  cohduiiit  avec  lui  en  Italie. 

M.  Bofcag^ir  fit  quelque  féjour  à  Padouc ,  &  fut  re- 
5U  avec  diftinflipn  dans  Tuniverfité  de  cette  ville.  L'in^ 
^énîeufe  devife  qu'il  fit  fur  le  fiomd' academia  del  Bove^ 
gue,portoit  cette  uni verfité  ,  fut  généralement  applau- 
die. Cate  devîfe  exprimée  dans  les  paroles  fui  vantes^ 
gui  faifoient  allufion  à  la  fable  d'Ifis ,  ex  Bave  faltl 
dea  eft ,  fut  trouvée  fi  belle ,  qu'on  la  fit  graver  fur  la 
porte  en  lettres  d'or ,  avec  ces  mots  au-deflbus  ;  fofuit 
loannes  BofcagerjmG allia  oceifanui^  ex  ûCcitaniâBiterenfis. 
II  pronon<^  aumun  excellent  difcoùrs ,  où  après  avoir 
prouvé  la  néceflité  du  travail  dont  le  bœuf  eft  le  fym- 
bole  ,  il  montra  que  le  travail  élevoit  l'homme  au-def* 
fus  de  la  condition  mortelle ,  &  le  rendoît  égal  aux  Dieux , 
ce  qui  étoît  figuré  par  le  changement  dlfis  en  Déefle^ 
&  ce  qui  (e  trouve  vérifié  par  la  gloire  qui  fuit  ceux 
qui  l'ont  méritée  par  leurs  travaux. 
.  De  retour  en  France ,  il  y  reprît  avec  ardeur  /ej 
études  chéries  ^  &  bientôt  après  fon  parent  étant 
mort  ,  il  lui  fuccéda  dans  l'emploi  dç  profeflèur  \ 
nais  cit  fut  avec  cette  diftipâion  glorieufe  pour  le 
neveu  ,  xjue  l'éclat  de  fa  répvitation  lui  attira  en 
peu  de  tems  pour  dîfciples  ,  leç  perfbnnes  les  plus 
diftinguées  par  la  fplendeur  de  leur  naifiànce  ou  de 
leur  rang  ;  tels  furent  M.  le  prince  de  Turenne  ,  M, 
de  la  Meilleraye  ,  M.  le  marquis  de  Seignelay,  fils  dCf 
M.  Colbért.  Ce  fut  en  parciouier  pour  nnftrucStlon  de> 
TpmeJ.  Xx 
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ce  jeune  feigneur,  que  M.  Bofcager  traduific  en  &atli^ 
^ois  divers  traités  qu*îl  avoît  compofés ,  8e  qui  ont  cté^ 
donnés  au  pubHc  (ous  le  titre  à^Infiitutum  du^  droit  Ra^ 
main  &  du  droit  François. 

Au  refte,  la  méthode  que  ce  f^avant  homme  fùi« 

voit  en  enfeîgnant ,  nejpouvoît  manquer  d'accroître  & 

réputation  ,  6c  de  gromr  le  nombre  de  fes  difciples*. 

Tout  le  droit  Romain  ^.  il  î'avoît  réduit  à  un  certain 

nombre  de  principes  fûrs  &  inconteftables  $  &  de  ces 

principes  il  tiroît  des   conféquences  qui  çomprenoteht 

généralement  tout  ce  qui  pouvoft  fe  dfre  fur  chaqttC 

matière.  Son  (èntiraent  étoît  que  l'étude  lia  plus  inutile  ^ 

étoit  celle  des  commentaires  ^  qui  au  lieu  d^éciaircir  le^ 

matières^  ne  fervent  bien*  fouvenc  qu'à  lés  embrouii^ 

fer  V  il  ajoutoît ,  que  le  droft  ayant  prfs  fo  iburcedan^ 

fcs  feules  lumières  de  la  raîfon^  ^  &  étant  principale^ 

ment  fondé  fiir  l'équité  naturelle  y  il;fuflSfoit  de  teh'rd- 

fouvent  le  texte ,  pour  entrer  parftiftement  dans  le  fens^ 

de  la  loi-,  auffi  de  tous  les  commentateurs ,  M;  Gode-*^ 

feoi  étoit  le  feul  pour  qui  il  eut  quelque  eftîme  jjûr- 

riculiere:  nous  n^vons  œ;  ce  gavant   homme  qiruît 

feul  ouvi*age  ,  que  M.  le  Sache ,  le  dcpofîtaire  de  /eS: 

paprers ,.  fît  fm primer  en  v6%^  fous  le  titre  fuivant  : 

Joannes  Bofca^erius  y  /.  C  elarifflmns  de  jnfiitiA  é*  J^re  ^ 
in^uo  exquifitijjma  juris  umufyue  principia  a€curatiffime  prch- 
ponumur  y  lutuJenHJ^ifqne- exemplii  e  ftriptura  j^tonçHiis  ^ 
fatrihus  ^  furifconfultis  fkmma  euntrfide  defromptts ,  illnf^ 
trantur^  Orty>  &  frogrôffns  jmis  civitis  canonici  é"  fkanco^ 
pdlici  y  (^  fanydoTum  ffecieh  omnes  tndiiantur  y,  autarts  ^, 
interprètes  &  coileBoresîaudantur. 

Ses  ouvragés  mïannfcrics  ^  font  le  plârtr  d*lrn  atnpfë^ 
traitédc  jurîfpradence  dfvîfé^en  deuxparÉies,  dbnt  Ktine- 
devoit  traiter  du  diort  parfîcuKer  ^  St  fautre  du- droit 
public:  Divers  dîfcour»  mr  Tes  înftîtuts  de  Juflîhîcn,  fie 
fiir  les  principaux  titres  du  dîgefle  &  i\x  code,  de^. 
pTépâtraribhs   fur  quâiîfrffié^  de  Totk  ,  &  fur  *  phifièurj^ 
^gîores  xfcs  déèitttllès  <fei  ]gâge  ©ri?gpîrè  IX}  autant 
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i^écrics  compofés  avec  beaucoup  d'arc,  &  où  règne 
«ne  grande  érudition,  piscg  i  upe  nierveillçufe  Qecte- 
té  dans  TexpreiCoD. 

Un  accîdeoc  fuoeike  eoleva,  dç  ce  mo^dc  Photnme 
célèbre  donc  nous  venons  de  parler.  Se  promenant  un 
foîr  feuT  aux  ejiyîroni,  M  ïz  oi^îiçrï^  d*Hpjnfin viviers  à 
fix  lieiies  de  Paris ,  il  tomba  malheurcuTemenc  dans  uti 
foifô ,  d'aïi.o'a)faot  ws  eu  la  fprcç  dç  fe  tirer  ^  il  y  ^-. 
foeura  juiqu^au  leocfemain  nutin  ^  il  Ae  fut  trouvé  par 
fçs  gens  qi)I  le  chcrcboient  de  tous  côtés ,  que  lof-fq^'lt 
€U£  perdu  prefoue  toute  çpnapîflance.  Tous  les  fçcours 
iju'Qn  pue  lui  donuer ,  ne  projongerenc  fa  vie  quç  dç 
oueique?  JQUfs.  U  ipouruç  Je  i;  Se^cembr^  1687,  âg^ 
41;  quatfc-yîng^t-iix  ans. 

Doux  •  pfficieux  y  con^ptaifant ,  c^étoîc  PobK^er  que 
^ç  lui  touxnh  quelque  oçcafîon  d'obliger  les  autres^. 
$l9iîgoé  de  coiïcç  vUç  dlntérêç  Çc  d*amDÎjtfon .  jamais 
il  ne  fongea  a  faire  fervîr  i  l*avàncemenc  de  fa  fortune v 
I^  faveur  oh  il  éroic  auprès  du  minière.  -  Jufqu*à  la  fin 
de  ks  pjdrSj  il  JQUÎc  de  la  iatité  la  plus  ferme ,  n'ayant 
jaixiaîs  re0ènti  aucune  infirmité  j  &  lorfqu*on  lui  en  fai- 
ibit  coipplin^eqt ,  Il  répondoît  qu'il  ne  continuoit  â  fe 
Bien  porter, que  parcç  qu'il  avpic  coujours  eu  foin  d'é- 
Ipîgner  de  liw  içx  deux  plus  grands  ennemis  de  la  vîe^ 
qui  Ibion  lui  écoient  le$  n^éoeçins  Çc  le  chagrin. 


iffffi 
^  -  - 
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G  A  BKIE  JL    GU  E  KET^ 

GAbkiel  Gueret,  célèbre  pour  ne  s^rc 
pas  moins  diftingué  dans  Técude  des  belles-lectres^ 
que  dans  celle  de  la  ].unfprudence ,  naquît  à  Paris  eir 
1641  d'une  honnête  famille  de  cette  ville.  Un  éfprît  fiit' 
&  délicat  ^accompagné  d\in  jugement  foKdt  le  fit  briller 
dans  toutes  fes  clalH^s.  N'étant  âgé  que  de  quinze  à 
feize  ans^  il  commença  un.  cours  de  droft  ^  mais  il  ne: 
rompit  pas  pour  cela  tout  commerce  avec  les  mufes  ^. 
il  continua,  de  les  cultiver,  &  ce  fut  avec  les  plus  heu- 
reux fuccbs.  Il  ne  voulut  cependant  jamais  fë  faire  hon- 
neur dans  le  public  des  faveurs  qu'il  en  recevoir  y  Se  ît 
n*y  eut  que  quelques  amfs  pàrtfculîers  à  qui  il  voulut" 
Bien  faire  part  de  fcs  amufèmens  poétiques  j  ce  n'ieft  par 
cependant  qu'il  redoutât  le  nom  d'auteur.  Mais  engagé^ 
dans  la  proteflîon  d'avocat  il  ne  crut  pas  que  ce  titre, 
pût  s'accorder  avec  celuT  de  poëte. 

S'il  refufa  de  donner  fes  pôëfîes  au  publfc,  il  n'en  fur 
pas  dé  même' par  rapport  à  fès  autres  ouvrages  de  litté- 
rature ,  qui  tous  furent  admirés  pour  la  pureté  8l  l'élé- 
gance du  fiyie  dont  Jls  font  écritsj  dès  l'année  1661  ît 
ht  paroître  fon  livrer  intitulé  Vfe'aaradcre  de  lafàgefle 

J^ayenne  dans  les  vies. des, fept.  fages  de  la  Grèce ^  Se 
'anné  fui  vante  il  donna'  la  carte  de  la  cour  ^  pièce  fort 
ingéniêufe ,  &  écrite  avec  une  finefle  inexprimable.  Elle 
fut  fuivie  de  trois  entretiens-  fur  l'éloquence  delà  chaire 
Se  fur  celle  du  Barreau }.  ouvrage  où  l'auteur  expofe 
dans  un  grand  jour  les  différentes  qualités  néceflaires 
pour  former  un  orateur  parfait.  A  ces  entretiens  fuccé- 
derent  le-  parnaflTe  réformé ,  &  un  autre  ouvrage  fous  le 
idire  d(^  giverre  des  auteurs  entre  les  ancfens  &  les  mo^ 
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(dernes ,  qui  eft  une  cricîque  fine  &:  judicieufe  des  ou- 
vrages d'un  grand  nombre  d'auteurs.  M.  Gueret  avoîc 
compofé  dans  le  même  goût  une  fatyre  qu'il  avoit  inti- 
tulée la  promenade  de  S;  Cloud ,  mais  qu'il  ne  fit  poinr 
paroître  par  la  crainte  xj^u^l  eut  d'bffenfer  une  perlonnc 
cFiin  rang  diftfngué  ,  repréfentée  dans  cette  fatyre  fous 
des  traits  trop  reffemblans  pour  qu'on  pût  la  mécon- 


noître. 


Ces  divers  ouvrages  qui  fe  foccéderent  de  près  les 
uns  aux  autres  acquirent  à  leur  auteur  l'amitié  &  Teftime' 
des  écrivains  les  plus  pc^îs  de  fon  fiecle.  Secrétaire  de* 
^académie  qui  fe  tenoit  chez  M.  Tabbé  d'Aubignac ,  il 
s'y  fit  admirer  par  deux  exçellens  difeour^  qu'il  pro-* 
nonqsL^  l'un  intitulé  :  V orateur^  &  t'àutre  :  $i  l'^emfire  de' 
f  éloquence  efi  plus  grand  que  celui-  de  ramour. 

Mais  ces  différentes  produâfons  quelque|  païfaîtesr 
qu'elles  foient  dans  leur  genre ,  M;  Gueret  ne  tes  regarda, 
éajis  la  fuite  que  comme  les  amufemens  de  (à  jeuneflTe , 
&  par  fon  appHc^ion  à  un  travail  plus  féricuxôc  plu^ 
conforme  à  fà  prbfedion ,  il  tacha  de  réparer  le  temps 
qu'elles  lui'  avorent  dérobé.  L'étude  du  droit  civil  6c 
canonfque  devint  dcs-lors  fon  unique  occupation  5  & 
jufqu'â  la  fin  de  fes  jours  il  lui  confacra  tous  fes  mo« 
fnens. 
.  Le  premier  ouvrage  de  jurîfprudence  quil  donna  au 
public  fut  un  fécond  volume  des  plaidoyers  de  M.  Gau^ 
tier  mort  en  i6f6.  Ces  plaidoyers  laiiTés  imparfaits  fu^ 
rent  revus  par  l'éditeur,  &  reçurent  en  pafTant  par  fes 
ftiains  cette  pureté  ,cetœ  élégance  &  catenoblefle  de 
fiyle  qui  caraâérife  tous  (es  écrits.. 

M.  Gueret  donna  peu  de  tems  après ,  fçavoîr  en  1 672  ,., 
le  premier  volume  d'un  autre  ouvrage  trop  intéreffanc: 
pour  qu'il  ne  fur  pas  reçu  favorablement  du  public 
Ceft  fbn  excellent  lournardu  palais  ,  c'eft-à-dire  ,  le- 
recueil  des  principales  décifions  de  tous  les  parlemens  ^^ 
fc  cour^  fouver aines  de  France,.  Il  aJÛTocia  à  fon  travail 
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fon  ami  particulier  M  Blondeau  ,  &ç  ils  doanerçnt;  coii« 

jointemenc  onze;  volumes  de  cet  ^a>ple  recuçiL 

»  lis  écoieDC  vxés  Tuo  Se  l'autre  ,  dit  le  journ^iUfte  des 
^^f^avans ,  ^vec  un  génie  heureux  ôc  foHde  ^  S^  ils  avoienc 
91  joint  rétudç  4e  la  {>dlicei{e  avQc  celle  de  la  jurifpxu^ 
n  dçnçç ,  en  forte  q^e  les  quei^ns  ies  plu$  épioeufes 
n  ibr^oient  dç  Içurs  raains  dépouillées  de  ce  qui'elles  oac 
»  de  fec  ôc  de  barbare.  Ces  deux  amis  par  un  comme4x;e 
I»  crès-étrait  s'étoient  tellement  accoutumés  à  raiTonner 
^1  de  la  même  manière  ^  que  Ton  voyoit  régner  le  même 
m  efprit  dans  t*puyrage  qulls  faifbient  en  commun.  Qpel^ 
«I  ques*uns  prétendoient  remarquer  quelque  chofe  4e 
4»  plus  Yif  âc  4e  plus  égayé  daqs  ce  qui  partoit  de  U 
M  plume  de  M-  Guerçt  ^  Se  quelqrie  cbofe  de  plus  feroiç 
9)  &  de  plus  noble  dans  le  ftyle  de  M*  Blondeau }  maîs^ 
^  cette  diSerence  n'étoit  pas  ienfible  à  la  plupart. 

Le  même  autour  a  encore  augmei>cé  à:  enrichi  4oi 
notes  fçavantes  Içs  q^eftions  notables  de  droit  qi4 
avôient  auparavant  été  publiées  par  M*  1^  Prêtre. 

Une  mort  prématurée  enleva  de  ce  monde  Th^mmi; 
célèbre  dont  nous  venons  de  jparler^  Il  mourut  le  ii^ 
Avril  1 688 ,  Q*étant  âgé  que  de  quar^fttç-ii^pt  ans. 

La  douceur  de  fa  cpaverladon ,  l'égalité  de  fon  ha^ 
iTieur ,  fa  gaieté  naturelle  que  fon  infatigable  applicadoi^ 
1^  Tétude  ne  fut  janaais  capable  d'altérer  ,  le  rendirent 
^her  â  tous  ceux  avec  qui  il  fut  en  quelque  tiaifon.  Il 
;«*étoît  marié  en  1677 ,  &  il  eut  pour  fils  M.  Gueret  doo» 
£eur  de  la  maifon  ôç  Société  de  Sorbonnç ,  grand  vicairç 
4e  monfeigneur  l'archevêque  de  Paris  ^  curé  de  iâin; 
PauL 
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donner  à  monfeigneur  le  Dauphin  les  premières  teîn-* 
tures  de  l'hiftoîre  &  de  la  fable.  Ce  fiit  pour  répondre 
à  une  (î  glorieufe  diftîndion  que  M.  Doujac  cotnpo^ 
plufieurs  beaux  ouvrages  de  littérature  qui  dévoient  fer- 
vîr  au  jeune  prince  dont  rinftrudion  lui.avoit  été  con- 
fiée. Ces*  ouvrages  font  un  abrégé  de  l*liîftoire  grecque 
&  romaine,  fin  partie  traduit  de  Velleîus  Paterculus, 
jope  nouvelle  édition  de  Tîte-Live  enrichie  de  notes 
fçavantes ,  les  éloges  en  vjers  des  perfonnes  illuftres  de 
l!ancien  Tei):an;}ent  ^  avec  une  jgéogtaphie  hiftoxique  Se 
politique.  ,  •  I 

Dqs  ouvrages  d*.une  bien  plus  grande  importance ,  Se 
gui  demandoient  une  érudition  oien  plus  vafte,  font 
ceux  que  le  fçavant  M.  Doujat  a  compofés  fur  le  droit* 
ci^il  &:  le  droit-canon ,  matière  dans  laquelle  il  étoîc 
d'autant  plus  afluré  de  réuflir  qu*U  en  fit  pendant  toute 
fa  vie  fà  plus  féricufe  étude  4  auilî  ces  ouvrages  lui  ob- 
tinrent-ils de  la  cour  &  du  clergé  des  pensons  confîdé-* 
j:ables ,  il  ne  tint  pas  même  à  M.  de  jMarca ,  dont  il 
étoit  (îngulicrement  çftîmé ,  qu'il  ne  fut  envc^é  à  Rome 
avec  la  qualité  d'auditeur  de  Rote  pojar  la  France. 

w  Mais  ce  qui  met  le  fceau  a  la  gloire  de  ce  grand 
u. homme,  c*eft  qu'aux  taljens  les  plus  cftîmables,il  joignoîc 
»>  une  rare  modeftie ,  une  exacte  probité  ,  ôc  un  parfait 
»i|  défîntéreffen^ent.  Jouiffant  par  Ibn  travail  d'un  revena 
p  considérable ,  il  nç  fongea  jamais  à  faire  des  acquifî- 
>i  tîons,  ni  à  amafler  des  jîcheffes  î  content  d'en  cirer 
M  une  honnête  fubfiftance  ,  il  employa  tout  le  fuperfl» 
#^,au  foulagement  des  pauvres.  Aînfî  finit  l'éloee  du  ce* 
jebre  M.  Doujat  ioféré  dans  le  Journal  des  içavans  de* 
r^nnée  1689. 

Cet  illuflre  écrivain  mourut  le  17  Odobre  16ÎÎ  dans 
la  foixante  8c  dix-neuvieme  année  de  fon  âge.  On  peut  : 
yçtix  Iç  catalogue  de  fes  ouvrages  imprimés  &  de  ceux 
ic^ul  ne  le  Tout  pas  dans  la  bibliothèque  du  père  Iç  Long, 
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BOnavenj-due  db  Fourcroy  ,  qu'un  ta- 
lent fupérîeur  pour  réloquence  du  barreau ,  n'a 
pas  moins  diftingué  ,  que  fa  profonde  capacité  dam 
la  fcrence  du  droit ,  naquît  à  Noyon  au  commencemem: 
du  dernier  fiéde.  Touché  des  charmes  de  la  poëfie  ^  il 
en  fît  (ts  délices  dans  ks  premières  années:  nous  avons 
de  lui  divers  fonnets  adreffés  aM.  le  prince  de  Conçy^ 
une  pièce  en  vers  Jadns  fur  la  mbtt  de5ceyolc  de  Sainte* 
Marthe  ,  les  fentimens  dePTriié  le  jeune  far  la  poëfie^î  ^ 
tme  Comédie  intitulée  Sancho  P^ém€hal  une  piécir  en  ^^ 
vers  françois  qui  a  été  inférée  dans  le  reîùëîl  donné 
parle  pereBouhours,&  divers  autres  morceaux  de  po3^ 
fies,  mais  qui  n*ont  pas  fait  un  grand  nom  à  leqr  ^^^ 
teur  }  auffi  ne  doivent-ils  être  cbnfidétésque  comme  1^5 
amufemens  de  fa  jeunefTe.  Il  s'appltqua  depuis  à  mieu^ 
Connpître  ks  talens,  &  il  les  confacra  :à  une  étude  plu^ 
férîeufe.  Doué  de  toutes  les  qualités  qui  forment  lei 
grands  Orateurs ,  il  s'attacha  au  barreau ,  &  il  en  de- 
vint bientôt  un  des  principaux  ornemens. 

»M,  de  Fourcroy ,  dit  l'auteur  de  la  préface;  dei 
^  œuvres  du  célèbre  M.  Auxanct,  avoît  un  cfprît  tafle 
*3  &  élevé,  un  dîfcernement  droit  &  exquis  ,'uh  ju- 
•igement  Supérieur  &  décifîf.  Verfè  dans  l'étude  de 
^3  toutes  fortes  de  loîx  ,  il  s*appliquoit  principalement 
n  à  la  fcience  du  droit  public ,  elle  qui  femble  mettre 
M  celui  q aï  la  poffede  ^udeflus  des  autres  hommes.  Ora- 
»teur  vif  &  anime  \  -homme  fort  en  perfnafîon  ^  il 
••  ne  difoît  rien  qui  ne  tînt  de  ce  noble  caràd-ere  ,  fi 
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M  propre  à  relever  les  penfées  ôc  les  expreïïionsl 

«.ll.faîfQiEparoîtEe  dans  Ces  plaîdoyrîes  de  ces  traies 
li  brillaiis  <^  laifiilèù^^jm  tia^  laiâënc  daxis 

n  l'efpric  de  réconnemeot  6c  de  rémocian.  Partouc  on 
'iremarquortunehardieâjbde  langage,  un  ftylefublime 
yy  qui  fe  formoit  dés  chofes  qu'il  devoît  exprimer.  La 
>3  grandeur  des  matières  découvroic  celle  de  fa  péné- 
n  cr&tîon  ,  i^l  s'abandcanôlc  aiféinènt  àik  beauté  dk  fon 
»3  feu ,  fans  en  craindre  les  excès  j  mais  toujours  maî- 
»»  tre  de  lui ,  l'inapétuoficé  de  fou  éloquence  réiaflifloit 
V  mieujx  que  la  juflefïe  d'une  coinppfîtîon  arrangée  3  dans 
wcfô  heiireuiçs  irrégularités  ,  plus  belles  que  les  règles 

n  miètnes^,  ^^"^  ^^^^  fieres  faillies  de  Tefprit  qui  ont  lou* 
i*  veiM  (urpris.  le  palais  ,  lés  paroles  &  les  fentînjens 
»fe  précipiroicnt  en  ^ondance  5  l'auditeur  entraîné 
>>  par  la  folidité  d'un  difcours  véhément  qui  le  frappoit , 
w  refpectpît  maJgré  iuî  ,lçs  termes  puiuans  qui  f^a- 
p voient  le  vaincre  &;ie  coj^cji^îrje  à  la^vérité}  &  cette 
«force  de  raîfonnement,,  cette  iermetè  prefque  inflé- 
*'>'xible ,  qui  fembloit  cboquer  cepx  qp^etle  att^quoit , 
>>  dev^noic  bientôt  l'objet  de  leur  admiration.  Sa  vîva^ 
>>  cité  n'otoit  rien  à  fo|i  difccrnement ,  elle  île  ban- 
>3„m'iroît  que  les  lenteur^  à'jm^  trop  longue  réflexîçin  , 
w  fkîis  çn  affbiblir  la  fagefljb.De  fi  rares  qu^ité's  qui 
»:  lui  avoient  fait  remplir  une  des  premières  placçj  du 
>3 barreau,  Tayoîent  fait  clioifir  par  M,  de  Lamoignon 
«  premier  préfident  au  parlement  de  Paris  ,  pour  être 
M  du  nombre  de  ceux  qui  travaîlloient  aux  nouvelles 
»>  ordonnances  9  Se  à  la  rédudion  des  édits. 

^  mefure  que  je  travaillais^  à  des  m^mpjrff  ,  dit  ^ 
Auz^net  dap^  un^  de  fes.  lettres,  en  mme-iems  M.  Ifi 
fremkrfréjident  les  meHoit  entre  les  mains  de  M.  d£  Faur^ 
croy  pour  s'en  inftruire  ^mettre  les  matières  par  ar4re  ^  dt 
y  ahou^tar;  comme  il  fit  qii4VtUi  df  que  fiions  qui  mfpt^ 

fi^  i^èçifimr  p: ,  \  quoi  il  trayaillk .  axi4^€  une  grande  ^xa&i^, 
fude^,i^^du^té^,^  noni^kfiantr/n  t^us  yran^s  emplois   d^ 
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'   Pliriîeucs  plaidoyers-  dé  ce  célèbre  Orateur  ont  été 
doniiéd  au  publié  ,  de  même  ^ùè  ûs  réflexions-  fiir  la- 
dé^étalê  du  pape  Itinocemi  11^,  icouchanc  VéloUtioa  di^ 


patriarche  de  CDnftttnttdbpte;  Ôn^  trouve  auffi  troîs;  de* 
fes  dîfcours  àat»  4es^  rpcueiïs^  de  Tacadémic  Françoife; 
Il  mourut  doyen  des  iivocats  te  ly  Juin  1691  ,  &  fuc 
inhumé  dans  Téglife  de  S.  Cofme ,  oà  l'on  voit  {&» 
épitaphe. 


% 

F  Ry^NCOlS    P  l  NS  S  O  N. 

3 

FRakçois  Pins  soiî  ,  célèbre  pour  fa  profoûr- 
de  capacité  dans  les  m^^r es  bénéficiaJes,  6c  par 
les  excellens  ouvrages  dont  ila  enrichi  lajurifprudeQce^ 
naquit  à  Bourges  le  y  Août  1612  ,  de  Framjoî^  Pinit 
(on,  do&eur  &  profçflTeur  endroit  dans  la  même  ville, 
&  de  Marie  Betigy ,  fille  d'Antoine  Bengy  ,  confeillcr 
en  la  prévôté  de  Bourges ,  qui  fut  auffi  doûeur  &  pro- 
fefleur  dans  l'univerfîté  de  Bourges. 

Le  jeune  Pînflbn  réunit  dan^  Uii  tous  les  talent  qui 
avoient  diftîngué  ces  hommes  célèbres,  &  comme  eux 
il  les  cultiva  avec  un  foin  extrême.  Ses  études  acher 
vées  avec  beaucoup  de  diftindîon  ,  deftîné  au  barreau^ 
\\  s^applîqua  à  la  jurifprudence ,  qui  fut  depuis  fon  étu- 
de favorite ,  ou  plutôt  fon  unique  étude.  Inftruit  à  dé- 
cote de  (on  père ,  fi  fameufe  alors ,  que  Pon  y  cpmpr 
jtoît  jufqu'à  cinq  ou  fix  cens  écoliers  3  il  y  fit  des  prôr 
^ès  d'autant  plus  grands,  que  des  leçons  domeftiques 
qui  n'avoient  pour  but  que  ion  inftruâion  particulière^ 
f  récédoîept  4X>ujours  celles  qu'on  lui  faifoit  publique- 
dnftsit«  ^ . 

Yyîj 
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Lîcentîé  en^droît ,  il  vînt  à  Paris  en  K633  ,  &  sY  fir 
recevoir  avocat  le  5  Décembre  de  la  même   année». 
Le  Châcelet  flic  le  premier  (héacre  o^  il  fît  briller  fbn> 
éloquence  \  des  Tentrée  de  fa  carrière  il  plaida  avec 
tant  de  dîftîndion  ^ ûu*on  te  regarda  dèslors,. comme 
devant  être  un  jour  i'ame  des  plus  grandes  lumières^ 
du. barreau V  il  s'attacha  depuis  au  Palais,  où  il  fe  fît 
en  peu  de  tems  un  fi  grand  nom ,  que  malgré  Ton  âjf^ 
iîduîté  au  travail,  il  pouvoit  à  peine  fuflire  à  la  pro-* 
digîeufe  quantité  d'affaires  que  fon  mérite  lui  attiroît 
de  toute   part  ^  il  fut  en  particulfer   confulté  comme 
dorade  de  fon  fiécle,  fur  tout  ce  qui  concerne  les  mz^ 
tieres  bénéficiales ,  &  c'étoit-là  aufli  la  partie  dans  la- 
quelle excelloît  ce  grand  homme  ;  comme  on  peut  en 
juger  par  les,  excellent  ouvrages  qu'il  nouç  a  laifTés  fur. 
ce  fujer.  ^      ^  -    ^ 

Dès  Tannée  1^54,  îlfît  paroître  un  ampFe  traité  la- 
tin des  bénéfices ,  que  le  célèbre  Antoine  Bengy  fon 
ayeuLniaternel  avoir  enfèigné  dans  l\iniverfité  de  Bour*. 
gess  mais  qu'il  n^avbit  pu  achever,  &  que  M.  Pinâon 
continua  depuis,  le ,  chapitre  ^^  merihus  dr  immunitati-* 
bus  ^rJ^^^r»;?!.  Quelques  années  après ,  il  publia  la  prag- 
matique fanftion  de  S.  Louis ,  &  celle  de  Charles  Vll'^ 
avec  de  fçavans.  commentaires.  En  1 673  ,  il  eut  Tiion» 
neur  de  préfenter  au  feu  roi  des  notes  fommaires  fur 
les  induits  accordés  â  SaMajefté  par  les  papes  Alexsan- 
dre  VII  &  Clément  IX  ^  avec  une  préface  hifVorique^ 
&  quantité  d'aûes  qui  forment  une  coUedion  extrêmcr 
ment  utile. 

Mais  de  tous  les  ouvrages  de  ce  fçavant  homme; 
le  plus  confidérable  ,  &  qui*  feul  doit-  lui  mériter  ua 
rang-  dîftingué  parmi  les  plus  célèbres  junTconfultes 
de  Ion  fîécle^,  c'eft  fon  admirable  traité  des  régales  ^ 
ou  des  droits  du  roi  fur  les  bénéfices  eccléfiaflîques^ 
accompagné  d'excellentes  înflrudions  fur  les  matières 
bénéficiales.  Traité  fingulîer'&:  original  rempli  de  fçaf- 
iiantes  recherches  ^  &enrichi.d*un  grand  nomore  àl^€a& 
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originaux  qui  font  d'une  ucïUté  extrême  pour  l'étude 
du  droit. 

Le  même  auteur  a;  auflî  tfavaillé  à'  la  révî/îon  des 
oeuvres  du  fçavant  de  Mornac  &  de  celles  du  célèbre  du- 
Moulin  accompagnées  d'excellences  noces  fur  le  corps* 
du  droîc  canonique. 

Mi  Pihffon  mourut  fous-doyen' de  la  compagnîe  des' 
avocats  le  ro  Gdbbre  1691  âgé  de  foixante-neuf  ans. 
En  1688  ilavoic  écé  reçu  l'un  des  vingt-quatre  doûeurs" 
fionoraires  de  la  faculté  en  droic- 


P  lE  K  H  E    M  E  y  IN. 

LA  we  de  ce  célèbre  jurirconfulte  Te  trouve  i  la: 
tête  ds  parafer  volume  de  fes  notes  fur  la  coutume 
de  Bretagne,  aînfi  nous  allons  la  donner  ici  celle  qu'elle 
a  été  écrite  par  M.  Poulain  du  Parc  avocat  au  parlement 
de  Rennes. 

Pierre  Hevin  ,,troiïîeme  dû  nom ,  rfaqutc  à  Rennes  en* 
l'année  1611.  &s  ancêtres  n'étoient  pas  originaires  de 


d'origine  noble,  vfnt  s'établir  à  Arras  en  1537.  Il  V' 
épouTa  demoifelle  marguericte  Morîeux.  Tous  leurs  en- 
fans,  prirent  le  parti  des  armes ,  &  moururent  aufervicC' 
,du  roi ,  i.l'exception  de  Pierre  Hêvîn ,  fïeur  de  Mellery , , 
_gremîer  du  nom-  qui  embrailà-ia  profefpon' des  lettres ,. 
ou  il  réuflît. 

U  fut  l'un  des  membres  de  l'pnîverfité  de  Parfs ,  &  il. 
parvint  i  être  refleur  de  S.  MÎtent  en  Poitou,  où"  les-' 
;iuepce3  ^ci^uiToient  alors.  H  fe  raatu  le  i  i  d'Avril  1 5?^ 
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avec  demoîfelle  Magdeleîne  Texîer,  fille  de  François 
. Texîer  ,  feigaeur  de  la  Guilloncîere  ,  avocat, du  rqi  à 
^Poiriers.  Us  eurent  de  leur  mariage  deux  garçons }  l'un 
entra  chez  les  PP.  Jéfuites  ^  fut  l'un  dts  célèbres  pré- 
dicateurs de  fon  tems ,  &  îl  nous  refte  de  liiî  quelque 
ouvrage  de  morale  j  l'autre  auflî  nomn>é  Pierre  Hevîn 
fécond  du  nom ,  profefïèur  en  droit ,  &  rempli  de  riches 
connoiiTances  de  la  littérature  fut  reçu  dans  (àjeuneffe 
à  Tacadémie  des  humoriftes  de  Rome.  Il  y  connut  Jeaa 
Barclay ,  qui  en  étoit  un  des  plus  rares  ornemens. 

Ce  célèbre  auteur  éxpit  aufli  d'Irlande ,  profefleuren 
droit,  &  de  racenoble j  mêmepatrîe,  même nâîflance.^ 
même  profedion  formèrent  entre  eux  les  liens  d'ane 
eftîme  &  d'une  amitié  mutuelle.  Barclay  confia  à  Hevîn 
tous  les  fecrets  de  fon  Argenîs  ^  il  le  xonfuka  itir  Jks 
principaux  évéaemens  de  ce  roman  politique  ,  le  feul 
des  livres  de  fon  efpece  ,  dont  h'iloftre  M.  Defpreaux 
aimoit  laleâure  s  &  qui  mérita  l'attention  de  Louis  XIII 
auquel  il  fut  dédîé. 

Dans  une  des  lettres  de  Barclay  ^  dattée  de  Rome 
le  9  d'Oâbobre  1618, 11  s'expliquoit  avec  Hevîn  en  ces 
termes  :  »\Toutes  chofes  font  demeurées  au  même  repos 
13  où  vous  les  avez  laîflTées  hormis  Seleniffa  ^  Rodiroba^ 
n  nés  { perfonnages  de  l'Argenis  )  qui  font  tous  deux 
»  morts  ^  car  je  fuis  parvenu  au  milieu  du  dernier  livre. 
y%  Je  prétens  vous  envoyer  le  tout  en  un  an  ,  fi  vous  êtes 
»  encore  à  Paris  ^  &  le  laifler  â  votre  difpofîtion. 

X-'amî  de  Barclay  étoit  en  effet  à  Paris  ^  il  y  avoît 
été  reçu  avocat ,  &  il  fe  propofoit  d'en  faire  la  profief- 
iion  en  cette  ville,  lorfqu'un  établiffement  Tappella  â 
Rennes  i  il  y  arriva.îiu  commencement.de  l'année  jéio, 
6c  le  1 1  d'Avril  de  cette  même  année  ,  îl  cpoufa  demoî- 
felle Julienne  Bîllefer,  dune  très-andenne  famille ^  & 
fUliée  de  familles  diftinguées  dans  la  magiftrature* 

Son  n)^riag|e  l'ayant  fixé  à  R.enne$ ,  if  y  fréquenta  le 
barreau}  mais  peu  yerfé  dans  les  ^  principes  de  lacqû^ 
tume  de  Bretagne ,  &  ignorant  les  ufànces  pardcoUeies 
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i  chaque  ville ,  ôc  à  plufieurs^  des  évêcjiés  de  cette  pro- 
vince, il  s'appliqua  particulièrement  à  profefTer  le  drbi&.' 
civil ,  dont  il  avoir  fait  le  fond  de  fes  études.  Rçdré 
dans  une  province  que  le  refte  de  la  France  rçgardoiç 
alors  comme  peu  propre  au  féjour  d*un  fc^avanj: ,  il  en^ 
tretint  le  commerce  de  lettres  ôu^il  ayoit  toujours  eii 
auparavant  avec  les  auteurs  les  plus  eflimés  en  ce  tems^ 
&  principalemeat  avec  M.  de  Peirefc ,  le  projtedeur  de 
Barclay  dont  la  mort  fut  pleurée  par  tant  de  poètes 
&  en  tant  de  langues ,  &  qui  fulvant  M.  Bayle  ^  mit  en 
deuil  pompeufenf4mi  les  humorîftes  de  Rome. 

Pierre  Hevin ,  troisième  du  nom ,  fils  de  l'ami  de  Bajc- 
tlay  parut  fombre  dans  fes  conimepceraens.  Il  h'avoiç 
pas  de  talens  extérieurs ,  &  quoi  qu'il  eut  été  reçu  avo* 
çaï  le  19  Juin  1 640  n'étant  âgé  que  de  dix-neuf  ans ,  & 
que  l'amour  du  travail  lui  tint  lieu  de  tpptes  les  paillons  ^ 
il  ne  promettoit  pas  de  faire  de  grands  progrès  dans  1^, 
profeflion  à  laquelle  il  étoît  deftiné  :  un  air  péfant  qu'il 
^voit  puifé  dans  une  application  continuelle  recelloit  fon 
heureux  génie ,  fon  père  y  fut  même  trompé  5  il  s'en  plai- 
gnit un  jour  à  un  de  ks  amis  durant  une  maladie  qui 
rempêchoit  de  continuer  (ts  leçons  aux  étudîans ,  qui 
faifoient  leur  cours  de  droit  fous  lui«  Cet  ami  qui  avoit 
vu  le  jeune  Hevin  au  milieu  des  étudians,,6f  qui  avoit 
été  frappé  de  fa  méthode  claire,  facile  &  précife  à  en- 
feîgner,rairura  le  père  fur  la  défiance  qu'il  a  voit  dQs  ta- 
lens de  f"  ^'-      '-  ^^..:^----    J>i^-.-^  n.^.. 

celui  du 
capacité. 

il  en  fut  charmés  fon  éducation  lui  dçvînt  plus  chère, 
îl  l'envoya  à  Pa^is  auprès  des  {cxv^ï^s  dpnt  il  cultivoir 
,an)ifié. 

Le  célèbre  Ffevin  n'y  brilla  pas  ,  mais  il  y  profita 
bcjaqc^pup^  de  retour  à  Rennes  u  s'attacha  au  bar^reau 
qu'il  fréquenta  avec  affiduité.  S^s  CQn^miençerqçns  n'y. 
fièrent  pas  heureux ,  parce  qif 'il  ne  pouvoir  pas  s'accom- 
moder au  gepre  4'éloqueaçe  qui  y  régi^oif:  ,^  tç  q^  char-»^ 


mais 
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geoît  les  plaidoyers  de  trop  de  çicarions ,  &  d'ornemens 
étrangers. 

Cécoit  un  éfpxît  jufte,  exaa,  &  ^uî  tie  perdoît  ja- 
lîs  de  vUe  fon  objet,  on  penfa  d*abord  qu'il  écoit  lëc 
&  ftérîlc ,  parce  qu'il  jécoît  fioiple  dans  Ces  'plaidoyers  ^ 
&  qu'il  n'y  employort  ni  expreffions  fort  neuves ,  ni 
figures  brillantes  &  hardîçs ,  mais  à  peine  eut-il  déve- 
loppé fon  érudition  dans  les  caufes  où  il  eut  à  com- 
jbattre  ropiriî.on  des  plus  fameux  jurîfconfultçs,  &  à  ra- 
jnener  les  juges  au  véritable  cfprît  des  loix,  quil  Ce  fit 
Admîrer  de  tes  confrères  même.  Ils  trouvoient  en  lui 
un  orateur  qui  dédaignant  les  grâces  &  les  ornemens  , 
s'attache  à  convaincre  par  l'abondance  des  ruiifoos  Co- 
Jîdes. 

-  Le  troîfieme  Mars  1658  il  époufa  demoîfélle  Perrîne 
Louis ,  fille  de  Jean  Louis  y  ecuyer  fieur  du  Vivier.  Au* 
*cun  mariage  n'a  été  mieux  affbrti  par  la  fympathie  des 
humeurs  de  deux  époux  j  une  égale  douceur  dans  leurs 
moeurs  ^  une  même  inclination  i  la  vertu  ,.:&  une  ému- 
lation mutuelle  au  bien  de  leurs  enfans  les  rendirent 
{)arfaitement  heureux  j  un  garçon  &  deux  filles  furent 
e  fruit  de  leur  mariage.  Les  deux  filles  épouferent  deux 
-gentilshommes  de  grande  confidération ,  tant  par  leur 
maîfon  que  par  leur  mérite.  Le  garcjon  âuflî  nommé 
Pierre  fuivit  le  parti  des  armes ,  &  entra  dans  la  maifon 
ûu  roi ,  mais  ayant  été  bleffé  dangereufement  â  la  ba- 
taille de  Stînkerque  il  revint  à  Rennes ,  oà  il  fuivit  la 
profelBon  de  fon  père,  quoique  d'ailleurs  il  fut  con- 
leîller  au  préfidîal  de  cette  ville.  Il  s*y  maria  avec  de- 
moifelle  Jeanne  Lemoine  ,  qui  augmenta  ks  alliances 
dans  la  haute  magîftrature  &  dans  l'épée.  Leur  union 
fut  fuîvie  de  la  naîflance  de  trois  garçons  &  d'une  fille. 
L'aîné  a  embraffé  la  profeffion  de  ks  pères ,  le  fécond 
jcft  mort  à  Lîntz  au  lervîcç  du  roi ,  &  le  troifieme  eft 
capitaine  d^nfanterîe. 

M.  Hevin  qui  dans  Tctude  du  droit  cîvîl  avoît  puîfé 
4çs  principes  dont  il  s'étoit  heureufement  fervi  à  com^ 
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tàttre  quclquesrune$.  4es  opinîoKS  de  M.  d'Argeçyc;;é  ,' 
chercha  à  acquérir  de  {jliuy^ftes  çoQnoiilàgçes  ^  ^tii^i 
de  les  mieux  combattre  eaeoré  ,  &  4?  .d^^cinei:  du^ 
barreau  les  erreurs  que  ce  grand  jurifcanfulte  y  avoit 
tranfrnifes ,  par  l'explication  qu'il  avoit  donnée  à  raflifer 
.  du  comte. Geffroy  fur  une  copie  défedueufe  de  cette 
ancienne  ordonnance,  «Se  par  iafauiïe  interprétation :dQ 
quelques  articles  de  l'ancienne  coutume. 

Rempli  d'un  deflein  il  utile  au  public ,  il  étudia  afCQ 
une  application  continuelle  la  moyenne  antiquité  ,;  & 
la  bafle  latinité,  La  converfation  des  fçavans  eft  nécef^ 
faire  dans  cette  étude  j  il  alla  donc  à  Pari^  en  16^1^ 
Il  y  eut  de  longs  entretiens  avec  de  fçavaas  antîquai-^ 
rès,  &  les  plus  célèbre^ *avoca€s  qui  lui ;quvriren^  à 
l'envî  leurs  cabinets  &  recherchèrent  fon  amitiés  Ce 
fut  dans  le  cabmet  de  M.  Sevin  fameux  avocat  au. 
parlement  de  Paris  3  qu'il  découvrit  une  ancienne  tra- 
dpâioo  fai^e  de  rai5w:d|r  comte  GeflFroy .  fur  l'exemr 
pliîre  qui  en  àvoit  été  doapé  au  feigneur  de  I>inan.;  .. 
^Sqj:^^  étSude  de  la  moyenne  antiquité  lui  facilita  l'inr, 
telHgence  des  aticiennes  c^nftitutions  des  ducs  de  Bre^ 
tagne,  des  Chartres  &  de  la  trcs-ancîenne  coutume  de 
la  même  province,  dont  il  ne  laîfla  paffer  aucun  mot^ 
wcune:  e)^pf  elfion ,  f9^;s  qu'il  en  eut  pénétré  le  vér^tablç^ 

,  Le  fruit  de  iai\t  4e  veîlks  &  de  tant  de  recherches  il 
pénibles  eft  répandu  dans  tous  fes  ouvrages.  Sa  modef-. 
tie ,  &  la  défiance  qu'il  avoit  de  fon  fçavoir  l'empêchè- 
rent de:  mettre  au  jour,  d'autres  productions  que  le  re- 
cueil d'arrêts  fur  la  coutume ,  imprimé  à  la  fin  des  plâîr. 
doyers  de  M.  Frain  ,  &  ks  annotations  fur  les  plaidoyers 
du  mêmeai^teur  i  eiiçpre  fe  plaîgnoît  il  dans  fon  aver- 
tijûTement  au  ledeur  fur  la  troifieme  édition  de  ce  que 
riraprîmeur  y  avoit  mis  fon  nom,  &  il  demanda  grâce 
pour  {or^  iiyl^^crgÀ^najAt  qu'Un* eu$^d^  dégoût.  Ce- 

pçîndant  auçun  jurifcoB^fulte.n'a,.eu  une  manière  xle  s'ex- 
primer ni  pijus  forte  ni  plus  claire, 

lûme  /•         '       '  Z  z 
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c  Aw  miheu  éle  Tes  grandt»  occapatioits  il  eatreoMoîib 
lin  eommel^e  de  lettres  âivec  ks  plus  célèbres  avocate 
&les  pius  ^avàBfs  magifirats  du  royaume.  M.  de  Pont- 
ehartrajn  étant  parvenu  au  mîniftere ,  lufeonrimia  l^eC 
rime  finguliere  dent  îl  Tavoît  honore  en  Bretagne^  pe»- 
éaM  quil  y  avoît  ^té^  premier  préfideuL  X>eve]3u  mi* 
mftpe  i\  ne  çQÛit  pokit  de  le  conTulter. 

w  Non  ^  monfieur  ,:  lui  difoit-îl ,  dans  use  lettre  datée 
n  de  VeffeîUesf  te  premfej>d:e  Jittîh  y^%i  \  je  n'qublieraî 
»  ni  la  Bretagne  ,  m  yovt^y  ni  vos  ouvrages.  Vous  ne: 
«  pourrez?  me  faire  plus  de  ptaîfir  que  de  m'envoyer  tour 
^  ce^ue  vous  faîtes ,  &  que  de  me  parler  de  i^us  &  de 
»>  votre;  provînee. 

Dans  utï  autre  lettre  ée  kl  nv^me  année'  il  li»  ccri- 
voit  e»ces  termes:  »>G*eft  vous  apurement  qui  aves:. 
^  les  vingt  légions  &  beaucoup  plus  encore;  ain^ï,  tnon^ 
w  fieur  y  c'eft  i  vous  à  qui  l'on^  doit  céder ,  &  p^fonao^ 
^'  ne  le  fait;  plus  volontiér^^  &  avec*  plus  dô'  jiiitice  ^ue 
w  je  le  fais.  Si  vous  vpùîei  tftlA^ailler  Aw^fe^iiibiffïUtïô^ 
>5  de  votre  coutume ,  &  faire  Au?  chaque  ar^icte  toa  re- 
^marques,  dé  ce  qui  feroîc  i^oônferveï^  àtcbiiïgervà 
n  diminuer  oit  à  ajouter  ,  ce'  fwoît  u»  ouvrage'  a^^fli 
^  glorieux  pour  votfâ  qu'utile  a»  public ,  car  i^  n'eft^aa 
«impoïïïbte  que  cette  réform^tiéfi  o*ài*ive  ;-&r  ^i^ 
>?  fonpe  n'y  peut  fervîr  plus  que  vous  ;  vous  me  ferei^ua^ 
»  fîngulîer  plàffîr  de  me  eom«irûniqiiét  di*ë  par  titre 
M  ce  que  vous   ferez^  &  comme  j'y  travaille  aulSr  de 
>i  mon  côté,  je  vous  ferois  voir  Volontiers  me»  imagi^ 
»  nations.  Songezr  je  vous  prie ,  &  «ôyc^  bien  ti^Ujôiir»^ 
Vf  Que  perfbnne  ne  vous  aime  &  ne  vous  eftiïwe  plus  par* 
Tf9  faitement  que  je  fats. 

On  feroît  tenté  de  croire  I  îé  tedure  d*unc  lettre 
datée  du  8  Février  1689  ,  que  M.  Bevîn^fit  uae  partie 
deja  réformation  à  fequdib  M.  de  Pontchart^fûh  l'avoit 
encouragé.  »3  J'ai  reçu  votre  lettre^  monfîet^ ,  dilbîr  c^ 
^  miniftre ,  &  vtxtre  ouvrage  eommeticéf^^  êicme  m&lpfi 
>^vos  humbles  &  féveres  prowôftjjùes^  je  &Js^uré 
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-»  je  fend  oontent.  SDUYcncz-voui  toujours ,  je  vouis  prie, 
%•  êe  Darg^ntré  >  «ie  I9  lionne  6t  t:orredc  îtn|)reffion^  de 
H  du  2^4»^  ikmdiv  bc  cepsnxknc  comme  M.  Hevin  n'a 
laiiTé  dans  fes  papiers  aucune  trace  de  cette  réformai 
ti'on ,  Se  que  d'autres  lettres  apprennent  qu'il  envoyoît 
à  M.  de  Pontchartraîn  des  tiuvrages  en  difftirens  gen- 
res ,  on  ne  peut  pas  âflius^  <wi*ît  ait  travaillé  fiir  là  r(f- 
Ibrmâtîon  ;  nî  quil  air^  d^utres  Hôtes   que  êellés 

qui  ont  ét^  rendues  publiques. 

Ce  jurifdonfiilte,  auffi  modefte  que  fçavant,  mourut 
îe  I ^  Novembre  1 69 it"  Il  avoit  porté  pendant  quarante 
ans  iç^poîds  des  plus  grandes  affaires  dans  une  pro- 
vince où  leur  affluence-  y  ffurchargèoît  tous  lés  tnbà-» 
itiâux ,  6c  fembloit  ripitetdîrô  tout  repos  aux  avocats.  ^Pèri- 
^arit  fa  vieil  à -eu  ptiuf  témoîûs  de  féS  travaux  des  ttià- 
^îftrats  refpeftables ,  qui  par  reftime  &  la  ctnifidératîoA 
dont  ils  aîmpîent  à  rbonoter,  commen^oîertt  cetteju^ 
tîce  exâéle  dont  ils  étoîetit  redevables  à  tous,  &  Je  fou- 
tenoîcnt  dans  les  àgîtâtîbns  continuelles  de  i'elclavagè 
qu'il  a^oit  contradé  aVec  le  pubKc.  Un  autre  cfhafme 
l'y  fbutenbit  encore,  c*ctoît  le  plaîfîr  de  penfèr  que 
futilité  de  fts  fervices  devoît  lui  lurvivre  a  lui-même  ^ 
&;  laîffcr  à  des  énfans  dignes  de  lui  un  patrinioîne  d'hon- 
laëui:' lar  plus  ncrble  partie  dc'  fes  biens,  '  ~ 


Ottwaps  '  ik  M.  Mèùm. 
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Annotations  fur  les  plaidoyers  dé  M.  t^raîn 'împri*- 
jnées  chez  Pierre  Garnier  à  Rennes  ,   zvoL  /»-4^. 

Cotiiultàtîbhs  8c  obfedraïîoris  fiir  là  Coutume  de  Bref- 
tagne ,  :  piritn  le^ellés  ovt  en  a  infère  quelqués-ùncfe 
du  fils  clé  iWeùr.^L'impreffion  en  a  étéfiaîtechez  Guil- 
laume Vat^r  imprimeur  du  roi  à  Rennes,  i  vol.  in-^^. 


bbfcrVa;Ûons  <:ofa(Hîrnant  les 
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féodales  par  rapport  à  la  coâcume  de  Bretagne  im* 
primées  à  Rennes  chez  le  même ,  i  vol.  ift-^.  1736. 

Notes  fie  arrêts  far  la  même  coutume  imprimés  cy--- 
après. 


/.£  AN.   D  AU  M  AT, 

JEan  Daumat  ^  avocat  du  roi  au  préfidîal  ,de 
Clermont  en  Auvergpe-,  naquît  en  cette  vîlle  ^  le 
30  Novembre  1615^  Il  n'avôît  encore  que  huit  ans, 
lorfque  le  célèbre  père  Sirmond  jefuîte  ion  grand  on- 
cle ,  engagea  les  parens  du  jeune  Daumat  à  l'envoyer 
à  Paris  pour  y  faire  fes  études  ,  promettant  de  pren- 
dre un  loin  tout  particulier  de  fon  éducation  ^  6c  quel 
progrès  ne  dut-il  pas  faire  fous  un  fi  excellent  maître  i 
.  Le  père  Sirmond  charmé  de  trouver  dans  fon  jeune 
parent  les  plus  heureufes  difpofitions  pour  les  fciences, 
un  génie  facile  &  pénétrant ,  une  mémoire  merveîl- 
leufe  ^  une  grande  ardeur  pour  l'étude  j  fe  fît  un  plaî- 
Gr  de  cultiver  avec  ibin  ces  précieuse  dons.  Le  jeune 
Daumat  dirigé  dans  îès  études  par  ce  f^tvant  homme  y 
fit  dans  toutes  r  de  fjurprenans  progrè^.  II  brilla  dans 
{es  humanités  par  la  beauté  &  la  délicatefTe  de  fon 
génie  >£c  fe  nt  encore  plus  admirer  en  philofbphie  ^ 
par  la  pénétration  &  la  fubtilité  de  fon  i§%rit.  Des 
thefes  publiques  qu'il  foutint  à  la  fin  de  fon  cours,  }^ 
méritèrent  ime  ^probation  généraleiy,  &î<JeiquiVrea■' 
xlit;  cet  aâ:e  plus  éclatant^  fut  que  M< rP^tinuit  eut  Uboi^^ 
neuj^  d'en  partager  la  gloire  avec  un  condifciple.  illus- 
tre ,  fon  alteffe  férénîfEme  lé  .prince  de  Çonty. 

Aux  études  ordinaires  que  l'on  fait  dans  les  /co\^ 
legçs  ,  M.  Daumat  joignit  ^c^U^/de§  kMgi^:V.&  >èa 
peu  de  ten|)s  il  apprit  parfaitenwnc  TEfpagnol  &  rita-* 
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Uen;  Il  s'appliqua  auffi  à  la  géométrie  5  8c  ce  fut  -  la 
une  fcience  dans  laauelie  il  ne  fe  rendit  pas  moins  h^ 
bile ,  que  dans  les  oelles-lettres. 

De  retour  en  fa  province ,  il  y  fut  confîdéré  comme 
un  prodige  d'érudition.  Ses  parens  enchantés  des  pro- 
grés qui  l'avoient  fuîvi  dans  toutes  (es  études ,  ledeftine- 
rent  au  barreau  >  perfuadés  que  c^étoft-là  la  profeiEon 
où  il  pourroit  faire  briller  avec  le  plus  d'éclat  la  fur 
périorité  de  fes  talens,  ils  ne  furent  pas  trompés  dans 
leurs  efpérances, 

M.  Daumat  envoyé  à  Bourges  pour  y  étudier  en 
droit ,  fournit  cette  nouvelle  carrière  avec  les  plus  glo- 
rieux fuccès.  Le  célèbre  M.  d'Emmervîlle  un  de  feî 
profefleurs ,  &  qui  préfida  aux  thefes  que  M.  Daumat 
îbucînt  pour  fa  licence,  ne  put  s'empêcher  de  faire  pu^ 
blîquement  fon  éloge. 

Ses  premiers  eflàis  dans  le  barreau,. furent  généra- 
lement applaudis ,  &  l'on  commença  dès-lors  à  juger 
qu'il  efFacerofc  brentot  ceux  q^ui  aurofent  vieilli  dans 
la  même  profeflîoni  Jeune  encore  ,  il  fut  pourvu  de 
la  charge  d'avocat  du  roi  au  pré^dial  de  Clermont  ^ 
emploi  qu'il  a  exercé  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées avec  les  plus  glorieufes  marques  de  diftindion.  De- 
venu l'oracle  de  la  compagnie ,  plufîeurs  fois  elle  le 
députa  à  Paris  pour  la  conduite  des  afFafres  lès  plus  im- 
partantes &  les  plus  difficiles  ^  étant  bien  perfuadée 
xju'ellc  ne  pouvoir  remettre  (es  intérêts  en  de  mcilleu- 
jes  mains  )  mais  [qs  confrères  ne  furent  pas  les  fèuls 
qui  l'honorèrent  de  leur  confiance  &  de  leur  eftîme.Les 
magiflrats  envoyés  en  Auvergne  en  1664  pour  y  tenir 
les  grands  jpurs,  ne  l'eurent  pas  plutôt  connu  ^  que 
charmés  également  &  de  fa  probité  &c  de  fon  fçavoir, 
ils  ne  craignirent  pas  de  lui  confier  les  affaires  les  plus 
délicates  &  les  plu5  fccrettes ,  &  dont  la  réuilîte  étoît 
?e-  principal  objet  de  leur  commîffion.  M.  Daumat  af^ 
ibcié  à  leurs  travaux,  leur  en  facilita  le  fuccès  par  Té- 
tendue  de  fe^  luniieres  ôc  la  fagelTe  de  ks  confèils. 
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Cependant  un  travail  îtOTnenfe  rcmplîffoîtitepoîs-bîeû 
des  années  tout  le  loîfir  de  ce  fçavant  homme.  Son 
<leflein  écoit  de  donner  un  nouveau  corps  de  dt>oît  Ro- 
main ,  où  les  matières  dîftrîbuées  dans  des  daflcs  par- 
ticulières ,  fuflent  rangées  félon  l*ordrc  naturel  ou'eBes 
doivent  avoir-  U  devoit  commencer  par  donner  des  dé- 
finitions qui  offrifTent  une  idée  claire  &  diftinâe  de 
xrhaque  chofe  ,  &  finir  enfuîce  par  les  prîndpes  it 
les  règles ,  en  faîfant  obferver  leurs  exceptions  j  &  pour 
me  chaque  matière  fût  parfaitement  développée  ,  fl 
e  propoîoît  d'apporter  fur  toutes  des  décidons  pré- 
<:édées  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervîr  à  une  plus  grande 
întellîgence  du  fens  de  la  loi.  L'utilité  qui  devoît  reve- 
nir de  Texécution  d'un  fi  vafte  projet ,  étoit  de  rendre 
l'étude  du  droit  Romain  plus  méthodique ,  &  par  con-^ 
féquent  plus  facile. 

L'auteur  en  formant  le  plan  de  cet  ouvrage,  ne  s*ér 
toit  d'abord  propofé  que  fon  inftrudion  particulîere}maîs 
ïes  aniîs  à  qui  il  fit  part  de  fon  deflein ,  perfuadés  qu'un 
fi  grand  travail  feroit  pour  le  public  d'une  utîlîté  ex- 
trême ,  engagèrent  M.  Daumat  à  entreprendre  le  voyage 
de  Paris ,  ne  doutant  pas  que  fon  projet  ne  dût  être 
approuvé  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  zélées 
pour  l'avancement  de  létude  des  loix  Romaines. 

M.  Daumat  aîn fi  encouragé  ,  vint  à  Paris  en  1683  ^ 
&  il  eut  tout  fujet  de  fe  féliciter  du  fuccès  de  fon 
voyage.  M.  le  Pelletier  alors  controlleur-génëral  à  qui 
il;  préfenta  quelques  cayers  de  fon  ouvrage ,  ne  fe  coo- 
tenta  pas  de  l'exhorter  à  le  continuer  j  mais  fl  lui  pro- 
mît encore  d'en  rendre  compte  à  Sa  Majefté  5  &  peu 
de  tems  après  il  lui  obtint  une  penfion  dé  deux  mille 
livres  de  la  cour  i  mais  ce  fut  à  condition  qu'il  reftennç 
â  Paris,  U  qu'il  y  travaîlleroît  fous  les  yeux  du  mî- 
nîftre. 

Le  zèle  du  public ,  bien  plus  que  la  récompenfe  qiiî 
venoît  d'être  accordée  à  ce  fçavant  homme ,  anima  fit 
plume*    (Econome  de  fon  tems ,  il  en  confitcra  coo^ 
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&r  momens  à  l'exécution  du  vafte  pjroj^t  qui  roccu«» 
poîc  depuis  plus>de  Wogc  ans.  A  la  fin  de  l'année  i^S^^^ 
conduk  par  (on  illdftre  proceûeur  M.  le  Pelletier  ,  il 
eut  l^honneur  de  préiencer  à  Sa  Majefté  le  preEnier 
volume  de  ù>îï  ouvrage  ^  précédé  d'une  préface  qui  fut 
admirée  comme  un  chef-d'œuvre ,  tant  pour  la  noblef» 
fe  des  penfées  y  que  pour  la  pureté  &  Télégance  da 
ft)4e.  L'aMeiMT  eM  de  même  l'bonfieitf  d'o^Frir  quelque 
tËms  après  au  roi ,  le  fécond  &  le  troificme  voiiame 
de  cet  ample  recucit ,  &  îl  reçut  de  fa  boncire  même 
de  ce  g;rand  prince,  les  louanges  les  plus  âacteufes fur 
le  rapport  qui  avoir  été  fait  à  SaMajeftc  ,  de  l'excellence 
&  de  Tutilité  de  ce  grand  ouvrage: 

M.  Dauixiat  Q'èut  pas  la  con&) lation  d'en  vois  parof* 
tre  k  derskier  volume ,,  qui  ne  fxrt  donne  au  public  qne 
deux  années  après^  ùl  msort.  M  '  Ib  fils  ^  Pun  chanoi^ 
ne  de  la  cathédrale  de  Clermont  ^  &  l'autre  confeil- 
1er  ecL  la  cour  des  Aydes  de  la  même  vil'lie  ,  eurent 
Vllionneia:  de  le  préfenter  à  Sa  Majcûé  en  i  ^^j. 

L'bomsie  illuftre  dont  nous  venons  de  parler ,  moa^ 
fut  (ixt  la  fin  de  Février  de  l'année  16^5  pétant  âgé  de 
foixante-dik  ans.  Recommândable  par  fon  érudition  & 
par  fcs  talens ,  il  le  fut  encore  plus  par  fts  vertus.  Un^^ 
grand  food  de  religion  &  de  piété  ,  un  zélé  ardent 
pour  la^  juikice^  une  droiture, une  probité  c^i'îl  portoit 
^u^'aui  fcrupuie ,  une  charité  tendre  pour  les  pauvres ,, 
&  fi  compociilàHte,  que  fouvent  il  lui  arrivoit  de  sTo- 
eofficnoda  pour  les  loidager  dans  leurs  befoins  ^  fbr* 
iRotent  le  caraâere  de  cet  excellent  homme.  Pendant 
idus  de  dix  huit  ans  qu'il  exer^L  dans  fa  patrie  l'emploi 
d'avocat  du  roi  au  préfidial ,  il  remplît,  lés  fbnâions^ 
ési  &L  change  avec  un  défintéreHëment  d'autant  plus  ad- 
mirable, que  iâ  fortune  nctoit  rien  moins  que  Brillantc.- 
Arm  de  la  paix,  il  lui  facriHoic  toute  vue  d'intérêt  j; 
pr^^que  tous  les  diiSTérends,  il  les  terminûit,  ou  par 
des  accommode  mens ,  oui  par  des  arbitrages  ^&  lorA 
ipifon  le  £brço£b  de.  necevoir  ^elques  pré&ns. ,,  cfécoiene 
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toujours  les  pauvres  qui  en  profitoîent  5  pendant  pla- 
ceurs années  îl  fut  chargé  de  radmînîftratîon  des  hô- 
pitaux de  la  ville  ^  &  fa  chanté  induftrieufe  lui  fît  trou- 
ver les  moyens  d'augmenter  confidérablement  les  rêve* 
nus  de  ces  maifons  de  charité ,  dont  l'intérêt  lui  fut 
toujours  plus  cher  que  celui  de  fa  propre  famille. 


JJCSrUES    DE  LA   LANDE.' 

ÏACQ.UES  DELA  L  A  N  D  E ,  feîgncur  de  Lumcau , 
Mazeres  ^  Lavau ,  Montaran ,  iffu  de  la  noble  &  an- 
cienne famille  des  de  la  Lande  de  Bretagne ,  confeiller 
au  bailliage  &  fîége  préfidial  d'Orléans  ,  doâeur  &  pro- 
feiTeur  de  l'univeHité  de  la  même  ville ,  a  été  un  de  ces 
hommes  illuftres  que  l'cminence  de  leurs  vertus  &  de 
leurs  talens  rend  fupérîeurs  aux  plus  grands  éloges.  Il 
naquit  à  Orléans  le  2  Décembre  1622  de  Daniel  de 
la  Lande  confeiller  en  la  prévôté  de  cette  ville ,  &  de 
Michelle  le  Gendre.  Dès  fcs  plus  tendres  années  il  fit  ad- 
mirer dans  lui  un  génie  heureux  pour  les  fciences  ,  6c 
un  grand  amour  de  la  vertu  ;  ùl  jeuneflb  fut  exempte 
des  paflîons  qui  femblent  comme  attachées  à  cet  âge. 
Uniquement  occupé  de  l'étude  il  s'appliqua  conftam- 
ment  à  cultiver  les  heureufes  difpohtions  qu'il  avoic 
pour  y  réuflîr  i  auffi  y  fit-il  les  plus  merveilleux  progrès* 

Ses  clades  finies  avec  une  didinâion  finguliere ,  il 
fe  dévoua  à  la  jurifprudence ,  qui  fut  depuis  Tunique 
objet  de  fon  application.  Il  parut  d'abord  avec  écla( 
jdans  le  barreau ,  mais  il  ne  le  fuivit  pas  longtems. 

Il  cpoufa  en  1 6  5 1  Marguerîtte  Davezan  fille  de 
M.  Jean  Davezan  gentilhomme  de  l'Armagnac ,  doyen 
des  dodeurs  &  proteflèurs  en  droit  des  univerfités  d'Or- 
iéans  U  4^  Paris  y  &L  confeiller  d'état  j  fie  il  ^t  pourvu 

en 
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eh  1^51  d'une  charge  de  <cmfeîller  au  t)5iilliagç  6ç>au 
fiége  préfidialr  dîOriéapi.  '  Une  .chaire  jle  profeiTeur , en 
xlroic  dans  l'univerfité  de  cette  ville  étant  veniie  à  vacn 
qucr  l'année  fuiyante  v  M.:de  M Landpi  jeune  enççceçla 
la  difputer ,  &  il  eut  la  gloîne.derempqçtçr. 

Le  nouveau  profefleur  livré  tout  entier  aux  fondions 

4.e  fon  emploi  y  s'y  'fit.  broyer  ^uç^fitpa^^  d^ 

ies  tenïïéres  qûeparl^rdeûr  d^  fon  zèkr  pourl'inftrudip* 
de  fes  difeîples.    •         V  •  '        --*' 

*'  La  haute  idée  que  Ton  avoir  de  foh  intégrité ,  de^ft 
fagefle  &  de  fon  dévouement  au  bien  public ,  le  fit  nom- 
mer 'en  1 6  9  là  Ix  charge  àà  i  maire  de^  ta  m\Iç  d'Oll^al^s. 
"Son  amour  pour  ks  concitoyens,  les  foins  continuels  6c 
jnfatigablqs  qi^'ii  prit  pour  a0urer  le^  cr^çcmilUcé^-^ 
toiité  naç(irelle  de  ion  coeur  ^  fa  pitié  copi^pftillaptp ,  qijî 
^ .  .^n  le  rendant  fenfible  aux  befoîns  du , pauvre ,  le  ren^ 
doit  en  même  tems  ingénie^x^^a^^è/ouTager^  mèriti^- 

ri  Lé?  ouvrages]  de  ce^  npnifjqe .  ffluftre  font  ijpi  traité  d^i 

J>an;§c  de;  l'arriere-ban  ^  un  excelknt  copn{éntairèTuF 

la  coutume   d'Orléans  en  deux  volumcV  inrfvlio^  Ççs 

^eux  ouvrages  font  écrits  en  françois  i  les  fuivans  Tont 

en  latin-.  v.  •  v^        \         ,  >    -^ 

Exercitationes  utriujque  juris  ad  titulum  m  ^tute  aua-- 

litate  (^  ordine  fraliciendorunp^  afuàGrey^ùni  lJt\\um 

hrevi  trahiatu  de  nuptiis  clericvrum  vetitis  am  fe,rm0i^  y  & 

/id  titulum  fecundum  libri  28  digejlorum  de  l^heris  d^  pojhu^^ 

mis  heredibus  infiituendis  ^ut  exber^dandis^      -     . . ,  ,^  ^,^  r 

PraleEhones  in  titulum  tnyifimum  liiri  terin  ^crètalium 

de  decimis ,  primitiis  ^  oblé^tionihus^  '      ^     ,  .,    ,, ,,  -> 

]uns  differtati^  de  ingrejfu  infecretana  p^J^cut^^f^  cum 

his  confidendi  focietate ,  yiris  hmoratis  comf^ tente  y[&  de  ho^ 

norariis  dimitatibus. 

)  iuris  diprtatiâjtd  nmJiflkm\imfer^mns,Jjifiif^ni  ife  (MHz 

:Jrtu  rnilïtàm  eorum  que  anona.'^ 

Spccimen.}u^iSiRmamg4lûci^ad^f^^ 
Tme  L  t  >        ^  ^ 
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Pafiânt ,  eu  vois  ici  le  bufte 
D'un  avocat  fça||nc  &  jufte,,     " 
Qitî  fût  encre  les  confuitans         ^     - 
L'oracle  &  l'honneur  de  foh  tems.. 

JLc  préfent  qu'ils  iïut  te- fcmble  m^ufîque^      ,  ; 
Mais  n  tu  veux  fçavoir  pourquoi^  - 

Cette  bmliothequife ,  il  a  roidu  publique ,. 
C'eil  que  lui-même  fu&  au  peuple  plus  qu'à  ioH. 

Il  veut  juïqu'âu  tombeauj  fQuHger  fes confrères , 
£t  les  pauvres  cl^eps  qijïil plaint  d^sl^rs proc^. 

Que  le  Cièl  â  jamais  fenfibie  à  n6s  prières  I, 
D'ua  itAoHe/delfeîa  alTure  le  iiiccès.. 
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i'^!^^,,^^^';^^,^^^'^^ 


CHRETIEN'FRJNÇ^  DE  IJMOIGNON^ 

HuÉTiFK- François    de  Lakioignon, 

premièrement  avocat  -  général ,  depuis  préfident 

à  mortier  du  parlement  de  Paris,  fils  aîné  de  Guillau- 
me de  Lamoîgnon ,  premier  préfident  du  même  par- 
lement, &  de  Magdeleine  Potier,  fille  de  Nicolas  Po- 
tier, feigneur  d'Oequerre  ,  fécretaire  d'Etat ,  naquit  à 
Paris  le  26  Juin  1644*. 

Un  efprit  fublime  ,  vafte  ,  pénétrant ,  folîde  ,  propre 
à  tout 3  un  air  noble,  une  voix  forte  &  agréable, une 
éloqxience  naturelle:,  à"  laquelle  Part  eut  peu  de  chofè 
à  ajouter^  une  mémoire  qui  tenoitdu  prodige,  un  coeur 
jufte ,  ferme  &  généreux  ,  ne  furent  qu'une  partie  des 
précieux  dons  qu'ih  reçur  du  Ciel  j  &  pour  les  ailti- 
ver  ,  le  Ciel  lui  donna*  encore  les  plus  grands  maîtres: 
Son  iîltiftre  père  fut  le  premier.  Cet  excellent  homme, 
ï'objer  de  l'admiration  de  ibti*  fïécle,  ne  dédaigna  pas 
de  defcendre  jufques  dans  lés  moindres  détails  de  l'é- 
ducation &:  des  premières  éttrdes  de  fon  fils,  &  il  ne 
fe  déchargea  de  ce  foin  ,  que  lorfque  le  jeune  M.  de 
Lamoîgnôn  fut  capable  de  la  rhétorique.  On  le  mît 
alors  au  collège  des  Jéfuites,.  &  on  lui  choifit  le  cé- 
lèbre père  Rapîh  pour  diredcur  de  fes  études.  Lerpro- 
;rcs  du  difcîpie  répondirent  parfaitement  aux  foim  ^ 
l'habileté  de  fon  nouveau  maître,  les  mêmes  fuccèi 
le  fuivîrent  en  philofophie  dont  îl  fit  un  cours  dans  le- 
même  collège. 

Sbn  cours  fini,  îl  voulur  voyager,  nvr  doutant  pa^*» 
iquc  ce  ne  fiàt-là  une  forte  d'étude  qui  ne  pouvoit  «re- 
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remplacée  par  les  livres.  Il  alla  donc  en  Angleterre 
&  en  Hollande ,  &  eut  pour  témoins  &.  pour  adn^V 
raccurs  des  progrès  qu'il  avoir  faits ,  les  plus  illuftres 
fçavans  de  ce  pays-la.  Charles  II  qui*  étoic  alors  élevé 
fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne ,  &  qui  étoit  rem- 
pli d*ellîrae  pour  M.  de  Lamoignon  le  père  ^  en  con- 
:ut  beaucoup  pour  je  mérite  nalifanc  4e  Ton  illuftre 
Is ,  &  fe  fie  un  plaîfir  d^  lui  en  donner  des  marques. 
Les  univerfiçés  d'Okfort  ^  d'Utrecht  fie  de  Leydc  quli 
yifîca  fucceflîvement  ^  s^eraprelTerent  à  lui  faire  la  ré^ 
.cepcion  la  plus  honnorable ,  2c  parureftt  également  fur- 
prifes ,  ôc  des  grandes  connoiuances  quil  avoir  deji 
acqui  fes ,  Se  de  i'infaciable  délîr  qu'il  a  voie  de  les  aur 
gmenter. 

M.  de  Laraoîgnon  de  rétour  en  Fraise  ^  y  devîni: 
par  fa  capacité  un  objet  d'admiration  ^  pour  ceux-là- 
cncmes  que  la  France  admiroit  dans  les  aflfemblées  qui 
fe  tenoient  régulièrement  chezM.  fon  père.  Déjà  Char- 
les Pacin  étoic  furpris  de  la  connoiflance  quil  avpît 
^ ÙtJtUJti  ^^  l'antiquité, &  de  l'iiabîlîcé'qu'il  faifoit  paroîtrc,  ôt 
^  dans  le  choix  &  dans  l'explication  des  médaille^/  Le 

fçavant  père  Rapla  fon  ancien  maître  ,  Teftimoît  au 
point  de  le  confulter  fur  fès  ouvrages  ^  &c  nos  meilleurs 

Î)oëtes  fe  rapportoient  à  fon  goût  de  la  perfcdion  dç 
eurs  pièces.  Ces  diverfes  connoiffances  n'étoîent  néan^ 
moins  que  le  fruit  de  fes  amufemeas }  l'étude  de  la  ju; 
dfprudence  étoit  fa  principale  &  prefque  fon  unique 
occupation.  Et  quels  rapides  progrès  ne  devoit  -  il 
pas  faire  dans  cette  fcîence  ?  Quel  oracle  n'avoit- À 
\ds  à  confulter  ?  Les  cîrconftances  les  plus  favora- 
bles contribuèrent  encore  à  fon  avancement.  Les 
plus  célèbres  avocats  s'afTembloient  alors  deux  fois  ta 
lemaine  x:hez  M.  fon  père  ,  pour  y  travailler  fous  fes 
yeux  à  la  réforraation  des  ordonnances.  M,  de  Laraoîr 
gnon  ne  pouvoir. rt^nquer. de  profiter  înfiniqiçnt  du. 
fruit  d*un  fi  grand  travail  ,^  qui  des  mains  de.  foapcrc^ 
pailoit  immédiatement  entre  lès  fièhnes. 


i 
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On  ne  fera  pas  fans  doute  furpris  qu'avec  de  Ci  grands 
fecours  ^  il  ait  paru  avec  éclat  dans  le  barreau ,  &  que 
ies  premiers  plaidoyers  y  ayeiit  été  tant  admirés  5  mais 
ce  n'eft  pas  en  dire  aflëx  ^  nous  pouvons  hardiment 
ajouter  que  l'éloquence  leur  dut  en  partie  la  perfeâion 
où  elle  a  été  portée  depuis. 

Ce  ne  fut  qu'après  avoir  exercé  pendant  deux  ans 
^s  fondions  de  fîmple  avocat  des  parties ,  que  M.  de^ 
Lamoignon  fe  fit  recevoir  confeiller  au  parlement.  Son 
entrée  dans  cette  îlluftre  compagnie  \  fut  marquée  par 
d'importantes  commiiTions  dont  il  fut  chargé.  Nous  ne 
parlerons  que  de  celle  qu'il  exerça  en  1668.  La  peile 
affligeoit  SoiÛbns  ^  &  ce  terrible  âéau  commenc^oit  â 
répandre  au  loin  la  terreur  &  l'câfroi }  le  remède  ne- 
pouvoit  être  trop  prompt.  M.  de  Lamoignon  fut  choifi 
pour  aller  fur  les  lieux  donner  les  ordres  qu'il  jugeroit 
les  plus  convenables,  emploi  qui  étoit  une  preuve  glo« 
jdeufe  de  k  haute  idée  que  l'on  avoit  de  la  fermeté  Sc- 
ie de  h  fageilè  du  jeune  con&vller  ^  alors  âgé  feulement 
jde  vingt-quatre  ans  ;  mais  emploi  qvu  d^un  autre  côt;é 
&  crottvoit  être  extrêmement  périlleux.  Heureufement 
M.  de  Lamoignon  écoit  d'une  famille,  qui  depuis  bien 
des  fîécles  ,  dévouée  à  l'utilité  publique,  fe  faifoit  un 
honneur  de  braver  les  dangers  oà  il  falloir  s'expofer 
pour  la  procurer^  amfi  il  partit  le  lendemain  de  l'arrêt 
qui  le  chargeoit  d'une  fi  dangereufe  commifiîon  ,  &  il 
montra  dans  Tufage  cfLii  en  fit ,  autant  de  prudence 
^u'il  avoir  fait  voir  de  courage  en  l'^acceptanr.. 

M.de  Lamoignon  fut  peu  decems  après  pourvâ  d'une: 
charge  de  maître  des  requêtes,  &  avec  quel  éclat  n'en 
exerça-t-îl  pas  les  fonâîons  ?  Le  feu  rof  qui  fouvent  l'a- 
voit  entendu  rapporter  diffêrentes  affaires  d'une  extrême- 
Importance  ,  lui  fit  llionneur  de  le  deftiner  à  être  dir^ 
nombre  des  commîflaires  dont  il  voulut  prendre  le  con- 
feil  y  quand  après  la  mort  du  chancelfer  Seguier  ,  Sa^ 
Aiaiefté  tint  le  fceaa  elle-même  pendant  quelque  teais. . 


'^^Conaréà) 
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Quelque  brillant  que  fût  un  porte  fi  relevé ,  il  ne 
fouroiîflbit  à  M.  de  Lamoîgnon  ,  que  à^s  occafîons  peu 
fréquentes  de  faire  briller  fa  grande  capacité,  encore 
n'étoit-ce  prefque  qu'en  fecret.  Une  charge  d'avocat- 
général  qu'il  obtînt  en  1^74,  lui  procura  la  gloire  de 
paroître  tout  ce  qu'il  étoit.  Pendant  vingt- cinq  ans, 
il  eut  l'honneur  de  remplir  cette  importante  place  avec 
tout  l'éclat  ôc  tout  le  (uccès  que  l'on  pouvoît  fe  pro- 
mettre de  (ts  rares  talens. 

Avec  quelle  admiration  ne  fe  faîfoît-il  pas  écouter* 
Quels  charmes  &  quelle  force  ne  prêtoit-il  pas  à  tous 
i^s  .difcours  toujours  trop  perfuafifs  pour  ne  pas  en- 
traîner les  efprits  ?  point  de  matière  qui  ^le  fut  de  foa 
'  reffbrt  ,"ôc  qu'il  ne  poUédât  parfaitement.  Jurifconfulte , 
hîftorien  ,  orateur ,  théologien  ,  naturalifte  5  .il  étoit 
tout.  Univerfalité  de  connoîfïances ,  qui  le  rendit  pen- 
dant long  tems  l'oracle  de  fa  compagnie.  Ce  fut  fur 
des  remontrances  que  le  parlement  abolit  pour  toujouris 
la  honteufe  épreuve't  qui  depuis  plus  d'un  fiécle  dé- 
cidoit  en  beaucoup  de  rencontres  de  la  validité  des  ma- 
riages. Une  autre  fois  il  fit  revenir  les  juges  ^'un  avis 
pour  lequel  ils  s'étoîent  unanimement  déclarés. 

Mais  c'étoit  particulièrement  dans  les  difcours  qu'il 
prononcoît  à  l'ouverture  du  parlement ,  que  fon  élo- 
quence orilloît  avec  le  plus  d'éclat.  Tout  Paris  accou- 
roît  pour  l'entendre ,  des  copiftes  répandus  ça  &  là  ^ 
écrivoîent  4  mefure  qu*îl  parioît.  C*eft  ainfi  que  les  ha- 
rangues de  cet  îUuftre  Orateur  étoîent  rendues  publi- 
ques en  peu  de  jours.  On  les  înfiprîraoît  \  &  quoiqu'el- 
les ne  fuflent  pas  à  beaucoup  près  fur  le  papier,  telles 
qu'elles  avoient  été^prbnoncées  ,  il  fuffifoit  que  l*on  y 
eûtconfervé  quelques-uns  des  traits  qui  caradérifoient 
le  génie  de  ce  grand  homme ,  pour  que  le  public  les 
recherchât  avec  avidité. 

Ce  fut  en  1690  ,  que  M;  de  Lamoîgnon  obtînt  de 
Sa  Majpfté  l'agréraeot  pour  une  charge,  de.  préfident 
^  mortier  3  mais  trop  dévoué  au  bien  public  pour  vou- 
loir 
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JbV'CeiTer  (î*tôt;  de  l^^i  ^t^'iitfle^ilexérç^enà^re'penf 
dant  huit  'Ms^ks  labofisarœ  ci;aKroo^€^géQéb 

•tt^c  rendu' n^èceflaire•^  i  ,  liJî!:  :  j  v;l  .  :  n 
:  £n  1704)  il  remplau^  M^Jç  <iii€  xl'Aumont  dans  ià 
place  de  Mpipbre  ht»noiabe  i'de  l'acadé]^  loyaleîdes 
infcripcions  (5c 'belles-lntœs:^  &îlisiil£b6iiàmQ(iâhfiif4 
fideoc  I pesai:  httiqée^  ibirantej^.i»  Nbqinkublkaoobirijt} 

♦3  la  manière  noble  &  agréable  avec  laquelle  M.  deXft^; 
w  moignon  remplit  les  fondions  de  cette  première  char- 
^  ge  académique.  11  difcutoit  une  difficulté  littéraire , 
w  prefque  auffi  facilement  qu'il  eut  fait  un  point  de  jurif- 
^  prudence  5  fie  lorfqull  parloît  de  la  dignité  de  ces 
•«  monuraens  qui  ont  tranlmis  jufqu^à  nous  la  mémoire 
M  des  grands  hommes,  il  en  parloit  avec  une  certaine 
♦>  élévation ,  qui ,  fans  qu'il  y  penfat ,  marquoît  aflez  Tin- 
••tcrêt  qtfil  y  devoît  prendre. 

U  ne  jouîtpas,loM5«ps,*du^^pe.s  tjull  ne  s'étoît  pro- 
curé que  lorfqûfi  (fts  for<^  %^^  commence  a  di- 
minuer confidérablement,  encore  avoit-îl  fallu  que  fa 
famille  dont  il  étoît  tendrement  chéri  ^  &  en  quelque 
façon  adoré ,  employât  les  plus  prefTantes  înilances  pour 
{^engager  à  renoncer  "au  travail.  En  1707  ,  il  fe  dé- 
mit de  fa  charge  de  prétîdéht  à  mortier  en  faveur  de 
fon  fils  aîné ,  &c  il  obtint  la  même  année  des  lettres 
de  préiîdent  honoraire. 

Cependant  une  maladie  de  langueur  le  cônfumoit  în« 
fenfîblement.  Préparé  à  la  mort ,  il  en  vît  approcher  le 
moment  avec  toute  la  fermeté  &  toute  la  grandeur  d'à- 
me  d'un  héros  chrétien.  Ce  qui  le  faifoit  le  plus  fouf- 
frîr,  c'étoit  la  défolation  de  fa  famille.  Il  tâchoit  lui- 
même  de  la  confoler ,  &  fe  faifoit  violence  pour  lui 
cacher  une  partie  des  maux  qui  Taccabloient.  La  veille 
même  de  Ùl  mort ,  voulant  informer  M.  de  Bâvîlle  fbn 
frère  de  Tétat  oà  il  fe  trouvoit ,  il  fe  contenta  de  lui 
marquer  :  T^ous  f^aurcx^  dans  feu  ma  defiinée.  Ses  dernières^ 
Tmcl.  B3 
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paioles'fimaç  d'ècernels  «lieux  qu'il  fie  è  Madame  Jb- 
Lamoignoa' ,  a[nrè$  l'avour.  reoiorciéBde.touj  les  lôios^ 
qu'elle  lui  aïoic  rendùs^pcndanc  famaUdie.  Jife  tous, 
na  vers  ion  &ofè0èur ,  êcpronoBça ces  paroles  :  Z><- 
liibuxtr,  «ttnmniwfej'afieâsuic  de  parler  ladn  ,  &.. 
(le  tourner  iès  regards  d'un  autre  côte ,  pour  ne  pat . 
l'accabler  ded^leur  paï  ^edemiec  adieo,  <c  il  esipirs 
peu  de  laomeim  aprfa.  tamortidecegrandjumme  u* 
(ivailè  7  du  mois  d'Ai>Al-<l(ul'aai>ée  17619;  ittst  ^4- 
^  fvixantc-cinqaia^.    __' 
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Il  RrJL  ï  T  A  j  s  A  K  ïv>  wâfbrîer  de  tVancc  !6c  an- 
cien avocat  au  parkoieac  àat  JBQur^ogne^  oaguîf  à 
^*jaa  le  7  Janvier  1644  iJe,  Jean.  Tailaod  >  eonfdlloj 
4UII  bai^ia£e  deâoetxe  ville  ^ic  ik  J^a/^iser^  Vallo^^ 

.  J^  def  doi»c  .ans  il  i^  divoyé  â  ï^onr-i-Mouiîcà» 
fK)ur  y  îikxp  (es  études  ^au  caltege  des  JéTuices.  Un  ç,Ç 
furie  vif 'fie  plein  de  £ca^  une  mémoire  (|uî  teac^nt  da 
jnrodigjç^  jointe  i pndéfir^exqrêmfi ^'f^îÇi^ûdçq ler|ït^ 
fMTJiler  diutf  couce^  :^  .fl^s.  i^è^favi^rgli^urep^ 
fourni  qeçe  première  carrière^,  de  J«»tour  dajps  fa  patrîç 
/il  confacra  deux  années  â  Tétade  du  droit  j  Ton  oixcle 
le  i^vantJUtf.  V^at  donna  iau3  ifes  foan;  i  fon  inftruc- 
iion  ^  &  ce  fut  amc  les  plus^houceux  fucçèj;*  Cependant 
quelque  |wrogr^;qpe  4e  jeivicT^îi^  ^H^-J^^  fous  un  ^ 
Jbtabiie  maître, ^jfqs  pfrens  ^rpt^r^nt  qu'il  aUat  à  Tou* 
ioufe  pour  y  conjunuer  latii^e  ^tude  dans  runiveriicé 
-de  cette  ville.  Il  y  demeura  deux  ans/&  paCa  de  la  à 
Orléans  oà  il  prit  &s  degrés  jf  étant  âgé  que  de  <iix- 
huit  ans  s  iestl^iès  qu'ail  iputiot  lui  roéritexiem:  ies  plus 
:gIorieux  ^pplaudîiteimns.;  ^i. W^ip^^  ¥^^^  l^ 

jchancelier  en  lui  remettant  les  ll^ttires  d^  xipâeur ,  »^ 

<jue  Ton  peut  dire  avoir  été  vérifiée  par  le  grand  nom 
-que  s*efl:  fait  dans  le  monde  fçavant  rhomme  célèbre 
ndont  nous  f;ufons  l'éloge. 

Ses  preouerf  d&is ,  asms  %  ^i^mu  Jui  condlie^éac 
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mne  eftîme  générale  ^  &  la  réputation  qu'il  fe  fit  par  & 
capacité  &:  fôtt  éloqueiîi^  lui  ;  atcèra  orçntôc  -prdiçie; 
toutes  les  caufes  d'éclat.  L*bn  a  ihfelrc  dans  les  jour^ 
liaux  du  pàfaîs  quelques-uns  des  plaidoyers  de  ce  (ça-' 
^nt  homme  j  c'èfl  en  les  lîfaait  que  Ton  pourra  fé  for-^ 
mer  une  jufte  idée  de  la  fupériorîté  de  ks  talens* 

Ils  J^riyçM^avcc  r  éclat  ^^ansvunr\yoMge  qu'îk  fit  i: 
Paris  en  1671.  Pluneurs  càufes  qù^l  plaîcta  au  parle- 
mentale  firent  confidérçr  comme  uttdes  plus  grand%. 
ôfatèurs  de  ion  fiecle  î.fes'amîs ,  le  célèbre  M.  Bofluét 
fbn  parent  ,  le.  prefierent  vivement  de  s'établir  â 
JNtrîs.  îyï.  le*  premier  préfîdent  de  Larhoîgtibn  lui.  fie 
MSfiiincur  de  nnViœi-4  affifter  atnc  confférentiiei  quî  fé 
teopieoc  dans  (à  maifon  ,  oùr.  s'aflèmbloient  ordinaire^ 
fiiettt.  Ijps  perfo^hes  les  jplys  dîftîhgùéei  par^  leur  érudi-* 
tîon,.  Celle.de  M,  Taîfandfe  fit  admirer  j  un  difcours 
académique  fiir  la^  fcîence  du  falut  quil  prononça  dans 
ùneidc  ce^  '  alïembléçs ,  &  que  M.  de  tamoighon  fit 
tlepùr^  ihiprwTÎerofut  regardé  par  les  maîtrës  rriême  de 
fart  tomme  un,  x:hef-d*œuvre.  de  la  ^lus  ibblîme  éloH 

^eijcc;  "  '         *  '  ^ 

Cependant  Pàccueîl  gracteux^  que  fbn  faîfôît  partout 
au  mérite  de  ce  grand  hoiâme,  Pefoérance  d'une  fori 
tiine  briilaTTte.tie  J)urént-lm  foire  oùBlfer  qu'il  ie  de  voit 
à  fa  patrie  II  y  revînt  èa  1 673  i  &  ît  époufa  la  même 
année  mademoifellerDuÈtoîs  îffue  4*trneL  honnête  famille, 
de  Dijom 

Après  une  année  d^aBïence^M,  Taîland"  recommença 
^'^^rpîtrc  dans  le*  barreau  ;:  &  ce.  fut  avec  un  -  nouvel 
éààt:  (thàifi  en  1 674  pistr  Af i^  d^Aligre,  itommé  cbaa- 
telier  de:  France  poiir  préfentër  au  pariement-(cs  lét- 
ales patentes^  il  prononça  en  préfence  de  fon  alteffe 
jKréniflîme  monieîgnéur  leduc  de  Bourbon  ^.  gouver- 
ncur  de  la  province  un  difcours  qui*  fut  gén^alement 
appIwdK  Il.ep^  fut  de^  même  de  celui- tju'il  prononça* 
-KâJinéc!  fùîvanreV;l6rf4u'8^  préfenea  au^  fliêrtfé  p^lrlèmenc: 
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les  tertres  patentes  de  M.  te  Comte  de  RoufliUon  nommé 
par  Sa^  Majefté  liaicenant  général  au  gouvernement  de 
Bourgogne.- 

•  Cependant  M.  Golbcrt^  alors  contrôleur  général  des 
finances ,  informé  du  mérite  diftingué  de  l'homme  illus- 
tre dont  }e  ne  fais  qu'ébaucher  l-éloge^l'ayant  deftiné  à* 
à  enfeigner  le  droit  à  meflîeurs  Ces  hls^  l'invita  à  fe  ren- 
dre à  Paris  avec  fa  famille- V  niais  M.  Taifànd  dont  la^ 
fanté  écoit  confîdérablement  altérée  ne  put  profiter  des 
offres  du  mîniftre. 

Hors  d'état  de  remplir  dans  le  barreau  les  fondions^ 
dont  il  s'étoit  (î  glorieufement  acquitté  pendant  une 
longue  fuite  d'années^il  ne  laifTa  pas  que  de  fervir  utile-^ 
ment  le  public  par  l'ardeur  avec  laquelle  il^  fe  livra  à  la» 
compofitfon  des  excdlens  ouvrages  qu'il  nous  a  laiilés^ 
Dès  l'année  1678  il  Sf,  paroîtrc  fon  hiftoire  du  droic 
Romain  dédiée  au  fçavant  M.  Bofluet  alors  précepteur 
de  moofeîgneur  le  Dauphin.  Deux  années  après  il  traita 
d^une  charge  de  tréforier  de  France  dans^  la  généralité 
de  Bourgogne.    Ce  fut  alor^  qtfil  forma  le  projet  du 
fçavant  commentaire  qu'il  nous  a  laiiTé  fur  la  coutume 
générale  des  pays  &  duché  de  Bourgogne.  Cet  ouvrage 
cTevoit  être  fuivi  d'un  autre  oà^  l'auteur  approfondit  un 
grand  nombre,  de  queftions  de .  droic  civil  &.  canonl^ 
que,  coûtumier  &  fran (pis, décidées  par  des- édits  & 
déclarations  du^roi,  des  arrêts  do  confeil  d'état^  des  pan- 
kmens  6c  du  grand  confeil  f- mais  cet  ouvrage  efl:  de-* 
meure  manufcrit  de  même,  que  plufieura  autres  dont 
on  peut  voir  la  lîfle  dans  la:  vie  de  hauteur  écrite  par 
dom  Taifànd  religieux  de  Citeaux,  qui  nous  a  aufE 
procuré  l'édition  des  vies  des  plus,  célèbres  jurîfcon^ 
fuites  de  toutes  lés  nations  tant  anciens  que  modernes. 
Au  commencement  dé  l'îannce  171 5   M.   Tâîfand 
ayant  fait  préfenter  au  feu  rei  quelques  ouvrages  ma- 
nufcrits  qu'il  a  voit  compofés  en   l'honneur  de  la  fa- 
mille royale  ,  ce  grand  prince  les  reçut  avec  bonté,  & 
^^^^«^  a  l'auteur  un  beau  médaillon  d'or  où  ce  prince 
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écoît '  repf éfenté  avec  très  mots  :.  Lnfbnnçns  wn  ckrijBd^l 
nij^mus  y  &  fur  le  re\rers  les  quaixe^firiofies  ie$  fik  & 
petit-fils  avec  cette  légende  \  félicitas  domui  Jimgiiifi^  \ 
Mais  M.  Taifànd  moaiHic  ànant  que  de  recevoir  ce  nié* 
fent ,  témoignage  glorieux  cte l'e^nae  doue  rhoooroïc  le 
jJus  grandies  rois.  Il  décéda  h^  i\  .Mars  tji  5  âgé  de 
foîxanJDe  fie  douze  ans.   Il  fîic  inhumé  daos  Péglik  dâ 
S.  Etienne.  Qn  Ht  ilu:  ion  cqpt^ 

,D.  .d  M. 

mos  que  Gatli/c  quaftmri  qui  f^  oratas  êlimfikcitsr €4iufî(fgi 

t^infenam  Diviwenji^  é"  peMfkuam  Ugej  mmtic^ks  îBuf^ 

:  gundi^  commentamm ,  fermuliis  4$iiis  aperihus  Mm  m  pm 

lananicû  quam  in  civili  ^  m  frdfewtim'vèléi  furifit^éjkltûrwm 

fcribendis  wtam  frafmémi  mfumpfou  QuaftfopierX^ri^timip^ 

^rm  rege  J^fUdavicQ    JPIV'  UMm^mate    mnw    mf^tittu^ 

Tandem  fixuue  in  DeMf^^chatitate  infmximMm  ^  mtferif^nkà 

,  in  pauferes  ja^fjMewirtutiikus  CbrifiLmis  ûrnal^  f^. 

Mtum* 

'<Sa  phyfîonoffiie  lannoQ^ok  toulses  kft  *i}«tflilé$  dcmt 

i^on  ame  étôîc  omée.  Aâfabilhé ,  douceur ,  cundf  i^^^ 

wfranchife ,  généreux  penchant  à  obliger  ^  U  avoie  toutes 

^}es  vertus  qui  concilient  lîamitîé  ,&:  Teft^i^e  s  H  Beauté 

,de  Ton  ^ëûie ,  k  polîteflcf  de  fes  manteres  ^  les  char- 

'^snes  de  ^  convecfation  k  £^fôienc  Kcherdaier  des  pe^ 

iribnnes  de  k  première  diAindion.  ^^Sa  aiodeftiç  égalos: 

;fà   profonde  capacité  &  relevait  l^éckt  de  S&%  au^es 

iFCrtus  \  auflif amour  du  travail  fut  pendant  tourne  la  vie 

t>fon  uilique  paiSon  >  f^  connoiiknceSs  ibrent  en  qudi*- 

que  façon  utuverfelks.  Droit  civil  fie  canonique  «  lan- 

.•gués  grecque ,  Utîne ,  italienne  fie  efpagnde ,  inorale^^ 

phyfique ,  Antiquités  ^  tiftoire  facôée  ^  ôc  tprofanç ,  poëres 

,ândens  fie  modernes  ^  aucune  de  oes  )pardes  qu'il  ne 

«^oifédat  p^rÊûceoient*  ILes  ouAi^crits  qu'il  a  laiiTés  au: 
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toure  forte  de  genre  de  littérature  prouvent  combien  ' 
ëtbîc  variée ,  &  con^bien  étok  étendue  rérudîtîon  de  ce 
ir^vant  beoÉraie  ^  &  ce  qui  achevé  de  hift  fon   éloge 
ç'eft  que  la  religkm  Hhn  >  pièce  onc  toujours  fana    ' 
tottces  fes  érades^ 
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LÀu&a  Ils  F Eit^B^iiK^  ancien 
_  m  droit  civil  &  en  droic^ftancois  à  Rbeîn:is  ^  doc^ 
teur  aggceg^  en  la  iacuUé  de  droit  a  Pari& ,  naquit  dans» 
cette  ville  Te  6  Février  té^^d'iihe  boiwête  famille  fi& 
aâex'aco0xnffiodéedcs^  biens  de  la  fortone.  là  6t  le 
coucs  ordÎAaire  46  ies  ésudei^  ùum  s'jhcrt  beaucoup  ap-. 
^jqué  ^  parce  qtt"!!  fue*  erut  pas  que  1^  fciences  lui 
fuueot  fbi;t  néceflàires  ppus  réuffii»  cm»  les  finances  qui 
étoienc  la  profeâioti  à  laquelle  il  fe  dei^moir^  noais  ua- 
cbangçnieat  inwrév4arrivè  dans  fa  famille  dérangea  iês^ 
p^jets  y  &  Itfi  &c  featir  que  l'étiide  der^it  êsre  km.  un»» 
quereffîmrct. 

M«  focr  père  intérefifé  dans-  le»  fom^ierofos  ayant  été: 
eavelopp4^  dans  la  difgi^ace  d%£ie  peribnme  d'un  rang/ 
dkliogoé  jqoi  rbonorok  de  iâ  proteckîon  ^  ce  fut  une  né* 
cèilisé  pour  M^  de  Ferierre  le  Sb  alers  ^  de  diiiD^fepr 
àdix^hiHt  ans  de  fonger  à  et  te  li^mênie  Tanifan  de  fa 
fcurtune  ^  puiiqu'il  fe  voyoit  malbeufenfèment  déchu  de: 
toutes  les  ei^rattces4}u'il  àvok  o£&  fe  prosâettre  du  cote 
de  fa  fanûllc.  ^ 

$ts  premières  viles  fetoumereur  vers  fa  junTprude»? 
ae  y  &  il  prit  le  degré  de  doâeur  en  droit  dans  la  fa- 

cu^de.  Paris  vrélolu.  de  feUvrvjDMtemidr  â  cette 
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profeffîon ,  mais  trop  ftérile  pour  lui  procurer  une  !itu«^ 
tion  aifée  ,  il   fe  détermina  l^ientôc  après  à  y  joindre 
celle  d'avocat,  .&  enfin  cdle  d^auteur  ^  projet  qui  pour 
Être  trop  étendu  n'étoît  guéris  propre  a  enrichir  c^lul 
qui  l'avoit  formé.  Auflî  M.  de  Ferierre  eut-îl  longteras 
a  lutter  contre  fa  mauvaîfe  foitune  j  elle  ne  Tempêcha 
cependant  pas  de  s'engager  dans  les  liens  du  mariage  ^ 
&^en  moins  de  quatorze  ans  il  fe  yît  peréii'une  nomr 
breufel^tmiUe  compofée  de  quatorze  enlaos  doo£  quatre 
feulement  lui  ont  furvêcu.  La  trop  grande  fécondité 
de  fa  première  femme  n'avoir  pas  à  beaucoup  près  ra« 
commpdi  fcs  affaires ,  peu  4Je  tems  apr^s.  l'avoir  per- 
diie^îl  épott(a  une  riche  veuve  déjà  avance  en  âge,  mais 
les  biens  qu'elle  devoir  lui  apporter  fengagerenc  dans 
de  longs  procès ,  qui  furent  a  la  vérité  jugés  en  fa  fa- 
veur.; Se  fa  fituatîon  n^en  devint  pas  cependant  nl>ieii-^ 
leure  à  caufe  des  emprunts  ruineux  que  la  pourfuite  de' 
ces  mêmes  procès  lui  avoit  rendu  néceflaire.  Ainft  ne 
pouvant  plus  compter  que  fur  la  féconde  facilité  de  fa 
plume  il  continua  l'infruâueux  métier  d'auteur;  rhais  ce 
fut  avec  fi  peu  de  profit  que  celui  quil  eh  droit  le  dé« 
dommageoit  à  peine  du  tems  qu'il  fâcrifîoit  à  la  com-^ 
pofîtion  de  k^  ouvrages  ,  quoique  l^on  ne  puiflè  pas 
apurement  Taccufer  d'avoir  outré  ce  facrîfice.  Gepen- 
dant  la  précipitation  forcée  avec  laquelle  il  compofoic 
n'a  pas  empêché  que  la  plupart   de  fes  produâions  ' 
n'ayent  été  favorablement  reçues  du  public.  Peut-être 
fuffiroit-il  d'apporter  pour  preuves  du  mérite  de  ces  ou- 
vrages les  éditions  multipliées  qui  en  ont  été  faites  ^  ' 
&  ce  qui  en  démontre  l'utilité,  c'eflque  ceux-là-même  * 
qui  fe  font  le  plus  attachés  à  les  critiquer  n'ont  pas  laifTé 
que  de  les  faire  fervîr  i  leur  propre  ihflrudion  j  tout 
ce  qu'il  y  auroît  eq  â  défirer  c'eft  que  l'auteur  eut  ap- 
porté un  peu  plus  de  circonfpedîon  à  décider  quelques-  ' 
unes  des  queitions  dont  il  donne  la  fblutîon ,  qu'il  eut 
mis  plus  de  foin  à  vérifier  les  citations  qu'il  indique  ^  &  ^ 
que  lés  décifions  fuflènt  appuyées  d'un  plus  grand  nom- 
bre 
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We  de  preuves.  On  remarque  au  refle  dans  les  ouvrages 
de  cet  écrivain  beaucoup  d'érudition  cane  par  rapport 
au  droit:  romain  qu'au  droic  coûcumier ,  des  plans  bien 
imaginés ,  beaucoup  d'ordre  8c  de  méthode  dans  Tarran- 
gement  des  matières  ^^  &  une  grande  pureté  de  ftyle.  On 
trouve  dans  les  vies  des  jurifconfiiites  par  M.  Taîfand 
un  catalogue  exad  des  ouvrages  de  M.  de  Ferierre.  Le& 
plus  coniidérables  font  un  nouveau  commentaire  fur  la 
coutume  deJa  prévôté  &  vicomte  de  Paris }  une  compî-' 
lation  de  tous  les  commentaires  anciens  &  modernes  lut 
la  même  coutume ,  une  nouvelle  inftitutîon  coûtumiere 
contenant  les  régies  du  droit  coûtumier  /  fondées  fur 
les  difpofitions  de  toutes  les  coi^tumes  de  France ,  &  fur 
i'ufage  établi  par  les  arrêts  s  une  nouvelle  introduâion 
à  la  pratique,  la  fcience  parfaite  des  notaires ,  les  înfl:î- 
xuts  du  droit  françois  contenant  Papplication  du  drok 
françois  aux  inflîtuts  du  droit  romain ,  le  nouveau  pra- 
ticien fran^ois,,&  divers  traités  fur  les  fiefs,  fur  les  droits 
de  patronage ,  de  préfentation  aux  bénéfices  de  préféan- 
ce  2c  droits  honorifiques. 

M.  de  Ferîerre  iBvré  âla  compofitîon  de  tant  de  grands 
ouvrages  ne  s^occupa  gueres  des  moyens  d'avancer  fa 
fortuae.  Dès  Tannée  1684  il  lui  auroit  été  facile  d'obtenir 
une  place  de  doâeur  aggregé  dans  la  faculté  de  Paris , 
&  il  négligea  d'en  poftulerune^  ce  ne  fut  qu'en  1690 
ou^il  parvint  à  une  de  ces  places  \  mais  comme  elle  Taf- 
iujetiilbit  â  un  travail  ennuyeux  8c  fatiguant  il  n'en  rem- 
plit  les  fondions  que  jufqu'en  1694  qu'il  la  fit  avoir  à 
Ion  fils  aîné  ^  qui  a  été  depuis  doyen  de  la  faculté  en 
droit.  La  même  année  une  chaire  de  profefTeur  en  droic 
dans  la  faculté  de  Bourges  étant  veniie  à  vaquer ,  M.  de 
Ferierre  prit  le  parti  de  l'aller  difputer  ;  mais  le  concours 
fut  â  peine  ouvert  quil  fut  appelle  à  Reims  pour  y  rem^ 
plîr  une  place  de  profeffèur  en  droit-civil  &:  en  droit- 
canon  s  èc  prefque  dans  le  même  tems  il  fut  nommé  par 
M.  le  chancelier  Boucherat  à  une  chaire  de  profefleur 
en  droit-françois  dans  la  même  univexficé* 
Tme  I.  C  3 
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Réconcilié  avec  la  fortune ,  il  commença  enfin  à  joxxtiy 
d'une  tranquîlHcé  qui  jufcju'd  la  fin  de  fa  vie  ne  fut  trou-' 
blée  par  aucun  accident  fâcheux ,  il  jouit  de  même  d'une 
iàncé  ferme  &  robufl;e,&  parvînt  jufqu'à l'âge  de  foîxantC' 
feize  ans  fans  avoir  re0enn  aucune  des  incommodités  quîT 
accompagnent  ordinairement  la  vieillclTe.  Une  malheu- 
/eufe  fa  ignée  de  précaution  dans  laquelle  on  lui  coupa;. 
l'artere  l'enleva  de  ce  monde  le  1 1  Mai  17  L5,. 

Il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualités  propres  à  le 
foire  réuffir  dans  les  fciences.  Un  efprît  vif,  un  jnge- 
nient  folide ,  un  goût  exquis  ^  une  mémoire  heureufe 
étoiènt  accompagnes  dans  lui  d'une  fi  grande  ardeur  pour 
le  travail ,  que  pendant  plufieurs  années  il  n'a  pas  laiiTé- 
paflèr  un  jour  fans  donner  dix  ou  douze  heures  i  l'étu-* 
déi  mais  l'éclat  de  tant  dé  belles  qualités  étoîc  en  quel*^ 
que  façon  effacé  par  une  hauteur  &  une  préfomptioro 
mfupportable ,  par  une  prévention  outrée  pour  (es  pro- 
pres lènnmens  ,  &  par.  une  critique  aigre  &  mordante: 
Se  ceux,  des  autres^   ■ 
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&  hîftorien  ^  aVacac  au  paj- leroenè  >de  Bpurgogne , 
4&:  ^ubftkuc -du  procureur-  général  au  parlement  de 
Dosnbes  ^  juge  8c  maire  de  Châtîllon-lès  Dombes ,  na^- 
4quîç  dans  •qettç  viUe  le  1 1  Février  1 64  3  ,  4e,  Pierrp 
CJoUet .,  ^procureur  d*office  ^  &  xle  Sulanne  Qîrar4  djî 
-MQntfçvei      ,  '  r  ^ 

n  apporta  a  i*étude  toutes  les  dS/pofkîons .  néceiC* 
îaîres  pour  y  faire  de  grands  pro^ès^auffi  fedîft in gua- 
jc-il  dans  toutes. ies  cl^es.  Deux  de  fes  proJfefleurs  ,  le 
*f  ère  Mjene/lrier  fie  Jb  père  de  la.  Chaîie ,  (eçonderent 
^yec  eijvpreflemçni:  le  dj^iax  >qu'îl  4vx;)it  d'entrer  dans 
leur  focieté.  11  y  fut  reçu  .en» ,  j  ^  53  ^  /§c  f^:  ^voyé  â 
.Avignon  pour  y  commencer  fon  noviciat. 

Ses  épreuves  finies  ,  il  vint  à  Dole  enfeîgner  lagram- 
jçnaîre ,  ôc  alla  4^-là  à  Roiiâoe  contini^er  \^s  irnêmçs 
fonctions,}  mais  ce  ne  fut  pas  pdur  ÎOTgtçms.VAgé  4e 
^-vingt-deu?;  açs.,  il  fortit  de  la  compagnie  ^  &-fp^rça 
jdan$  le  f^iondeoù  il  étoit  rappelle  par  des  affaires  de 
jfamîUe  indifpepfables.  Bientôt  après ,  quelques  di{gr^- 
ces  qui  lui  furviprent ,  maîsi  dont  il  fç  pira  avec  hon- 
^neùr  ,  lui.  firent,  prendre  le.  parti  .fie  4u,itter  fapgtrie. 
^Son  amour  pour,  les  fcîençesie  fuîvitdans^tpusfes  vqy^- 
^ges„  &.  le  trujt  qu'il  en  tîrà^  fut  d'avoji^  pwiÇté  des  lu- 
.mîeres  d'un  grand  nombre  d'illuftres  fçayanSjdies  pays 
^étrangers.  A  Londres^  il  fit  connoiflançe  avec  le  ^4- 
iebffe  Boy  le  ^  le  fameux  Thomas  W'îllls  ^  &  ayec  quai?- 
.tîté  d'autres  ïjommes  îHuftrcs  par  l^r ,  érudition ,  & 
.mx  la  fupérionté  de;lettr&^takps^  Ç^^^  ^V^^i*^!^  hC 
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tous ,  îl  ne  s'en  fépara ,  que  lorfqu*îl  ne  put  plus  tenir 
contre  l'amour  qui  le  rappelloit  dans  fâ  patrie ,  îl  y  re- 
vînt enfia  en  1679 ,  &  la  même  année  fl  époufa  Jeasi- 
ne  Guichenon  ^  fille  d'un  médecin  du  pays.  Peu  die 
tems  après ,  il  fut  pourvu  de  h  charge  de  fiibftituc 
du  procureur  général  au  parlement  de  l3ombes  ^  emploi 
qui  lui  fournit  jfouvent  d'éclatantes  occafions  de  faire 
briller  l'étendue  de  (es  lumferes  ,  &  furtout  celles  quS 
a  voient  la  jurifprudence  pour  objet. 

Le  public  ne  fut  pas  longtems  fans  recueillir  Te  frufr 
des  veilles  de  ce  fçàvant  homme.  Son  premier  ouvrage 
^ut  un  traité  des  excommunfcatîons  qu'il  publia  eir  1 689*^ 
dans  le  tems  qu'il  fe  trouvoît  être  lui-même  dans  les 
cenfures  ,  pouj»  avoir  empêché-  avec  quelque  violence,. 

3ue  l'on  nfnhumât  une  peribnne  dans  une  chapelle 
ontril  étoit  patron.  L'auteur  intéreflTé  perfonnelJement: 
à  approfondir  cette  importante  matière,  remonte  juf- 
qu?a  là  fburce ,  &  fuit  ndélement  lar  tradîtionr  de  cha^ 
que^  fiêele  au  fuj^et  des  excommunications  ;  c'eft  ce  que 
le  père  Mabillon  obfèrve  dans  fôn  traité  des  études 
manaflMues,  où-  îl  parle  de  cetouvxage  avec  éloge* 
Le  zélé  dé  quelques  miKIionnafres  à  prêcher  contre 
«n  ufage  reçu  en  BrefFe ,  &  autorifé  par  un  arrêt  dm 
confcil,  qui  eft  de  pouvoir  ftfpuler  dans  une  obi fgah 
tîbn  des  fntérêts  dfùne  fomme  exigible ,  fournit  à  M. 
GoHet  te  fejet  de  fôn  trafté\dc  rufure  q^'il  puWià  en 
l'S^o^  8c  dans  lequel  il  fait  voir  que  le  conffentement 
du  fouveram  Juge  dii  bien  public ,  eft  un  ufàge  immé- 
morial- fuflSfànc  pour  autoriïèr  ces  fortes  de  pratiques.. 
Une  matière  non  tno^hs  ihtéreflknte  ,  fut  le  lujet 
dli*  tn)ifîéme  ouvrage  que  ce  f^avant  ]uri(confuIte  fît; 
paroître  en  1Ô9 3.  Quelques  converfàtîbns  qu'il  avoît 
eues  avec  Te  célèbre  M.  Talon  avocat-gënérar,  dans 
Hn^  voyage  qu'il  fit  à  Paris  ^  lui  avoîént  donné  occafibn 
de  diïcuter  la  queftibn  des  dîxmes.  De  retour  en   fàt 

rovmce,  il  rravaillà  furcctté  matrere ,  &  bientôt  aprcs^ 
fib  paroître  fod  ouvrage,  intihilér£«rrô>»/ y«r /if. 
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êBxmes  y  aumbnes  é*  autrn  libéralités  faites  à  l'tglife.  Son 
but  efl  de  prouver  ^  que  les  dixmes  qui  fe  payenc  au- 
jiourd'kui  au  clergé  y  ne  font  ni  de  droit  divin  ,  ni  de 
droit  eccléfiaftique,  mais  de  droit  domanial }  &  que  nos 
rois  de  la  première  race  les  avoient  données  aux  ecclé- 
iîaftiques  pour  récompenfe  des^  fervices  qu'ils  en  avoienc 
reçus ,  comme  les  empereurs  Romains  donnoient  â  leur^ 
fbldats  les  terres  décumanes  pour  récompenfe  après  unç 
vîdoire. 

Aux  entretiens  fur  les  dixmes ,  fuccéderent  des  enr 
tredens  fur  la  clôture  religieufe  que  l'auteur  cbmbac 
fortement.  L'année  iui vante  ^  fçavoir  en  1^65^8  JM.  Collet 
donna ionexcellent  commentaire  iur  les  ftatutsdeBrefle^. 
ouvrage  qui  ^c  le  fruit  du  tjcavail  de  plufieurs  années. 

Mais  les  n^aderes  de  droit  n>'occupoient  pas  feules 
le  loifîr  de  ce  fçavant  homme  i  philofophe,  hiftorien  ^ 
eridque  y  naturalifte  y  il  nous  a  laiflë  divers  ouvrages 
qur  prouvent  les  progrès  qu'il  avoit  £aits  dans  ces  dii&> 
ferehtes  fciences^  Nous  avons  de  lui  une  htftoire  de  La 
raifon',.quf  devoir  être  fuivie  d'une  kiftoire  des  mœurs^ 
Se  d'un  autre  de  la  nature  >  deux  lettres  fur  Thiftoire  des 
plantes  de  M.  de  Tournefort ,  un  catalogue  des  plan- 
tes les  plus  confidcrables  qu'on  trouve  àï'entour  de  la 
▼ille  de  Di}oa ,  quelques  lettres  concernant  Thidoire 
de  Dombes.  Les  manufcrits  de  ce  célèbre  écrivain ,  font 
nne  cridque  de  l'hiftoire  deBrefle  parGuichenon  ^  une 
Hiftofre  de  Dombes ,  &  une  hiftoire  naturelle  de  BrelTe,, 
des  entretiens  de  table,. &  une  critique  de  quelques  mé-- 
moires^  de  Trévoux. 

M.  Collet  mouru&Iej  I  Mars  i7i'8  dans  fa  foixante-fe^-- 
zîéme  annéeSî  fès  ennemis  ont  eu  à  lui  reprocher  den  V 
voir  pas  toujoursen  pour  kt  religion  tout  le  refpeâcon^ 
venabîe,.  les  fendmens-  de  piété  qu'il  a  fait  paroîtrcr 
Ibngtems  avant  Ùl  morty.Ru  »roient  rendu  couteTeli- 
tâme  que  des  difcours  un  peu  trop  libres:,  mais  auxqueJss 
le  cœur  n'èur  jamais  de  part ,  laî  avoient  fait  perdre;. 
Avant  que  de  recevoir  k^  derniers  iàcremens^^ilde^ 
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manda  pardon  à  Dieu  èc  a  cous  cjeux  doht  il  avofc  Ta- 
téreffè  la  réputation  par  des  chanfons  ou  des  feîllea 
fàtyrîqués  }  &  fat  ce  ^ue  M.  fon  frère  lui  demanda, 
s'il  ne  fe  répentott  pas  d'avoir  propofé  dans  ïes  ouvra- 
ges,  dès  opinions  fîngulîeres  cjtii  iivoient  eu  'des  parti- 
[ans  :  Non  ^^^-fl ,  je  ne  m'êtt  s-cipetts  pas  ,  <ar  je  les  û 
^bûmîfcs i  l*éèlîfe^&  j6  tes  fôuriïéïs Cttcoi^e à fesdièciflow. 
*3  Ali  teftè,  ajoute  M-  Pa^pillôil  qui  tto»  foiimk  cet 
^  extrait ,  la  nature  paroîlloit  avoir  ménagé  fcs  efforts 
»  en  faîfânt  la  taille  de  ce  fçava'fft  ^  elle  écart  au-def* 
w  fous  dé  la  médiocre  j  il  âvôît  te  corps  comme  le  vî- 
Mfagé  ,  faris  aucun  àîr  qui  pét  prévenir  en  (a£iveur, 
♦>  les  jambes  ne  réponâôîeot  ^s  à  h  grofiwr  du  <:orps , 
33  la  cete  y  répohdoit  davantage  ;  tout  annonçoit  dans 
M  cet  homme,  un  perfohftàge <jaî  ne  refoîfoîc  que  la 
♦»  liberté  gauloife ,  ou  blèû  wï  pMlofophe  à  fy(kême ,  qui 
43  à  force  de  vouloir  s'éloigner  des  opinions  populaires^ 
M  donnoit  fouvent  dans  ce  c][u''<une  belle  imagination  lui 
M  préfentoît  de  nouveau,  &  fentoît  an  peu  l^originaL 
«Selon  d'autres,  il  paroiffoit  être -fait  pour  ^ancienne 
>*  académie ,  ou  plutôt  pour  Técole  d'Epîcure  i  ^mais  je 
«3  ne  fçais  fi  ce  maître  auroit  avoué  un  tel  difciple.Quoi- 
w  que  M.  Collet  fe  donnât  quelquefois  cette  qualité , 
-•3  malgré  la  variété  de  ce  caraâere-,  on  4écouvroîc  chez 
#3  lui  une  miémoîre  bien  remplie  ,  beaucoup  dWpric  8c 
M  de  pénétcacion  j  &  ce  qui  vauc  encore' mieux  ,  c'eft 
w  qtfen  mille  occàfîons ,  il  a  moncré  quil  école  docile, 
>>  ami  Hncere,  U  toujours  pr^c  à  rencke  feryîce^ 
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NICOLAS-JOSEPH  ISOVCAVLT. 

IcoiiAs^- Joseph  Foucault,  fils  d» 
_  M.  Foucâuk  fécretaîre  du  confeîl  d'érat ,  &  de 
Marie  Mecexeau  fille  du  célèbre  Mece:&eau  intendant  des 
bâtimens  du  roi  qui  indagina  &  fit  exécuter  la  fameufe 
digue  de  la  Kcçhelle  ^  naquît  à  Paris  le  8  Janvier  1 643  ^ 
N4  avec  un  eTMt  vif  &  brillant  que  Ton  cultiva  avec 
foin  il  fit  fa  philolophiè  &  fon  droit  avec  éclat ,  Se  quand 
il  parut  au  barreau ,  ce  fut  avec  tant  de  diftindion ,  que 

Ear  fon  éloquence  il  mérita  d'êcrp  mis  en  paralelle  avec 
\s  plus  célèbres  avocats  de  ce  tems-lâ. 

Un  mérite  fi  éclatant  Téleva  fucceflivementauïchar-^ 
^s  de  procureur  général  $iux  requjàtes  de  lliôtel ,  d'a-^ 
voçat  général  ap  grand  eonfeil ,  de  maître  des  requê-^ 
ees,  ic  eofid  de  c^ef  da  confeîl  de  fon  altefTe  royal&* 
Madame. 

Pendant' qull  n'étpît  encor^  qiae  protureur  général 
aux  requêtes  de  Thôtel,  le  roi  lui  donna  la  commiifîoiv> 
extraordinaire  de  procureur  -  général  de  la  commiffion 
établie  pour  la  recherdiie  de  la  nobleiTe. 

Etant  maître  des  requêtes  il  eut  Aicceffivement  trois 
intendances  y.  celle  de  Moatauëaa ,  celle  de  Pau  ,  6e 
celle  de  Caen  ,  &  dans  toutes  lies  trois  il  laifTa  d'écla^ 
tantes  marques  de  ion  zele^,  de  fa  prudence-  $c  de  (a^ 
fermeté. 

Il  étoit  intendant  de  Pair  loFS  d6  la  révocation  de^ 
redit  de  Nantes.  Par  fa  modération ,  par  fa  fagefle  &u 
&  dextérité  il  fçut  fi  bièit  contenir ,  désarmer ,  changer 
même  les  Religionnaires  fans  y  emi^oyer  d'autres  armes 

3ue  celles  de  la  perfuafion  St  de  la  douceur ,  que  les  états  * 
&Beaj:n.en<mt-écej:mfé  la> mémoire  par  une-  médaiUe" 
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frappée  en  fon  honneur  ,au  revers  de  laquelle  fbntre- 
prefencés  des  députés  qui  viennent  en  foule  figner  à  la 
face  des  autels ,  dans  des  regiftres  publics  l^^bjuracion  de 
leurs  erreurs.  La  légende  &  Téxergue  de  cette  médaille 
portent  ces  mots  :  Religio  refiituta  in  Bcamiâ  fublUU 
uvitatum  deliberatianibus. 

La  religion  Cathtdique  rétablie  dans  U  Bearn  far  Je  s  de- 
hbérations  publiques  de  toutes  les  villes. 

Ce  fut  auflî  par  hs  mêmes  voies  de  douceur  &  d^n«- 
(inuation  qu'il  vint  a  bout  de  faire  enregiflrer  au  par- 
kment  To^donnance  de  1667  &  de  1 6^70 ,  quoique  ce 
parlement  Peut  refufé  ju^u'aîors  ^  &  qu'il  eut  ibufferc 
pour  ce  refus  les  lettres  de  juiGon ,  les  menaces  ^  Tin^ 
terdiâion  même. 

Le  Poitou  fiic  de  toutes  les  provinces  de  France  celle 
où  les  Religionnaires  pouffèrent  plus  loin  la  rébellion  ^ 
&  ce  fut  pour  cette  raifon  que  M.  Foucault  fut  mis  k 
la  tête  de  cette  province  dont  Tadminiitration  deman- 
doit  un  mélange  (îngulier  &  prefque  unique  de  douceur 
&  de  févérité  \  de  hardiçfle  Se  de  circonfpeâion.  L'efpér 
r^nce  de  la  cour  ne  fut  pas  trompée  s  le  nouvel  inten- 
dant rétablit  le  calme  dans  la  province  qui  venoit  de 
Ifui  être  confiée  ^  êc  ne  s'y  rendit  ^^s  moins  utile  à  l'état 
qu'à  la  religion. 

Du  Poitou  M.  Foucauk  fut  envoyé  dans  la  ba0e 
Normandie  oit  il  avoir  tout  fujet  de  craindre  que  les 
nouveaux  Catholiques ,  dont  la  convérfion  n'étoit  pas 
encore  bien  affermie  ne  profitailcnc  de  (a  révolution 
arrivée  en  Angleterre  pour  fècouer  le  joug  de  la  (bu^ 
miffion ,  en  ^avdrifant  \ts  entreprifes  des  flottes  enne-- 
mies  y  mais  par  fa  vigilance  &  par  ks  foins,  M.  Foucault 
içut  rendre  inutiles  toutes  le$  tentatives  des  flottes  ai* 
liées. 

Mais  fon  attention  ne  fè  bornoît  pas  â  maintenir  la 
fureté  ^ts  provinces  dont  l'admlniftration  lui  étoit  con- 
fiée &  à  y  rétablir  l'ordre  &  là  tranquilité.  Il  n'épargnoît 
rien  pour  s'ioftiuire  i  fond  du  vériti^le  état  de  ces  pro* 

vinccs 
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vînces  5  il  faifoîc  lever  la  carte  de  chaque  élection ,  il 
en  vérifioît  le  nobiliaire ,  il  prenoit  le  deflèin  des  édi- 
fices confidérables ,  anciens  &  modernes,  &  y  joignoit 
enfuîce  fos  remarques  particulières  fur  la  force  de  les 
avantages  naturels  des  lieux,  liir  leur  x:ommerce  &  leurs 
produûîons. 

Son  zélé  pour  les  intérêts  du  roi  fon  maître  ,  ne  lui 
farfoit.pas  oublier  ceux  du  peuple  ,  il  en  repréfentoic 
}cs  befoins  5  &  /es  remoiatrances  étoîent  toujours  fui- 
vies  d'oan  heureux  fuccès.  Divers  établifTemens  d'hôpi- 
taux ,  de  iéminaires  &  d'autres  maifons  de  retraite  ou 
<i'inftrudion  ^  une  infinité  de  ponts  ,  <le  ports ,  de  ha- 
vres ,  de  canaux ,  de  réparations  &  de  conftrudions 
même  de  grands  chemins ,  feront  d'éternels  monumens 
de  fon  amour  pour  le  bien  public 

Les  villes  de  Montauban  ,  de  Cahors  ,  de  Pau ,  de 
Poitiers  &  deCaën,  lui  doivent  des  places  publiques; 
.  ornées  la  plupart  de  ftatues  ou  de  fontaines ,  des  por- 
tes élcrécs  en  arcs  de  triomphes  ,  des  cours  artiftement 
plantés ,  des  lieux  mêmes  uniquement  dedinés  aux  jeux 
de  la  populace.  On  lui  doit  mille  réglemens  utiles  pour 
les  univerfités  ou  les  facultés  particulières  ,  des  chaires 
de  droit  françois  &c  de  droit  public,  indituées  dans  la 
ville  de  Cahors,  des  lieux  d'exercices  pour  la  jeune 
]V)blefIe  établis  à  Montauban  ^  des  chaires  d'hydrogra- 
phie &  de  mathématiques ,  fondées  à  Poitiers  Se  à  Caën  ^ 
&  des  diflributions  de  prix  dans  les  principaux  colle- 

Îjes  dé  toutes  ces  villes.  Il  y  répandoit  par  lui-même 
e  goût  d'une  érudition  folîde ,  ou  d'une  louable  curîo- 
iîté  y  il  y  aflembloit  les  gens  de  lettres ,  il  y  établiflbît 
des  académies  en  forme ,  fa  bibliothèque  &  (qs  cabinets 
de  médailles  &  de  figures  antiques ,  étoient  ouverts  â 
ceux  qui  pouvoient  en  faire  ufage,  ou  feulement  en  con- 
noître  le  prix. 

Ce  fut  lui  qui  en  1 704 ,  fit  la  découverte  de  l'an- 
cienne ville  des  Viducaflîens  à  deux  lieues  de  Caën ,  &c 
qui  en  envoya  à  l'académie  une  relation  exaâe  ôc  f(^a-^ 
Tome  I.  D  3 


594  HISTOIRE  LITTERAIRE^ 
vante  avec  quantité  d^înfcrîptîons ,  &  le  defTeîh  d*ùi» 
jymnafe  complet.  Ce  fut  lui  encore  gui  découvrit  dans- 
i'abbaye  de  Moîflac  en  Quercy  ,  le  tameux  oavrage  de 
m^rtibus  perfecutorum  ^  attribué  à  Ladance ,  fie  que  Pou 
ne  connoiiToit  que  par  une  citation  de  faint  Jérôme  ^. 
çnfin  on  lui  eft  redevable  de  la  confervatîon  des  origi^ 
nés  de  la  lanyie  firan<^oife ,  imprimées  fur  fon  manufcrit  à 
la  fin  du  diâionnaire  étyipologique  de  Ménage. 

Tant  de  traits  glorieux  fuppofoîènt  dans  M.  Foucault^, 
une  paffîon  de  tendrefTe  pour  les  lettres  \  auflî  n'àvoit> 
il  rien  plus  â  cœur  que  leur  avancement  :  les  longs  6& 
jmportans  fervices  quil  avoit  rendus  dans  fes  dififôren* 
tes  intendances ,  ayant  été  récompenfés  par  une  place 
de  confeiller  d'état  quf  le  rappelloit  à:  Paris  ^  il  fe  fit: 
un  plaiïîr  de  fon  affiduité  à.  l'académie ,,  où  il  avoit  été 
reçu  honoraire  dès  170 1  ^  lors  du  renouvellement  de 
cette  compagnie.  M  Dans  les  fondions  de  préfident  qu'il 
M  a  fouvent  partagées^avec  un  confreredîgne  de  lesrem^ 
M  plir  toujours ,  on  t'auroît  moins  pris^  dit  M*  de  Bbze^, 
w  pour  le  chef  d'une  compagnie  aflemblée  par  les  or-^ 
w  dres  du  roi ,  8c  toute  compofée  de  difFérens  fujets^, 
)>  que  pour  le  père  d'une  famille  aimable ,  quoique  nom- 
>•  breufe^.&  dont  il  fçavou:  exciter ,, réunir  ôc  fiure  y^ 
»  loir  les  talens.. 

Cet  homme  célebrenrourut  le 7  Février  lyii^.âgé^ 
de  plus  de  quatre-vihgcsaris.  Il  étoit  depuis  huit  ou  neuf 
ans  chef  du  confcîl  de  fon-  altefle  royale  Madame ,  qui' 
Ait  fi  affligée  de  fa  mort  3  qu'elle  ne  put  s'èmoêcher  de 
lui  donner  des  larmes,  tribut  précieux  de  fon  eftime  pour 
un  ferviteur  zélé,  en  qui  elle  connoiflbit  une  aulèere 
▼ertu ,  jointe  aux  mœurs  les  plus  douces^  &  un  grofoncL 
fçavoîr  orné  de  toutes  les  grâces». 
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Auc-RLcnié  de  Voyejl  de  P  a  u  l  m  y^ 
chevalîer  marquis  d'Argenfoti  \  vicomte  de 
Mouzc  ^  baron  de  WeiJ  y  feîgneur  de  la  Baîllociere  de 
Draché  ,miiiiftre  d*état,  pr-éfîdent  du  conieîl  des  finan- 
ces ,  garde  des  fceaux  de  ^rance ,  grand  croîjç  ^  chan- 
ceKer  de  Tordre  royal  &  mîlîtaîre  de  S/Louîs,  l'un 
des  quarante  de  facadémie  françoîfe,  &  honoraire  de 
celle  des  fcîences ,  fut  un  de  ces  hommes  extraordinai- 
res ^e  la  France  pourroît  hardiment  oppoier  aux  plui. 
;grands  perfonnages  de  l'ancienne  Grèce  ou  de  Pan- 
cîenne.  Rome.  11  naquît  à  Venîfc  le  4  Novembre  1652, 
de  Rlené  de  Voyer  de  Paulmy ,  chevalîer  comte  d'Ar- 
genfon ,  confeîller  d'état ,  &  ambafladeur  de  France  près 
de  cette  république  ,  &  de  dame  Margueritte  Houlier 
de  la  Poyade ,  dame  de  Roufiîac ,  une  des  plus  riches 
iiérîtîeres  de  TAngoumoîs, 

La  famille  de  Voyer  ^  Tanc  ,dcs  plus  îUuftres  &  des 

{)Ius  anciennes  maîfpns  de  la  Touraîne  doit /on  premier 
uftre  au  fameux  Bafile  de  Voyer ,  chevalîer ,  qui  vers 
l'an  866 ,  fous  le  régne  de  Tempereur  Charles  le  Chauve 
eut  la  gloire  de  fàuver  la  Touraine  de  Tinvadon  des 
Normands.  Ce  grand  capitaine  eut  pour  récompenfc 
d'un  fervice  fi  important  la  terre  de  Paulmy  que  Vem* 
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pereur  lui  accorda,  &  qu'il  tranfmît  àiesdefcendanSy, 
dont  la  gloire  la  plus  folîde  eu  celle  de  s'être  toujouw» 
diftingués  par  le  zèle  le  plus  ardent  pour  la  défenfe  de 
la  religion ,  (  ^  )  &  par  leur  inviolable  attachement  pour 
leur  prince  légitime  dans  les  tems  mêmes  où  l^éréfie. 
&  la  rébellion  corrompoient  les  fujets  les  pks  fidèles* 

Conrad  fils  de  Bafile  eut  pour  fuccefTeur  dans  la  terre. 
de  Paulmy  Othon  de.  Voyer  fon  fils  qui  vîvoit  vers  l'aa 
33  5,  fous  le  régne  de  Louis  lïï.  Aimard  de  Voyer 
Tun  des  fucceueurs  d'Othon  figna  Tan  1083  avec* 
lès  principaux  feigneurs  de  fa  provfnce  dans  un  titre 
d'I/ambert:  evêque  de  Poitiers  pour  Tabbaye  de  Mon- 
tierneuf  i  fon  héritier  GeofFroî  de  Voyer  eut  pour  fils^ 
Hué  de  Voyer ,  père  du  célèbre  Etienne  de  Voyer  ^ 
furi  dès  plus  grands  capftaines  qui  acompagnerent  le 
roi  S  Louis  dans  Ces  deux  voyages  d'Outremer.        r 

Deputs  cet  Etienne  ,  qui  immortaliïâ  la  gloire  de  fon 
nom  ,on  voit  la  famille  de  Voyer  élevée  aux  premières 
charges  militaires ,  honorée  depuis  plufîeurs  ficelés  par 


(  4  )  Témoins  lès  grands  Uommer  que- cette  illufife  Emilie  a  donnés  i^ 
à  Tordre  de  Malte. 

Bertrand  de  Voyer ,  chevaHer  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jeru/âlem,  fiit  prC- 
fcnté  par  le  grand  prieur  de  Cluys  (ba  erand  oncle ,  &  reçu  au  grand  prfeuié 
de  France  en  1474.  Il  Ct  trouyaà  Rhodes  en  1480,  lors  du  fiege  de  cette 
capitale  par  Tàrmée  du  Sultan  Mahomet  11'^  dc'd  y  donna  d^édatames  preuy^ 
d\tne*bravDure  extraordinaires 

Hardouin  de  Voyer  de  Paulmy^  fut. reçu  chevalier  dé  minorité  en  i6'to,  fo 
rendit  à  Malte  en  U40  &  y  fêrvit  utilement  la  religion  pendant  plufîeurs  air- 
nées.  La  commanderiè  deChenailies  delà  Guerche  fut  la.  récompendTe de  fbs 
longs,  fervices* 

Marc  Antome  de  Voyer  de  Paulmy  ,  non  moins  diftîngué'par  (on  intrépidité 
Ht  fon  courage  ,  fut  grand  fauconnier  du  ^rand  maître  Se  Malte  vgouvemeur 
de  riflè  deGofê,  Se  nomméaJa  commanderiè  de  Nantes.  Il  avoit^fast  fcs 
preuves  en  i6^5;  il  mourut  à  Pari» Je  ^4  Septembre  1700  >  &  futinhuiné^Ie 
lendemain  en  l'églife  du  grand  prieuré- du  -Temple.  •  ♦' 

Jacquesxle.  Voyer  de  Paulmy ,  reçu  thevali^r  de  minorité  cf>  i  (^5^,  fut  oapi* 
taine  d'une  galère  de  (à  re  jigion ,  envoyé  au  fêconrs  de  Mefline  en  1 684 ,  éc,ib 
fignala  dans  cette  expédition  par  les  plus  glorieux  exploits.  A  (bn  retour  à 
Malta  il  obrint  la  bulle  dés  honneurs  &i  prérogatiires  de  fon  ordre  en  i68d». 
.ftit  depuis  commandeur  de  Frette.  Se  de  S,  Lo  d  Angers.,  &  receveur  du  tréim 
oomoiun.de  i!oidre  au  g^a&J  prieuré  d*Aqnrtafne* 
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3es  gouvernemens  de  villes  &  de  provinces /(i)  &il- 
luftrée  par  quantité  d'alliances  (r)  avec  les  ptemîereç 
miatifons da  royaume.  :•    .    :  ?  .  i 

-René  de  Voyer  ^  fils  de  Pferrede  Voyer  grand  baîlltf 
de  Tourainè^  &  d'Elîfabeth  Hurault  de  ehiv^rrà ,  nîecb 
du  chancelier  de  ceïiom,fut  le  premier  de  ià  famille 
qui  vers  k  commencement  du  régne  de  Louis  XIU 
prie  le  parti  de  la  robe;  Son  mérite  Péleva,  aux  prc4 
iflieres  dignités  de  la  magiftratujre  ,  *^  ies  defcendans  y 
ont  depuis  foutenii  la  gloire  qlie  leurs  ànccares^avoicnt 
^cquife  par  les  ztmcs  {d)C 

'->  (h)  ?îi*rré  de- Voyer  qui  a  foïmé  là  '  branche  des  marquis  S:  comtes  Jf^ArgeM 
ton  ,  reçu  [clSkeyaHcr  de  Tordre  du  roi  le  i^  Mars  1 5  ^5j.  J  ei^feign»  de  dn<juant€| 
hommes  d'armes  des  ordonnances  t  gentilhomme  ordinaire  «Te  là  chambre  de 
5a  Majefté ,  fàc  gouverneur  de  Saintes  5e  des  villes  &^  cbâteaâ  "de  Poitiers  ^^ 
$ommandantdeNiort>-  ,  -      '.  ;  j 

René  de  Voyer,  gouvernemr  de  Henri  de  Bourbon ,  prince  de  Dombes^^ 
commanda  en  i^ôt  une  bande  de  deux  cens  arquebuAers  à  cheval  qu'il  avoit 
^flemblés  par  ordre  du  roi  fou^  le  titre  de  Moufquetaires  à  cheval.  Il  étoit  grandi 
Bailly  du  pays  &  duché  de  Tcruraine  &  gouverneur  des  ville  &  château  de 
Lochesw 

Jacques  dé  Voyer,  chevafier  Vicomte  de  la  Rôcke  de  <imnes*& de 'Pâuloiy y 
îeapitaine  de  cinquante  hommes  d* armes  des  ordonnance»  du  coi ,  obtint,  en^ 
1638  le  gouvernement  des  ville  &  château  de  ChâeeUeraut ,  &  re^ut-  ordre  ei> 
la  5 1  de  lever  cent  hommes  de  pied  pour  la  garde  dé  ChàteHeraut* 

Jean  Armand  de  Voyer  Con  dis  lui  fuccéda  dans  les  mêmes  gouvernemens. 
'  (r)  Etienne  de  Voyer,  dievaBer  (eigneur  de  Paulmyj  époufa  Agathe'de 
Beauveau  de  rîUuftre  famille  de  ce  nom  >  que  Ton  crpit^  de(cendre  des  ancieitii^ 
^comcés  d'Anjou.  En  1144  ilfcellade  fbn  fceau  char^  de  deux  lions  pai&nfli 
Tun  fîir  l'autre  Faâe  d^une  donnationf  qu'elle  avoicfiEUte.  à  Tabbaye  de  Notre* 
l>ame  de  Beaugerais  de  Fordre-deCiteaux  ea  Tourcaine  où  elle  avoir  choifi 
4a  Cipnlturei  •      i    ..  j  .  .'    .  i; 

Jacques  de  Vo3rer ,  I  du  nom,  fut  marié'  en  t#3  8  i.Prançoife  de^èanvau  fille 
^e  Jacques  de  Beauveau  lieutenant  général  en  Poitoii,  &  d'Ilâbelle  de  Cler-^ 
snont-Tonnerre»^ 

Guillaume  de  Voyer  eut  pour  femme  Philippe  dé  Laval ,  filie^  de  Gui  de 
ILq val  de  Montmeiancy  i  &  xle.  Jeanne  deSnènàe^r  -      :  . 

Radegoode  de  Mauroy  mariée  en  premières  nôces'.'â  Jean^Atmami  dei 
Voyer  contraâa^nne  féconde  alliance  avec  François  de  CruiTol  comte-  d'Uzès.^ 
:  Renèrde  Vovérréhevalitr  cdmte  de  Pankny  &  dis  Mjonzé^  iiiort  ÀP^i»- 
en  1 70P  avoit  epoufê  Anne -Marie  de  Wirtemberg.  j 

'  (  d)  Jean  de  Voyer ,  IH  du  nom ,  feigneur  de  Paulmy  ,  d'Argenfônr,  dé 
Rippon^  de  Balefmc,  &>de  la  Roche  de  Gennes  donna  d'éclatantes  preuves  âé> 
â  valeur  â  la  journéede  Pavie  en  1^14  &  âla  bataille  de  Ceri(bl«s  en  if  44*^ 
2^.  roi  Charles  IX  le  no mhia  chevalier  de  fbn  ordre  en 'i  5^8..  Peu  content  dei 
(êrvir»de>(a  perfonne  il  eut.  encore  ia  eénérofité  ^defêcvir  de  Tes  biens  ,.en^ 
s^bligeant  pour  emp/unt  4'uae  fvmme^^  cinquante  mi|ie  livres  fur  la  ville  d^ 
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En  1 6 10  il  fur  reçu  confeîller  au  parlenrent^  &  fat 
pourvu  peu  de^  lem?  après  d'une  charge  de  maître  de$ 
requêtes.  Plufîeurs  fois  il  fut  choi(i  pour  rapporter  d&r 
viant  le  xoi^;&  pc/urent-U  autant  d^ocçaftons'  cju'il  eut 
de  faire  bnllcr  dans  le  confeîl  retendue  de  {es  lumiè- 
res ,  la  fagelle  de  fes  confeîls-  hi  pénétration  de  ;  foa 
èTprît  /&,plus)  que  tout  cela  encore  une  élpqttence  d'î^ur 
cane  plus  perfuâlîv^)  qtte  l'art  y  aii^oîc  inçinj»  ^rpart>  , 

Tdnt  ..de  xairès  -t^lens  ne  pouyoienc  *étl-e  trop  çhir 
ployésypomr.le  Jbkn  jàa  Y  état  4  «luÛE  pre%ue  point  d'aii? 
née  de  la  vie  de  ce  grand  homme  qm  n*Jàk  été  marr 
quée  par  quelque  nouvelle  commiffion  importante  donc 
il  étmt  chargé  ;^  .&  qui  demandoît  lOu'U  fut  <out  <€ 
<ju*il  étoît.  iTfâlloit  rétablir  la  tranqtiîllicé  étû^^cs  pro^ 
yinçes  non  momsagîtées  par  Jes  raouvemens  des  grandi 
que  par  ceux  des  Relîgîonnaîres  ^  &  ce  fut  pour  cette 
jtàifon  que  lon^  6t  pafler  fuccefEvement M.  d*Argenfon 
î  l'intendance  de  laplûparr  des  provinces  du  royaume^ 

Tùurs  fuusla  recontioiflknee  éit  dic  d*Aa)ou  frère  ihi  ttA^fom  être  emplojrée 
AU  payement  de  l'armée  commandée  par  ce  prince.  CfaarJes  IX  lui  en  écrivit 
«ne  lettre  de  remercimenc  le  i^' Janvier  iî69.  Pour  recomoitre  (et  fervicos 
il  érigea  la  terre  de  h  ILocbe  de  éeimcs  U  les  fieft  &  feigneuriet  du  Pleflif- 
jCiran  en  vicomte. 

René  de  Vojer,  I  du  timm  «grand  bailUf  de  TouaHoe  ib  rendit  également 
illuftre  par  fa  valeur  dam  les  combat  &  par  fen  habileté  dans  las  né^DCÎaitoiiA 
Il  obtint  pour  ré'oompeofe.  de  Ce»  £gna1és  fèrvices  la  réiiittoii  .des  Stk  Se  (è^ 
^curies  de  Paulmy ,  de  la  Voyerie,  dciafCrange ,  au  MoutoiV^de  Clu^s  ,  dt 
JL*uy  ^d'AttiUy ,  du  Rtveaa ,  de  la  Barge  ,^e  la  JLadnciiere  ^.de  la  Thibaudierto 
Ik  du  Bois  du  Pleffis  relevant  de  fa  Baronnie  de  la  Haye  pour  ne  former  i 
l'avenir  qn'ilDe  feule  6r  vAèatt  ehânellenie^ 

François  de  Voyer^  chevaliei  (èigneur  ftliaroa  de  Botzé^  lieutenant  d*ar-> 
itillerie^  mourut  en  1^40  i  Pigneroî  dos  J>leirttres<qu*il  avoir  refiies  au  ûegi^  de 
Turia»  ^  ^ 

Jean- Armand  de  Voyer,  î  du  nom ^  brigadier  des  camps  fie  :armées  dii 
nii  fê  diftingua  par  une  beavoure  evtraordinau^  â  la  bataille  de  Senef  oii  il 
int  mortellement  bleflé  à  nourttt  .peu  de  jours  afàrès  i  Cèatleviile. 
:  Dans  la  même  Jbacaille  âv  cuèLoœshJofeph  de  Voyer  de  FanlAiy  >  chevUlier 
comte  de  Doré. 

Pierre  de  Vo.yer  vicomte  d*Argenfbn ,  genrilhomme  ordinaire  delà  chambre 
ilu  roi ,  grand  baiilif  de  Touriaine,  gouverneur  pour  le  rei  dans  l'étendiie  du 
•fleuve  de  S.  Laurent  dans  la  nouvelle  France,  donna  de  grandes  marquée 
de  Cz   valeur  aux  fieges  de  Por}tolongone  4' de  Ja  Bafféé  &  d'Yprès  »   àlii 

ibataille  4e  Leus  de  air  fi^e  ie  B<Mudeauxoàï  re^cplnfieorsblolrj 

'  ■  •  .  '      -  ■  i  ■  '        ■  .  •  j  4 1  -«  •  .  . 
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parce  que  Pon  étoît  perfiiadé  que  par  fa  dextérité  Se 
ià  fagefle  ,  il  fçauroit  (uppléer  à  ce  q^i'il  eut  été  dan-^' 
géreux  de  commettre  à  la^  force  ouverte;  :. 

'  En  1650,  il  fut  nommé  à  l'intendance  du  Dauphiné^ 
&  palfa  en  t6y}  à  celle  des  provînces^  de  Berri3  Tou-» 
raine  ^  Angpumohs,  Lîmofin ,  haute  &  taflè  Marche^ 
haute  &  baffe  Auvergne  3  Saintodgeôc  Poitou  j  &  dans 
toutes  ces  provmçes  ,  il  laîffa  d'éclatantes  preuves  de 
fon  zélé  ^  de  fa  prudence  &  de  Et  fei^mefcé.  Forcé  dans- 
tes  commencemens  à  faire  des  exemples  de  févérité  ^ 
3  en  fit  d'iaflex  marqués^  y  potirn*être  pas  obligé  à  ea 
Aire  un  trop  grand  nombre.  Aqffi  heureux  qu^habile  k 
létiffir  dans  tout  ce  qui  étoit  du  fervîce  du  prince,  il 
%ut  en  rendre  partout  lliutwrtérefpedablej  mais  s*il 
étoit  l'homme  du?  Foi,  fa  bonté  naturelle  ne  lui  per-^ 
mettoit  pas  d'oublier  qu*il  devoit  être  auffi  Vhomme  dur 
peuple^  il  en  repréfentoit  lesbefoins,  s*èrapreflbit  à\v£  % 

procurer  des  grâces ,  quf  accordées  à  propos  y^  levoienii 
quelquefois  toute  Tàmertume  des  cbargiés  publiques. 

M.  d'Argenibi^  après  s'être  ainfî  dîflpngué  dans  Kn-) 
tendance  cte  tant  de  différentes?  provinccs^,  fe^  fit  en- 
core plus  admirer  dans  celles  des  armées.  En.  163 5,. 
il  fut  employé  dans  celle  que  le  roi  devoit  comma^-r 
der  en  perfbnne,  eut  tannée  fui  vanté  l'intendance  de 
celle  que  commandoit  le  maréchal  de  la  Force,  &  fur 
fiiit  en  «T^j^t^  intendant  de  celle  dltaliè ,  où  il  fervir  ^/^y- 
jufqu'èn  1 640 ,  qu'il  fut  fait  prffonnier  &  conduit  L 
Milan.  Pendant  le  tems  de  fit  prîfon  qui  dura,  fix  moîs , . 
il  fc  choifit  un  genre  d'occupation  qui  proqvôît ,  que 
même  au  milieu  du  bruit  des  armes  ou  II  avoir  fervi  ^\ 
autant  de  fa  perfonne  Se  plus  de  fon  efprit  qu'un  homme 
de  guerre  ordinaire  ,  il  avoît  Cqa  conferver  cette  hautes 
piété  qui  relevoit  Téclat  de  fes  autres  vertus ,  il  traduî- 
fit  le  livre  de  l'Imitation  de  j;  C.  fi£  compofa  ua  traité^ 
de  la  fagefle  chrétîenrte. 

L'intérêt  de  l'Etat  revendîquoît  ce  grand  homme;. Ea> 
Catalogne  venoit  de  fe  donner  i^kfraoce  .^  &  i'adnu^ 
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nîftration  de  cette  nouvelle  province  demandoic  un  hom-^ 
me ,  dont  la  fermeté  égalât  la  fagefle.  M.  d*Argenfon^ 
•<lont  le  roi  venoîr  de  payer  la  rançon  ^  y  fut  envoyé  avec 
la  qualité  d'intendant  du  pays ,  auili  bien  que  des  ar- 
mées de  terre  &  de  mer. 

,  Une  commîiSon  jjon  moîns  <lélicate  &  plus  impor- 
tante ,  dont  la  COUT  chargea  M.  d'Argenfon ,  fut  celle 
de  traîtef  au  nom  du  xç>\  avec  Je  pape,  le  grand  duc 
de  Tofcane,  le-duc  dP.Moclene  ,  &  quelques  autres 
princes  dltalie^  au  fujetde  la  ligue  offeniîve  &  défen- 
five  que  là  France  avoît  conclue  avec  ces  diiFérentes 
puiffancesu  L'habile  négociateur  fut  peu  de  tems  après 
nommé  pour  aflîfteri  raîr^mblée  des  états  du  Languedoc 
.  Apres  tant  d'emplpîs  &  tant  de  travaux^  M.  d*Ar- 
genlon  ne  demanda  pour  toute  récompenfe  de  ks  im- 
portans  fervîccs,  que  la  liberté  de  pouvoir  confacrer 
le  refte  de  its  jours  i  la  retraite.  Devenu  veuf  depuis 
Pan  1 6}  8^  il  tfavdlt  différé  l'exécution  du  deflein  qu'il 
avoit  formé  d'eiribraiTer  Tétat  eccléfiaftique ,  que  par- 
ce que  fon  zélé  pour  le  bien  de  l'Etat y^ne  lui  avoit  pas 
permis,  de  fe  refufer  aux  emplois  qui  lui  avoient  été 
confiés.  Se  croyant  enfin  quitte  envers  fa  patrie ,  il  prit 
les  ordres  facrés.  Sa  fagefle  ,fa  grande  capacité  dans  le 
maniement  djes  affaires  les  plus  dîificîles  étoient  trop 
reconnues  ,  pour  qu'on  les  laîiïât  oifives  long-teras.  La 
France  s'étant  cru  întéréirée  à  ménager  la  paix  du  Turc 
avec  Venife ,  M.  d'Argenfon  fut  nommé  pour  aller  en 

Sualitc  d^ambafladeur  auprès  de  cette  république  \  mais 
obtînt  qu'il  ne  demeureroit  qu'un  an  dans  cette  am- 
baffade ,  &  qtfau  bout  de  ce  terme ,  fon  fils  aîné  ^  qui 
fut  iàit  alors  confeîUer  d'Etat ,  viendroit  le  remplacer  j 
H  y  vînt  bien  plutôt;  A  peine  le  nouvel  ambafladeur 
fut-il  arrivé  àVenîfe:,  quil  fut  faîfi  en  difant  lameilè, 
d'une  fièvre  violente ,  dont  il  mourut  au  bout  de  quinze 
jours  le  14  Juillet  1 651.  La  république  lui  fit  faire  de 
iâperbes  funérailles  v^  Se  le  fit  inhumer  dat^s  Véglife  de 
iain£  job  dij  grand  çôiiyçnt.dçs  Dominicains ,  ou  René 

de 
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deftiaoic:^  U  ne  put  &  lefuifer  aux  défirs  de  fa  Emilie  ^ 
qui  vouloic  qui!  fe  coniacrâc  à  *  la  magiftrature.  U  y 
encra  donc  en  167^ ,  &  fîic  pourvu  la  même  année  de 
là  charge.de  lieùtenant-géliéral  au  préfidial  d'Angou- 
lême,  qui  lui  venoît  de  (on  âyeul  maternel ,  Helîe  Houl- 
lier  de  la  Poyade.  On  ne  foc  pas  loQg-cems  i  s'apper- 
cevoîr  que  ion  eéQÎe:&  (es  t^ns  le  croùi^iait  trop  à 
Tétroît  fiir  lùt  if  petdc  tbéâiçre  r&  <?e  fi^.  le,  jugemc^ 
tju'en  poftereoi:  fesjn^^lb^tsie^vo^s.^rj^ c^  pour 
tenir  les.  grands,  jours dans^quclquc^ ^rovinces^Us  n*o^ 
rent  pas  beibin»  de  faire  5ifage  àc  t<d/at  Jear  ^ifberao* 
Hienc  ^.  pour  fcntrr  «dmfokin  M- d*Argenfoo  {km^uvoic 
déplacé  vltnccrêc  de.  l'£tat  d^mandoic  que/des  ialens. 
tels  que  les  iîens^f\i0eiK'efn{d4oyé0  ^u$  ucrlemem: 'qu'ils 
ne  l'écoiënc>.,aufii  ne  les  kimrt-'oa  pa&  long-^cems  daiOfi. 
fiinaâabm, 

M;.  d'A^rgenlbn:  étant  venu  à  Paris  pour  ^^IqiMSi^a^ 
£3tires.  donc  il  devoit  donner  conaoiïlance  à j^  dePodtK 
chartraîh  ^.  aIors> concrpUeu^igénéfal ,  eut  a;rac  lui. pluv 
iieursconférences  ^  ic  c^ën fuc^pkis<qu1t  n'ép  ^sdloil,  pour 
lui  gagner  Teftime  du  jnihiftre^i^uidès-kshrs^^^^ 
décharger  fur  Mv  d'Argenfon  ^;  d*ùne  partie  des  foing^ 
qu*êxîgeoit  ràdminiftracibn  des  finances.  £n  1 6L94^  il  fur 
établi  par  un  arrêt  du  co^fêil  d'état,  procareur-géné^ 
rai  de  la  tommiffion^,  deftini^  i' juger  des  grifes»  faites 
par  les  :  vaîflèaux;i»rts«is  ^ ;Çia«^k>i^  ^  de  France.  Pea>  de. 
tems  après^M.  aArgenfon^devenu  maître  des  requê*- 
tes  ^  fut  encore,  mis  à  -Jartôte  de  la  ncommiiliofi  qoe  la. 
cour  établit  en  i  é^^^poû  4a: ^echsj^e^des francs. fie^. 
&  des^  uiÉu>patciirs-^tt\«ti<e^derflobi^..^  i 

Jufle  eftihtateùr  du  ioéwri^  ^r^pqîs-I^W^^^  <^ 
trop  biènvcelui'dfe  M.  dTA^&e(}^n;^,pour^-a'a^ 
lui  confier  lés  emplois  1^  pms  difficiles.    Cefi;^  auâi 
pour  le  faire  briller  daés  un  5>ofte  où  il  p^t  paroître^ 
jbmt  ce  qu'il  étdir^qtT&iir  ii?%7ù^  Sa  Ma|cft<^  le  nomma 
flitotenântfgjénéral  de  p^yi^^dç;  la^^^^ 
V  £es  calens  que:  :dfiiM^^ 
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fw  fondibesv  M.  d'Ar^epfpa  le«  poflfédo^ît  tous.;  Un  pari*, 
fait  déiiocérQflTemçflt  ^  m  ^évouçraenc  entier  à  l'utîlîté  j 
publique  ^  wie  graade  nx»ât*twk  ^  une  fermeté  à  toute  ; 
épreuve ,  une  4rQlt4îirc}  mâexij^le  dans  radminîftracion  . 
de  la  jufHcc,  wae  feon^é  pajtMr^ ,  une  dîçîc  compatîf^  - 
fante  ^  qui  en  le  rendant  feniîble  aux  befoîns  du  peuple 
le  itnAeit  t»  tnêone  temt  lag^^miA  k  (^ager.  Tel 
écdit  fluimmc  pablk  diins  M^  S 

-  Ënviroiiiké:  dans  fe$  audlmCfi»  4*iiee  fouit;  de  peuple^ 
ilrBé  oiàrnia  jamais  ai  ImKsntlpB  91  4édaîn.  Il  écou«  > 
tBhsàVKibopt&iirèfQTi^  a?<^  afl^lké^  ne 

^dMfpoit  pas  dl- etttnen  dbi$ie9;p)i«  p^Ks  44ta^^  U; 
avmt  if liem^éK^ecinet  jd«.f«uBeimit)?»dr]Ç  ;r^îioa^^  à^  ceuXii 
cpnkiconnài^oioit  knM^ns  ^ifieidtlisrljE»  difFéjrej^ds  qu'il , 
terminok  ^  s*ili  eÉnployoit  là  yok^de  Pawoç^çé,  çq  i^'é- 
toit  que  lorfque  celle  de  la  conciliation  n'avoit  pu  lui 
réuffin  Poiicpim»r(  «ïtemttOt  J&  J9e  penifloîç  que  rare* 
ment:,  & |^e^ctre  parla  le^t^il plus  reipeâable  l'iaur 
toricé  que  fan  emploi  luirîdt^onQÎt  fur  le  peuple.  , 

CTeft  ce  qui  parut  d^  tjite  occafîon  0141  fait  trop 

c^konneur  au  courage  6c  à  rintrépidîté  de  ce  grand 

iVQOttnie  pour  ne  pas  en  parler  ici.  Les  malheureuies  an-< 

oécs  dé  1709  ,&  de  1710  furent  Tépoque  d.^«ne  catâ-j 

itiité  pi:^lique»  dont  letriftc  fpuYcnîr  le  coo fer vera  long-; 

teins.  xWrieuife  difette  qui  défôla  iQUt  le  royaume  Té. 

fit  fenttr  plus  vivement  encore  dans  la  capitale.  Quel* 

quel  grands  Se  quelquel  multipliés  que  fuiient  les  foins 

4)ue  la  vigilance  &  la  fenfibilité  de  M.  d^Argenfon  lui 

avoient  mt  prendre  poucibulager.  la  tnifere  du  peuple^ 

il  ne  put  cependant  échapper  à  Tinjuttice  .de  fçs  mur- 

fhures.  Les  chofes  furent  encore  pouiré^s  plus  loin  à 

•  ion  égard  s  du  murmure  Ton  paifa  à  la  féditîon ,  une 

troupe  nombreufe  ofa  venir  Taffieger  dans  une  maifon 

où  elle  menaçoit  dte  niettrc  le  feu.-  M.  d'Argçnfon  fûp 

de  la  confiance  ique  cette  populace ,  quoique  furieufe^ 

avoit  en  lui  ^^  ne  doutant  pas  aut  ùl  préien ce  feule 

ne  fuffît  poqt  la. faire  rentre!  dans  le  d^oir^^^j^  1^ 

£  3  v 


404^  ;:il4rSTC>TltEiLPt  TER  AIRE 
côhtÇDÎr  dans  4e  f efpec^';  ordonne-  xjtf  oa  ouvre  les  pori. 
tes ,  fe  préfénte  ^  parle  &<ippaîfe  tout.:  Cette  hardiefTe  t 
qùî  àui-oic  été  cémérké  dans  tout  àutpé'magiftrat  'moins. . 
chéri  &  moins  refpedé ,  ne  furprit  point  ceux  qui  fça- 
voiehç  julqu'à  quel  point  M.  d'Argenfoo  étoît  L'un  Se 

Sbn  irittépidîté  ne  fe  bôrnôît  point  à  braver  lés  périls: 
où  Pexpofoit  quelquefois'  néceffitirement;  Texerdoe:  de., 
{es  Éoti&ioùs.  11  y-  en  avoit  de  volontaires  qu'ilne  cràî- 
gnoit  pas  d'affronter  f  &  combien  de  '  fois  ne  i^ant^oni 
pas  vd  acÉourir  des  premiers^  adsc  incendies  y  ne:^le.con^  > 
tétitant  pas  d'y  iplofifietf^fe^  iç  ifeopurs^j 

rtrai's,  ferVâirf  lia- ttrêfltt  ren^^r. 

droits,  ou  le  bèfoiii^/étbitvle  ^plos  rp^eïFaiit  ^  &r?  fouvenrj. 
le   péril  plus  grand   Nous  n!ên  apporterons  qu-un: 
exemple;.  '    i^      .  * 

•  On  fe  fouvîètf t  efl(co!«  &  Pàffreù5tifnc«^ 
en^  cendre  unie  grande  partie  des  ckqiders  de^Ia  pbi^tedei 
S.  Bernaidi.  Ilii-y  âv^it qu'an  mo^ten^pouriembêchjer  que: 
l^embrâfem^Ot-  tie  '  devint  >  général  :;  c^étoir  de:  fe  frayer 
un  chemin  parmi  les  fiâmes.  Les  plus  courageux  d^enti^: 
les-  foldats  aux  gardes  commanjdés  dénsxrette.occafion^I 
efilrayéis  pa#  la  .grandeur- du  pérît  i  hëfitènt ,  leciilent^i 
M;'  d  ■Argenfôn  teût  :pâ»te%  les^-aniniey  fe  met  à  la;  tête: 
des  plustrâves,  IftA  âlitfuivirc^:^  'xraverfe  le^prertuercer 
efpace  de  chemin*  qdfiiécoit  occupé  parles  fiâmes ^  Se 
ne  fonge  à  prendi*edu  i^pbstque  loriqjue-tincendîe  e(t 
arrêté.  Un  u  grand  lu)mme^O(kifait:^;ditrunringésiieu:p 
académicien  ,pbur  âxe  Ràmàio;^  ^:poiu::.paiIèrjàiiènat;L 
àla  tête  d^tme  armée;!  i     .  ^'     0       s^' ;"^-    ;    :  :.    ! 
j     DêpoîSi'  dbu:£e  ans^  que  M,  nd'Argenfôir  cxerçoîc 
avec  une  approbation  génériale  les  pénibles   fondions  • 
de  lieutenant^général  de  police  j-par  fa.vigilance&  pac 
fesf(Mnsyiaî  propreté  vit  iîitîeté  U  la  tr^yiquilité  de  la 
ville,  avoîêur  ét^  pôrtéiesfà<piï'iî->haur,dégré  querétran-f 
ger-comttièVk}  oîfcoyep   eq  :?paroifibîentvCgâIementr  fur*^ 
^riiU  La' TOïk  pttbliqoè  IftavwÉ:  ncmiiné  ^depuis  longcems 
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les  plus  délicates  de  l'état,  crui;  devoir  récompenfier ic»  < 
fervices  par  une. des  premières   dignités  du  royaume v 
&  ainfi  elle  le  fit  garde  des  fceaux  en  171^  ,  &  le 
nomnu  la  même  année  préfident  du  confeil  des  finances* 

Les  fceaux  demandoient:  un  lK>mme  dont  la  fermeté 
^(X6  égalât  la  prudence.  La  première  de  ^fe^ualicés  ctoit 
néceâaîre  pour  foutenir  avec  vigueur  hmtoriié  d'un  roi 
mineur^  La  iSbconde  pour  Êsire  4x1  jufte  difcememenc 
cks  grâces  .dépendantes  du  fceau  <^\ï  convenolt  d'ac* 
corder  y  U  de  celles  qui  dévoient  être  refufées ,  &  c'é-- 
toient-tâ  les  deux  qualités  .cacaâérifHques  du  Ji0ttv«a« 
garde  des  fceaux. 

A  la  tête  des  finances ,  ^  la  première  «inSe  de  (om 
adminîftratictn  ,  il  y  mit  im  ordre  qui  (cniAovi  ne  pou- 
voir être  le  fruit  que  du  pkis  lone  trav^  SeizetniwoM 
^'Arrérages  ^s  rentes  de  la  vifk  âirent  acquittés^  .& 
cependant  La  dëpenfe  de  l'année  coumnteif  excéda  pas 
la  recette  de  la  même  année.  Les  té^vés  «qull  établit 
£rent  ouxer  dans  le  tréfor  royal  des  revenus  que  le 
prince  avoît  jufqu^alors  partagés  avec  des^fpeces  Œiflb^ 
<ciés.  X>e  il  heureux  "commencemenéi  auroient  en  des 
Cuites  encore  plus  beureufes,£  on  avoîc  ktfiëi  M.  d'Ar- 
^enfan  ia  tiberté^iôc  le  tems  d'exécuter  ies  projets  qu'il 
avolt  formés  pour  acquitter  par  des  remoourfemens 
efFeâtIfs  généralement  toutes  les  dettes  de  féut^  mais 
traverfé  dans  £ts  vues  il  fe  démit  des  finances  aucom^ 
mencement  de  1720 ,  if ayant  pas  cru  que  le  rele  qùî 
l'animoit  poui'JIntérêt  pià^lic  lui  pentlîtde  s>ccommo- 
4er  du  nouveau  fyftême  qui  fut  alors  propofé  par  im 
J{.^a0  46tranger^  Sl  qui  fut  malheureu&ment  f^â  avec  une 
^avidité  dont  on  ne  tarda  i^is  à  fe  repentir. 

M.  d^Argei^fon  décharge  de  Tadminiflratioa  des  finaa* 
ces  fut  élevé  à  la  dignité  de  miniftre  d%at  ^  &  honoré 
d'une  penfion  de  vingt  mille  livres  par  Sa  Majefté  ,  qui 
dans  le  même  tems  répandit  encore  (t^  btenÊalts  fur 
"totite  rilluftre  famille  de  ce  grand  homme. 

Divers  chan^emens  arrivés  dans  Les  aJSaires ,  &  qui 
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payement  des  pendons  des  officiers  de  l'armée  une  fbnime 
"de  cent  mille  écus  qui  lui  revenoitd'un  renouvellement 
de  bail. 

Il  a  toujours  rempli  avec  un  zelè  é^l  tous  les  d^ 
voirs  de  la  vie  civile.  Bon  père ,  bon^  mari  * ,  ami  géné- 
reux &  fidèle ,  cœur  tendre  8c  compatiflànc  ,^  toujours 
occupé  3  rendre  de  bons  offices  ,  ne  croyant  y  avoir  ja- 
mais ïi  bien  réuffi  que  quand  ireh  avoft-  dérobé  la  doij- 
tioiâance  à  ceux  à  qui  il  les  avoit  jendusi  '  '/'      ■  '•  ' 

*  En  IC9)  M>  d'Argentan  i^ponJâ  madamoîfille  Marguerîtte  le  FcTFe  J4 
<:iumamn ,  reconde  fille  de  meffirs  J.oms-Fi«i)çoi>  le  Ferre  de  •Caumaitin  ; 
ConTeiUer  duioî  en  tous  fei  coareils,  &  au  confêil  d'éiat  Qc  direâioa  Aef 
ïnances ,  <c  de  Catherine- Magdeleiae  de  Venhanlon  &  féconde  femme.  Se 
ce  mariage  (but  fortis  Catberihs-Hagdeleine-MargueTitte  ck  Voyec  mariée  en 
-J7i  (  i  cnellire  Thomas  le  Gendre  &  CoUande.t  cemmamleur  de  l'oBire  mili- 
taire de  S,  Louis,  &  mort  lieuienànt-einctal  des  armées  du  roi,  René  I,ouït 
de  Voycr  de  Panlmy  marquis  d'Aigen^n  >  confeiUer  d'état  &  ancien  jninit 
(re  des  affairée  étrangères ,  &  Pieire-Maïc  de  Voyer  de  FMiImjr  fomw  d'Ai^ 
feoTon,  lîciecuK  d'ctat  4c  iDipiflie  deb£<K°& 
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NICOLAS    DE    LA    MARE, 

NICOLAS  DE  LA  Mare,  avocat  au  parlement 
&:  ancien  commiiTaire  au  châcelec  de  Paris ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1641.  Recomnnandableparfba 
érudition,  il  le  fut  encore  plus  par  Ton  intégrité  &.par 
un  zèle  ardent  pour  lâ  gloire,  ôcrintcrêc  de  Técar ,  zèle 
unîveriellement  reconnu  ,  &:  qui  fouvenc  lui  mérit^ 
d'être  chargé  par  le  miniftrè  dès  comminîons  les  plus 
importantes  &.  les  plus  délicates.  Sa  fage/Te  ,  iâ  vigilan- 
ce ,  la  merveilleure  £icilité  qu'il  avoir  à  imaginer  les  ex- 
pédiens  les  plus  propres  âaflurer  le  fuccès  d^s  entrer 
prifes  les  plus  difficiles  lui  gagnèrent  la  confiance  fie 
reftîme  de  M,  Colberc  qui  l'employa  utilement  a  1* 
perquiiîcion  Se  au  recouvrement'des  meubles  de  la  cou- 
ronne, &  qui  voulut  qu'il  cravaillâc  i  redre0er  divers 
abus  <]ui  s'étoient  gliflés  dans  la  marine  Se  dans  les 
finances. 

AL  de  la  Mare  fut  aulE  allbcié  aux  travaux  du  lieute- 
nant général  de  police,  &  on  le  vit  dans  les  années  de 
difette  fignaler  Ton  zèle  par  les  foins  extrêmes  qu'il  fê 
donna  pour  dérober  la  capitale  à  une  affreufe  famine. 
Dans  les  années  .1693  ,  1699,  ryooflc  1709  ,  ilfut  {uc> 
ceflîvement  chargé  de  parcourir  les  provinces  4e  Rxic, 
duHurepoix  ,  de  Bourgogne  &  de  Champagne  }  fî 
fes  courfes  ne  ramenèrent  point  l'abondance  ,  la  dimi- 
nution de  la  cherté  des  grains  en  fut  du  moins  l'heu- 
reux effet. 

Ces  importans  (êrvices  rendus  à  l'état  avoîent  été 
précédés  de  plufîeurs  autres  pour  lefquels  M.  de  la  Mare 
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avoîc  été  gratifié  par  le  feu  roi  d'une  penfîon  de  mille 
lîvresdcsraii  1684,  &  rannée  fui  vante  cette  penfion 
avoit  été  augmentée  du  double;  uqe  autre  marque  de 
diilindion  &  de  coniknee  dont  M.  de  la  Mare  fut  ho- 
noré par  Sa  iÇiajefté  fut  que  ce  prince  le  nomma  intexv- 
dant  de  la  maifon  de  M.  le  comte  de  Vermandoîs. 

Ge  fut  au  milieu  des  occupations  multipliées  attachées 
aux  divers  emplois  que  Kl.  de  la  Mare  eut  fucceffive- 
ment  à  remplir  qu*il  compofii  fon  excellent  traité  de  la 
police  qui  comprend  trois  volumes  inr-folio  ^  dont  le  pre- 
mier fut  imprimé  en  1705  ,  le  fécond  en  171G  >  &:  le 
troifiéme  en  1719. 

L'auteur  après  avoir  expofé  quelle  étoît  ta  police  des 
Hébreux ,  des  Grecs  &  des  Romains  traite  à  fond  de 
celle  des  Gaulois ,  &  poin:  cet  eSet  il  remonte  à  ce  qui 
s'eft  pafTé  parmi  ces  peuples  dans  les  fiecles  les  plus  reçu- 
lés ,  rait  voir  quelles  ont  été  les  dîflférentes  formes  de 
leur  gouvernement  ^  &  jKJuiTe  fes  recherches  julqu^àu 
gouvernement  préfent.  Chaque  ^page  de  6e  grand  ou- 
vrée offre  quelque  trait  d'une  ^érudition  protonde  i  on 
y  admire  furtout  la  connoîflance  exade  que  l'auteur 
avoît  acquîfe  du  droit  romain ,  de  Porigîne  &  des  prin- 
cipes du  droit  ffançois  ,  des  capîtulaires  ,  des  édits  Se 
ordonnances  de  nos  rois  '&  de  tous  les  écrivains  du 
moyen  fîecle. 

V  II  s'en  faut  'cependant  de  beaucoup  que  cet  duvrage 
'^ît  toute  rétendue  qu'exîgeroît  importance  de  la  ma- 
tière qui  y  eft  traitée}  auffi.M.  de  la  Mare  fe  préparoît â 
doimer  la  fuite  de  cet  excellent  traité ,  lotfau'îl  tutatta- 
"i^ûè  de  la  makclîe  dont  il  mourut  le  j  j  Avril  171 3  lians 
îla  quatre-vingt-deuxième  année  dp  fon  âge- 
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le  barreau  &  fe  fie  un  grand  nom  dans  fa  profeffion.  En 
1 63  6  il  fe  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Normandie 
&  commença  dès-lors  a  plaider  avec  beaucoup  de  fuccès. 
En  peu  de  cems  fa  réputation  s'accrut  au  point  qu'il  fè 
vit  prefque  feul  chargé  de  toutes  les  caufès  les  plus  cé- 
lèbres. Député  de  la  province  de  Normandie  pour  Va(^ 
faire  du  tiers  &  danger ,  il  vint  à  Paris  pour  défendre 
cette  càufe ,  &  ce  fut  lui  qui  drefTa  les  mémoires  de  I2 
province  ,*  quelques  conférences  qu'il  eut  avec  M.  le 
chancelier  le  Tellier  lui  concilièrent  l'eftîme  de  ce  pre- 
mier magiftrat  3  &  il  eft  certain  qu'il  le  deftina  i  travail* 
1er  â  la  révifion  générale  du  droit  coûtumier  de  France , 
mais  ce  projet  ne  fut  point  exécuté. 

En  1677  ^-  Bafnage  fut  nommé  commiflaire  pour 
les  aflàires  de  religion ,  emploi  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  dignité. 

Ce  fut  l'année  fuivante  qu'il  donna  fbn  excellent 
commentaire  fur  la  coutume  de  Ndrniandie ,  qu'il  dédia 
daris  la  fuite  à  M.  de  Montholon  premier  préfident  du 
parlement'de  Rouen  qui  eut  toujours  pour  lui  uneefHme 
nnguKere.  Nous  avons  encore  du  rnême  auteur  un  traité 
des  hypothèques,  qui  de  même  que  fon  commentaire  a 
été  imprimé  plufieurs  fois.  Agé  de  foixante  &  dix-neuf 
ans  il  revit  kt  dernière  édition  qui  fè  fit  de  ces*  deux  ou- 
vrages en  1694  ,  &  mourut  le  20  Odobre  de  Tannée 
fuivante  ayant  confervé  jufqu'au  dernier  moment  de  fz 
vie  toute  la  force  de  fon  jugement. 

M  Si  ce  grand  homme  ,  dît  M.  Bayle,  n'eut  pas  fa  jofe 
»  de  voir  ks  enfans  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  ce 
w  fut  du  moins  une  grande  confolation  pour  lui  que  d'ap- 
M  prendre  la  gloire  qu'ils  acquéroîent  dans  Jes  pays  étraa- 
»  gers  par  leurs  beaux  ouvrages.  Il  eut  auflTla  confbla^ 
w  tîon  d'apprendre  que  M.  Baudri  fon  gendre  profefleur 
>i  en  hîftoire  facrée  à  Utrecht^  où  il  mourut  au  mois  de 
y^  Février  171 6  ,  s'étoît  fait  fort  eftîmcr  par  fes  leçons  ^ 
M  &  par  un  bon  commentaire  fur  le  traité  de  LaiStanice , 
w  Je  mortibus  ferfecutorum. 
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naquit  i  Rouen  le  7  Août  i6j6  ^  il  marcha  pendant 
quelque  tems  fur  les  traces  de  fon  père  ,  &  5'étoit  déjà 
Kit  un  grand  nom  dans  le  barreau ,  lorsque  la  révoca,- 
cation  de  l'édit  de  Nantes  le  détermina  àiê  réfugier  en 
Hollande.  L'année  précédente ,  fçavoir  en  ié84,.ilav6it 
publié  Ton  livre  intitulé  ^  tolérance  des  religions ,  ou- 
vrage écrit  avec  autant  de  vivacité  que  tle  ^Ifcateilè, 
Trois  années  après  fl  publia  fofa  premier  volume  de 
Iliiiloîre  des  ouvrages  des  fçavans  qu'H  a  continuée  jui^ 

3 n'en  170^  ^  les  démêlés  qu'il  eut  avec  M.  Jurîeu  le 
étournerent  fbuvent  de  cet  ouvrage ,  &  produifîrent  de 
part  &  d'autre  divers  écrits  fort  vifs  &  fort  piquants. 
Le  même  auteur  nous  a  encore  donné  une  nouvelle 
édition  du  di^ionnaire  unïverfel  dcFuretîere  confidé- 
rablcment  augmenté.,  &  il  travailloît  à  y  faire  de  nou- 
velles additions  y  lor{qa'îl  fut  attaqué  de  la  maladie  donc 
il  mourut  le  19  Mars  1710  âgé  de  cinquante-quatre 
ans. 
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MICHEL  LE  PfiLLETlEK  DE  SOVZY. 


MICHEj.  tE  PXLLETIER  DE  SOUZY,  COIl- 
fèiller  au  confeil  royal  ,  &  doyen  du  confeii 
d'état ,  membre  honoraire  de  Tacadéniie  royale  des  ins- 
criptions &  belles -lettres^  naquit  à  Paris  le  ii  Juillet 
1640  ,  de  Louis  le  Pelletier  ,mui  par  fà  probité  &  la 
fupériorité  de  k^  talens ,  s'étoit  acquis  la  confiance 
&  i'çftîme  de  M.  le  chancellier  le  Tellier  fon  parent) 
i8c  de  Marie  Lefchaflîer  ^  petite  fille  &:  unique  héritiece 
du  fameux  Pierre  Pîthou. 

L'on  prit  un  fi  grand  foin  de  Ton  éducation  ,  que  n'é- 
tant encore  âgé  que  de  douze  à  treize  ans ,  il  étoit  dé- 
ja  reçu  avec  diftindion  dans  les  compagnies  qui  s'af- 
iëmbioient  chez  le  fameux  Jérôme  Bignon ,  a  qui  il  ren<« 
doit  compte  de  fes  études ,  6c  avec  quiil  prenoît  in* 
fenfiblement ,  de  même  que  ks  deux  frères  amés  Claude 
&i  Jérôme  ,  les  |>rindpes  des  grands  fentîmens ,  &  le 
goût  de  la  plus  fublîme  jurifprudence. 

Les  trois  frères  embraflerent  le  parti  de  la  rc^  ,  & 
cous  trois  s^y  diftinguerent.  Le  cadet  moins  touché  des 
honneurs  de  la  magiftrature  ,  que  du  défir  de  s'y  ren- 
dre utile ,  fe  confacra  aux  (impies  fondions  d'avocat  ; 
&  il  n'auroît  point  eu  d'autres  occupations  pendant 
toute  fa  vie ,  il  les  inftances  réitérées  de  fa  famille  \ 
jointes  à  f autorité  de  M.  le  Tellier ,  ne  Tavoient  com- 
me forcé  d'acquérir  la  charge  d'avocat  du  roi  au  châ- 
celet }  il  l'exerça  pendant  cinq  ans  avec  un  applaudifle* 
ment  univerfel  ;  il  s'y  feroît  encore  fixé ,  fi  de  nouvel- 
les jof^ces  fie  de  nouveaux  ordres  ne  Tavoient  obligé 
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•de  fe  pouryoîn d'une  chargé  dff.conTeîlter  au  parlement 

L*anttée  fûîvahte ,  ii^avoîr-én  i  ^6è.,  lé-feii  roi  le  honf- 
-ma  àvec'  M,  Ton  fr^ré  >}erattie»W-Pèlleâef^ 
^cécution  '  des  arrêts'  dÉS  grands  j  cïûrs  tenus  à  Clermorit 
^ti  Auvergne.  Le  télé  \  -k  fagéffe ,  -la  capacité  avec  là- 
^elte^i  ï'acq^uîttîi  dejoette»  commifficm ,  lui  valurent 
^^tri^cHôifî  en  ^iôff^  y  pour  aller  -ëtaWîr  f  întenaahde 
ïîè  FraïkfeeklkàTïté  donc  Sa  Majefté  venoît  de  faire  k 
<:0ïîqucte }  ntaîs  qui  &t  rendue  4  rÊfpagnê^ar  le  traité 
•conclu  à  Aix-la-Chapelle ,  Aq  i  de  Mai  fuîvant. 

l)e  retour  de  cette  prenaiere  intendance ,  il  fut  nom- 
mé à^elle  de^Lilltf  5^  de  toiftes  4es^'conqûêtes  que 
ie  i?ôi  avoit  faites  en  Vhnàrçi^^^jiB^  l^ienquc  des  ar- 
iiïées  que^a  Màjefbé  y  entretenok,  ^  comme  fi  ^nc 
tl'occupamons  n'avoient  pâ  fuffire  à  fon  aâ^vîtè ,  on 
It  mit  encore  à  4a  fête  de  la  commiilion  établie  pour 
4e  règlement  des  limites ,  en  ^xëccftîon  dés  traités  d'AIx-* 
la-Chapelle  &  de  NitoeguC:.  Ufie  flâcê  die  cônfèiller' 
d*état  à  laquelle  M.  le  Pelletier  fut  nonli»é  45tt  1683  i 
fut  la  récômpenïè  de  fe  férvîcft  «cde^foft  télé. 

M.  Côlbert  étant  mort  la  même  *  année ,  M.  le  Pet^ 
letîer  Paîné  fat  nommé  pour  remplacer  ce  grand  Hom- 
me dans  la  charge  de  c^ntrolleur-général^^emploi, qu'il 
^'accepta  qu'à  coadmon  quV^  lui  lalflerolt  la  liberté 
4  d'aflbcief  a  (es  travaux  ,  îA.  lé  Pelletier  de  Souey  foti 
frère ,  en  Qualité  d'iâtendatit  des  finances,  il  en  remplie; 
dignement  les  fondions  jufqu'en  1701  ,<juil  eut  Tagré- 
me^t  de  les  remettre  enore  les  mains  de  M.  lePelletiei> 
des-Forts  fon  fils. 

M.  le  Pelletier  fut  nommé  la  même  année  à  une  place 
de  con(èîller  au  confeil  royal,  &  fut  fait  diredeur  gé- 
néral des  fortifications  de  toutes  les  places  de  terre  &: 
de  mer ,  avec  cette  diflinûion  glorîeufe  ,  que  le  roi 
voulut  qu'il  lui  en  rendît  compte  à  lui-même ,  &  à  M 
feul  une  fois  la  femaine. 

Ce  ne  fut  qu^après  la  mort  de  Louis  XIV ,  que  M, 
ote  Souzy  fut  déchargé  du  foin  des  fortificaifcns  y  on  vou-:^ 
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^ut  lui. continuer  le$.  ^pppincçQ^ens  d^ane  place  ou   lE 

ayoic  rendii  dcL  H,  loQgs  .(Se  dç;  (l  irapcqrtai^^^^ 

ipai^  toutes^  l^s  inft^ncçs^c^a'biii  put  lui  '  faire  .^pur  l'en*^ 

gager  à  les  accepter  ,  ,0e.  purent,  vaincie  fom  définté-- 

reuement.  Content  de  L*liQnneurrc|ff'ôn^'  Loi  avoit  ^. 

4e  TappeUer  ail  jùErt^     4e  r4sçû«e:v,ît  m  deiftjiod*: 

â  fon  alteilelrQyale  qi}6«j9CQ«tolaq 

h'mmenfité  "4^:  trètail,  de  l'éteidûft  &  des^  difficulté 

du  déparrement ;  .fie  de  ^rlui ^ ea^  remet^xe.  i-dlei-: mèsgt^ 

tous  les  plans  &  tous.. les  mémoires.. 

Honifne  de;:l££ti:es^  ^  a»  milieu  de  tantid'ôc^nrpations  • 
li  pa^oifToiènt  :  lec.  d^mandier  tout^^^^^^      ,  Jl  (^ônoiir- 
ît  :  tousi^dese^  auteurs  dps .  bons^t  ilécles  v  il;  les  viikis  h»^ 
ôvec  ÉiUîW.déL'fEUjt  ^  d'aipplicatîOôi^  ap^  lui- 

en  ind^iioicqiieicpieendroit  remarquaole'^jyi  le*  rappotr 
coït  GQïnmttnéineipir  dans  les  termes  de.  rorîgihaK  Ci* 
cerpn?,J&î«JraceôÈ  Tacite  .^toîçnt  les  cônipaMoni  in* 
réparables  dfe  fe^/ijoyages  ^ fit.  il: iijay oit. prévue,  toutr 

le  dei^nifr'par  cœurii^^- 

Il  pariûAC  lai^^^^^  PEfpa^ 

S^qI  9  &  ppilè^è  pasfâieemeni:  le&  meilleviF$  auteurs  qi)i  : 
ont  ëG;riL.da9^  oes:  denx:  langues  y  amùy  comme  Vi  re-t 
marqué  uacélè^e-académ  de  Téurreîl)  ow^ 

ppurf  oit;  jiiftèmeftm  appliques  à.  Mv  de.Spuzy >  ce  :  que 
yeileïus^^âterculusi^  dnoit  de JSa^ionv  TAfFiic^în  ,  que 
perfi^nneii'ayoit  jamais  mieux/œ  aux:a|r$îre$ 

un  loific  djéticac  &  pleiâ  deiicharmes;  \. 

Lott  du  reoQUvellenient  de-l*àteadémîé .  dcr  iîiiçrip^ 
tions  &  belle&^lettrcs^  en- 1701  ,  M;.  lePéllaiér  6it  de-^ 
mîmdé  par  GétÊe?<:omf^»gpî^^  une^pJace 

d'honoraiiHCi^ JCVil  a;  jnomré  *  plus  d-une ;  fois  Gbmbieti^ 
fon  érudiiîdji^lfcrendoîfcdïgne  d*un^lclioi3^^  Témoins^ 
fcs  f^avantcs  recfeerchfes'  qu'il  fit  à  Pdccafîôn  des  Gii- 
Jîk)f0lioes^,gn€i€âw.  peuples  de  TArmoriqûe  dontal  eftr 
parlé  dans  les: commentaires  dçÇéfar,  wComme::çe,n'clfc; 
»^que  par  conjêâure:'^  dit  M.:  dé  Béfe%  qu'une  parricb 
?»des .  commentarcnrs  a^dit:  que^c^toitCûrnoilaille^  uik 
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«^s  autre^Quimper  ^  ôc  que  quelques  acadéipljciens  qui 
^9)  conQoiâ9ieDC  le  pays ,  ie  perfuadoiefit  que;  ce  poui^ 
-«  roît  l>îen  être  le  vîïkge  à^s  CourfemU  prcs  deDinanf;^ 
r^)  où  y  on  reiparque  ei;u:oi:e  .^&vinfli^  griincle 

j^>  vill^.^'^  doat  le  nom  mocieitie.^  c^jb^iai^  -^ 

:^  Tanciga  ^v^  retenu  piouTi  préieot  -couses  les  lettre;^ 
:%9  qui  forroenc  >celui  dç  *v^io(c4i.te  }^.  le  pelletier  dp 
.;•»  Spuzy  j  envoya.e;KfM^^      i^^^icj^^^^^^        Malp  ^  qui 
V  c^iWë  ji'exaniiner pas^im  le«^  in^'     '         '^ 

:♦  >  ^nfuite  vun  rapparç^fîca^ 
^>  les  mémoires  4e  l^aca^  <    i    t      .    i>         l 

M.  le.P.eUetîer  âgé  de-^qa^rf»-=vii)gôans,  >â^ 
qavûit  jpaile  plus^dTciacapce^^i^^ 
^^res  publiques  ^  ^p  ïongea*  ^luif  t^^  i^^cçi^iér:  ^^Çf 
^r^ea  viies  de  i'ét^rnité.  Anime  ^^^^ 
^les  d'jim  ^int  ^efpfic^  ^^^^^  ^^  ?^^       4^^  v4 
Jamille  (^) ,  il  renonça  i  tout ^emplcH^^^Sc >œ  ^^^^  fuf 
ilescûnféilsde  <:e  faint  pinicrac  ,f)ue.^»  li^PelleJBçr  régl^ 
id^^lors.  Éi  xonduin&^ËQ  vS^t  il  dem^nc^t^  pf^r4^ 
<Dhartreuic  de  i*arîs  la  çêHulç.4q  S.i^«^Q^^         aur 
defTus  du  réfeâoire  ^Jèciï  y  anaâTé  dq^zç^(J^^ 
iuîce  5  afBftanc  tous  les  jours  â  ràffice  divhu  l.e  càrdî» 
nal  d'Eftrée ,  M.  le  duc  de  Beauvîlliers  ^  le  'maréchsfl 
t<ie  Catinac^  y  aUoient..ibuvefit  ^ner  ^^^  iùl  U  paf- 

Y4i)Chu(de  le  PêUetîer ,  ^coi!f&oIl6Br*£énéràI  (les  "i^^  d'é- 

^t ,  quitta  la<-coar  en  16^7»  pour  ne  ^ué  »*occiiper  que  du  foin  de  Con 

'ùduu  II  étoit  alon  igé  de  Ipizante^^  imf  »  |1  TÎot-ctaMir  'ià  demeure  i  Vît* 

Jeneuvef^où^FnQjÇoi»  d^Alîgre  abbé  del^cmnSyficonpu^.air  la  ûimeté  de 

ÙL  yîe  &-de  ià  mort.,  vint  le  trouTer  ^   êc  après  TaVoir  léKcité  ducoura^ 

vque  Dieu  lui  aToit  donné  de  s*anacher  mm  grandenrs  'du  'fiécle  »  il  Texati 

à  profiter  de  là  TCtiaite,  po«r  ne  plus  tr^vailbr  que-ponr  réternité,  ouitea 

la  cour, $c  vint  demeurer  il'abbaye  ^e  S. yî^or, ou  îiTécut  près  de  fis 

.ans  dans  la  pratique  de  toutes  les -vettu^tlvétiennes.U  mourut  d'une  goûte 

^remontée  le  io4>£ceAbK€  1715  dans  la. jyiattti^yiQgt-^aifaiie année  de  foa 

Une  année  après  la  mort  de  ce  grand  liémmét 'M. -le 'Pelletier  Ton  fib 
«premier  préfident  du-jparlement  dé  Paris  »éti|nt  pltr^uê  ài)a  £ett^  de  Ton  ige-» 
prit  «uffi  le  paid  de  conTaerer  le  refte  de  Ces  jours  i  la  retraite* 

Une  four  de  *M-  le  Pelletier  »  abbeflè  de  Fabbaye  de  Notre  Dame  de 
TroTes,  U ^ohta  plofieurs  années  avant. (à  most,  .pouf  Reprendre  lefimplt 
4ut  de  ^eligieufe  dans  k  xourept  do49  YiUl^^fT^e. 
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'foie  le  refté  de  l'année  à  fa  terre  de  Villeneuve  ,  donc 
~)ï  a  fait  la  deferi(>cîon  en  latin ,  àdré!Érée.  au  célèbre  M. 
'Rbllin.     •        •:     '  .     -  - 

\  '  Lâi  retraîte^  de  cè  grand  feomnté  a  erjrcore  produit 
tlèuk  ancres  ouvragés  rort  cftîméJ  ^  &  écrfcs  avec  beaù-r 
xoup  d'élégance  ^  l'un  ïnntnié  Cornes  feneHntiSy\^  naa- 
pCLQï  d*un  vîeîUard  ,  &  Pautrc,  Cbmes  juridicus  v.  le  ma- 
nuel d^ttn  \^ïi^ël'Ç\^zxis  avant  fa  retraite ,  îtén  avdft 
^publié  uh^ktititrfoi»  le  tttrc'de  C  niâr 

^dèi^ë'tnr  fionfaie-'qui-effi  à  la  campagne;  Ml^  hé 
letier  a  auCfaîc  les  Mémoires  dé  là  vîè  du  famcâk. 


TO^îhïcHptfiytw,"^  ^ItteéHturé  ^çiir  lequél-îl 

4^yèff:te^eatjè0U|>^dë  gbiici'Gè-Fut'-ac^  raî^îcu^  octii- 

patfôiis  v>  &  des:  exercîces^^  partîcuirèrs  d'âne,  vie  vrai- 
mène  chrétienne ,  qu'il  mourut:  fe  ro  d'Août  171  v^ 
Sgé  d^ln  jwéfr  plài  deMcjùatre--vin^        &illut  enterré 
'dans  P^çmé'de  SI  Qsry^i.  On  fit  fur  foii  tomJ>eau  T^ 
^tàpKè  fiiivànte-r:  ;  ^  -'  ....  ;  jî.    •     .    . 

JHT/r  y^rrt" 
dâudfus  le  Prlletieri/ 

Rigni  adminifter^ 
J^ir  ct^rus.^^ej^hhmm^ 
Cian^  ffntisM  nliUis . 
In  quart éi  inquififionum  cUffe^. 
SenoMt  primâm  y  deinde  frafeSy 
fkniftimjafinàs^jusfM 

£piaffiBuêiMriiy 
^tie^Unsof^fi^sMtHiamauxitt  * 

^  Rdht  indê  cmfifioridnui  amier- 

AireJwimM  jiftiffrudentia  fudla  i . 
iiperam  ^r^utinruatent  felkiter  ^antulit  y 


^1    f 

r.   : 


*.  .       w 


,  i-   '  •  «  > 


4" 
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T^ocatus, 

'  Et  tUUU  ftafidis  înfiUàti  àuBffs 

înter  fummas  dignitates  ^ 
Veterem  modeftiam  ^  :  ,. 
^  '       Inter  kcri  cohtagia^  y 

2fobilem  pecuniéc abftinentiaml 

Retinuif. 
jiSuc  intezer  arnmo  ^florenfqw  gratià^ 

Sed  meliora^  meditans  ^^ 
^JErarii  curam  luhentiàs  ahjecity 

'  Quam  fufceperat. 
Tandem  aul%  [fonte  ,  é^  cupide  ceffît, 

Ui  Deo  ac  Jibi  iiberiùs  vacaret^ 
;     Otitmdulcé ^^nee  in:^mum, 
Tntér  feleBh  amicos  \^ 
Itt  facrarum  titterarum  medUatime  }^ 
Acpïetàtîs  officui 
Çonfumpj^t. 
'        ^  J^atrU  larnen  et;  prihcipis  fèmper 

MetMry-  '.   '  '     - 
'     '\     Vtriquead^exiiuntfefcaruSy. 
'  Viribui  paulatkn  deficientibus  ; 

OBogenaria  major  obntann.  ijlt'^/ 
Menfi'  Auyift.  JX^l 
£ud^  le  Pelletier  y  S.  P.  R: 
Cateriqûe  fuperfiitei  liberi  . 

Optirno  farenti\ 
Mœrentes  ac  memores^      ^ 
Ptffuere. 


^  • 


\ 


\ 


•. 
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^■%"  W^~  *•-  ^^  ■"■«  -"—  ^ —  "—  ^—  ^-^  — — .  '^'W  -^^  'W  w  w^  ww  ■-■^  -  — 

▼        .♦    .      .♦  .♦  ,♦  -^         r^  <•*         «•         .'^         *^    ^     '•  «^  •♦       -^^ 

CV7LLAVME  BLjiNCHAKD, 

»  - 

,^^*^  UiLLAUME  Blanchah  d  ,  oratcuf  aùflî  élo- 
'^fLjT  quenc  qu'habile  jurîfconfulte ,  eut  pour j)ere  Fran* 
cois  Blanchard^  éCuyer.,  Fauteur  ^des  xlpges  des  pré^ 
fidens  â  mortier  du  parlement  Jde  Pans.,  depuis  Pan 
.133.1  jufcju'en  j642^JS|ous  a^^us  €ncofS  du^œême  écri* 
Tain  les'  éloges  des  premiers  jpréfîdens. du  ^même  par-» 
Jement,  depuis  qû'Uiat  rendu j^deiitaîre^^*u£|u!en  1 64^ 
JM.  Blancliard  iut  aidé  dansxe  afècond  ^nuvroge  parM« 
3'Her mite-Souliers ,  -die:valier  .de  f  ordœ  du  rôî  ^ J&  gen- 
j:ilhomme  ordinaire  de.ik  tdhambre.  treiat.jdaas  le  fils 
/même  goût  <|ae  ^ns  le  père  |K)ur  4e  mBraie  ;genre  de 
littérature.iL*étude  particulière  qU^ils'étbit  faite  de  Thif- 
;Coire  généalogique^  non  feulement  des  principales  mai* 
£ons  (&Pmnce.,  mais  encore  de  celles  du  reû:e  de  TEu- 
>rope ,  le  mit  en  état  de  continuer  les  derniers  éloges 
«dont  nous  venons  de  parler  ;  il  a  auâi  travaillé  à  une 
hiftoire^  xxù  il  ^traite  des  ohanceliersc^  «des , gardes  des 
fceau:^  ,  des  avocats  Se  des  procureurs-généraux  du  pau- 
ment jufqifen  ^[714^  â^  une  hiftoire  des  *tnaitres  des 
requêtes  ^  mais  ces  deuac  ouvrages  manufcrîts  font  de- 
meurés entrje  les  jnaîns  de  M«  fonJls  avocat  au  paF- 
Cément. 

Ce  travail  qui  ne  pouvoic  êtte  le  fruit  que  àes  plus 

longues  ^«cheishes ,  ne  fiit  cependant  pour  M.  Blan- 

xhard ,  qu'une  ffpece  de  délaflement  d'une  étude  plus 

férieufe  ^  &:  des  pénibles  occupations  attachées  à  la  pro- 

ieffîen  â  laquelle  il  $*étoit  deuîné. 

ilesa  avocat  en  16'j/^ ,  il  ne  fut  pas  long-tems  iaas 
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&  fyisù  dans  le  barreau  un  grand  nom  par  fa  capa« 
.cké  &  fon  éloquence.  Quelques  caufes  cplebres  qu'il 
|[lai4a  ^  >  augmentèrent  fa  f éputation  y  àc  lui  attîrerenc 
de^  affaires  fans  nombre  y  cependant  fon  amour  extrè- 
jne  du  travail,  lui  fit  trouver  aifez  de  tems  pour  fe 
iîvrer  i  des  recbeFches  également  curieufes  &  utiles, 
bientôt  il  fe  vit  en  état  de  donner  au  public  lïn  ex<^ 
sellent  abrégt^  des  ordonnances  y  édits  y.  déclarations 
&  lettres -patentes  des  rois  de  France  ,  qui  concer- 
nent la^  jttfticeykt  police  &  les  finances,  avec  la  date 
de  lei^s  ènre^remens  dans  les  greffes  des  compa- 
gnies iôuMiraines ,  depuis  1.1  pj  jufqu'ea  1 6^8  ,  tems . 
auquri  âic  fmpîiioée  cette  table^  cbronologiquÇ;  des  orv  - 
donnaoces,  mais^ce  n'étoit-li  qji'un  efTai.  La  promp- 
titude avec  laqueilc  fiar  enlevée  cette  première  édition 
«igagea  Tauteur  a  .augmenter  con^fîdérablement  fon- 
«ivrage  &  à,le  perfeawn«er.  Afirks  un^^  travail  de  plu- 
lîieurs  années  y.  îi  en  donna  enfin  en  1  ji  y.une:  féconde- 
^tîoa^  ious'  le^titri  dtr  eosipilâtsioni^  chronfôlogiquâ^^ 
fontenâtit  ua^  recueil  des^  ordènnaiices  ^  éditsi^^f^^ 
rations  &  lettres-patences  é^  rois  de  France ,  qui  con- 
cernent lâ^  jufUce^  la  foUjàc^S^  la  finance^  avec^  \au  date  - 
4e  leur  eitregjifhrement;  - 

'  »  Ofl  ne  i(^9Sirok  ^  die  Fauteur  dvt  journal  des  fça-» 
irvans  ,  parcourir  cette  compilation ,  ians  être  étonné  ' 
irdu  grand  nombre  de  livrés  dè^regîlltes^  tant,  des  par- 
9»  lemens  que* des^  autres  cours  fupérîeures\  &  des  me-- 
•^'moires  q^e  Tauteur  a  été  obligé  dô-  lire  ppur  cette  • 
»  féconde  ^tion  V  cependant  M;  Blanchard  a*  fait  de- 
n^nouveHes'  recherches  depuis^  E71  5  ,  &  il  a  trouvé  de:' 
w^quoi  y  faire  un  grand  nombre  d'additions  très-impor- 
>^  tantes.  Son  deffein  étoit  d'y  ranger  les  titres  des  lettres- 
w patentes  par  ordre  des  matières,  ôt  d*y  faire-entrer 
»'les  édits  &  les  déclarations  ,  depuis'  171  J-^  jufqu'àu- 
w*tems  où  il  feroit  publier  cette  nouvelle  édition.  Pour 
n^c  livrer  à  cette  efpece  de  travail   tri:s  utile,  mais" 
^W  P^oî^  peu  agréable^  même-  i  la  plupart  des  ji^ 
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M  rifconfultes  V  il  faut  être  né  avec  un  goût  partîculîeif 
>3.pour  ces  fortes  de  recherches  ,&  joindre  à  beaucoup 
*»i  de  conftance  un  grand  rde  pour  le  progrès  de  a, , 
M  jufifprudence.  ...; 

M.  JSlanchard  fe  difpofolt  à  donner  <«t  ouvrage  an 

Êublic  avec  leis  augmentations  dont  tious  Venons  de  par- 
!r .  46rfqù*épuifé  par  de  longs  travaux  continués  îam 
tckche ,  il  >  tomba  dans  une  •  maladie  -  de  langueur  qiiî 
4*ônleva  de  ce  monde  4e  14  Septembre  de  Panhée  1714. 


M^Cil^       H^t^*       ^l^M^*       N^n^^ 

«fifer     ¥cifif     'éàst 


CLJUDE  I>OCêiyRT  DÈZlFONmEB,E, 

CLAUDE  POCQ.UIT  DE  LlTONNIÎRT,  fé^ 
cretaîre  perpétuel  de  racadémîe  royale  d*Angers  ; 
&  ancien  prorefTeur  en  ^roît  dans  cette  ville  \  y  prie 
naîflance  en  i.6i^%.  Il  eut  pour  père  Guillaume  Pocquec 
ifTu  d*une  honnête  &  ancienne  famille  de  la  Province, 
&  pour  raere  Marie  Quentin  ,  qui  mourut  en  le  met* 
tant  au  monde.  • 

Une  merveilleufè  facilité  de  génie  jointe  â  une  grande 
application ,  ie  diftinguerent  dans  toutes  fes  claues.  Vt 
fît  en  particulier  de  u  grands  progrès  dans  la  poëfie  ^ 
qu'un  de  fes  régens  le  célèbre  père  Hubert  de  l'Ora- 
toire ,  ayant  exigé  qu'il  fît  uri  pocme  iur  le  -corail ,  le 
jeune  de  Li vonnîere  qui  n'étdit  alors  qu'en  icconde , 
ie  livra  au  travail  avec  tant  d'ardeur ,  qull  le  commen- 
^  &  l'aclieva  dans  un  feul  jour« 

Devenu  orpiielin  à  Tâge  de  quatorze  ans, fes  parens^ 
fArs  de  fa  fagcffe  ,  ^con vinrent  de  le  faire  émanciper, 
ne  craignant  pas  de  fe  repofèr  fur  lui  feul  du  foin  de 
k,  propre  conduite  yU  elle  fut  telle  en  effet,  qu'elle 

auroic 
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tinfôit  pu  être'  propofée  pour  modèle  aux  jeunes  :gens 
de  fon  âge.  Ce  fut  comme  auparavant  même  modef- 
tfe,  même  reteniVe^  nriême  application  â  remplir  tous 
{qs  devoirs.  Des  tbcfcs  publiques  qu'il  ibutînt  à  la  fin 
de  fon  cosrs  de  jphîlofopbîe  ^  lui  méritèrent  les  plug 
glorieux  àpplaudinemensy&ilne  fe  diftingua  pas  moins 
dans  rétuae  du  droite  cependant  quelqu'lieureufes  dif- 
pofîtions  qu^il  eut  pcmr  y  exceller  ,  il  l'abandonna  pour 
embraflcr  le  parti  des  armes ,  nouvelle  carrière  où  il 
fe  ïignala  par  fou  courage }  mais  rappelle  au  barreau 
par  Pamour  extrême  -qu'il  conferva  toujours  pour  les 
iciènces,  il  reprit  fcs  premières  vties,  ôc  ne  fongea  plus 
qu'à  iê  perfedionner  dans  la  fcience  du  drok  j  il  s'y 
livra  avec  tant  d'ardeur ,  que  fou  vent  il  lui  arrivoit  de 
prolonger  bien  a<vanfc  dans  la  nuit  le  tems  de  fon  tra^ 
vaîl.  Les  progrès  les  plus  furprenans  furent  le  fruit  d'une 
application  n  conftante  ^  jointe  à  une  facilité  extraor- 
dinaire. La  première  fois  que  notre  jeune  avocat  pa- 
rut dans  le  barreau ,  ce  fut  dans  une  aâidn  d'éclat  ^ 
x)u  il  o(a  «lefurer  fes  forces 'contre  le  célèbre  le  Brun, 
un  des  plus  fçavans  jurifconfultes  de  fon  fiéclc.  \ 

M.  de  Livoniere  le  fit  bientôt  après  connoître  par 
un  ouvrage,  dont  la  feAure  de  QuintHien,  qui  écoîc 
fon  auteur  fevori,  lui  avoît  fait  imaginer  le  planj  c'é- 
toient  les  portraits  des  plus  fameux  avocats*  du  parle- 
ment de  Paris }  s'il  en  relevoit  lès  bonnes  Qualités  ^  il 
n'en  cachoît  pas^  aufli  les  défauts ,  Se  malheureufe-- 
ment  cette  trop  grande  iincérité  ne  plut  pas  également 
à  tous  les  intâreffôs ,  ce  qui  engagea  l'auteur  à  fup- 
primer  cet  ouvrage ,  qui  fiit  d'ailleurs  généralement  ap- 
plaudi pour  la  beauté  &c  l'élégance  du  ftyle  dont  il  étoic 
écrit  ^  Se  pour  les  traits  vifs  8c  brillans  qui  y  étoient 
répandus. 

Cependant  la  réputation  de  Thomme  célèbre  dont 
je  fais  l'éloge  y  croiflbit  chaque  jour  ,  &  fembloît  4e« 
voir  le  conduire  à  la  fortune  là  plus  éclatante ,  loffque 
Tamour  de  la  patrie  le  rappella  â  Ai^ers.  Il  y  revint 
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en  1680,  &  fut  pourvu  la  même  année  d'une  charge 
de  confeiller  au  préfidîal  de  cette  ville.  La  fupérîorîté- 
de  fon  génie  ^L'étendue  de  &s  lumières  ).  lui  gagnèrent 
bientôt  l'eftîme  de  fa  compagnie ,  &  elle  fiit  emprefTée: 
à  lui  fournie  de  fréquentes  occa£ons  de  faire  briller 
Téminence  de  fes  talens.  Choifî  en  1684  avec  trois  des- 
plus  anciens  confeillers ,  pour  afliiler  à  une  conférence 
qui  devoir  fe  tenir  chez  M.  de  Harlai  procureur-géné^ 
rai  du  parlement  ^  &  où  Pbn  devoit  régler  de  longs» 
diflFérends  ^auî  depuis  plus  de  dix  ans  cntretenoicnt 
^  ^  âluUUft  k-  diiicuffioD  entre  le  préfidiàl  d'Angers  &  la  prévôté 

cette,  ville  £  différends  au  refte ,  d*âutant  plus  difficiles 
â  terminer^  qu'ils,  formoiènt  pHis  de  foixante  câtfs  de: 
conteftattons  ;  cependant  M.  de  Livontere  chargé  de* 
porter  la  parole ,,  expofa  les  prétentions  de  fa  compas 
;nie  avec  tant,  de  netteté  Se  de  pricifion ,  &  les  mie 
lans  un  fT  grand  jour  y  qu'un  arrêt  décilîf  donné  con- 
formément à  fon  opinion  ^  mie.  fin  à  ces  contefladons. 
qui  fembloient  devoir  durer  toujours. 

Le*  fruit  quil  recueillit  de  ce  premier,  fuccès ,  fut 
qu'il  Çat:  depuis  chargé  de  la  conduite  de-  toutes  les 
salaires  les  plus  importantes. 

Etant  venu  â  Paris  l'année  fuîvante  pour  y  foUicîter 
là  tranfration  de  rhôpitàlrgénétal  d'Angers  ,  à  l'Eyîêre 
jjrîeuré  de  l'ordre  de  S.  BîBaipîr^,  quelques  confèrent 
€Qs  qu^îl  çur  avec  Mi  fei  chancelier  Boucherat ,  lui  ga^ 
gnerent  fi  bien  l'eflune  dé  ce  premier  magiftrât,  qu'une 
chaire  de  profeffeur.  eh  djk>it  françois  dans  l'univerfité 
d'Angers  étaot  venue  à  vaquée^  il  ne  balança  pas  i 
nommer  M;,  de  Lîvoniëre  pour  la  remi^ih. 

Ce  fur  cette  même  année  que  furent  accordées  le»> 
lettres  -  patentes  pour  récablifiement  d'une*  académie 
royale  à  Angers;  M:  de Livonîere  qui  avoir  été  charge 
de  les  aller  folliciter^  eut  encore llionneùrd^être  choi4 
pour  drefier  tes  ftatuts  de  la  nouvelle  acadéïnîè  >  £C 
^n^  (e  repofa  auflî  furJiii  du  foiii  de  la  remplir  de  fa« 
}i^s  diftihgués  gar  lenrjésnflitiôn  âc  par.  kurs  talens.I£ 
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JiVolt  eu  trop  de  part  à  l*établîflement  de  cette  (bavante 
<:Qgapaghîe ,  pour  que  îoti  ne  fût  pas  empreué  à  Vj 
yoir  remplir  les  premières  places.  Il  y  occupa  aufli  fuc- 
ceffivement  celles  dé  dîreâeur  &  de  chancelier ,  &  en- 
€n  celle  de  fécretaire  perpétuel.  Peu  <:ôntent  de  rem- 
plir dans  toute  leur  étendue  ^  les  fondions  de  ces  di- 
^£rs  emplois ,  il  confacroit  une  partie  de  fon  tems  à 
faire  des  rechercbès  propres  à  enrichir  les  mémoires 
4e  fà  Compagnie. 

Mais  l'académie  d'Angers  ne  ftft  pas  le  feul  théâtre 
où  brilla  £oa  éloquence.  En  1688  il  compofa  un  dis- 
cours où  il  propoiolt  de  montrer ,  que  les  académies 
des  belles- lettres  font  non  feulement  établies  pour  ap« 
prendre  à  bien  parler,  mais  encore  pour  apprendre 
à  bien  vivre.  Ce  difcours  couronne  par  Pacadémie  de 
Villefranche  ,  mérita  à  Tauteur  un  brevet  d'académi- 
cien ,  dont  étoit  accompagnée  la  médaille  qui  lui  fuc 
envoyée. 

Cependant  fon  ^éle  à  animer  par  fon  exemple  le» 
exercices  académiques ,  ne  lui  fit  pas  oublier  qu'il  avpit 
«m  autre  avantage  à  remplir  qui  fèmbloit  le  demander 
tout  entier  }  &  ce  fut  a  cet  emploi  qu'il  iacrifîa  {qs 
forces  &  fa  fanté.  Obligé  de  redoubler  fes  travaux  pour 
^'acquitter  des  fondions  de  fa  charge  de  profefleur  , 
d'une  manière  qui  répondît  à  fa  grande  réputation  ,  il 
fe  livra  à  Tétude  avec  tant  d^ardeur,  que  fa  fanté  en 
fut  confidérablement  altérée.  Un  peu  de  repos  cepen-: 
dant  lui  rendit  une  partie  de  (es  forces  j  mais  ce  fut 
cnvaîn  que  fa  famille  le  prefla  d'attendre  qu'elles  fîif- 
fent  parfaitement  rétablies  ,  pour  reprendre  le  fruit  de 
ks  occupations:  un  épuifement  total  caufé  par  une 
continuité  de  travail  l'ayant  mis  hors  d'état  de  remplir 
iés  fondions  de  profefleur ,  il  fut  obligé  en  t  7 1 1  de 
rappeller  de  Paris  fon  fils  aîné ,  &  de  l'établir  fon  fub- 
ftitut  jufqu'â  ce  qu'il  l'eut  fait  pourvoir  de  cet  office  ^ 
ce  qu'il  exécuta  en  1720. 

La  modefkie  de  cet  excellent  homme  é^aloît  foil 
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érudition.  Un  grand  nombre  d*éloquens  difcours  qu'it 
ayoit  prononcés ,  ou  à  racadémie ,  ou  dans  Tuniverucé^^ 
lui  a  voient  mérité,  les  plus  glorieux  applaudiflemens^. 
&  jamais  on  ne  put  le  réfoudre  à  les  donner  au  pu- 
blic, Plus  de  vingt  ans  fe  pafTerent ,  avant  qu'on  eue 
u  le  déterminer  à  publier  les  obfervations  qu'il  avoit 
aites  fur  l'admirable  commentaire  du<  cékbre  Gabriel 
du  Pineau.  M.  de  Lîvoniere  a  enrichi  ce  commrentaîre  , 
ui  contient  le  droit  municipal  de  l'Anjou  &c  du  Maine^ 
e  judicieuses  &  fçavantes  remarques  qui  indiquent  les 
changemens  arrivés  dans  la  jurifprudence  depuis  la  mort 
de  l'auteur.  Ses  décidons  au  refte ,  ne  ibnt  pas  too- 
jours  conformes  à  celles  du  commentateur  ;  mais  il  re* 
eonnoit  avec  beaucoup  de  modeftie  ^  qu'//  n*a  fris  I4 
liberté  da  contredire  cet  illufire  jurifcon fuite  y^que^  quand  il  a 
été  foutenu  par  des  autorités  capables  de  M  contrebalancer. 
Ce*  commentanre  de  M.  du  Pineau*  augmenté  par  Mi 
de  Livonîere  ^  fut  donné  au  public  en  1715 ,  en  deux 
volumes  i>y^/i>  )  &  ce.  ne  fut  qu'après  la  morrde  ce 
dernier ,  f^voîr  en'172'9 ,  que  parut  Ton- excellent  traité 
des  fiefs-,  &  l'année  fuivante  l'on  donna. au  public  fes 
regles^  du-  dr^it  françois^  ouvrage  à  la  compoution  du? 
quel  ion  fîl$  aîné  avoit  eu  la  meilleure  part. 

Mé  de  liivonniere  étant  vena  à  Paris .  pour  y.  folHci^ 
ter  le  jugement  d'an  procès. qu'il  n-avoît  pu.  éviter^ 
&  qu'il  eagna^  mourut  dans  cette  ville  le  13  Mai  172e  y 
âgé  de  lùixantè-quatorze.  ans ,  &  fiit  enterré  dans  l'é-: 
glife  de  S»  Severin. 

Généralenoent  toutes  lès  vertus  qui' forment  rhon^ 
nête-horame  &  le  parfait  chrétien  entroient  dans  fon 
caraâeK;  Ami  fidèle  &  généreux ,  H  alloit  aa  devant 
de  tout  ce  qui  pourvoit  faire'  plàifi'r  â.ceux>qui'le  tou>- 
choient  paf  les  liens  dû  la.  confraternitè^du  fàng  Se 
dé  l'amitié^  Attaché  fcrupuleuièment  au>  moindre  de 
jfes  devoîiPSy  îl'ne  négligeait  rien ,  âc  :  fon- exactitude,  s'é*- 
tendoit  à  tout.  Plein  de  tendrefFe  pour  les  pauvres,. ii. 
iès> fbulageoit  dans  leisirs  mi&xes^  les-aidoit deiescong- 
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CAU  y  accommodoît  leurs  différends ,  &  ce  fut  prefque 
U  (à  feule  occupation  dans  les  dernières  années  de  fa 


JEROME   Bl  Q  M  O  N. 

JfERÔME  BiGNON,  membre  honoraire  de  Paca- 
I  demie  royale  des  infcripdons  &  belles-lettres ,  con- 
iller  d'état  &  prévôt  des  marchands ,  naquit  i  Paris 
lé  10  Août  1 65.8  de  Jérôme  Bignon  3  confeiller  d*état  & 
de  Suzanne  Phclyppeaux  de  P on tchartraih: 

Il  fut  d'abord  mis  en  penfion  au  collège  de  Har- 
court  pour  y,  commencer  (es  études }  mais  dès  que  fa 
iânté  eut  commencé  à  fê  fortifier  ,  M.  ion  père  qui 
vouloit  entrer  dans  le  détail  de  fôn  éducation  &  y 
préfîder  le  rappella  à  la  maifbn ,  &  lui  fit  cependant 
continuer  fcs  études  dans  le  même  collège. 

Son  cours  de  philofophîe  achevé  ,il  étudia  en  droit} 
.&  après  s'être  tait  recevoir  avocat, il  en  fit  pendant 
quelqine  tems  les  fondions  avant  que  de  pafîer  à  la 
place  d'avocat  du  roi  au  Châtelet.  Quatre  ans  après, 
li  fut  pourvu  d'une  charge  de  confeiller  au  parlement*^, 
&  fut  enfin  maître  des  requêtes  j  cette  place  lui  valut 
plufîeurs  fois  l'honneur  de  rapporter  devant  le  roi  gfc 
de  recevoir  de  fa  bouche  des  éloges  qui  juftifioient 
ceux  qu'on  lui  avoît  prodigués  dans  tous  les  tribunaux; 

En  1693  M.  Bignon  fut  encore  plàs  heureufement 
placé  pour  faire  briller  tous  fes  talens.  Il  fut  nommé  â. 
rintendance  de  Rouen  ^  &.  malgré  l'àfFreux  embarra^^ 
loù.la  flérîlîtédô  cette  annéè-lâ  jettoit  toute  la  France   , 
il  eut  le  bonheur  de  ménager  lés  intérêts  du  roi ,  l'efHme: 

dès  cours  fouvexaines  fie  Taffeûion  du  peupler 
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Une  autre  intendance  non  moins  difficile  ^  à  laquelle 
îl  pafla  l*année  fuîvante  fut  celle  de  la.  Picardie  &  de 
TArtois  ,  deux  provinces  qui  fë  trou  voient  extrênre^ 
ment  foulées  par  le  paâage  continuel  des  troupes*  Le 
nouvel  intendant,  après  s^etre  exaâement  informé  de 
leur  état  préfent^ofa  préfenter  des  mémoires  à  la  cour 
pour  en  obtenir  une  diminution  d*impocs  fur  ces  prû- 
vinces  >  mais  Ton  zèle  qu'animoit  fa  pitié  compatiilante 

})our  le  peuple  ne  s*en  tînt  pas  là  j  vivant  lui-même  fur 
e  fond  de  Ion  patrimoine ,  il  facrifia  généreufement  aa 
^ulagement  des  plus  malheureux  fes  appoîntemens  &c 
/on  propre  revenu. 

Continué  dans  l'admîniilratioti  des  mêmes  provinces^ 
il  donna  de  plus  grandes  marques  encore  de  fon  zèle 
«durant  le  cours  de  la  longue  &  cruelle  guerre  qu'alluma 
ia  fucceffion  à  la  couronne  d'Efpagne.  »  L'argent  déjà 
^y  rare  depuis  plufieurs  années  avoir  totalement  difparu 
tf  à  la  viie  des  billets  de  monnoie;  un  expédient  na« 
M  quît  des  entrailles  du  malheur  même  :  au  lieu  de  Tar-- 
•>  gent  que  l'on  fçavoit  bien  qu'il  étoit  împoffîble  d'a« 
«>  voir ,  il  fembla  qu'on  fe  fût  donné  le  mot  dans  la  pro- 
•y  vince  pour  demander  les  propres  billets  de  M.  l'in- 
f>  tendant  3  ôc   comme  perfonne  ne  s'avîfa  de  penfèr 
m  qu'en  pareil  cas  ks  billets  ne  dévoient  pas  mieux  va- 
M  loir  que  d'autres ,  îl  ne  confulta  pas  non  plus  dans  des 
M  engagemens  qui  excédoient  de  beaucoup  fa  fortune. 
•3  Les  recriies ,  les  approviiîonemens  ,  toutes  les  fourni- 
4y  tures   fe    firent ,  èc  le  roi   touché  d'un  zèle  dont 
M  l'exemple  pouvoît  avoir  en  bien  ou  en  mal  des  fuî- 
«  tes  d'une  extrême  conféquence ,  fit  rembourfer  les 
M  billets  de  M.  Bignon  ^  comme  la  dette  de  l'itat  la  plus 
«3  privilégiée. 

Depuis  plus  de  quinze  ans  M.  Bîgnon  étoît  chargé 
de  rîntendance  de  la  province  d'Artois ,  lorfqu'en  1708 
îl  fut  nommé  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris  5  Içs  états  de  cette  province  qu'il  avoît  gouver-- 
aéq|avçc  taiit  dç  fagefTe^  d'intelligence  ^  6c  fi  on  ofe  le 
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dire ,  d'amitié ,  étant  alors  afTemblés  lui  envoyèrent  des 
députés  pour  lui  témoigner  que  la  feule  idée  de  fon  pro- 
chain départ  étoit  le  iujet  d*un  deuil  public.  M.  Tcvê- 
que  d^Arras  qui  portoit  la  parole  au  nom  des  états 
ajouta  ^  que  femilaàU  députatim  ne  s' étoit  encore  jamais 
faite  k  aucun  intendant  y  et  qu^ils  av oient  unaniment  arrêté 
de  marquer  dans  leurs  regifires  qu^'elU  ne  fourroit^  pirer  i 
ionféquence. 

Le  commencement  de  fa  prévôté  fut  marqué  par 
tafFreufe  difette  qui  en  1709  défola  toute  la  France^ 
Elle  fe  fit  vivement  fentîr  à  Paris  malgré  les^  foins  ex- 
trêmes âu'apporta  le  nouveau  prévôt  des  marchands 
pour  ibulager  ta  mifere  du  peuple  3  mais  s'il  ne  put  avoir 
IsL  confolatiôi^  de  voir  fon  aâîvitf  &  fà;  vigilance  fui- 
vies  des  heureux  effets  quil  s'en  promettoic  ,  il  eut  div 
moins  celle  d^échapper  aux  murmures  du  peuple  tou» 
ihjufte  quil  eft:  lorlqu'il  fouffre». 

M.  Bignoaie  trouva  encore  en,  17x3  dans  une  con-* 
jonâure  extrêmement  difficile  par  rapport  à  la  rareté 
du  bois ,  te  il  eut  à  fôurenir  une  partie  de  la  foUîcitude 
&  des  fatigues  que  tuî  avoit  caufées  la  difette  des 
grains }  mafs  dans  Tune  &  dans  Tàutre  de  ces  calami- 
tés il  ne  borna  pas  {es  vues  à  remédier, au  mal  préfent^. 
il  fit  d'amples  mémoires  fur  les  mefures  qu'on  pouvoit 
prendre  pour  s'en  garantir  à  l'avenir.    • 

Ce  fiit  fon  zèle  pour  la  gloire  &  le  bonheur  de  fcS' 
concitoyens  qui  lui  infpira  le  defTein  de  faire  travailler 
à  une  nouvel»^  hiÛoire  de  Paris  ^.  dont  il  imagina  lui-- 
même le  plan. 

Mais  les  occafions  où  ce  zele  ardent  paroîfToit  avee 
le  plus  d^éclat ,  c'étoit  lorfque  cet  illuflre  magiflrat  ^ 
là  tête  du  corps  de  ville  en  portoit  au  pied  du  trône 
ks  hommages  &  les  vœux^  Son  éloquence  naturelle- 
menr  tendre  &  aflFeûueufe  s'exprimoit  par  les  fenti* 
mens  les  plus  touchans  ^  auffi  lorfqu'èn  171  ril  eutl'hom 
neur  de  haranguer  le  roi  fur  la  mort  des  princes ,  Sa: 
£Iajeflé  dit^  en  fe  tournante  vers  fa  cour  5  cet  homme  nt. 
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me  parla  jamais  qu'il  ne  m'attendrijfe  ,  ^  que  je  ne  f»U 

touché  ix  ce  qtCil  me  dit, 

M.  Bignon  avoit  écé  reçu  membre  honoraire  de 
l'académie  des  fdences  en  ^709  ,  &  c'étoit-là  une  eA 
pece  de  violence  qui  avoit  écé  faite  à  la  modeftle  de 
ce  grand  homme.  S'il  fê  prêta  aux  empreflemens  de 
l'ac^émi^  ce  ne  fut,  die  l'ingénieux  auteur  de  Toa 
éloge  (M.  de  Boze])  »»  que  par  la  crainte  d'être  le  pre- 
».miër  de  Ton  nom  qui  eut  réfufë  quelque  chofe  aux 
n  lettres,  il  joignoîc  à  la  plus  exade  probité  un  abord 
u  facile,  des  mœurs  douces  quoiqu'aufteres  ^  une  poli- 
ucelTe  quelquefois  excelUve ,  naaîs  jamais  fau0e ,  une 
»  fidélité  inviolable  dans  le  commerce ,  &  un  tel  amour 
u  du  bien  public  ôc  particulier,  que  c'étoic  encore  un 
M  homme  que  notre  fîecle  pouvoir  férieulêment  oppo- 
w  fer  au  récit  fufpeâ  des  plus  heureux  tems. 

Il  mourut  après  une  croifîeme  attaque  d*a|poplexiç 
le  jPécembie  1716  >  éunt  âgé  de  foixance-fept  aos. 


BAKTH^ 
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BARTHELEMY-JOSEPH  BRETONMEK  ' 

■    »     •  _  t 

'  ■  .    -»  ' 

BÀRTHEIEM  Y-J  OSETH  BrETONNIER, 
naquit  le  14  Février  1656  à  Montrotîer  â  quatre 
lieues  de  Lyon ,  de  Jean  Bretonnîer  médecin  fort  eftîmé 
'dans  fa  profeffion.  Envoyé  à  Lyon  pour  y  faire  (es  étu- 
<les,il  $*y  diftîngua  par  une  grande  facilité  de  génie 
foutentte  d^une  conftante  applicatiotu 

Agé  de  vingt-deux  ans,îl  vint  A  Paris  pour  y  étudîer 
«n  droit ,  &  a  laiîn  de  fon  cours  il  fe  fit  recevoir  avo- 
cat au  parlement.  Perfuadé  qu'il  devoit  commencer  par 
acquérir  une  parfaite  connoiflance  du  droit  écrit  qu'il 
préféra  toujours  au  droit  coûtumier ,  il  remonta  à  To- 
xigine  des  loix ,  parcourut  les  plus  anciens  hiftoriens  ^ 
&fit  une  étude  férieufe  des  plus  habiles  commentateurs, 

A  ce  travail  il  en  joignit  un  autre  qui  ne  Jui  parue 
pas  moins  utile.  Pour  mieux  approfondir  généralement 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  au  droit  écrit ,  qui  doit 
être  confidéré  comme  un  aflemblage  de  principes  tirés 
de  la  jurifprudence  Romaine  ,  &:  accommodés  aux  prin- 
cipes  fondamentaux  du  droit  françoîs ,  tel  qu'on  rob- 
ferve  dans  les  pays  qui  ne  font  point  foumîs  aux  cou- 
tumes j  M.  Bretonnier  s'appliqua  particulièrement  à 
connoitre  les  loix  civiles  &:  canoniques  introduites  dans 
le  royaume  par  nos  rois  de  la  première  &  de  la  féconde 
race ,  de  même  que  les  anciennes  ordonnances  des  rois 
de  la  troifieme.  Il  lut  auffi  attentivement  les  meil- 
leurs auteurs  qui  ont  travaillé  fur  le  droit  écrit  relati- 
vement aux  différentes  provinces  qui  y  font  ibumîfes. 

Ce  fçavant  homme  plein  d'amour  pour  fâ  patrie  & 
animé  du  défir  de  lui  confacrer  les  premiers  fruits  de 
Tome  I.  I  3 
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fon  travail  pafla  de  cette  étude  générale  à  une  étude 
jJus  partîcmîere ,  qui  eut  pour  principal  objet  la  con- 
noifTance  des  difFérens  privilèges  de  toutes  les  commu- 
nautés tant  ecclédaftiques  que  féculieres  répandues  dans  > 
les  dîverfes  provinces  qui  compofenc  le  gouvernement: 
du  Lyonnois.  Les  grands  progrès  qu'il  fît  dans  cette  der* 
uîere  étude  le  rendirent  Toracle  de  ces  provinces  ^  Sc^ 
bientôt  il  fe  vit  chargé  des  aâkires  les  plus  importan- 
tes. Les  excelleos  mémoires  qu'il  compofa  furent  ad- 
mirés  comn>e  autant  de  fçavantes   diïTertatîôns  non , 
moins  înftruclives  pour  le  public  qu^âvantageufes  aux 
parties  qui  lui  avoiènt  confié  le  foin  de  leurs  intérêts  ? 
il  eft  vrai  qu'il  eiit  été  à  dédrer  que.  cet  écrivain  fe  fiic. 
un  peu  plus  attaché  à  polir  fon  flyle^mais  c'étoient-là  r 
des  ornemens  qui  lui  pajoifToîènt  fuperflus  î- s'it  faifbic 
triompher  la  vérité  ce.  n'étoic  pas  par  les  charmes  d'une? 
éloQuence  fouvent  trompeufe ,  mais  par  la  juflefTe^  par  - 
la  force  &  la  ;fblîdîtè  des  raifonnemens  &  des  preuves 
qu'il  employoit ,, &  qui"  prefque  toujours  lui  afruroiênc 
le  gain  des  caufes.  dont  il  avoît  entrepris  ladéfenfe. 

Cependaru:  malgré  les  occupations  mîiltiplîées  que/ 
lui  attiroit  de  toute  part  la  réputation/ qu'il  s'étoit  faîte 
d'un  des  plus  habiles  jurifconlultes-de  fon  temsj  per- 
fuadé  de  l'utîHté  que  le  public  tîreroit  d'dne  nouvelle 
édition  des  œuvres  du  célèbre  M.  Hënrys ,  il  fe  dévoua 
ace  nouveau  travail , auquel  il  ne  confacra  cependant 
que  fQ$  heures  «de  récréation  ,c'eft  à-dîfe  tous  les  mo- 
mens  qu'il  pouvoît  dérober  aux  fondions  ordinaires  de 
fon  emploi. 

Dans  cette  nouvelle:  édition  qui  parut  en  1708  ,  en*^ 
rîchîe  d'un  grand  nombre  de  içavantes  &  judicieufes- 
obfervatîôns  ^M.  Btetonniér  s'attache  à  faire  remarquer 
lés  divers  changemens  qui  font  arrivés  dans  lajurifpru- 
^dence  depuis  la  mort  de  l'auteur  5  iîa  auflî  approfondi" 
quantité  de  queflîôns  intérefTantes  que  M.  Hënrys  n'a-r 
voit  point  traitées  ou  qu'il  s'étoit  contenté  d'effleurer.. 
Mais  les  obfcrvatîons  de  ce  fçavanr  homme  ont  un  objet 
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«ncore  plus  étendu }  fon  bue  principal  eft  dé  concilier 
4a  jurîfprudence  des  provinces  du  reflbrt  du  parlement 
de  Pans ,  foumifes  au  droit  écrit,  avec  celle  des  autres 
j)arlemens  du  royaume  qui  fuivent  le  même  droit  j  tra- 
vail d*une  diflSculcé  extrême ,  foit  à  caufe  de  la  di verfité 
de  jurifprudence  qui  régne  entre  les  différens  parle- 
mens ,  foît  par  la  contrariété  qui  fè  xencontre^^  fouvent 
wentre  les  arrêts  &  les  auteurs  d'un  même  parlement. 
îL'éditeur  tache  de  concilier  les  uns  &  les  autres ,  en 
iaifant  remarquer  la  diverfîté  des  tems  auxquels  les 
«arrêts  ont  été  rendus /&  les  ^ems  où  les  auteurs  ont 
décrit  y&c  quand  il  ne  peut  les  concilier,,  il  fuit -les  fenti-' 
lainens  des  auteurs  Jes  plus  célèbres  êc  les  plus  récens. 

Ce  grand  ouvri^ge  efl:  précédé  d'une  fçavante  préface 
«qui  contient  l'éloge  du  droit  romain  yic  une  dîiTertatîoa 
;pour  montrer  que  xe  même  dr^  eiè  le  droit  commua 
*de  la  France. 

M.  Bretonnier  encouragé  par  le  favorable  accueil  que 
lé  public  fît  à  cette  nouvelle  édition  travailla  à  l'aug- 
jnenter  confidérablemenr.  Ses  nouvelles  obfervations 
ont  été  înfe|rées  dans  la  dernière  édition  des  œuvres  de 
M.  Henrys ,  publiée  en  1 73  8  par  Jes  foins  de  M.  Ter- 
jraflbn. 

Nous  devons  encore  au  travail  de  ce  fçavant  homme 

un  autre  ouvrage  non  moins  utile  ^  quoique  moins  étendis» 
<î*eft  fon  recueil  par  ordi^p  alphabétique  des  principales 
*<jueftîon$  de  droit  qui  fe  jugent  diverfement  félon  les 
différens  tribunaux  du  royaume.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage^que  M.  Bretonnier  entreprît  à  la  follîcitatîon 
.de  M.  Dagueffeau , &  qu'il  publia  en  17 1 8,tous  les  prin- 
/cipes  du  droit  écrit  avec  un  abrégé  des  plus  célèbres 

arretifles. 

M.  Boucher  d'Argîs  a  donné  en   1741  une  féconde 

édition  de  cet  ouvrage  avec  les  additions  poflhumes  de 

fauteur  qui  mourut  le  11  Avril  1717  âgé  de  foîxante 

&  onze  ans.  ' 

3  ïj 
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J^tfSM^-^t^^K^Èî^^ 


EVSEBE-J2C0B  DE  lAVRlEREl 

EUsEBB- Jacob  DE  Laukieke,  né  à  Paris, 
le  31  de  Juillet  1659  ,  de  Jacob  de  Laurière^, 
chirurgien  établi  dans  cette  ville ,  mais  originaire  de 
toudun,  ne  s^eft  pas  feulement  diftingué  par  la  grande 
connoiflànce  qu'ir  avoit  acquife  de  la  jurisprudence*,^ 
mais  encore  par  une  prof(?de  érudition  dans  divers  gen- 
res de  littérature.  A  peine  fut-il  forti  du  collège ,  qu*îl 
fc  dévoua  tout  entier  à-  Tëtude  du  droit;  ce  n*eft  pas 
cependant  qu'il  eut  defTein  de  fuivre  le  barreau;  il  lui 
préfera  une  occupatton  plus  tranquille ,.  ôc  dont  il  fe^ 
promettoît  de:  tirer  de  plus  grands  avantages ,  &  pour 
îà  propre  ihftrudibn  ,  &  pour  l'utilité  du  public,  au- 
quel il  vouloit  confàerer  i^s  wlem.  v 

Ce  fut  le  6  Mars  de  Pannée  1676  ,  quil  fe  fit  re- 
cevoir avocat ,  n'étant  alors  âgé  que  de  dix-fept  ans  j 
on  le  vit  dès  ce  momen^  n- avoir  plus^  de- commerce: 
qu*avec  fes  livres.  »^Dès  ce  moment,  dit  l'ingénieux. 
»  auteur  de  fon  éloge  ,  ^.  decouflè^  on  vit  ce  jeune 
»  homme  fe  livrer  fans  réferve  aux  recherches  les  plus 
«épineufcs.  Il  approfondit  toutes  les  parties  de  la  ju- 
M  rifprudcnce  i  remonta  jufqu*à  Torigine  des  loix  ,  les 
»  fui  vît  dans  leurs  progrès  &  dans  leurs  divers  chan- 
>>  gemens ,.  ferendit  famitîèf  s  les  ufages  tant  anciens  que 
*s  modernes  de  prefque  tous  les  royaumes  de  TEurope. 
>5Pour  mieux»  réuflîr,  îr avoit  appris  les  langues  fca- 
»  vantes,  &  celles  d'entre  tes  modernes  qui  font  lès 
»plus  néceffàires.  Il  s'étoft  appliqué'  à  la  critique  ,  & 
w  même  à  la  connoiflànce  des  livres  ,  qui  fait  an. 
M  quelque  fprte  une  fcience  à  part , .  ôc  fur  ce.  dernier^ 
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^  point ,  il  pouflbîc  fbn  attention  jufqu^à  recueillir  quan- 
^3  tité  de  faits  anecdotes  &  fugîtdfe  ,  qui  lie'  lui  étoiènt 
>>pai5  d'un  petit  fecours  dans  roccafion.  11  âSyoit  fait 
«encore  de  grands  progrès  dafii  Pécrîture-faihte ,  iiir' 
>>  tout  par  rapport  à  la  critique. 

w  Mais  le  droit  françoîs  fut  toujours  Pbb jet  principal 
t>  de  (es  études.  Le  défir  qu*il  avoir  de  ne  rien  igno- 
»  rer  de  ce  -qui  pouvoît  contribuer  à  Péclaîrcir  ^  le  fit 
>i  remonter  jufqu'aux  (îéclesles  plus  reculés  de  la  mc- 
>i  narchîè  î  fl  dépouilla  tous  les  livres  qui  traitent  de 
»  la  jurirprudénce  françoifë  ;  il  fouilla  dans  les  cabinets 
n  des  particuliers,  &  dans  les  dépôts  publics  ;  il  tira 
w  de  la:  pouflîere^  dès  pièces  cnrîeufès  &  înftaidives  ; 
•»  il  rechercfëi^hrec  un-  foin'  extr^n^e  dans  toœ  les  nio- 
•»  numens,  fes  vcftiges  &  le»  traces  les^  plus  légères  de 
»  notre  droit.  Il  débrouilla  le  eàhos  de  Tàncienne  pro^ 
w  cédure  ,  démêla  avec  une*  fagacîté  merveplleufe  To- 
>^  rigine  obfcure  de  nos  coût?ume9  y  qui  n*ont  été  fédî- 
>5gées  par  écrit  ^  qu'âpre  avoir  été  obfervécs  long- 
>»  tems  fur  la  foi  d*un  ufag&î  incertain  7^  &  d'une 
y^  tradition  fou  vent  peiv  conftatate  ;  it  l&t  avec  atteiv- 
w  tion  les  hiftoriéns  5  en  un  mor,  prenant  le  droit  frair- 
w  çois  dans  fa  fource,  il  en*  fuîvit  le  cours  pas  à  pas 
»  pour  en  examiner  fcrùpuleufement  les  variations  Ôc 
»  les  progrès. 

^  «Tant  de  rêcKercKes  guidées'par  un  difcernemenc 
wjufte  &  un:e  critique,  fûre,  ne  pouvoient  manquer  de 
w  rendre  celui  qui  les  faifoit  trcs-utîîe* à  fa  patrie,  & 
'  »  ne  lui  parle- t*-il  pas  encore  dans  les  f^ vans  ouvragées 
»  dont  il  Va  enrichie  ?  On  le  regardôît  avec  raifon ,  corn- 
wme  un*  homme  qui  avoir  amaffé  un  tréfo^  immenfe 
«>de  connoijGTances  rares  6c  fîiigulîeres.  Ofe  avoir  re- 
»>cours  à  lui  comme  à' une  reffource  aïïurée,  &  qud- 
»  fois  unique  dans  les  matières  &  dans  les  qucftions 
M  qui  ne  font  pas  renfermées  dans  lé  cercle  des  afFai- 
P  res.  courantes  èc  ordinaires^  Les  {4us  f^avans  magif- 


438  HISTOIRE  LITTERAIRE 
13  trats  &  les  premiers  en  dignité  comme  en  lumières^' 
n  l'honoroîent  d'une  eftime  fingoliere  »  le  confulcoient 
M  fou  vent  dans  les  matières,,  &  ils  ont  mis  quelque^ 
wfoîs  en  oeuvre  des  morceaux  qu'ils  lui  av  oient  de- 
>3  mandés. 

♦>  M.  de  Laiiriere  avôît  été  afibcîé  aux  études  de 
.jt  feu  M.  DaguefTeau  chancelier  de  France.  11  avoir 
:ii  aflîfté  aux  conférences  qui  ic  ténoient  chez  ce  jeune 
»>m9giftrat,  ôç  il  a  recueUtî  avec  foin ,  6c  fait  pader 
»^dans  plufieurs  de  ks  ouvrages^  les  nouvelles  décou^ 
w  vertes  que  M.  Daguefl'eau  £iifoit /ouvjent  dans  ces  con-  - 
<w  férences.  41  s*étoit  diéavsec  ftousiesffiçavans  de  foa 
r»>  tems  y  v&  avec  .tons  ceujc  qui  fe  diftinguoîent  par 
>»>  leurs  talens  dans  quelque  ^enre  ^^ue  ce  £àt  ^  enttù 
<^^  autres  avec  M" JBaliize d&:  de  la  Monnaye,  '&  avec  M* 
ï3  Berroyer  célèbre  avocat  au  parlaient  de  Paris ,  avec 
»D  qui  il  a  partagé  .le  .travail  ièc  l'honneur  àc  plufieuts 
i>  ouvrages  qui  ont  été  favorablement  reçus  du  public. 

Les  ouvrages  de  M.  (4e  JLauriere ,  font  un  traité  4^ 
4'Qrigine  du  adroit  d^amortifTement ,  où  Tauteur  traite 
,Auflî  du  droit  des  -fraiKs-fiefs ,  le  texte  djes  coutumes 
^e  la  vicomte  ic  prévôté  de  Paris ,  &,  les  anciennes 
.conftitutions  du  <:bâte]et  àe  la  même  ville  3  une  difTer* 
station  fur  le  teneoieatxles  cinq  ans^  les  ;tràités  de  M 
du  Pleflis  avec  des  notes  &  des  diflertatîons  de  M''  Ber- 
royer &  de  jLaurîere^  une  bibliothèque  des  coutumes 
.avec  une  difiTertation  fur  Torigme  du  droit  francoi^i 
un  glodaîrje  du  droit  françois  par  M.  Raqueau,  mis  en 
rmeîîleur  ordre  par  M.  de  Lauriere  i  les  înftituts  coû- 
tumiers  deM.oeLôîfel  avec  des  notes  &  correâion$| 
.^n  traité  des  inftitutions  &  iubftitutions  contraâuel- 
Jes }  une  table  chronologique  des  ordonnances  faites 
par  les  rois  de  France  de  la  troifiéme  race  par  M"» 
Berroyer ,  de  Loger  &  de  Lauriere.  Ce  dernier  a  donné 
^feul  le  premier  volun^e  de  ces  ordonnances ,  &  le  fç- 
icoad  qui  étoit  .achevé  i  ia  morjc^  a  été  pubUé  pai:  les 
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ibîns  deM.Secoufle.  Nous  avons  encore  du  même  au- 
teur des  notes  fur  Villon,  qui  ont  été  imprimées  dans 
l'édition  de  ce  pocte,  donné^  Paris  en  1713. 

Ce  fçavant  homme  mourut  le  9  Janvier  1718^  âgé 
de  foixante-huit  ans  cinq  mois  &  dix  jours. 


MATTHIEU    TER^RJSSON. 

MA  T  T  H  î  EU  Te  K;  K  A  S  so  îT ,  écuycf ,  îflu  d*une 
famille  célèbre  dans  la  république  des  lettres  (a) , 
naquit  à  Lyon  le  13  Aodt  ](éâ^  de  parens  nobles.  Un 
génie  facile  ,  vif  &:  plein  de  feu  hii  fit  faire  (es  premières 
études  avec  les  plus  glorieux  fuccès  5  les  Jcfukes ,  quî^ 
de  bonne  heure  avoiént  cultivé  fes  heureufes  difpofî- 
dons  parurent  emprefTcs  à  le  recevoir  dans  leur  fociété  y 

'    (m^  Jëaii  Terraflbnfbh  peM*  aYoeatcéféSte,  ft''^ugeda^^^ 
ne  s*e{t  pas  moins  diftîngué  par  fon  érudition  que  par  fa  droiture  &  (à  probité. 
Deux  de  les  cou  fins  André  Terrallbn  &  Gafpar  Terralibn  ,  prêtres  de  TOra- 
foire,  fe^  (ont  tous  les  deux  rendus  recommandables  par  leur  heureux  talent 

I»our  la  chaire*  Un  troifîéme  cou  fin  >  Jean  TerrafTon ,  i*un  des  quarante  de 
'académie  françoi(è ,  que  la  mort  vient  d'enlever ,  s*eft  fait  par  les  excellens. 
ouvrages  qu'il  nous  %^hâSts  un  nom  qui  étetoiTcfa  &  mémoire  parmi  les  (fà- 
vans. 

Le  pemier  que  l'on  connoi/lê  dç  cette  femifle  eft  un  Pierre  Tèrraflbn. 
mn  vivoit  fous  le  régne  de  François  fécond  en  Pannée^  5^0 ,  &  dont  il  eft  parlé 
dans  i'bifioire  de  France  du  père  Daniel  *  tome  8  •  fM^t  505. 

Lès  (brmons  d*André  Tèrraflbn  ont  été  imprimés  en  4  volumes  în*ii  en 
Tannée  171^  >  &  réimprimés  cnTannée  173^'  ceux  de  Gafpard  Tèrraflbn  ont 
été  imprimés  en  4  volumes  in-ii.  en  l'année  1749^. 

Jean  Tèrraflbn  de  l'académie  françoifê,  étoit  auffide  celle  des iciences» 
idm  il  a  même  été  fous  fecretaire  pendant  plus  de  zo  années.  Ses  ouvrages 
I<5nt  1"  DifirMthn  critique  fur  rilêèdé  d'Hêtnêrf  y  où  à  l'occafion  de  ce. poème 
on  cherche  les  régies  d'une  poétique  fondée  fur  la  raifbn  «  deux  volumes  in  ix  : 
Sithos ,  hidoîre  ou  vie  tirée  des  monumens  de  l'ancienne  Egypte ,  trob  volumes 
îif'f  1:  |<^  PW^r^^f  5fri/r ,  rraduit  du  grec  en  franjob  avec  des  notes  >  fcpt 
jvolumes  in^iu 
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&c  on  fçait  quel  eft  leur  dircernemenc  dans  te  choix  des 
flijets  qu'ils  admettent  parmi, eux j  mais  M.  Terraflbii 
le  père  qui  avoir  d'autres  viies  fur  M.  ion  fils  ne  crut 
pas  devoir  fe  prêter  à  Jeurs  défirs. 

Le  jeune  Terraflbn  après  îayoir  achevé.fon  cours  de 
'phîlofophie  fut  envoyé  à  Valence  pour  y  étudier  en 
dfoit ,  &  il  am^de-là  à  Paris  ^  où  il  fut  reçu  avocat  au^ 
parlement  le  17  Mars  .1691.  Le  feul  défir  de  fa  propre; 
inftrudîon  Je  rendît  aflîdu  au  barreau  ^  &c  il  ne  le  fuivit 
pas  longtems  fans  avoir  ^e  fréquentes  .occafions  de  fc 
faire  admirer  par  fon  éloquence.  Quelques  çaufes  d'éclat 
qu'il  plaida  lui  concilièrent  J*eftime  des  premiers  magif* 
trats  5  fon  defTeîn  cependant  ri'étoît  pas  de  fe  fixer  à 
Paris  ^  mais  M.  Portaîl,aIors  avocat  général ,  &  mort  de- 
puis premier  préfident^le  conferva  ih  capitale  comme 
^tant'le  feul  théâtre  qui  convint  à  la  fupériorité  des  ta- 
lens  de  ce  jeune  homme  j  &  pour  lùî  faire  perdre  ]e  défir 
de  retourner  dans  fa  patrie  ,  il  lui  fit  époufer  une  des 
filles  de  Jvi  Tuâîeri'jun  des  plus  habiles  avocats  de  ce 
*ems-là-   , 

M.  Terraflbn  livré  tout  entier  à  Texercîce  de  fa  pro- 
feflîon  s'y  fit  un  fi  grand  nom,  que  bientôt  il  ne  putfuf- 
iire  à  la  prodigîeuie  quantité  ^'affaires  :que  fonemérite 
lui  atfiroît  des  diverles  provinces  du  royaume  ,  &  en 
particulier  de  xelle  du  Lyonnois  y  fon  ardeur  pour  le  tra- 
vail augmenta  avec  fes  occupations.  Obligé  de  faire  une 
étude  fuivie  du  <iroit  écrit ,  il  s'y  rendit  iî  habile  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  chapitres  diftingués  dans  fa  pro-/ 
vJnce  le  x:hoifirept  pour  leur  confeil,  &  ne  t>alancerent 
point  à  lui  confier  le  foin  de  leurs  intérêts.  Chargé  tout 
i  la  fois  &  de  ceux  des  oificîers  municipaux  de  la  ville 
de  Lyon  &  de  ceux  des  comtes  de  la  même  ville ,  il  fçut 
par  fa  fageffe  les  concilier  parfaitement  pendant  un  tems  s 
quoique  ces  divers  intérêts  fuflent  entre  eux  extrême- 
mement  oppofés  5  mais  une  nouvelle  conteftation  qui 
paroiiïoîr  ne  pouvoir  foufFrîr  d'accommodement  ayant 
ï)rouillé  les  deux  parties  ^  M,  Terraifon  dont  les  vues 

eurent 
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^eurent  toujours  Téquîté  feule  pour  objet  ^  crut  devoir  fc 
déclarer  pour  MM.  les  comtes ,  dont  les  prétentions  luî 
fembloient  mieux  fondées  -y  Se  ceux-ci  pour  reconnoître 
ion  zèle  ne  bornèrent  point  leur  générofîté  à  un  fimplc 
honoraire  j  une  penfion  qu'ils  aflurerent  à  M.  Terrauoii 
lui  prouva  combien  ils  étoiefnt  fenfibles  aux  fervices. 
qu'ils  en  avoient  reçus. 

Peut-être  aura-t-on  de  la  peine  â  comprendre  que 
cet  homme  illuftre  ait  pu  fuffire  aux  occupations  multi- 
pliées qu'entraîne  ordinairement  une  profeflîon  exercée 
avec  éclat  \  mais  ce  qui  paroitra  plus  difficile  à  conce- 
voir ^  c'eft  qu'au  milieu  de  tant  d*occupations ,  il  ait  pu 
trouver  alTez  de  tems  pour  cultiver  le  goût  fingulier  qu'il 

.  avoit  pour  la  belle  littérature  y  &  en  particulier  pour 

.  l'éloquence  \  témoins  les  excellens  difcours  qu'il  nous  a 
laiiTés  fur  divers  fujets ,  fçavoir  fur  la  profeffion  d'avo- 
cat y  fur  l'efprit  &  la  fcîence ,  fur  l'amour  du  bien  publfc  ^ 
fur  la  gloire^  fur  la  religion  &  fur  le  gouvernement.  De 
ce  nombre  eft  encore  la  fuperbe  harangue  que  pronon^ 
xe  célèbre  orateur,  lorfqu'il  eut  l'honneur  de  préfenter 
a  la  cour  des  aydes  les  lettres-patentes  de  M.  Daguef- 
feau ,  que  Sa  Majefté  venoit  d'élever  à  la  première  dignité 
du  royaume.  Dans  le  même  volume  qui  renferme  ces 
éloquens  difcours  ^  on  trouve  encore  les  confultations 
&  les  fçavans  plaidoyers  du  même  auteur  ,  autant  de 
morceaux  où  l'on  admire  une  juftefTe ,  &  une  folidité 
de  raifonnemens ,  une  élégance  &  une  noblefle  de  ftylc, 
une  force  d'expreflions ,  un  naturel ,  un  pathéthique  qui 
entraînent  la  perfuafîon. 

Un  autre  ouvrage  auffi  confîdérable  de  ce  fçavant 
homme  confifte  en  un  certain  nombre  d!additions  aux 
obfervations  fiir  les  .œuvres  de  M,  Henrys.Pour  répon- 
dre aux  épithetes  de  canfr.cre ,  de  compatriote  &  d'amî, 
oue  M.  Bretonnier  lui  donne  en  pluneurs  endroits  de 

•  /es  obfervations ,  il  voulut  bien  fe  charger  du  foin  de  lès 
revoir  &  d'y  mettre  la  dernière  main.  Mais  malheureu- 
xeuCçment  il  l'entreprit  dans  un  tems  où  les  occupadons 
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que  fon  mcrîce  lui  avoîcnt  toujours  procurées  n*étoîent 
pas  diminuées.  Quoique  (a  fanté  délicate  par  elle-même 
le  fût  encore  afFoîblie  par  de  longs  travaux ,  &  par  une 
vie  trop  fédentaire  ^  il  parcourut  d'abord  le  manufcrit  dé 
feu  M.  Bretonnier  ,  &  étant  enfuite  paflTé  à  Texame» 
de  ks  obfervarions ,  il  en  plaça  quelques-unes  qui  lui  pa- 
rurent achevées  ,  &  i  Tégard  des  autres  qui  n*étoient 
que  des  projets ,  ou  qui  étoîent  défedueufes  par  les  lacu- 
nes, il  remplît  les  citations  ^  en  ajouta  quelques  nouvelles 
qu'il  accompagna  de  divers  arrêts ,  &  retoucha  quelques 
obfervfitîons ,  qui  n^étoîent  qu'ébauchées ,  confervant  ce 
qui  étoit  de  M.  Bretonnier ,  dont  il  s^étoit  principale- 
ment propofé  d'achever  le  travail  plutôt  que  d'en  faire 
tin  nouveau.  Après  ce  premier  travail,  il  enrichit  le 
même  ouvrage  de  nouvelles  pbfervacrons  tirées  des  af- 
faires auxquelles  il  avoit  eu  quelque  part  ou  qu'il  avoit 
vu  juger,  nt  divers  extraits  de  plaidoyers  &  de  mémoires 
auxquels  il  joignit  les  extraits  des  arrêts  intervenus,  & 
fouvent  les  arrêts  tout  entiers. 

M.  Terraflbn  livré  tout  entier  à.  ce  grand  travail  que 
la  vile  feule  de  l'utilité  publique  lui  avoit  fait  entrepren- 
dre n'eut  pas  la  confolation  de  l'achever  ^  il  fe  prépa- 
roît  à  donner  de  nouvdles  obfervatîons ,  lorfqu'îl  fut 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  30  Septembre 
1734  étant  dans  fa  foixante  (ixieme  année. 

Diftîngué  par  une  érudition  peu  convmune ,  il  avbft 
été  affpcié  pendant  cinq  ans  au  travail  du  Journal  des 
Sçavans ,  &  il  avoit  de  même  exercé  pendant  quelques 
années  les  fondions  de  cenfeor  royal  des  livres  de  jti- 
rîfprudence  &  de  littérature. 

Aux  plus  rares  talens  de  Tefprît  cet  excellent  homme 
joignit  les  qualités  du  cœur  les  plus  eftimables ,  une  mo- 
dération ,  une  affabilité,  une  douceur  qui  lui  concilioit 
Tamitié  de  tous  ceux  qui  le  cornioiflofent  j  une  drofture , 
«ne  probité  qui  fut  la  régie  de  toutes  les  a<îHons  de  fi 
vie ,  un  défintéreflèment  u  parfait ,  que  toujours  il  parut 
content  de  ce  que  (os  cliens  hu  oâroîent  ^  x^ûoique  Ony- 
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vent  au-defTous  du  jufte  honoraire  qu'il  auroic  pu  jpré- 
tendre  de  fon  travail.  Honoré  de  Teftime  &c  de  ia  con- 
£ance  des  grands  ,  jamais  il  nefongea  à  faire  fervir  là 
faveur  oà  h  était  à  ravanconent  de  (a  fortune.  Ennemi 
de  tout  fafte^  éloigné  de  toute  vue  d'ambition ,  peu- 
plant toute  ia  vie  il  n'afpîra  qu*à  la  feule  gloire  de  briller 
dans  fa  profeflîon  ^  &  de  rendre  chaque  jour  fcs  tra- 
vaux plus  utiles  au  public. 

De  fon  mariage  avec  Catherine  Tuffier  il  n*a  laîfTé 
qu'un  fils  ^  Antoine  TerrafTon  auflî  écuyer^  avocat  au 
parlement, cenfeur  royal  des  livres,  &  auteur,  d'une  hif- 
taire  de  la  J urif prudence  Romaine ,  Qu'il  vient  de  faire  im- 
primer en  un  volume  in-folio ,  à  la  nn  du  quel  on  trouve  un 
recueil  des  contrats ,  teftaments  2c  autres  aâes  judiciat^- 
res  des  anciens  Romains. 

Nous  nous  fommes  étendus  fur  l'article  qui  concerne 
Matthieu  Terraflbn ,  parce  que  nous  y  trouvons  Tocca^ 
fîon  de  remarquer  que  lui  &  fes  parens  nous  fournilTenc 
le  premier  exemple  qu'il  y  ait  eu  jufqu'â  préfent,  da 
fept  gens  de  lettres  dans  une  même  famille.  Matthieu , 
Antoine ,  André,  Jean  &  Gafpard  TerrafTon  font  cinq 
auteurs  du  mêitie  nom,  &  tous  père,  fils,  frères  &  cou- 
fins  les  uns  des  autres,  lis  ont  eu  aufli  pour  coufîns 
M.  Tabbé  Duguet  connu  par  un  grand  nombre  d*ouvra^ 
ges  de  piété }  6c  le  fleur  Gayot  de  Pitaval  auteur  de  Tou^ 
vrage  qui  a  pour  titre  les  caufes  célèbres. 


L4AJ«AAi^ 


'frt^^fft^: 


K31J 


••  X 


444       HISTOIRE  LITTERAIRE 


kSs 


âîjg5;â!g:dfflg:a5g53g^g5^^ 


PIERRE^ JjiCSty ES  BKILLON. 

PI  £  R  R  £  -  J  A  c  QU  £s  Brillon,  ccuyer  j  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  intendant  de  ion  altefle 
férénîffime  monfeîgneur  le  duc  du  Maine,  fon  confeiller 
au  confeil  fouverain  de  DkHnbes ,  auditeur  général  des 
Bandes  Suiflcs,  &  ancien  échevîn  delà  ville  de  Paris , 
naquit  dans  cette  ville  le  15  Janvier  1671.  Sesparens, 
riches  négocians ,  donnèrent  tous  leurs  foins  à  fon  édu7 
cation  ,  ïc  fls  eurent  la  confolation  de  Ty  voir  répon- 
dre par  une  férieufe  application  à  remplir  tous  tes  de- 
voirs. Les  belles-lettres  eurent  pour  lui  un  attrait  par- 
ticulier ,  &  il  en  fît  pendant  plufîeurs  années  fon  étude 
chérie. 

Placé  che2  un  notaire  au  fortîr  du  collège ,  il  n*y  prît 
aucun  goût  pour  la  profefDon  à  laquelle  les  parens^  le 
deftinoient  }  la  belle  littérature  continua  de  dérober 
tous  fes  momens.  Jeune  encore  il  fit  paroître  divers  ou- 
vrages en  ce  genre  qui  furent  favoraolement  reçus  du 
publie}  tels  font  ks  portraits  férieux ,  ealans  Se  criti- 
ques, un  fupplément  aux  caraâeres  de  la  Bruyère ,  Tar 
pologie  de  cet  auteur ,  &  le  Thébphrafle  moderne. 

M.  Brillon,  jufqu*alors  indécis  fur  le  parti  qu*il  pren- 
droit  ne  fbupçonnoit  pas  qu'une  étude  plus  férieufe  que 
celle  des  belles-lettres  dût  bientôt  Toccuper  tout  entier. 
La  mort  de  fon  frère  âiné  qui  fuivoit  le  barreau ,  fit 
changer  la deflination  du  cadet  j  fes parens  quilui avoient 
d'abord  defliné  une  charge  de  notaire  voulurent  qu'il 
embraflat  la  profeffion  d^avocat.  Agé  de  vingt  quatre  à 
vingt-cinq  ans  il  commença  donc  a  étudier  en  droit  ^ 
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&  par  Ton  âpolication  foucentie  d'un  efpric  facile  ^  vîF 
&  pénétrant  il  y  fît  en  peu  de  tems  de  grands  progrès.:, 

Ce  fîit  en  1696  qu'il  fe  fît  recevoir  avocat  au  p^rle^r 
lement.  S'étant  d'abord  attaché  au  grand-confeil ,  il  ^ 
débuta  par  des  plaidoyers  qui  furent  généralement  ap- 
plaudis, &  qui  commencesent  à  établir  fa  réputation, ^ 
Ion  éloquence  &  fa  capacité  fe  firent  admirer  dans  pliî- 
iîeurs  caufes  d'éclat  dont  il  fut  fuccefllvement  chargé  ^ 
&  qui  lui  donnèrent  occafion  d'entrer  en  lice  avec  les 
plus  célèbres  orateurs  de  fon  tems.^ 

Après  avoir  brillé  pendant  quelques  années  dans  le 
barreau,  il  fut  pourvu  de  la  charge  ce  fubflitut  de  M.  le 
procureur-général  au  grand-confeil ,  emploi  qu'il  rem- 
plit avec  Is^ucoup  de  diflinûion  ^  &  il  ne  fe  diflingua 
pas  moins  pendant  les  huit  années  confëcutives  qu'ils 
exerça  les  fonâfons  d'avocat- général. 

Le  grand  nom  qu'il  s'étoit  fait  dans  ces  différentes 
places  ;  engagea  fon  alteâe  férénii&me  ^  monfeigneur  I9 
duc  du  Maine  y.  à  le  mettre  â  la  tête  de  famailon ,  &  â 
le  faire  un  de  £és  confeillers  au  cônfeil  fouverain  de 
Dombes  \  &  pour  fe  l'attacher  encore  plus  étroitement,. 
il  lui  conféra  l'impor^mte  charge  d'auditeur  général  des 
Bandes  Suifles. 

Les  occupations  multipliées  attachées  à  ces  divers  em^ 
plois  n'empêchèrent  pas  que  M.  Brillon  ne  formât  le^ 
projet  d'un  ouvrage  immenfe-.Il  fé  propofa  de  donner 
au  public  un  diâionoaire  qui  traitât  par  ordre  alphabé^ 
tique  généralement  de  toutes  Ibs  matières  qj^i  ont  quel* 
que  rapport  à  la  jui^ifprudence.  L'auteur  a;-t-il  exécuté 
ce  vafle  projet  dans  toute  foa  étendue  r  le  leâeur  peut 
en  juger  par  Tanalyfe  fuivante. 

>»  Cet  ouvrage ,  dit  M.  de  Ferièrre  dans  Css  additions 
M  aux.  vies  des  jurifconfultes  données  par  M.  Taifand,. 
33  contient  par  ordre  alphabétique  les  matières  bénéfî- 
»  cibles ^  civiles- £c  criminelles,  les  maximes  du  droîr 
»  eccléfiailique ,  du  droit  romain  ,  du  droit  coûtumier^ 
M'  &  même  du  droit  public. . 
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w  M,  firîilon  coftîAiènce  par  indiquer  fous  chaque 
M  terme  tous^  les  textti  du  droîc  civil  &  cananîque  qui 
H  y  ont  rapport  î  îi  Cite  enfuîte  les  ordonnances  ,  les 
fy  édits^  les  décbrâtJohs  &  les  auceurs^qui  ont  traité  de 
h  cette  maderë.  11  explique  les  principes  généraux ,  dé* 
ii.  veloppe  les  confféqtièrices  que  Ton  en  peut  tirer ,  rap* 
fi  porte  les  exceptions  dé  ces  nfiêmes  principes  ^  &  îl  ap- 
u  puie  tout  ce  qull  avance  des  raifons  les  plus  propres 
^  à  autorifèr  fc$  décifîotis.  Ii  finit  chaque  article  par  la 
•I  citation  des  loix  &  des  auteurs  dont  cet  article  eft  tiré. 
^  En  un  mot  îl  n*y  à  point  de  titre  intéreflànt  qui  n'ait 
n  Tutilité  Se  la  formé  d'un  traité  méthodique.   • 

M  L'auteur  s^efl:  fuitout  attaché  à  approrondîr  les  ma- 
u  tieres  les  plus  importantes ,  &  celles  qui  font  d'un  plus 
4>  g^aùd  ufage.  U  â'omet  rien  en  particulier  de  tout  ce 
M  qui  concerne  le  droit  public  ^  îl  développe  non-feule- 
ii  ment  les  loîk  du  r^oyâiime ,  mais  encore  celles  des  au- 
4i  très  états  8c  fouverainetés.  Ainfî  ce  h'eft  point  en 
^>  hiftôrien  ou  en  géographe  qu'il  parle  des  royaumes 
•>  voifini  &  étrangers ,  c'eft  en  juriiconfulte.  Il  défigne 
f>  ce  qui  eft  particulier  à  chaque  parlement  &  â  chaque 
•j  cdut  fouveraîne ,  tels  que  le  grand-confeîl ,  les  cham* 
M  bres  des  coqiptes ,  les  couris  qqs  aydes  ^  &c. 

Ii  Pour  rendre  fbo  ouvrage  utile  généralement  à  tou- 
M  tes  les  conditions  ^  ii  détaille  ce  qui  efl:  de  juftice^  de 
•)  police  St  de  finance  ^  parle  de  toutes  les  villes  pour 
9>  en  faire  conàdltre  lés  privilèges  &  les  jurifdiâions;  & 
§9  pour  ne  rien  laîfler  à  défîrer  au  leâeur  ^  îl  traite  auifi 
h  dé  tou^  lés  côlfpS  laïcs  /féculiers  &  réguliers, de  tous 
i>  kk  ordres ,  dé  tous  les  états ,  &  de  toutes  les  commu* 
•3  nautés  du  royaume. 

»>  Quâhd  il  rapporté  quelque  arrêt ,  il  fait  connoître 
h  léS  tttotil^ ,  aufli  bien  que  les  circonftances  e(ïentielles 
M  qui  ont  déterttiibé  les  juges  à  le  rendre.  Enfin  il  indi- 
M  que  ttbû-féuiémebt  fut  chaque  matière  principale  les 
fo  edîts  ^  déclâwitîotis  qui  peuvent  y  fervir  de  régle^ 
u  mens ,  mais  il  marque  auiE  leurs  revocadoûs  ou  leon 
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M  rétabliJTemens  pour  que  l'auteur  ne  Toit  pas  expofé  à 
»  tomber  dans  des  erreurs  groiSeres. 

»  Il  feroit  cependant  àfo'uhaicer,  ajoute  le  iti£ine  çri- 
n  tique, que  les  extraits  queM.firilloQfait^esaucqi|rs, 
»  euffent  été  mieux  vérifiés ,  de  même  que  les  çitamiÀs  i 
w  que  les  renvoisiuflèntmoinsfréquens  ,&<)uei'aq^eur 
»  eût  fupprimé  quanetë  de  réfle^âons  qui  paroitlTeat  fort 
»  déplacées. 

Cet  ouvrage  parut  d^abord  en  trois  volumes  itir-filio  ^ 
&  fût  enfuite  augmenté  de  trois  autres  volumes. 

M.  Billion  mourut  le  29  Juillet  173e,  âgé  de  ibîxante- 
cinq  ans,  &  fut  inhumé  dans  L'églife  de  S.  Gervais.  Uq^ 
grande  pureté  de  mœurs ,  une  piété  folide ,  un  géné- 
reux déhntéreflement ,  une  charité  tendre.  &  compatif- 
'  fante  envers  les  pauvres  furent  pendant  toute  ià  vie  fcs. 
vertus  caraâérifbques.  Etojené  de  tout  détour ,  de  toute 
dîflîmulatîon ,  de  tout  artif^e ,  il  (è  fit  admirer  par  une 
candeur ,  &  par  une  francbife  qu'il  porta  peut-être  u^ 
peu  trop  loin» 


*** 
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COURTES    NOTICES 

SVR  PHf  GRAND  NOMBRE 

CE  CELEBRES  JURISCONSULTES. 

L£s  recherches  que  nous  ayons  Êittes ,  .quelque| 
exaâes  &  quelque!  longues  qu'elles  ayenc  été, 
ji'ayanc  pu  nous  procurer  tous  tes  éclaîrciflemens  que 
^ous  aurions  pu  délirer,  nous  nous  voyons  obligés  de 
nous  en  tenir  aux  courtes  notices  qui  nous  ont  ccé 
comiyiunlquées  par  un  des  premiers  avocats  du  pttrle- 
ment  de  Paris  *  ^  l'une  des  plus  grandes  lumières  du 
:l)arreau  ,  &  honoré  de  l'elïime  &  de  la  confiance  des 
.j)remiers  magiftracs.  Nous  aurions  voulu  que  ces  nocî- 
•ces  euflent  pu  s'éixndre  â  tous  les  grands  nommes  qiû 
auroient  mérité  de  trouver  place  dans  ces  éloges  ;  mais 
•combien  donc  on  ae  connoft  plus  que  tes  noms,  ou  qiiî 
:ront  tout  au  plus  connus  par  leurs  ouvrages  iâns  qu'o|i 
/cache  aucune  partieularicé  de  leur  viel 


SENTIMENS 
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SENTIMENS  DE  M.  POCQ.UET^ 
Profeffeur  de  Droit  à  Angers,  fiir  quelques 
célèbres  Avocats  qui  fe  font  diftingués  dans 
le  barreau  fur  la  fin  du  dernier  fîeclc. 


r 


R  E  N£    P  A  G  E  AV. 

Onïîeur  pAcïAua une  éloquence  naturelle  qui 
iVl  plaît  d'autant  plus  ou'il  y  parok  moins  d'art-j 
une  facilité  d'efprît  merveîlleufe  pour  tourner  bien  un 
fait ,  &  une  heureufe  abondance  de  paroles  &  de  rai* 
fons  dont  la  douceur  &  la  for<e<:barrne^&  enlevé  i'au^ 
xliteur.  Son  difcours  eft  net^-fluîde^  infînuant,  ilem^ 
prunte  peu  d^ornemens  des  auteurs  anciens  ^  tout  pa- 
Toît  de  fon  fond  j  &  s*il  fe  fert  quelquefois  des  penlées 
iits  autres  ^  il  fcait  (î  bien  fe  les  approprier  qu'on  ne 
les  reconnoit  plus.  Il  évite  avec  foin  toute  façon  de 
parler  faftueufe  &  ampoulée^  Se  tout  ornement  recher- 
ché  ;  il  eft  ^al  dans  ion  ftyle  ^  modefte  dans  i&s  fîgiures 
ic  jufte  dans  les  penfées. 

On  peut  faire  de  cet  orateur  &  de  M.  de  Fourcroy 
la  même  comparaifon  que  Ton  faifoit  de  Démofthene 
&  de  Gceron  j  M.  de  -Fourctoy  par  la  force  de  fbn 
raifonnement  )  8c  par  la  véhémence  de  fon  difcours  em^ 
porte  &  enlevé  Tefprit  de  ks  auditeurs ,  femblable  i  un 
torrent  qui  entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre  &  que  rien 
fie  peut  arrêter  \  M.  Pageau  au  contraire  efl  comme  un 
ileuve  tranquille  ,  qui  renfermé  dans  fon  lit  &  roulant 
idoucement ,  porte  la  fécondité  dans  les  campagnes  voi* 

Tome  J.  L  3 
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fines  y  &  réjouie  les  habîtans  qui  font  fur  {es  bords.  D 
sfinfîniie  dans  les  efprics  par  la  douceuir  de  Ton  ftyle  ^  Se 
les  charme  par  la  netteté  de  Ton  raifonnement ,  &  di- 
vertit les  juges  en  les  enfeiVnant.  Il  fe  renferme  daas 
les  bornes  de  la  droite  rai  ton ,  il  s*éleve  fans  emporte* 
ment  y  &  s^abbaifle  faiis  perdre  fa  dignité.  Cette  grande 
uniformité  de  ftyle  n'empêche  pas  qu*il  ne  foie  .pathé- 
tique )  il  fçait  émouvoir  les  pâmons  à  propos ,  &  il  fe 
rend  maître  des  affeâions  d'autant  plus  facilement  que 
fon  artifice  eft  caché ,  &  qu*on  elt  moins  préparé  à 
s'^en  défendre.  Oa  peut  ajouter  à  cela  une  pronôiicia- 
tfon  agréable  ^  un  gefte  libre ,  naturel  &  engageant  qui 
prévient  \çs  auditeurs  en  fa  faveur ,  avant  qu'il  ait  out 
vert  la  bouche  pour  parler. 

S'il  a  les  qualités  propres  pour  le  'Earreacr ,  il  a  en«> 
core  celles  qui  font  néceUaires  dans  la  fociété  civile.  If^ 
cft  obligeant,  facile  y  enjoué  au  milieu  des  plus  grandes 
affaires ,  galand  avec  les  tenunes ,  agréable  avec  ks  amis^ 
il  aime  le  plaifir  &  la  jofe ,  leur  donnant  tout  le  tems 
qu'il  peut  dérober  à  (es  affaires  ,  ic  y  contribuant  plus 
qu'aucun  autre.  Il  eft  tel  enfin  qu'on  peut  l'imiter  y  fie 
dans  fa  vie  privée ,  &  dans  fes  aâions  publiques  ^  pltfis* 
heureux  &  plus  grand  peut-être  par  fes  vertus  domeftfr 
ques  que  par  la  gloire  qu'il  s'efl  acquife  dans  le  bar^? 
xeau. 

Cet  orateur  eO:  more  le  7  Juillet  1683  dans  lUx  âge 
feu  avancé»^ 
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'4UGVSTIN  DES  HAGVAIS. 

AUGUSTIN  DES  Haguais,  d'une  honnêtç 
famille  de  Caen ,  célèbre  avocat  au  parlement  de 
]?aris  )  plaida  fa  première  caufe  â  l'âge  de  dix-huit  ans. 
Il  a  joint  â  la  fcience  du  palais  une  grande  connoidancïb 
des  belles-lettres ,  &  en  particulier  de  la  poëfie  ->  il  s'en 
aide  fort  â  propos  &  avec  beaucoup  de  juKefTe.  Son  ftylë 
«efl  pur ,  net  &  âeury ,  U  y  a  beaucoup  d'imagination 
«dans  toutes  fès  pièces  ^  Ton  expreflîon  eft  élégante ,  &  il 
tourne  une  raillerie  fort  ingénieufement  -,  il  a  d  ailleurs 
ile  la  force  &  de  la  iblldité ,  &  toujours  beaucoup  d'élé* 
vation  \  fon  éloquence  &  fa  grande  habileté  dans  les  af- 
fsiires  lui  obtinrent  un  brevet  de  confeiller  d'état.  Il 
mourut  à  Parîs  en  1^66,  ^é  de  foixante- trois  ans. 

il      «  -  j  »  -*  -  -*  ■  J  ■  rf  1  rf  J irf  1  iJ  ,ti  ^^    û  \^  w  û  *-^  *--^  '-^  '--^  *-  -*  «  ^  .  ^  -    Il 

POZ^CET   DE  MONTAVBJN, 

PEu  de  perfonnes  ont  reçu  de  la  nature  les  Qualités 
qui  font  propres  â  former  un  orateur  dans  i'exceU 
lence  qu'il  les  a  eues  $  un  efprit  vif  &  pénétrant  ^  une 
imagination  féconde  &  ingénieufe  ^  une  mémoire  heu* 
reu^  )  il  a  cultivé  ces  talens  par  l'étude  des  belles-lettres 
^  des  fcîences  humaines.  Dans  fon  avènement  au  Palais 
il  parut  avec  beaucoup  d'élat ,  &  fit  plufîeurs  pièces  qui 
lui  attîroîent  l'eftime  &  l'admiration  de  tout  le  monde. 
Il  faut  avouer  qu'il  réuilît  parfaitement  dans  les  fujets 
fufceptibles  de  déclamation.  Depuis  on  a  vu  qu'il  avait; 
plus  de  brillant  que  de  folidice  ^  qu'il  cherchoit  plus 

Liij 
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dans  Tes  caufes  à  faire  paroîçre  fon  erpric  qu'à  per(ùa« 
der  les  juges  -,  &  pour  dire  ce  que  j*en  penfe ,  je  mç. 
fbuvîens  d'en  avoir  été  charmé  quand  je  Tai  entendu 
parler  dans  des  fujcts  où  il  pouvoir  donner  TefTor  â 
Ion  imagination  ^  &  y  mêler  de  la  littérature ,  mais  je. 
le  trouve  vuide  &  foible  dans  les  queftions  de  droit  Se 
de  procédure.  Il  a. quelquefois  des  faillies  admirables^ 
&  par  un  enchaînement  de  belles  penféès  ^  il  tient  Tef-^ 
brit  de  l'auditeur  dans  une  efoece  d'extafe.  D'ailleurs 
u  eft  agréable  avec  fes  amis,  là  converfatîon  eft  fpiri- 
tuelle  &  fçavante  ^  quand  on  le  met  fur  des  matières 
4'éruditiôn)ila  auHî  un  génie  particulier  pour  lapoëde. 


K  A^'U'T  l  E  /^ 

MOnCeur  Vautieh  a  rèff^rît vif  8c pé'nétrànr,.  14 
conception  heureufe ,  là  mémoire  {I  admirable 
que  je  Tai  vu  fou  vent  plaider  deu»  heures  entières  fans 
extrait  ni  mémoire  }  ks  narrations  font  pompeufbs ,  fes 
neroraîfons  véhémentes ,  &  tout  fon  dilcours  eft  par- 
lèmé  de  fleurs ,  &  particulièrement  d'hyperboles  &  de 
métaphores  qui' font  fes  figures  favorites.  Son  expref- 
fîon  eft  riche  &  fon  ftyle  eft  élevé  j  mais  avec  tout  cela  > 
îî  faut  avouer  que  fou  vent  l*on  y  remarque  une  inéga- 
lité prodîgîeufe.  Ses  dîvifîons  font  ingénieufes  &  éclaîr- 
Giâènt  les  afFâlres  les  plus  embarrofTées  ^  mais  elles  fbnc 
trop  fréquentes  5  la.  bonne  opinion  qu'il  a  de  luf  même 
fe  tait  trop  featir  dans  toutes  fes  pfeces }  fes  exordes 
font  fouvent  trop  recherchées  ^  &  toujours  trop  reni- 
pliesde  confiance  &  dé  préfomption.  On  peut  dire  de 
lui  ce  qu'on  difoi^  autrefois*  de- O/j^i/  Srverur*^  qu'il 
parle  mieuX'  fur  le  champ  qu*aprcs  une  longue  prépa- 
ration. 

\^  quitta  le  barreau  pour  prendre  la:chargc  dîîitten- 


M.^.%»A 
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Idant  de  M.  le  prince  de  Monaco ,  &  après  dix  ans  d'à^ 
&n€e  il  reparut  avec  autant  ,d'éclat  que  s'il  eut  toujours 
continué  à  remplir  les  fondions  de  fa  première  pro- 


-   ^ 


•        '  .....      :  i  .    J»         -  ■      ,  j     . 


:.t>. 


I  V  EX  LE  a  du.gén^  ô^  du  bon  fensj  ri  y  abeai;- 
_        coup  de  clarté  ôp  de  nettetjS  dans  fes  dilcoprs  6c 

•une  gramdcyfoirce  daps  fes  f^T^^?iA  Ci^'^;^^^^^^ 
brouiller  une  precédure  en^bftrrafl^e  &  ^^^^  fait  intrigué. 
Il  a  l'adion  belle^,^^^  voix  forte  ^  le  geftè  libre  j  il  df^ 
clame  avec  chaleur  y  fait  bien  Je  choix  des  raifgns  $  iL 
•les'  débite  avec  beaucoup  d'ordre  Çc^^  vigueur  r  ce 
qu'on  peut  dire  contre  lui ,  c*eft  que  dans  les  endroits  pré- 
parés fon  ftyle  çft  trop  eaiîpau|é..\     - 

L  E     i^  RK  IE:K 

IL  e(^  fçavant  &  ingénîeù»^  îf  fçaîc  donner  uri  toi^r 
avantageux  à  fes  oaufes,  il  fait  bîea  valoir  cequJLeft 
en  ùl  faveur  \  pallie  fie  détourne  adroitement  ce  qui-  lui 
eft  contraire  5  il  y  a  beaucoup  de  jçhaljçui^dans  fon.  2L^on , 
il  invente  heureufement }  &  lorfqu*il  fe  défié  âë  là  force 
de  (qs  preuves  ^  il  les  entafle  Tune,  fur  l'autre  avec  tant 
de  rapidité^. que. s'il  n'émpprtè  pas  lès  efprits  par  la  foli- 
dité  de  ks  argumens ,  il  lés  ^cccable  pat  le  grand  nombre. 
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m 

i 

isrT>  17  £  r. 

No u E T  £<^t  fe_ renferijijer  dans  fâ matière ,  <St 
chérche-pkrtôfc  irinftruîft^'àplâîre.  I)  eftfça- 
^ant  dans  le  droit  romain  £c  coâtumier ,  &  il  encenci 
«ncore  mieux  le$  matieresi  eccléiî^fti^u^s  &  bénëficialel; 
Il  plaide  nectemeoc  èc  folidemenc  ^  mais  avçc  peu  d  V 
jgrément  $  raccétit  dé  fa  province  qu'il  a  retemi  tout  en» 
'tier  reild  fa  prononciation  défagréable. 


î 


s  A  c  iî  or. 

L  cft  unîvef fd ,  très^verfë  dans  le  droit-cîvîl  &  cano^ 
_  nique ,  habile  dans  la  coutume. &  dans  les.  n^atier» 
l)énéficîales  ^  il  f^t  parfaitement  le  grec  &  le  latin  ,  & 
a  une  grande  Cônaoiflance  xies  auteurs  de  Tune  &  de 
Vautre  langue.,  Son  érudition  eft  foutenUe  par  de  gran- 
des^ ouvertures  d'^rit  s  il  ne  pldde  cependant  pas  bfev: 
/on  ftyle  eft  dur',  vt%  difcours  font  fans  conftruâion  2c 
fans  ordre  )  parce  quil  apportepeu  de  préparations  dans 
la  ûIÛDàrt  de^  caufes  dont  il  eix  chareé. 
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♦  ' 


•  >  ■  ■ .   . 

Onfieur  d  e  G  A  u  m  9  n  t  ,  d^ftingué  par  fon  éla-^ 
_  _  quence  &  £bn  érudition ,  ^  un  ç^rît  iblîde ,  vif 
.*c  pénétrapt.  Il  ^  été  tort  ejmplpyé  dans  le  barreau ,, 
.plais  il  fut  .obligé  de  le  qHÎttpr  à  caufe  delà  foiblefïe 
j|ue  lui  avx)|t  lai^e  une  gr^njle  maladie.  Il  reprit 
pourtant  Tes  fondions  d^ayojfi^t  J(pus  }A.  lé  premier  pré- 
lidenç  de  Xa^igaon  W  J'hpnoroif:  4e  ion  an)îriéV 
',Bnfii>  jl  a  4ç  la  peyi^  à  fufl^e  a  fps  ^empjoîs  dans  le  pa- 
Jais  i5f  ailleurs;  il  ^. en  grande -cçjBÛdéjr^j^^^  a^rçsde* 
jerfpnpç^  4^  ^lus^^ic  rang,-  \ 
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Q  J  S  P  A  K  D      T  HA  V  MA  ST 

DE     Jt-  A    T  U  A  U  M  A  S  J  B  K  E, 

GASFARD  ThAUMAS  UE  LA  T»AUMA  MIRE , 
ecuyer ,  feîgneur  de  Serîfay,  d'Arcayde,  Puy-Fert 
rand ,  vicomte  de  TEftens ,  né  à  Bourges  en  1 649 ,  ifiél 
wte  de  tenir  un  rang  dîftîngué  parmi  les  plus  célèbres 
jurîfconfultes  pour  les  excellentes  notes  qu'il  a  laifTées  fur 
la  coutume  de  Berry.  Lesfçavans  auteurs  de  la  biblio- 
thèque des  coutumes  s'expriment  aihii  en  parlant  de 

!^  Par  M.  PrevAt» 
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celle  de  Berry.  «  La  compilation  que  M.  de  la  Thau^ 
n  mafiera  a  donnée  des  chartes  2c  coutumes  de  Beny 
jl^avec  d'ejccellens  commcntaîres  nje  kîflènt  pli^s  rîen  i 
fi  défirer  pour  Phîftoîre  &  l'intelligence  des  mêmes  coû* 
n  tûmes.  U  feroit  à  fouhaîtjgr  X dilent  ayfli-ces  auteurs) 
M  que  dans  chaque  pays  il  fe  trouvât  quelqu'un  qui  fûc 
yy  animé  du  même  zèle  qu'eut  M.  de  la  ThauiQafîece 
^1  pour  fa  pat/îe.  1-a  prompte  recherche  que  Pon  feroîc 
•j^comme  liiî  de  toutes  les  pièces^  mettroît  en  état  de  don-  * 
>j  ner  bientôt  le  nouveau  coûtuniier général , &  devoir 
u  cette  grande  compilation  *  portée  a  un  tel  point  de 
D^erfeclion  ,  quil  ne  filtçrelque  pajspoilible  de  cratÎA-r 
tr  dre  qu'on  y  eût  rien  oniis. 

^  On  à  encore  du  même  écrivain  une  Hîftolrc  de  Berry; 
en  douze  livres ,  où  il  éçlaîrck  avec  beaucoup  d'exac- 
"lîtude  &  de  méthode  l'hiftoir^  tant  eccljSfîaftique  que 
politique  de  cette  province }  M.  de  la  Thaumaiiere  mou- 
rut en  1 7 1 1 ,  âgé  de  foiximte^trois  ans. 


JoZiiZiiiiii'^^^iiiii^^ 


JV  LIE  N    B  K  0  D  E  A  V.    . 

t 

"T.U  LIEN  B  R  o  D  EAU,  fHs  de  François  Brodea^i , 
I  doyen  des  avocats  du  parlement  de  Paris ,  a  donné 
^  fçavans  &  amples  commentaires  fur  les  arrêts  de 
M.  Louet ,  confeiller  au  même  parlement.  On  a  aufG 
de  lui  une  vie  du  célèbre  Charles  du  Moulin  j  il  moù^ 
iut  en  1653. 


*%" 


ETIENNE 
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ETIENNE    B  AK  D  ET, 

ETiENNE.  Bardet,  reçu  avocat  le  17  Avxil 
léiy ,  né  le  15  Décembre  i  591 ,  &  mort  le  10 
Septembre  1685  à  Moulins  en  Bourbonnois  fa  patrie , 
où  il  s'étoît  retiré ,  eft  hauteur  d'un  recueil  d'arrêts  ren- 
dus à  Taudiance  du  parlement  de  Paris  depuis  le  lâ 
Mai  161 7  jufqu'au  11  Août  1641.  Ils  ont  été  donnés 
au  pubUc  eo  1690  par  Claude  Beroyer  célèbre  avocat. 

M  A  KT  I  N    HU  S  SO  N. 

M  Art  IN  Husf  ON  ,  reçi  avocat  le  35  No- 
vembre 164}  j  mort  le  6  du  même  mois  1695, 
a  publié  un  célèbre  Faâum  touchant  les  affaires  doma« 
niales  qu'on  regarde  comme  un  tréfor  de  fcience  fur 
ces  matières ,  il  y  a  auffi  de  lui  un  excellent  ouvrage  toa« 
chant  les  avocats ,  intitulé  de'Advoeato.  Peu  de  perfQnnçs 
de  fa  orofedion  qui  ayent  été  plus  employées  que  lui 
dans  les  cpnfultations. 


Ti«r/t  M  3 
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C  L  JU  D  E     J  O  LY. 

LÂubi  jpLY, chaptrç  &  ofKcîal  de  Pég^hTe  de 
\|.  ^'Paris^nibft^loyçn  dès  avocats  le  i^  Janvier  i^oo,^ 
ëcoit  fils  de  Guillaume  loly  avocat,  &  de  Marie  Loy- 
fel,  fille  d'Antoine I^oyïel  avocat  au  Parlement,  &  de 
Marié;  Goull?ts..  11  ^  dpnnç  au  pwblîç  les  opufcules  d*An- 
tojne  t'Oyfeî  fon  ayéul  fnatern^l  avec  lé  dialogue .  dei 
avocats ,  fîclie  fourbe  t)ù  Pbn  peut  trouver  bien  des  în- 
d|c^tiQn§  fiir.  cçux  o^  pqf  çopipofé  le  barjreau.  du  par- 
lement dé  Paris. 

♦  -  •  ..  • 

ÏEAN-Fii^Niçois  PE&  Haquais,  fris  d'Auguf^ 
jyVdçs;  t|^45>îf.^      nous  a;von^  parlé  ^  eut  4>^ 
ï0.iy^$IesVta^^  ia^  compo^tigp  ^  &  fyt  fort  ^i»^ 

pif  yé  c^n^^^^^  par  i^eu  M.  Kxe^i^pea»» 

de  Fohtcliartrain  ,  lorlqu'il  étoît  contrôleur  -  gl nérai 
avant  d'être  chancelier  de  France.  Il  étoît  né  le  18  Dé- 
cembre 1638 ,  &  fut  reçu  avocat  le  ii  Août  iC^^G. 

r.  '-  •»  ^-  — -  ■  % 

•  t;  ^  * 
CHARLES  BARRIN  DE  LA  GALLISSONIERE. 

CHaRLIS   BaRRIN    de   la    g  ALLISSONIERE, 
îffu  d'une  noble  &  ancienne  famille  de  Bretagne 
fort  diilinguée  dans  la  robe  y  fut  re^u  avocat  le  6  juulct 
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1(566  ,  &  fubftituç  du  procurcur-généfal  le   y  Jarivier 

.1667,  On  doît  aivx  îrtmenfes  recèiercbcs  squ'il  âvoît  fâU 

iQs  dans  les  regîftres  du  pariemait  ^  la  connôîflamîé 

d'une  grande  quancicé  d'arrêts  fie  de  ré^cmeii^.  r      ^^ 


*  f . 


Mè  R,  Ta LON  \\  du  i?orn  ^  fik, d'Orner  Taloa 
âvdfcât- ai^plaffehieht  de ^^  çVn&îiïe^^'J^ 

tac,  obtînt  en  1632  la  ôkâfge'd^avôcàtgénlé/ar,' par 
la  démîffion  de  Jacques  Talon  fon  frère  aîné.  Autant 
dîftîngué  par  Téminence  de  fes  vertus ,  que  par  la  fu- 
pérîorîté  de  fes  talens,îl  fut  confidéré  comme  un  des 
plus  grands  magîftrats  de  fon  fiécle^îl  fit  briller  tant 
ide  zeïe  pour  le  bien  public ,  tant  de  défintéreflement 
&  tant  de  probité  ^  c^u^é  cèiix*  rtrêrbe^  dont  ^  droiture 
traverfbit  les  deffeins  ambitieux  ,  ne  purent  lui  refufer 
leur  eftîme  5  &  dans  les  affaires  des  particuliers ,  la  fa- 
gefle  &  l*équîté  de  izs  décifions ,  le  firent  regarder 
avec  juftice  comme  l'oracle  du  barreau.  U  mourut  en 
i6yi. 


DENIS      TALON. 

DEnis  Talon  fon  fils,  Thérîtier  de  k%  vertus 
&  de  {ts  talens ,  &  fon  fucceffeur  dans  la  charge 
d'avocat-général ,  s'eft  fignalé  par  un  long  exercice  de 
cette  charge ,  notamment  par  un  très  -  ample  &  très* 
doâe  réquifitoire  contre  une  thefe  de  Gabriel  Drouet 
de  Villeneuve ,  &  une  autre  inférée  dans  un  arrêt  du 
15  Juillet  1665,  contre  à^s  furprifes  pratiquées  à  Rome 

M  3  î j 
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^u  préju4îce  de  la  dodrine  foutenuë  par  Téglife  Gal- 
licane,  conformément  aux  traditions  de  Téglife  unî- 
yerfelle.  Il  y  a  auffi  des  réquifitoires  faits  par  lui  en 
1688, au  fujet  des  excommunications  lancées  à  l'occâ^ 
iîon  des  frânchifes  des  hôtels  des  ambafTadeurs*  de  France 
à.  Rome.  Y  ayant  eu  un  édit  -de  Novembre  165^0, 

Portant.  ci;éaçioo  d.e  ptu^eors  charges  au  parlement  de 
aris  ^  entr^autres  de  deux  de  préfîdens  a  mortier ,  il 
fe  démit  de  fa  charge  d'avocat  -  généra)  pour  prendre 
une  des  charges  de  préfident  où  il  fut  reçi  le  10  Jan- 
vier 1691.  Sa  mort  arriva  en  16^8  )  Omer  Talon  foo 
fils ,  marquis  du  Boulay ,  fut  colonel  i&i  iégini£nc  d'Ox> 
Ieaiioi$)  &  mourut  en  1709» 


Fm  du  trof^m  Zr 


4     4 


>  •  îj-.i 


r  r 


i . . -  ■  .-.. 


l   '• 


D  I  s  C  O  U  R  S 

s  u  R. 
i£S  PROGRÈS  DE  L'HISTOIRE 

SOUSLEREGNE 

DE  LOUIS  XIV. 

'MisTOiRS  fC^fi  pas  feulement  la  fcience  da 

J  ttms  t  elU  efi  encore  celle  de  tous  les  hommes. 

1 1Tefi-ce  fos  eBe  en  effet  qui  nous  fait  cemoitre 

*  ce  qui  -s'efi  fait  dans  notre  frûprg  patrie  df  dans 

toutes   Us  autres  parties  de  l'imivers  i  Cependant  quoique 

tiiceffaire  pour  CinfiruBion^  il  s'en  faut  Bien  qtielie  ait  toujours 

iti. traitée  fur  les  mêmes  principes.  Sans  remonteraux  anciens 

Ums  qui  nous  prèfentent  £exceSens  modèles^  fans  rechercher 

,  ce  qui  fefi  fait  par  lis  diffirens  peuples,,  fixons -nous  k  ce 

qiu  nous  comuiffons  de  notre  propre  hiftoire-&  de  nçs  auteurs. 

Unefa^e  curiofiti  nous  a  de  tout  tems  porté  À  nous  inftruire 

.  de  ce  qui  éfoit  arràifé  à  nos  ancètrei  >  ^  cette  curiofité  << 

,  Mimoîces  coinoiuniqu&  par  M.' l'abbé  Lcnglct  du  JccliiQÛ 
T«W  /.  Xiv.  2y.  Pag.  4^40. 


^  DISCOURS 

fa  faune  ou  dans  notre  amour  propre  ^  ou  dans  une  louahtr 
émulation.  JL'hiftoire  bien  faite  nous  donne  des  exemples  des^ 
plus  belles  aiiions  en  tout  genre ,.  ^  nous  avertit  même  de 
tendre^  s* il  efi  poffible^  k  une  plus ^ande  ferfeEHon y  ou  du 
moins  À  ne  pas  dégénérer  de  la  vertu  de  nos  pères.  Si  c'ejf- 
Ù  le  but  de  ihijloire  y  comme  nous  ne  pouvons  en  douter,  il 
faut  convenir  que  les  écrivains  fi  ont  pas  toujours  réuffî  k  faire 
naitre  en.nous  ces  jufits  &  fages  idées^ 

Notre  premier  hifiorien  Grégoire  de  Tours  ne  peut  gueres^ 
fervir  aupourâhui  que' pour  des  Hfmffiôns  hiforiqués  y  &  peu 
pour  l'mfiruiHon.  Les .  éctivains^  qui  foût  venus  après  lui  y, 
ne  nous  ont  laiffé  que  de  fiériles  chroniques.  Contens  de  nous 
montrer  l'écorce  des  grandes  à  fiions  qu*^ils  décrivent  y  ils  ne 
nous  en  font  cormoitre  ni  le  fond  y  ni  les  refforts  VauJline  les 
connoiffoient^ih  pae  eux-^memee  :  ^oAtons  ^Hi  melêient 
fouvent  la  fable  avec  la  vérité  ^  ^  que  quelquefois^  le  faux 
l^ emportait  danf  leur  e^rit  fur  lo  vrai  î  ainfi  ce  n*efi  qjie 
par  des  exafnens  critiques  éf*  réitérés ,  que  tes/çavans  peuvent 
s'ajfurer  des  faits  hijloriques  répandus  dans  les  écrits  de  ces 
anciens  auteurs  y  ce  qutne  peut  être  contefiéy  c^efl  que^  ton  y 
trouve  beaucoup  de  matières  pour  exercer  ^  fouvent  pour 
$mbarra0r  l'ej/prity  (^  fort  feu  four  fatrsfaire  finmetnatioit 
é^  pour  former  le  cœur.  Ceft  de  cette  mamère  qtttmthê^'tHà 
les  Chroniques  de  faint  DeHis ,  la  mer  des  hijioires  j  df  Jfi 
\Annaks  de  I^coias  Gilles.  Belleforets  ^<2hapuj  rioht  pas 
remédié  par  leur  examen^  leurs  continuations  aux  défauts 
âjfentiels  de  ce  dernier  écrivain.. 

IfMiftoire  des  neuf  Charles  par  Belleforets  y  qui  devroit 
être  traitée  £une  manière  plus  exafky  rlefi  pae  exempté 
des  défauts  de  fm  fiécle  Vil  ne  s' efi  pat  toujours  afpt^attathè 
au  vrai  y  ^  ri  a  point  fait  affêxjwtnoitre  f  homme  élans  ir S 
princes  dont  il  écrivoit  Hifioire. 

Robert  Gumgaîn,.  Paul  Emtle  &  Pàpîrc  MkfiRm^j^ 
fentent  plutbt  des  fquelettes  que  des  corps  d hifioire  y  oà  hn 
n'appuie:  point  affèx^fur  les  grands  événemens.  Ils  y  f(nit 
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^iiechamej  6^  frivét  de  leur  véritable  fuhftance ,  ^  «^  décla- 
rent pas  les  vrais  motifs  des  mouvemens  d'Etat.  Du  Tîllcc 
ne  laiffa  fas  de  publier  dans  ce  fiécle  [es  Mémoires  où  l'on 
trouve  les  véritables  fsc^urs  qui  feuvene  fervir  à  faire  corir 
Moitre  tant  l'exafhtude  des  dates  qui  étoient  fort  négligées  ^ 
que  les  principes  du  droit  public  de  la  nation.  Il  avoit  tiré 
du  tréfor  des  chartes  de  nos  rois  des  vérités  dont  on  tarda 
sropk  faire  ufage.  On  doit  être  étonné  que  du  Haîllant^ 
Jle  Serres  qui  ont  écrit  après  cet  habile  homme  ^  ayent  négligé 
de  profiter  de  fes  travaux. 

Ce  que  nous  venons  de  marquer  regarde  nos  hifioires  géné^ 
raies  ;  mais  s* il  faut  remonter  aux  hifioires  particulières  î  que 
de  difierens  caraSteres ,  ^e  Jt inégalités  ne  remarquons-nous 
fas  dans  nos  liifioriens  !  Ceux  qui  infiruifent  ne  le  font  que 
.êien  fmblementi  ^  eependant  homes  À  un  fujet  unique^  n'au^ 
ment-iU  pae  dà  le  mieux  pénétrer^  ^  ne  ûnr^ut-il  pas  été 
facile  de  le  mieux  Approfondira 

Eginbârd  qui  a  donné  la  vie  de  ttmpmitr  Oyarlemagne 
étuquel  il  éttnt  attaché  ^ne  ta  point  montré  de  tous  les  cotés. 
Il  écrit  en  i&mefiique  (^  non  en  minifire.  Il  a  peint  texte-- 
neur  de  la  condmte ,  fans  trop  s'embarrdffer  de  t  intérieur  et  un 
prince  ^il  fomvmt  mieux  repréf enter  que  perfonne  3  ô*  (fefi 
frédfement  cet  intérieur^  ce  font  ces  viics  fecrettes  y  ce  portrait 
Àe^tame ,  qui  intéressent  particulièrement  la  curiofité  du  le  fleur  î 
'auj/i  efi-on  obligé  d*affocier  À  cet  écrivain  plufieurs  autres 
>chroniques  pour  mieux  connoitre  la  vie  d'un  héros  que  ton 
ji  toujours  propafé  àfes  fuccefieurs ,  comme  un  des  plus  parfaits 
modèles. 

Xe  fire  de  Joînvîllc  dans  thiftoire  du  roi  S.  Louis  donne 
vn  journal  fait  avec  cette  belle  ^  noble  ingénuité  y  qui  cara- 
Birife  la  fimpkcité  de  fon  fiécle ,  é*  qtti  fait  honneur  au 
prince  dont  il  dévetope  les  allions. 

FroîflTart  a  eu  moins  d égard  à  la  vérité  ^  qu^aux  pen fions 
qt^il  reeevoit  des  Anglois  qui  font  fes  héros  3  é*  q^i  ne  fixait 
€pCun  héros  qui  paye  y  &  qui  p4tye  aufji-bien  que  ta  fait 
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dans  ious  les  tems  la  Nation  Britannique  y  efi  toujours  ceUi' 
qui  1^ emporte  dans  l'e/prit  de  bien  des  écrivains  A 

Z^Hifioire  de  Charles  VI,  compofie  par  Up  ordres  des 
jihbés  de  Saint-Hems  Gui  de  Monceaux  &  Philippe  d» 
Villette  nous  prkfente  un  tems  rempli  de  troubles.  On  y  trouve 
des  faits  touehans  j  expo  fis  dans  un  détail  très-curieux  ;  niais^ 
il  efi  fâcheux,  qu* un  reyie  aufji  intéreffant  n* ait  pas  été  écrit 
far  un  homme  de  la  Cour  y  (^  qu'il  air  fallu  en  aller  chercher 
Ikhifiorien  dans  tobfcurité  d*un  cloître. 

Monftrelec  continuateur  de  JProiJfart  y  donne  quelque  chofo^ 
de  plus,  qu'une  chronique  ^  ^  quelque  chofe  de  moins  qu'une 
hifioire.  Il  a  foin  de  rapporter  quelques  pièces-  utiles  y  fan$ 
même  oublier  dey  fermons  dn  derJlfcuffionsthéoUgiques  i  mai^ 
ce  n'eft  point  encore  unehHfioire. 
Philippe  de  Commines/^irra  habile  écrivain  l^hiftoireium 
^JûuisXl*        roi^qui  ri  a  pas  eu  moins  de  vices  que  de  vertus.  Il  laiffe 

fagement  entrevoir  ces  défauts  y  (^  paroit  touché  de  ne  fas^ 
trouver  dans  fon  héros  pluâ^  JtaHians  louables.  Il  dévoile 
néanmoins^  avet  prudence  l^ intérieur  âun  prince  y  qui  avoip* 
quelqt^Sr^unes  des  parties  qui  font  les  grands  rois  y  ^  plu^ 
lueurs  de  ces  vices  y  qui  décrient  les  particuliers  î  maii  ce  nr 
fçnt  que  de  fimples.  mémoires  de  ce.  qu'il  dvoit  vè^  Il  fer  oit 
cependant  À  fouhaiter  q^e  nous  euffîons  un  corps  (thiftoire 
générale  écrite  avec  autant  de  fens  (^  de  raifon^mais  avec* 
moins  de  diyejfuns  morales. 

La.  Popeliniere.^<ri.^/^0/>  de  lanmiveUe  communion  y  ria^ 
pu  s'empêcher  de  témoigner  1^ excès  de  fàn  petuhant  vers  un 
parti  qui  prenoit  trop  fouvent  les  armes  y  moins  pourfe  défendre  y  ^ 
qne  pour  attaquer  >  ^  par-lk^il  manque^  l'équité  dont  thifio^ 
rien  ne  doit  jamais  fe  départir,  i 

D'Aubîgné  dmt  thiftoire  détend  depuis  iss^  jufqu'en 
i.tei  y  s'eft  diftingué  de  nos  autres  hiftonens  par  un  e^tit 
de  fatyre. qu'il  a  répandu  fur  toutcequi  eftforti  de  fa  plume. 
S'il  s'en  étoit.  tenu  aux  détails  de  lag^uerrcy  il  auroit  acquis 
EeftiTM'  de  la  nation.:  en  faveur  des  chofe  s  w  lui  auroit^ 
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fàffi  un  ftylè  feu  naturel  i  mais  il  n*a  pu  je  contenir  dani 
les  bornes  de  fhiflorien  y  ér  s'eft  jette  dans  des  indécences  qui 
engagèrent  le  farlement  à  faire  bràUr  publiquement  fon 
hifioire. 

Davîla  y-tout  étranger  quHl  nous  étokyfefi  renfetmé  dkni 
des  bornes  flm  Cages  î  &  dans  tout  ce  qu'il  a  donné  fur 
nos  guerres  civiles  du  JTf^I  fîécle  y  il  a  feint  les  hommes 
far  leurs  avions  y  &  c*éfi  un  moyen  sur  de  les  faire  con- 
noitre  v  mais  comme  il  ignoroit  jouvent  le  fecret  et  l*inté^ 
rieur  des  chefs  de  chaque  fartiy  il  leur  a  frété  fa  politique  y 
dr  les  a  fait  f  enfer  y  comme  il  auroit  fenfi  lui-^mème ,  dan^ 
les  conjonctures  oâ  il  les  trouve  y  é'dans  la  Ration  oà  ià 
les  rpet. 

Pierre  Matthieu  qui  s'étend  depuis  le  règne  de  François  r 
jufqu*au  pége  de  Montauban  fous  Zougr  JTIII  y  a  f^» 
refandre  un  grand  intérêt  dans  fon  hifioire.  Il  y  a  des  endroits 
extrêmement  curieux  y  df  quelques-uns  fur  le fquels  le  roi 
Henri  IV  lup-mème  riavoit  fas  dédaiffU  drnfhruivt  cet 
écrivain:  Il  ne  fouffe  foint  la  folitique  Xbosit  >  il  fe  con^ 
tente  delalaiffer  entrevoir  dany  les  marge  f  de  fon  mfioire  ^^ 
(^  laiffe  au^  leBeur  le  flaifir  (f  affrofonair  ce  qui  ne  lui  efi 
qu'indiqué.  Le  fiyle  de  cet  hifiorien  eft  fimfle  Q*  uni  i  maié^ 
on  ne  feut  nier  qu'il  ne  foit  trop  diffus^- 

On  ne  commence  donc  à' trouver  le  vrai  dégagé  de  tout 
intérêt  y  que  dans  la  belle  hifioire  de  M.  ^Tnou.  Il  f^aip 
f  lacer  dans  leur  jour  les  f  rinces  dr  les  frinceffês  5  //  les  montre- 
tels  qu'ils  font  y  (^  far-i^  il  fait  connoitre  ce  qu'ils  devotent 
être  :  il  difiingue  les  vUes  fecrettes.de  chaque  farti.  Défui^  la^ 
mort  de  cet  habile  homme  nous  avons^  recouvré  bien  des  monu^ 
ilkins  qui  lui  étoient  inconnus^ y  dt  quidonneroientun  nouveato^ 
lufire  à  fon  hifioire.  . 

Que  de  feineriavonS'-nousfaf  et  dé  fuis  À  retrouver  un 
écrivain  qui  nous  empêchât  de  regretter  cet  excellent  homme  f" 
On  voit  dans  les  Mémoires  de  Charles  IJC  y  dans  ceux  der. 
UlÀgnOy  de^VÀlleroy  y  de  [Dupleffy-'Morà^.y. é^  dans^  les^ 
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Mârcures  des  matiri4i^x  ir^&rmes  ^uU  faut  f^avvir  tnettn^ 
en  œuvre  S  ce  fona  iks  mafbrii  frécieêx^  mais  qu'^n  d»^ 
.,tailler  ave€  àe  jufies  fréfortiôHs. 

Brantôme  tCa  que  des  morceaux  détachés.  Il  feint  m 
feu  tfêf  haïvemtnt  l*ffkériemr  de  l'bunmmtè  :  il  reffifente 
et  uni  manière  fiduifiintfe  des  fi>ices  four  iejfquels  i'hemme  n*M 
que  trof  de  fenchoMt. 

Grammotid  dans  la  emuinmdtiùn  dk  M.de  Tbou  y  e^ 
Bernard  dams  thiftoift  de  Làuie  JTIII  ^  entfak  feud'han^ 
neur  à  leur  ném.  Ils  n^dVoitnt  liteflimaUe  que  leur  x^le  i^ 
ils  ^nt  'Ç^Mftè  fur  leur  hmme  i>vl&nté^^  ont  négligé  de  faite 
Mttentwt  ^  id  fihrtèe  de  leurs  lumières  (jr  de  kur  e£^. 

Dès  qu*an  avance  vers  le  repie  de  Lûuis  JtIV  ^  m 
moit  les  iàlà^  fe  déiieUfef  :  en  remarqiee  leur  ftoffis  fen- 
fble  i  ^  m  les  yeif  enfin  fe  ferfeîtiànner.  Seui  ce  ^ani 
frinte  pareiffeni  les  G^difiiy  ^  l%e9dere  ^  Denis  é*  Jean^ 
pre  ^fiU  ff  fetit-fils  >  fi^nebiles  ^  fi  verfes  dans  la  recher-- 
she  é^  là  fiilicaiien  des  frétieux  mâuumens  de  iM^re  hif- 
taire.  Vlignier^  Labbe  é*  ^  Labmreur  fs  fant  dîfiinpêis  far 
une  fa^  critique  fam  laquelle  PhâMehifiari^  àefeute^êrer 
Jt atteindre  à  des  vérités  certaines.  ZeCointe  >  les  f^alok ,  ^ 
les  SaiMe^Matthe  font  aë&flus  loin ,  &  ont  enchéri  fur  ce 
que  les  f  rentiers  riavHtM  ^ébauché. 

Enfin  du  Fwurr^ ,  ks  PP.  Ange  é*  Simfliden  Auguftins  ^ 
MM.  de  TiBe)ne^,  de  f^ertet^  SaiBet^de  Lmffteràt  ^é^ 
D.  Jean  MaéiSè^  ent  forte  l'art  de  la  critique  en  hifiâire 
aufi  lom  qu'elle  fouvoit  sotter  y  fans  néanmoins  donner  dam 
un  excès  dangereux  ^  qui  fentirait  flutèt  l^hnnme  inquiet  (^ 
jJm^m^  que  le  vérti?abie  hifiorien.  Tels  ont  été  les  trois  de^s 
qu'on  feut  remarquer  dans  la  manière  dont  on  a  traite  les 
matières  hifioriques  fous  le  règne  de  Louis  le  Grand. 

-Scifion  Bàflmc  ,  Mefi^r^i,  é*  k  P.  Anfidm^  fe  font 
ftrmis  far  le  frethitr  état  de  cette  critique  ;  Mi0i  Ponrecon^ 
nàit  a^fémeut  que  Uutsmvrages  fora  fufceftiirles  iune  fki 
^Mté  ^xôBimk*  <}odtdu  ^  Cordemei  ^  MambMfg  é" 
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F'ariSas  anf  fks  di  ffrfeiiim  :  Us  ah^if  fnmien  pour  lé 
fmd  dès  chofes  j.  é*  Us  deux  autres  four  la  manUr^  d'^erm 
dans  le  genre  hifiorique.  Ils  ont  travaiUé  conformément  au 
fécond  àgt  de  notre  critique  y  qui  cofondant  rih^lrféts  encore 
arrivée  d  fan  période  s  auf^trouve-t--^  qu*ilman^1fe  melauf 
chofe  À  l* excellence  de  leur  travail.  Mais  (^efi  au  troi^emf 
âge  /  exaB  j  /  luminfM^ ,  q^'il  faut  r4pffirter  cettf  fré-r 
€ijm  qu'on  ^mirç  d^m  God^frçi  Hermant  ^  TiUmmii 

iakbé  U  Grand  ^  JBaiHet ^  Pa^i  ^D.  MabiUm  fmr  fejuimm 
é*  la  Jàfçufim  des  vîrifés  hîfioriques  i  au  lieu  que  lef 
abbés  de  Vertot  ^  Fleury  ^  é*  de  Cpfi^  ont  briUé  far  leun 
manière  décrire  çonvenabk  atègenre  qt^iU  fitoimt  ^rpfojg 
i^ntref  rendre.  Mais  ç^  d^it  difimgner  les  PP\  ^QrUans  ^ 
JDanièl  q^f  f^m  empçrtà  fur  tout  ks  JêêMJ  p4f  féléganci 
de  la  narration  y  éf  f^T  le  foin  q^ils  ont  eu  de  ru  rien  dire 
qu'à  propos.  Vhifloire  de  ce  dernier^  quoiqu'exaBe  y  quoique 
frappée  au  véritable  coin ,  ne  laiffe  pas  de  repaffer  aujour-^ 
dhui  fous  les  yeux  dun  homme  habile ^  (le  P.  Griffée 
Jefuite  )  qui  lui  donne  le  deyé  ^dt  perfeBUm  qu*on  avoit  lie» 
d attendre  du  premier  auteur.  •• 

Cette  critique  épurée  ,.  ce  t^t  eifjpw  fl^  Ojl  pas  borné  À 
nôtre  feule  hijloire  :  il  /eft  encore  étt!$d^  fgr  aUe  de  nos- 
voifins.  Cefi  ce  qui  nous  a  produit  tkjfilMrè  de  Henri  VII  ^ 
é*  celle  du  cardii^l  Xiaunàs  fjsr  IM^erflolier  (  a }  ^  celle 
du  Portugal  par  le  Quia  de  la  Jljtffemlle}  des  Révolutions 
de  Suéde  par  de  Vertot^de  ia  I^i^  de  Cambrai  par 

(a)  Jacques  Mar(biier  Chanqpe  |l2gulier  de  Sainte  Geoevieve>- 
puis  Prevot,  &  enfuite  Archidiawe  d'Uzès»  né  à  Paris  en  1(^47 
d'une  bonne  famille  de  Robe,  mburur  â  Uzès  le  }a  Aouc*i7i4 
dans  fa  (bixance-dix- huitième  année.  Il  nous  a  donné  une  Hiftoirc 
de  rinquifition  &  de  Ton  origine ,  la  Vie  de  S.  François  de  SaleSy 
celle  de  D.  Armand- Jean  le  Bouthilter  de  Rancé,  un  Traité  du '^-^^b^^ùvJruff^e 
mépris  du  monde ,  une  Apologie  d'Era(me  >  la  Vie  de  Madame 
de  Chanul  Fondatrice  de   l'Ordre  de  la  Vifitation  >  l*Hiftoirc  dC- 
Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  Duc  de  Bouillon  >  &  des  Enrretiem* 
fiir  les  devoirs  de  la  ^  avîle^  ôc  fur  pluiieacs  poina  de  morale^. 


*Kj     DrSCOURSrStJR  li'HISTO'iR.E. 
^taUè  du  Bo$  (a),  ^  beaucoup  £  autres  qui  ne  font  pas 
■ptoins  infiruHives* 

■..(4)  Jean-Bapcifte  du  Bos  StfcietMre,  Se  Ttiii-des  Qgacancejie 

'J'Acjuiémie  Fcuiçotfc,  naquiti  Beaaviis  ea  i6ya   de   Claude  4u 

^os,  Marcliand)  Bourgcc»s  &  Echcvin.dc  ;Cenc  Ville.  Diftiogiuf 

par  le  calcst  particulier  qu'il  avoir  pour  ttfiiinr.dans  les  n^ciai^ 

.  tiom  les  plus  importantes  où'  il  ifîit  employé  pend&nt  uac  longue 

,  fuite  d'ann^cf  1  ^îl-ne  le  fiic  pas  moisï  pat  1Vtcnduc>&  la  yméxi 

de  Ton  jitaàààon.  Il  moorut^i  Paris  le^tj   Mats  1741.  Ses  prin- 

,  dpauxouvtages  foet^'Hilloire  j^es. quatre  GQcdi^n^i  prouvée  pai 

.-les  médailles >. une  critique  de  rHiftoire..de3  grands  chemins  cle 

Seigter,les  Intérccs  de  TAnglctcrre  mal  entendus,  dans,  la  guerre 

prélcQtei  des  BLéâexions   critiques  (ïir  la  pocfte  5c  la  peinture. 

t  rHiftoire  de  la  Ugns  de  Cambrai,  &  ^he   Hiftoire  cntique  de 

:  ïéubli0cmciit  de  la  Moaarcfaio  jFiançoifë  dyas-lcs  Gaules.  ^ 
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LIVRE  QUÀTRIhME 

THEODORE  GODEFROY 

DENIS   GODEFROY. 

*************************************** 

THEODORE   CODEFROr. 

O  u  s  donnerons  de  fuite  h  vie  de  ces- 
deux  grands  hommes ,  qui  cous  les  deux 
ont  fourni  avec  le  même  éclat  la  même 
carrière, 
Théodore  Gooefroy  iâud'nnenoble 
^*&  ancienne  famille ,  alliée  à  celle»  de 
Uailai ,  M  ThoB  ôi  de  FaocHec ,  naquic  i  Genève  le 


4<;i  HISTOIRE  LITTERAIRE 

17  Juillet  1 580  ,  de  Denis  Godefroy  &  de^Dtffeyfô  àe 

Saint- Yon, 

M.  (on  père,  pour  Te  dérober,  aux  troubles  qvrt  a^- 
toient  la  France,  fe  retira  en  Allemagne,  oh  il  rem- 

flit  avec  diftindion  une  chaire  de  proferfeur  en  droit 
Heydelberg  &   à  Strafbourg.   Il  mourut  dans  cette 
deriiîere  ville  le  7  Septembre  i6i4,  âgé  de  foi^^aûte^ 
treize  ans.    Le   plus  confidérable  de  les  ouvrages  e(fe 
i  foiî  corps  de  droit  avec  des  notes,  ettîmées  comme 

un  chefd^ocuvre  à  caufe  de  la  précifion ,  3e  la  clarté  8c 
de  la  profonde  érudition  qui  s'y  fait  par-tout  remar* 
quer. 

Son  fils  le  célebrd  Théodore  Godefroy ,  fe  fit  un, 
plus  grand  nom  encore  dans  la  république  des  lettres. 
Après  avoir  commencé  Tes  études  à  Genève  ,  il  vînt 
les  achever  à  Straftourg ,  oà  fon  père  avoir  été  ap- 
pelle en  ij9t  pour  y  remplir  une  chaire  de  profef- 
feur  en  dçoit. 

,\  Agé  de.  vingt -deux  ans  il  vînt  à  j^arîs,  &  s'y  fit 

l^îeniot  cofinoitre  par  la  beauté  de  Ton  génie  6i  pair 

'^  VoAfount   fon  érudition.  Un  des  motifs    qui  l^^av^'^  amené  en 

France,  étoit'le  défir  qu'il  avoir  d'éclaircîr  \ts  doutes, 
qui  Tinquiétoient  au  fiijerde  la  pcligion  qu'il  profeflbît  ^ 
^  dans  laquelle  il  avoir  été  élevé  par  fes  parens.Qotl- 
ques  coftfétences  quil  eut  avec  deï  théologiens  habi- 
les ,  fuffirent  pour  le  détromper  de  (ts  erreurs ,  &  le 
déterminèrent  à  rentrer  dans  le  feîn  de  l'éj^îfe. 

Cette  première  démarche  faite,  il  commen^  à  of 
plus  s'occuper,  que  de  l'étude  ,  qui  pendant;  Toute  fa 
vie  fit  {^s  plus  chéries  délices.  Habîte  dahS  \z  ifcîeèce  du 
droit  ^  il  &  fit  recevoir  avoratati  parlement,  fans  c^ 
pendant  qu'il  eut  deffeîn  de  fuîvrc  le  barteau.  Son  ap- 
plication à  Phîftoîre,  &  principalement  à  celle  de  Fran- 
ce, avoir  pour  lui  trop  d  attrait ,  pour  qu'il  ne  lui  coiï- 
hcvit  pas  tous  fes  tnomens. 

:  Le   premier  fruit  de  ion   travail  fut  la  généalogie 
4és  rois  dç  Portu^L  iifiis  en  ^m  dirsfls  J&^^éitf 
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fj$  la  jnaifon  de  France,  que  M.  Godefroy  fie  paroî»- 
çre  en  16 10 }  &  trois  ans  après  ,  il  publia  lès  mémoiA. 
res  ccmchanc  la  préféance  des  rois  de  France  fur  les 
rois  d*Efpagne ,  ouvrage  qui  valut  à  rauceijr  une  pen- 
fion  de  (ix  cens  livres  ^  &c .  qui  lui  mérita  d'être  choifl 
peu  de  tems  après  pour  travailler  avec  le  célèbre  Pierre 
Pupuy  à  l'inventaire  ,  du  tréfor  des  chartes. 

Ce  nouveau  travail  ne  l'empêcha  pas  de  donner  fucr 
ceilivement  divers  ouvrages, qui  tous  furent  reçus  avec 
une  approbation  générale.  Tels  font  fon  hîftoire  dé 
Charles  Vr,  celle  de  Louis  XII  ^  de  Charles  VIII,  d'Ar- 
tus  m,  duc  de  Bretagne  ^  du  maréchal  de  Boucîcaut  :^ 
du  chevalier  Bayard ,  le  cérémonial  de^ France ,  la  généa-» 
logie  des  ducs  de.Lorraine ,  &  celle  des  comtes  &  duc^ 
de  Bar  ^  un  traité  de  la  véritable  origine  de  la  m3tU 
fôn  d'Autriche  ^  contre  l'opinion  de  ceux  qui  la  fomf 
defcendre  en  ligne  mafculine  des  rois  de  France  de  la 
lacé  Mérovingienne.  .Le  titre  dTiîfloriographe  du  roi^ 
nvec  une  pcnfion  de  trois  mille  fix  cens  livres  dofttM^ 
Qodefiroy  fut  honoré  par  des  lettres- po^^entei  donnas 
en  1^31,  fbt  la  récompenfc  de  tant  d^excellente»  pro- 
duâions^ 

De  nouveaux  bienfaits  accompagnés  de  notïvdîe^ 
floan^ues  de  diftinAion  ,  furent  pour  ce  grand  homme 
»o  ntocif  de  redoublement  de  zèle  jpôur  la  gFôftie^  6c 
les  intérêts'  de  l^Etat.  Choî&  en  i -6 3 4  pour  remplir  untf 
charge  de  confertter  au  confeil  fouveraîn  de  Nanci ,  if 
fut  commis  la  même  année  pour  travailler  à  l'inven- 
taire des  titres  de  Lorraine  i  &  deux  années  après ,  il 
fiit  deftiné  à  aller  à  Cologne^ où  les  mînîftres  des  puif- 
fances  belligérartrtes  étoieçt  afljemblés  pour  y  traiter  de 
la  paix.  Le  congrès  ayant  été  transféré  à  Munfter ,  M^ 
Godefroy  y  fut  envoyé  eni  64^ ,  ôc  fut  élevé  la  même 
année  \  la  dignité  de  confeillet  d'état. 

Verfé  autant  qu'il  Tétoît  dans  la  connoifTance  des^ 
droits  de  la  France ,  il  eut  ta  gloire  de  la  fervir  fi  \iti- 
^ÇWenr^  qu'après  la  paix  conclue  en  1648^  Ton  croc 
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devoir  le  laifTer  à  Munfter  pour  y  veiller  aux  intérêts 
jdu  roi  i  mais  ce  fut  là  un  emploi  glorieux  qu'il  ne 
remplit  pas  long-tems.  Il  mourut  dans  cette  même  ville 
le  <  Octobre  1649  ,  étant  âgé  de  foizante-neuf  ans. 

Jacques  Godefroi ,  le  frerç  cadet  de  l'homme  illuftre 
dont  nous  venons  de  parler ,  fe  fixa  â  Genève  où  il 
étoit  né  le  15  Septembre  1 587  ,  &  y  remplit  pendant 
plufieurs  années  avec  diftinâion  une  charge  de  profef^ 
fcur  en  droit  ^  Ton  mérite  Téleva  i  la  dignité  de  con^^ 
ieiller  de  cecte  ville ,  Se  lui  procura  Thonneur  d'être 
employé  par  la  république  en  différentes  négociatîoos. 
Peu  de  (çivans  dont  l'érudition  ait  été  plus  étendue 
&  plus  variée ,  &  furtout  qui  ayent  pouflé  plus  loiii 
que  lui  la  fcience  de  la  jurifprudence.  Il  mourut  à  Ge- 
nève le  24  Juin  1651 ,  âgé  de^  ibixante-cinq  ans.  On  Ik 
fin:  Ton  tombeau  l'épitapne  fuîvante  ; 

• 

Jacoii  Qûthofredi  J,  C.  v.  Çû/1  exuvi^  hic  jacent,  nnàqMê 
jacent  quéç  patria ,  ecclefi^  9  (nrbi  litterato  froximè  defii^ 
P4bat  Cûmf)ur4^  à  vnlp  errmbus  ^  ah  officiis  nammllarmm  ^ 
à  prapoftera  demum  quorumdam  ambitiane  vindicata  y  io-^ 
lenàa  jaHura  ^  fed  non  ideo  dolendus  ipfe  ^  qui  cœlefti  patrue 
tfddUus  j  cœlitum  alto  confçriptus  ,  Dei^  opt,  max.  afpeSu  ^ 
froprià  nuns  felicifatf  fruitur  ^  quam  tôt  mter  aninU  mœn^ 
res  j  corparis  languoref  ,  Jiudunum  lahores  ,  ne^otiarum  m^ 
tem  ^  fpei  plenus  ^  fidei  çortns  ^  chrifii  charitate  circwnamic^ 
tfcs  j  4mm  ffmper  pracepit  vivus ,  vivw  &  ipfe  fibi  H.  T-  P? 


^©5 
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DENI  S     G  O  D  E  F  RO  I. 

OEkis  Godefkoi,  hîftorîographe du  roî ,  non 
moins  célèbre  par  fon  érudition  que  l*illuftre  Théo- 
Cjodefroi  foh  père ,  naquit  à  Paris  le  14  Août  161^. 
Une  grande  facilité  de  génie ,  une  itiémoirç  merveilleufe , 
une  extrême  avidité  de  fçavoîr  le  diftinguerent  dans 
tour  le  cours  de  fês  études-,  il  les  eut  à  peine  achevées, 

3u'il  ne  s'occupa  plus  que  de  Phiftoire^&  en  particulier 
e  celle  de  fa  patrie ,  dont  il  acquit  une  (i  parfaite  con*» 
noiflance  que  n'étant  encore  âgé  que  de  vingt-cinq 
ans  il  fut  honoré  du  titre  d'hiftoriographe  de  Sa  Ma- 
jefté.  Aux  gages  attachés  à  cette  charge ,  le  roi  ajouta 
une  penfîon  de  deux  mille  livres  dont  M.  Godefroî  fuc 
gratifié  en  1650/ 

L'année  précédente  il  avoît  donné  une  nouvelle  édi- 
tion du  cérémonial  de  France ,  &  il  avoir  mis  la  der- 
nière main  à  un  ouvrage  commencé  par  M.  fon  père. 
Ce  font  les  mémoires  de  Philippe  de  Comines  conte- 
nant Thiftoire  des  rois  Louis  XI  &  Charles  VIII  de- 
puis Tan  1464  juf(:ja'en  1498  ,  revus  &  corrigés  fur  di- 
vers manufcrits, 

A  ces  deux  premiers  ouvrages  fuccéda  Thiftoire  de 
Charles  VI ,  augmentée  par  rauteur  de  plufîeurs  mé- 
moires &  traités  qui  n'avoient  point  encore  été  impri- 
més ,  &  d'un  grand  nombre  d'obfervatîons  hiftoriques 
&  politiques. 

Cinq  années  après  ,  fçavoîr  en  1658  ^  M.  Godefroî 
toujours  occupé  à  faire  des  recherches  qui  puflTent  fervir 
à  illuftrer  Thiftoire  de  fa  patrie  fit  paroitre  celle  des 
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connétables ,  des  chanceliers  &  gardes  des  fceaux ,  des 
maréchaux ,  des  amiraux ,  fur-incendans  de  ta  naviga- 
tion ,  6c  généraux  des  galères  de  France  ,  des  grands 
maîtres  de  la  maifon  du  roi  Se  des  prévôts  de  Paris. 

Nous  avons  encore  de  ce  célèbre  écrivain  une  hîf- 
toire  de  Charles  VU  avec  des  inftruiîlions  &  mémoires 

f)our  fervir  dans  les  négociations  &  affaires  concemanc 
es  droits  du  roi  que  M.  Godefroi  compofa  par  ordre  de 
M.  le  chancelier  Seguîer. 

Il  travailloit  adonner  une  nouvelle  édition  de  rhîAcoire 
de  Charles  VIII ,  enrichie  de  quantité  de  mémoires ,  de 
titres  &  de  pièces  hiftoriques  qui  n'avoient  point  encore 
été  imprimées ,  lorfqu'îl  rut  attaqué  de  la  maladie  donc 
il  mourut  le  9  Juin  1681  dans  la  foîxante-fixieme  an-' 
née.  En  1 668  il  avoit  été  commis  à  la  recherche  des  ar- 
chives de  la  chambre  des  comptes  de  Lille ,  Se  en  lâyS 
il  avoîc  eu  une  pareille  commîmon  pour  l'inventaire  des 
titres  dit  château  de  Gand. 
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S  C  I  PI  O  N    DVPLEIX. 

SCiPiON  DufLEix,  confeîller  &:  avocat  du  roî 
en  la  fénéchauffée  de  Gafcogne  &  fiege  préfidîal 
de  Condom ,  maître  des  réquêtes  ordinaires  de  la  reine 
Marguerîtte ,  &  hiftorîographe  de  France  ,  naquît  à 
Condom  en  1569.  Son  père  originaire  de  Languedoc^ 
pc  qui  étoît  venu  s*établîr  dans  cette  ville ,  avoît  fervî 
avec  diftindîon  foiis  le  maréchal  de  Montluc  3  &  s'étoît 
furtout  fignalé  pendant  le  fiege  de  Cartel  -  Jaloux  qu'il 
eut  la  gloire  de  fecourir.  Attaqué  d'une  maladie  popu- 
laire il  fut  empoifonné  auflî  bien  que  fon  époufe  par 
un  garçon  apoticaire  de  la  nouvelle  religion  en  haine 
des  cruautés  que  les  troupes  commandées  par  le  maré- 
chal de  Montluc  avoient  exercées  contre  les  Religion- 
naires. . 

La  perte  que  le  jeune  Dupleîx  fit  de  fes  parens  dans 
un  âge  encore  fort  tendre  n'empêcha  pas  qu'il  ne  con- 
tinuât Ces  études  avec  fuccès  $  &  le  goût  qu*il  eut  de 
bonne  heure  pour  les  fcîences  augmentoit  chaque  jour 
à  proportion  des  progrès  qu'il  y  faifbit  5  la  beauté  de 
fon  efprit  &  fon  érudition  lui  firent  bientôt  un  nom 
dans  le  monde  ,  &  lui  gagnèrent  en  particulier  l'eftimc 
de  la  reine  Marguerîtte.  M.  Dupleix  rempliflbit  depuis 
quelques  années  avec  éclat  la^charge  d'avocat  du  roî 
dans  le  fîege  préfidîal  de  Condom, Jorfque  cette  prin- 
cefTe  lui  fit  l'honneur  de  Tamener  avec  elle  à  Paris  , 
Ce  bientôt  après  elle  fe  l'attacha  en  qualité  de  maître 
des  requêtes  de  fon  hôtel   La  vérité  veut  que  nous 

N3ÏJ 
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iâ.  ,p^r4e  y  où  'il  (at  même  vu.  d'a0èz  mauvais  ccil ,  par- 
£b  qu'on  Je  {bup^oanQÏc  d'avoir  confeillé  le  démembrer 
fneiac  du  prétîdifil  de  Condomv  en  faveur  de  celui  de 
■Nerac.  Le  faiceft  qu'il  obtint  de  la  cour  la  permiffion 
<le  vendre  à  Ton  profit  les  trois  premières  charges  da 
jiQUveau.  préiîdial. . 

.  .Retiré  dfûs  i*^  province  il  y  travailla  pendant  quinze 
-ans  ûir  les  libertés,  de  l'éfelife  Gallicane  ,  mais  ce  fut 
inutilement  qu'il  follicita  le  privilège  pour  rimpreffion 
dé,  cet-  ouvragé.  Il  eut  même  ,  dit  M.  Ancifion ,  le 
.chagrin  d'apprendre  que  M  le  chancelier  Seguier  avoic 
.oicdonné  que  ce  mapuTctit  fut  brûlé  en  fa  préfencc} 
■6c.  c'eft  i  la  doulçur  que  lui  cauià  une  Ci  cruelle  nou- 
-.velle  y  accablante  pour  un  père  tendre ,  que  le  même 
auteur  attribue  ,1a  caufe  de  ùt  mort  arrivée  au  mois 
de  Mars  1661  dans  la  quatre-vingt-douzième  année 
^foni^e* 
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/  E  Ko  M  E    P^  î  G  N  I  E  R, 

I 

i 

JErôme  Vignier,  célèbre  pour  avoir  excellé 
dans  un  genre  particulier  de  licceracure ,  qui  efl:  la 
connoifTance ,  de  l'origine  des  maifons  fouveraines  de 
l'Europe ,  naquit  à  Bjois  en  jéoé  ,  de  Nicolas  Vignier,. 
feigneur  de  la  Motthe ,  Çc  d'Olympe  Belon.ibn  pçre^ 
IBélé  Proteftant&  miniftre  de  l'églife  de  Bloîs  ,♦  s'étoîc 
fait  un  grand  nom  dans  le^  parti ,  par.  deux  ouvrages 
remplis  de  calomnie^  groflîerôs  contre  Téglife  romaine  j 
Tune  intitulé  Théâtre  de  P jinte-ChriJi  ^  ic  l'autre  qui  a 
pour  titre  ^  diflcrtation  fur  Vexcomntfinication  des  Vèni^\ 
tiens  ^  écrite  contre  le  cardinal  BaroWus.  Son  époufe^ 
auffi  attachée  que  lui  aux  erreurs  dans  lefquejles  ils 
avoiènt  été  l'un  &  l'autre  éX^^hs ,  eut  grand  foind'inf. 
pirer  les  mêmes  fentîmens  à  {^%  en  fans.  Mais,  fi  elle 
réuffit  d'abot-d  également  par  rapport  à  tpus ,  le  cadet 
Jérôme  Vignier  qu'elle  aimoit  tendrement  ne  répondit 
pai  toujours  à  fon  attente. 

La  facilité  de  fon  génie  lui  fit  faire  de  fi  rapides 
progrès  dans  i^%  études  ,  qu'à  l'âge  de  feize  ans  il  avoit 
déj;i  pris  fès  licence^  en  droit  ^  &  il  avoit  même  acquis 
quelque  connpifTance  de  l'écriture  fainte  &  des  pères  ; 
ce  fut  à  cette  étude  ^  continuée  avec  ardeur  ,  qu'il  dût 
les  lumières  qui  l'arrachèrent  à  Terreur.  Il  tint  cepen- 
dant fa  converfîon  fecrecte  pendant  quelque  tems^  8c 
ne  la  déclara  que  lorfqu'îl  eût  été  pourvu  de  la 
charge  de  baillit  de  Baugency  qu'il  n'exerça    que  peu 

de  tems ,  mais  avec  une  intégrité ,  une  droiture^  Se 
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un  défîncéreflemenc  qui  lui  concilîf^ne  eftîme  gé- 
nérale. 

.Cependant  animé  du  défîr  de  fa  perfetStion  ,  il  ne 
s'en  tint  pas  à  la  première  dcmarclie  qu'il  avoir  faîte 
en  rentrant  dans  le  feîn  de  Péglife.  Rélolu  de  faire  un 
divorce  éternel  avec  le  monde  ,  il  refufa  d'époufer  une 
demoifelle  de  îla  religion  préteiulue-réformée  àquifon 
père  vouloir  le  marier ,  &  vint  a  Paris  où  il  entra 
chez  les  Chartreux.  Ses  fçrces  ne  répondirent  point  à 
fa  ferveur  j  la  délicateîBe  de  fon  tempérament  ne  pou* 
vant  s*accommoder  des  auflérités  de  ce  nouvel  état , 
il  fut  obligé  de  le  quitter,  mais  ce  fut  fans  vouloir  ren- 
trer dans,  le  monde.  Après  quelques  réflexions  fur  l'état 
de  vie  qu'il  embrafTeroit ,  il  le  décida  pour  la  congréga- 
tton  de  rOratoîre  où  il  fut  reçu  avec  bien  de  Tempref^ 
fement  par  le  cardinal  de  Berule  qui  l'honora  bientôt 
d'une  eftîme  particulière. 

L'uni verfalité  de  fon  génie  le  fît  briller  dans  tous 
les  eniplois  qui  lui  furent  confiés,  &  il  fe  diflingua 
furtout  par  un  rare  talent  pour  le  gouvernement  j  auflî 
fut-il  chargé  fucceilivement  de  l'adminiftration  des 
maîfons  de  Tours ,  de  la  Rochelle ,  de  Lyon  &  de  fàinç 
Magloîre. 

Plein  de  l'efprit  de  fa  vocation  il  travailla  avec  zélé 
au  falut  des  âmes  i  maïs  la  converfîon  qui  întireffoîc 
le  plus  la  bonté  de  fon  cœur ,  c'étoît  celle  de  fa  famille^ 

I>our  laquelle  il  ne  ceffbit  d'adreûTer  au  Ciel  les  vœux 
es  plus  ardens  \  &  c'efl:  à  la  ferveur  de  Ces  prières  ^  au- 
tant qu'à  fes  touchantes  exhortations ,  que  l'on  doit  at- 
tribuer l'abjuration  que  fon  père  fit  de  ks  erreurs. 

'  Si  l'homme  célèbre  dont  nous  parlons  fe  dîflingua 
par  fa  piété  &  (es  vertus  ,  il  ne  brilla  pas  moins  par  la 
variété  &  par  l'étendue  de  ks  connoiflances.  Le  grec, 
rhébreiix ,  le  cbaldéen  ,  le  fyriaque ,  &  généralement 
toutes  les  langues  fcavantes  lui  étoîent  familières.  An- 
tiquaire curieux ,  il  fie  dans  ce  genre  des  recherches 

utiles  ^ 
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utiles ,  qui  ont  fervî  à  répandre  du  jour  fur  un  grand 
nombre  de  rerpeâfables  monumens  de  Pantîquîté.  La 
découverte  de  quantité  de  médailles  précieufes  qui  en- 
richirent le  cabinet  de  S.  A.  Rj^  M.  le  duc  d'Orlians  ^ 
dont  les  raretés  ont  paflTé  dans  celui  du  roi  ^  fut  le  fruit 
-de  fon  habileté.  Ce  fçavant 'homme  avoir  encore  un 
^oût  particulier  pour  la  poëfie  dont  il  connoiflbîtpar- 
Faitement  toutes  les  beautés ,  comme  on  peut  en  juger 
par  les  excellentes  paraphrafes  latines  qu'il  nous  a  lôif- 
lées  fur  quelques  pfeaumes ,  &  que  le  cardinal  dé  Riche- 
lieu ,  juge  compétent  dans  cette  matière ,  préférôit  à 
toutesjcelles  qui  parurent  dans  ce  tems-la.  Mais ,  comme 
nous  1-avons  dit ,  la  fcîence  dans  laquelle  il  excella  fut 
Ja  çonnoîffance  de  Porigine  dt  toutes  les  maifons  fou- 
veraines  de  l'Europe.  Le  défit  de  faire  deiiouvelies  dé- 
couvertes rengagea  i  parcourir  la  France,  la  Lorraine 
&  l'Alface  j  voyage  qui  le  mit  en  état,  d'entreprendre 
l'admirable  ouvrage  qu'il  a  compofé  fur  l'origine  de 
la  maîfon  de  Lorraine  &  fur  celle  de  la  maifon"^'Au-  '^Je^  Maisons 
triche ,  de  Luxembourg ,  de  Bade  ,  d'AUace  &  de  plu- 
fieurs  autres. 

Il  eft  dît  dans  le  dictionnaire  hîftorique  que  le  père 
Vîgnier  trouva  à  Metz  un  ancien  nianufcrit  de  chofes 
arrivées'  dans  cette  ville ,  dans  lequel  il  étoit  parlé  bien 
au  long  de  la  fatneufe  Jeanne  d'Arcq ,  dite  la  Pucelle 
d'Orléans.  Ce  manufcrit  porte ,  qu^elle  fut  mariée  après 
l'expédition  dont  on  prétend- ordinairement  que  la  fin 
lui  x:oûta  la  vie ,  avec  le  fire  d'Hermoîfe  chevalier  3  & 
le  père  Vignîer  trouva  dans  le  même  tems  le  contrat 
de  ce  mariage  dans  le  tréfor  de  M.  des  Armoifes , 
d'une  îlluftre  maifon ,  &  de  l^ancîenne  chevalerie.  Si 
ces  deux  pièces  font  vraies  ,  Jeanne  d'Arcq  n'a  donc 
pas  toujours  été  fille  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  impor- 
tant,  elle  n'a  donc  pas  été  brûlée  par  les  Anglois  en 

Maïs  une  découverte  plus  fûre ,  &  qui  ne  peut  être 
conteftée  ^  fut  celle  que  le  père  Vignier  fit  à  Clairvaux 
Tome  I.  O  3 
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de  deux  volumes  des  ouvrages  de  S.  Auguftia  quî 
n'avoienc  point  encore  été  imprimés,  &  qu'il  z  publiés 
avec  une  concordance  des  évangéliltes.  On  lui  attri- 
bue aufli  la  découverte  d'un  traité  de  S.  Fulgence  con- 
tre Faufte. 

Il  étoit  depuis  quelques  années  tourmenté  par  de 
cruelles  douleurs  de  la  pierre  ,  lorfqu'îl  vint  à  Paris 
pour  Te  faire  faire  l'opération ,  qui  fe  fît  heureufement. 
Ses  forces  ne  furent  pas  plutôt  rétablies ,  qu'il  retourna 
à  Cfaâlons  pour  y  reprendre  le  fil  ordinaire  de  fes 
études  i  y  ayant  compofé  deux  volumes  de  l'hiftoîre 
de  l'égliie  Gallicane ,  il  fît  un  iècond  voy^e  à  Paris 
pour  fes  y  fiiire  imprimer  j  mais  à  peine  fct-il  arrivé 
dans  cette  capitale ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  faydropifîe 
accompagnée  d'une  fièvre  qui  l'enleva  de  ce  monde 
le  II  Novembre  1661  dam  u  ciaquaptercinquiéme  an- 
née de  Ton  âge. 


REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv.  ÏV.    47^ 


»w»       .  •"■r  -      àw»  «M»  «]^«  f      *w«.       ■  ■■>  -      .  «w  «w»  »w  «»^* 


♦i!^»y:r#1îir»lii«1?î«M»l5î«lr?^»lî«^*lî«lJî*]îî»lîir*iir«l5i»lîr»lîr»îf* 


PIERIDE     DE    BOIS  SAT. 

t 

PIejlIle  db  Boissat  ,  chevalier  &  comte  P*- 
latifi ,  l'un  des  premiers  membres  de  Tacadéilnie 
FraËçoîfè  ,  naquît  à  Vienne  en  Dauphiné  en  1 603.  Le 
talenc  exeraerdinaire  qu'il  eut  pour  la  poëfie ,  fe  manl- 
fefla  àhs  ùa  flvti  tendre  enfance.  Chorîer  ^  j^'auceur  dé 
fa  vie ,  rapporte  que  lorfou'on  dîdoît  ua  thème  franf- 
^ois  au  jeune  BoilTat  ^  il  le  toùrnoit  en  vers  latins  â 
mefure  qtfon  le  lui  didoic.  Les»  progrès  furprenâhs  qu'il 
fis  dans  les  humanités^  ckds^  k  phiibphie  &c  dans  lés 
autres  fciecices  anjcqueUes  il  $*appliqua ,  lui  mérît^renc 
le  furnom  de  Boijjat  PEfftit  r  &  il  ne  fut  plus  connu 
^ue  fous  ce  nom-là  dans  toute  fâ  province.  Lefpéran- 
ce  de  le  voir  fucceder  i  André  deValladier  fon  parent^ 
abbé  de  S.  Ârnoul  de  Metz ,  porta  fa  famille  à  lui  faire 
[«•endré  d'abord  Téta*  eccléhaftîque  î  mais  Pierre  de 
BoilTat  fon  père,  lîeutenant-géttéral  ,&  vice-baîUif  de 
Vienne ,  étant  mort  «n  1 6 1 6 ,  le  jeune  Boiffat  fit  choix 
d'un  autre  état  de  vie.  11  s'appliquoit  avec  fuccès-  â  l'é- 
tude du  droit ,  lotfqu'il  apprit  que  le  connétable  de 
-Lefdiguiet^es  igarchoit  avec-  des  troupes  contre  les  Hu- 
guenots du  Vivaraîs.  PouflTé  du  défîr  d'acquérir  de  la 
gloire ,  îl  voulut  prendre  part  à  cette  expédition  ,  ou 
fcrvît  en  qualité  de  volontaire.  Les  marqués  éclatan- 
tes qu'il  y  donna  de  fon  intrépidité  &  de  fa  bravoure, 
lui  |mériterent  des  louanges  qui  le  flattèrent  au  point  3 
qu'il  n'eut dèslors  plus  de  goût  que  pour  le  parti  des 
armes. 

Peu  de  mms  ap^ès  cecc  expédition  qui  fe  fie  en  i  ^i 2 , 

03ij         . 
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le  jeune  BoiiTac  fut  emmçpé  à  Malthe  par  le  comman- 
deur du  fajfage ,  &  il  y  fut  reçu  avec  mille  marques 
de  diftinâion ,  autant  à  caufe  de  Ton  mérite  perfonnel , 
qu'à  caufe  de  la  confidératîon  que  Ton  confervoît  pour 
la  mémoire  de  fon  père  ,  qui  avoît  écrit  Thiftoire  de 
cet'ordre  illuftre. 

A  fon  retour^  il  fut  jette  par  une  tempête  qui  dura 
fept  jours,  fur  les  côtes  de  Languedoc.  Henri  de  Mont- 
morency qui  ctoit  gouverneur  de  cette  province  le 
reçut  avec  bonté  ^&  n'oublia  rien  pour  le  nxer  auprès 
de  lui}  mais  le  connétable  de  LeÎHiguiçres  ayant  in- 
vité la  npbleffe  du  Dauphiaé  à  fecourir  le  duc  de  Sa- 
voye  contre  les  Génois,  l'amour  martial  de  M.  déBpif- 
fat  ne  lui  permit  pas  4e  laifTer  échapper  une  il  belle 
occafion  qui  fe  prélentoit  de  donner  de  nouvelles  mar- 
ques de  fon  courage.  Ce  ne  fut  pas  feulement  par  fa 
bravoure  qu'il  fe  diflingua,  il  fe  fignala  encore  par 
fa  plume.  Les  Génois  s'étant  avifés  de  répandre  divers 
libelles  ,  où  ils  faifôîenr  un  affreux  portrait  de  la  con- 
duite des  foldats  Fr^çois,  il  publia  une  apologie  en 
latin  qui  impofa  filence  aux  Génois  v  mais  on  ne  fçaic 
fi  cette  pièce  qu'il  adrefTa  a»  pape  Urbain  VIII  a  été 
jmprimée. 

'  ,  Une  maladie  dangereufe  dont  M,  de  Boîffat  fut  al* 
taqué^  l'ayant  obligé  de  quitter  l'armée ,  il  rç vint  à 
Vienne  pour  y  rétaolir  fa  lanté.  Des  qu'il  l'eut  recou- 
vrée y,  il  vint  à  Paris  où  il  s'attacha  à  la  perfbnne  du 
duc  d'Orleaois.  En  1617  il  accompagna  le  prjnce  i  la 
défenfe  de  l'iCle  de  Rhée , ôcl'année  mi^nte  il  fe  trou- 
va au  fameuK  fîégc  de  la  Rochelle  :  fon  amour  pour 
les  armes  ne  l'empêchoit  pas  de  cultiver  le  goût  qu'il 
avoir  pour  les  fciences.  Lors  n>ême  qu'il  étoit  à  rar- 
mée ,  il  ne  laiffoit  paffer  aucun  jour  fans  apprendre 
quelque  cbofe  par  coeur ,  &  c'étoit  fa  coutume  de  ré- 
citer à  haute  voix  tout  ce  qu'il  apprenoit.  Le  fruit  qu  il 
recueillit  de  cette  habitude,  fut  d'acquérir  une  grande 
facilité  â  s'énoncer ,  &  de  remplir  u  mémoire  d'une 
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infinité  de  craies  remarquables  ,qu'il  fçavoiç  jrapp«rter 
à  propos,  &  qui  le  fai(bîent  brilkr vîpfiQÎm^t ^ajt!tf 
les  afiemblées  dé  i^^yansi  qd  fe  tenoi^r cbe^  Je^duc 
d^Orleans^  ^  ,    ',  :  .    :    .  j  , 

Ce  prkee  s'étatit  retiré  de  France ,  M.  de  BoifTat  l'ac- 
.comp^oa  qn:  Flandre  •  çn  AU^m^OTÇ  &  r^ttj^pmtk^i 
&  Icfriqu'après  l^  bflftaîUe  de  l^fojiJinguei  il  fe  ôif  rét 
concilié  ayBç  le. Mi,  iî  Jf€!viriic,aive:ç  lui  à  Pai;i$  ^,  qù  H 
continua  de  lejêryir  en-,  qualité,  de  genulhooanie  de  (k 
chambre.  >  .( 

Ce  fut  peu  de  teims  aprçs  fon  retpur  en  France  ,eq»? 
;M.idecBoiâàt  fut  reçu  a  l'académie  qui  ne  f^ifoit  q^ç 
*de  naître/ Pour  répoQ4re  â  l^l^g^tion,  où  éjtoieat  lef 
académiciens  de  faire  chacim  d  learcpi^r  un  diicpur-f 
d'éloquence  fur  telle  matière  qu'il  leur  plairoit ,  il  en 
prononça  un  de  V amour  des  corps  y.  oh  par  des  raifons 
phyfîques  priiè»  des  fympatbies  éc  des  antip^hies  ,^  ôc 
de  la  conduite  du»  mon4e,  il  entreprit  de/ai^e  voir 
ue  l'amour  des  corps  n'étoît  pas  moins  djyin  ;q^^  celui 
es  efprîts.  M.  l'abbé  d'Olivetdic^  Œje.  M.,  de /Coiffât 
fît  ce  difcours  original  pour  l'oppoler  à  celpî    qu'uii 
de  fes  confrères  avoic  fait  quinze  jours  auparavant  de 
^Vamour  des  efp'rits.  ,    ,     ,:    . 

;  R^ien,  i^'auroic  rnanqué  au;  bpnlieur  dq  cet  illuftre 
académicien^  ;s'il  eut  pu  réfifter  à  Jt'çctvîe  guil'^m;  dq 
retourner  dan$  fa  patrie  3  ce  qui  l'expofa  nulbeureu-^ 
ièment  à  la  plus  cruejle  de  toutes  les  avantur^.  Aprè$ 
avoir  demeuré  quelques  jours  dans  le  fein  de  ra.^|i)yje^ 
il  vînt  à  <Sreûoblc  ^  çvk  j}  iè  trojf va  i.  ^i\p  bal  guft f jd(?n- 
noît  le  comte '4^,Sault  JiieutenanDdexqL^n  iDaMpi|in^. 
Déguiié  en  feçnme^  il.  crut  qu'il  ppiivoitrffns  confé-' 
quence  projSter  de  la  Kberté  que  le  mafque  fembloît 
lui  donner  ^pour  tenir  des  difcours  un  peu  trop  galans 
à  madame  la  comteiTe  deSaulcj  ce  qui  irjîra  n  forç 
cette  dame  V  qu'elle  pouflTa  la  ;vengeance  jufqii'à  faire 
donner  le  lendemain  des  coups  de  bâton,  à  celui  par 
qui  elle  s'imaginoit  avoir  été  ofieniee ,  &l  elle  emplova 
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pour, cet  e^ee  fes^  propres  doméftîques  &  4es  garnies 
.<iu  comté  fott  époiw: 

Uûe  parei)te^  m}ure  fa^^  â  «M  gendlhonune  ,  four 
leva  toute  la  noblefTe  du  Dauphîné ,  &  elle  en  deman- 
da  hauteineat  la  réparation.  Après  de  longs  débars  qui 
durèrent  plus  de  fë^t  mois  ;  cette  afFajre  fur  etïfiii  ac- 
commodée; &:  M.  de  Boiflàt  obtînt  toute  ta  fatîsfac- 
tJon  quil  poùvoit  déRrcry  mais  il  ne  voulut  plus  de* 
pnk  réparoltre  i  la  cour,  £C  réfolut  de  fè  livrer  tout 
«ntîer  a  Térude.  Quelque  tems  après  ,  il  époufa  Clé- 
mence de  Geflans  ^  nièce  d^ijm  grand- maître  de  Mal- 
^he;&  de  et  mariage  il  eut  deux  ienfans,  un  fils  qui 
fttt  tué  à  fa  première  cartpagnc ,  èc  une  filte  mar^ 
en  Savoye  au  comte  de  S.  Maurice. 

M.  de  Boiïlat  oppofe  encore  à  ks  adverfités ,  le 
fecours  d'une  dévotion  folide  dont  il  ne  fe  relâcha  point 
jufiqtf  aux  derniers  momens  de  fa  viej  &  peut- être  pour- 
roîÉ-on  dîrtquîLk  pouflàun  peuf  trop  loîn^j  du  moins 
êft-fl  vrai  que' Èa  pénitence  à  laquelle  il- fe  livra,  ne 
jparoîflbtt  guerès  s'accorder  avec  ce  cjue  les  bienféan* 
ces  femWent  exiger  d'un  homme  engagé  par  fon  état 
dans  le  monde.  »>^Il  néglîgeoit  (es  cheveux,  fè  kiâèit 
w  croître  la  barbe ,  afFedoit  de  porter  des  habits  grof-  • 
M  (îers\  attroîipoît  &  cathéchifoit  les  pauvres  dans  les 
••  caVrefbu^i  ,  fllîfoir  de  fréquens  pèlerinages  à  pied  j 
ïseft  un  mot,  dît  ^abbé  d'Olivet,  il  ne  vouloit  nulle 
»r  différence  entre  les  vertus  d*un  cavalier  ^&  celles  d'un 
♦a^moine. 

'  Çhorîer  raconte  que  la  reine  de  Sue^  paflant  par 
Vienne ,  tes  magîftràts  de  cette  ville  qui  fçavoient  que 
M.  de  BoHIar  étoît  connu  par  les  poëfies  qu'il  avoic 
compofées^  i  (a  louange ,  le  prièrent  de  fe  joindre  à 
eux  pour  Pallec  complimenter  j  que  s'étant  mis  à  leur 
tête  j  il  ne  craigm't  pas  de  fë  préfenter.  devant  cette 
princeflè  avec  cet  extérieur  que  nous  venons  de  décrire  ; 
&  qu*au  lieu  de  compliment ,  il  lui  fît  un  dîfcours  pa- 
thétique fur  les  jugeme&s  de  Dieu  &  fur  le  mépris 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Lit. TV.  47^ 

du  monde.  Ce  riejt  foint  Ik^  dit- elle  ^  lorfqu'îlYe  fot 
retiré ,  ce  Boiffat  que  je  cannois  ,  c'eft  un  prêcheur  qtd 
emprunte  fon  nom  j  auiS  tout  ie  fruit  qiie:M/  de  BoiP! 
ùx  recueillît  de  fou  zèle ,  peut  être  bîiable  «en  ftw  ^  ma» 
fort  déplacé,  fin:  que  la  reine  de  Suéde  ne  voulut  plus 
le  revoir  pendant  tout  le  tems  qu'elle  demeura  encore 
a  Vienne. 

M.  de  Boiflàt  mourut  le  18  Marsié^i  âgé  de  cin- 
quante-huit ans.U  avoit  été  reçu  i  racadéînie  d'Avi^ 
gnon  en  I ^  57 ,  iBC nyioit  été  fiait  comte  Paiâtm  parGalf- 
pard  Lafcaris  vice-légat  de  cette  ville. 

On  a  de  cet  auteur  une  relation  des  miracles  de 
Notre  Dame  de  TOzier  ^  avec  Àt%  vers  à  la  louange 
de  la  (aint^  Vierge  eu  grec  ^  en  latin:,  en  efpagnof, 
en  italien  &  en  François  ^  unie  morale  cfai^étienne  /  une 
hiftoîre  négrépontine  y  c^ntenai^  k  vie  &  les  amours 
d'Alexandre  dèCaftriot^  arriere-neveu  de  Scanderberg  ^ 
les  fables  d'Efope  illuftrées  de  difcours  moraux  ,  philo-^ 
fophiques  &  politiques.  On  ne  connok  qu'un  feul  exem-% 
plaire  de  fes  compofîtions  latines ,  qui  eft  dans  la  bi- 
bliothèque des  RR.  PP.  Jéfuitcs  de  Lyon.  On  y  crquvd 
en  proie  les  relations  des  expéditions  où  M.  de  BoiA* 
iât  avoit  eu  part  ^  comme  le  fîége  du  Pouffin^  fbn  voyage  '^  Bil?ou^ 
de  Malthe ,  l'expédition  de  Gènes ,  \sl  deicente  des  Ân« 
glois  dans  l  ille  de  Rhée  ^  le  fîége  &  la  prife  de  la  Ro- 
chelle ^  l'attaque  de  Bois4le-duc  ôç  Ik  ^prife  de  la  Lor- 
raine. Pour  les  vers ,  la  pièce  la  plus  confîdérable ,  efl: 
un  pôcme'  épique  fur  la  défÎElite  dèfs  Sarrafins  par  Char- 
les* Martel  ^  que  M.  Baillet-a  confondu  avec  le  Charles^ 
Martel  ep  vers  fran^ois  de  M.  ide  Sainte^ Gardb  :auxhô«r 
nier  du  roi  \  it%  autres  piéce5'  ea  iVjeiss , ifont  une  pac^ 
phrai5f  des  înftiturs,  de  JuiHnienvdies  .fylvesi  des  éiè* 
gies ,  dès  héroïdes  ;  des  mëtambrphQKs  Ëtcréesi^  \  der 
épigrammes>  &c; 
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JEAN    s  l  L  HO  N. 

ÏE  A n:  Si  t H  b  Nv  confelller  d^état  ordînaîre  ,  l\iti 
des  iwemîers  ^membres  de  Tacadémie  fjcançoife ,  né  à 
g  en  Gafcogne ,  s'appliqua  beaucoup  â  l'étude  de  la 
religion  &  de  la  politique.  Etant  diredeur  de  Pacadémîe 
françoifeen  1638  ,  il  proposa  le  plan  d'un  didionnaire 
pour,  la  Ungue  JratK^oifb  dont  M.  Cbapekia  âvoit  déjà 
donnéittii  projet  qiie  ^académie  approuva ,  mais  qm  ne 
£at  fuivi  qu'en  partie.  Biyle  dit  que  M.  Silhon  étoltfans 
contredit  l'un  des  plus  folides  6c  des  plus  judicieux  au- 
teurs de  foa  fiecle.  Gui- Patin  lui  rend  la  même  juftice  2 
Il  efi  mort  ici  depuis  peu  y  dk'il  dsLVks  une  defes  lettres,  »;i 
^dvant  homme  qui  parlait  bien  ;  défi  le  j  bon  M.  de  '  Silhon, 
te  placer  qu*ilpré(fenta.au  roî;  &  que  nous  allons  rap- 

Eôrter  ,  fuppléera  aiix  rhémoires  qui  nous  manquent  fur 
t  vie  de  ce  célèbre  écrivain  }  ce  placpt  écrit  en  lééi 
ipft  concti  en  ce^  tçriiies  ; 
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M  Sire  ^  j*aî  fervi  dix-huit  ans  5c  plus  dans  les  affaires 
»  les  plus  importantes  de  l'éfat  fous  les  ordres  de  feti 
nlA.  le  Cardinab  Lé  îén  ioi  votre  père  de^lorîeufè  mé- 
^ moire  me  niit  auprès  de  lui  pour  cda-^  j'avois  l'hon- 
u  neur  d'être  contmxliefce  prince  &  d'avoir  quelcjue  parc 
»  en  fan  .eûime,  p;(r  la  favorable  impreffion  qiï'on  lui 
w  avoir  donnée  d'un  ouvrage  que  j'aVois  fait  pour  la 
»  gloire  de  fon  régne.  Cet  ouvrage  avoir  paru  en  deux 
»>  volumes  fous  le  norti*  dej^iiîftre  d^Etat  ^  Se  fait  voir 
M  que  j'avois  une  pafTable  connoifTance  de  nos  affaires  ^ 

& 
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'W  &quejen'écoîspas  tout-à-fait  novice  en  Tart  d'écrire  1 
♦»  fans  cela  il  m'eut  été  impoffible  de  fournir  au  long 
>t  travail  qu*il  me  fallut  emiyer  pendant  un  alTez  long 
M  tems ,  durant  lequel  je  fus  obligé  d'écrire  par  Tordre 
M  de  fon  éminence,  au-dehors  à  tous  nos  alliés ,  à  tous 
♦1  les  ambafladeurs  ^  réfidens  &  agens  de  Votre  Majefté  ^ 
M  &  au-dedans  à  tous  nos  généraux  6c  officiers  d'armées, 
>9  â  tous  les  ordres  de  l'état,  8c  à  une  infinité  départi- 
M  culiers.  Le  fouvenîr  de  cet  exceffif  ^  violent  travail 
w  me  fait  encore  peur ,  ôc  il  m'en  a  coûté  une  maladie 
n  qui  me  mit  i  la  dernière  extrémité  conime  toute  la 
»»  cour  fçaît. 

M  Je  ne  parlerai  pcnnt ,  Sîre  ,  de  ce  que  j'ai  foufFerc 
»  durant  les  troubles  de  l'état ,  des  pertes  que  j'ai  faîtes  ; 
M  &  des  dangers  qtfc  J'ai  encourus  pour  la  bonne  caufe , 
^  je  dirai  ^ulement  que  dans  la  plus  grande  émotion' 
w  de  Paris  j'ofai  publier  un  livre  dans  lequel  je  recueillis 
w  comme  une  hiftoire  abrégée  ce  qui  s'étoit  fait  de  plus 
»beau  &  de  plus  mémorable  pendant  la  régence  ^  foie 
w  à  la  guen-e , /oit<lans  le?  négociations.  Ce  petit  livre 
♦>  qui  vît  encore ,  &c  qui  apparemment  aura  quelque 
»  durée  fît  un  effet  confidcrable  fur  l'efprit  même  des 
»  plus  mal- intentionnés  qui  virent  que  la  peinture  que 
^  j'expofois  ^  &  que  j'avoîs  tirée  fur  la  vérité  des  chofes, 
*»  étoit  bien  différente  de  celle  qu'on  répandait  partout 
»»  contre  la  régence  de  la  Reine  votr^  mère ,  &  radniî- 
wniftration  de  M.  le  Cardinal. 

i>  Enfin ,  Sîre,  j'ai  donné  la  dernière  année  de  mon 
*•  emploi,  qui  efîfannée  1660,  outre  l'occupation  cou- 
^  ran(e  que  M.  le  Cardinal  me  laiffoît  en  fon  abfence  $ 
w  j'ai  donné,  dîs-je,  un  livre  où  je  traite  particoiiçremeiic 
••deux  fujeesile  la  dernière  importance j  l'un  eft  de  la 
••mérité  de  la  religion  Ctfètîenne  contre  lés  impies,  dont 
M  le  nombre  n'eft  pas  petit  en  ces  tems-cy  j  l'autre  eft  de 
»  l^obéîfTance  que  les  pKîuples  doivent  â  leurs  fouverains, 
^^où  entre  amtres  chofes  je  détruis  avec  tant  d'évidence, 
«•  &  fi  démoaftracivement  la  fjEiuilèté  de  la  puiiTance  ia^ 
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w  dîrcde  que  quelques- uw  attribuent  au  pape  for  le 
M  temporel  des  princes  Chrétiefis  ^  que  je  fuis  ceitaîa 
»  que  les  partîfans  de  cetçç  opinion,  fi  contraire  à  Tîn- 
»  dépendance  des  princes,  &  qw >-de  ifi  dangereufes 
^  conféquences  pour  eux  n*y  fçauroîcnt  rien  répondre 
^  qui  vaille.  Ce  fervîcçLfî  néceflaire  ,  que  perfonne  n*a 
V  rendu  avant  moi  au  point  que  j'ai  fait,  eft  digne  de 
»  quelque  confidération^ 

»  Je  représente  ceci ,  Sire  ^  à  Votre  Majefté  pour  juftî- 
M. fier  la  prière  que  M.  le  Cardinal  lui  fit  quelques  jours 
n  avanc  fa  naort,  d'avoir  la  bonçé  de  nie  continuer  ma 
)>  vie  durant  les  appointemens  que  j'avois  coutume  de 
»  recevoir  ,  &  de  commander  que  je  les  recuffe  fans 
»  peine.  Il  avoir  jugé  que  m'^aysint  proinîs  plufieurs  fois 
>?un  établiflemeut  en  confidérâition  d«  mes  longs  de 
n  utiles  fervîces^  û  ne  pourvoit  m^en  procurer  de  plus 
>'  commode  ni  de  plus  fouhaitable  ai  rtion  âge  ^  &  audef^ 
»>  fein  que  j'avois ,  &  qui  ne  lui  étoit  pas  inconnu  d'em- 
»  ployer  ce  qui  me  refteroit  de  vie  &  de  fanté  à  fèryir 
'«.la  religion  &  l'état  de  ma  plusie  &  de  ma  petite  ix^ 
w  duflrie. 

»  Votre  Majefté  témoîgpa  Tapnée  paffée  à,  Fontaî* 
>>  nebleau  à  M.  le  fiir- intendant  ^  qu'elle  défiroiii  que  je 
»  fufTe  payé  à  l'accoutumée ,  &  lui  en  donna  k  com<^ 
»>  fDand|?in£Dt  e^cprès.  Mais  parce  que  les  aff^ifres  des 
>v  finànces^  ont  depuis  charigé  dc  fistce,  &  queladirpeiv 
w  fatîon  s^en  fait  d'une  autre  manière^  je  fupplîe  très- 
»>  humblement  Votre  Majçfté  d'ordonner  ce  que  fa  bonté 
»>lui  infpireraen  ma  faveur  pour  l'année  i^^i  S(  les 
^  fuivanfces  j  fi  c^étoît  fur  les  mcwis  plaifirs  ,  1^  grâce 
>fëroît  piarfàite^ 

>>  Je  Jbc  dis  rien  des  arrérages  de  pr^s  d^  cinq  anojées 
js  de  n?es  appointemens  qui  me  ibot  dûs  ;ç'eft-à:dire  deS' 
H  tinq  atmées  de  troubles  inteftins  de  l^E^t.  Je  ne  ^ 
n  rien  encore  du  pillage  de  m^  Qiaifbn  qui  fut  fait  in 
n  ce  tems-là  ^  comme  toute  kt  f  our  fçaît  y  çg  Jeroic  ua^ 
n  cbntis  tems  que  je  u'ai  ga<:de  dfiC^mHWfiie^j^t 
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«  Je  demande  pardon ,  Sire ,  à  Votre  Majefté ,  fi  par- 
olanc  de  moi  je  n'ai  pas  obferTè  toutes  les  ioix  de  la 
<>  modellie  j  quoique  je  puilTe  àlTurer  de  n'avoir  point 
•>  violé  celles  de  la  vérité,  je  prie  Dieu  qu'il  comble 
<•  Votre  Majefté  de  tout  ce  que  peut  lui  fouhaiter  Ce- 
»  Itiî  qui  eft  palHonéiiient  &  avec  un  extrême  rerpe'â. 

Ce  placer  eut  l'effet  que  M.  Silhon  en  efpéroit  )  non- 
Teuleihent  il  obtint  la  continuation  des  peiifions  qui  lui 
javoient  été  accordées  fous  .le  miniftere  du  cardinal  de 
Richelieu  ;  mais  Louis  XIV  lui  en  donna  encore  une 
4ucre  dont  il  jouit  jurqu'i  fil  more,  qui  arriva  au  com- 
:inencement  de  l'année  1667.  Aux  ouvrages  donc- il  eft 
parlé  dans  le  placer  que  nous  tenons  de  rapporter  il  faut 
ajouter  les  deux  vérités ,  Tune  de  Dieu  &  de  ia  provi- 
dence ,  l'autre  de  l'immortalité  de  l'ame;  réclaîrciiTe- 
-inent  de  quelques  difficultés  touchant  l'adminiftration 
^u  cardinal  Mazarin  {  un  difcours  de  la  certitude  dès 
connoiiTances  humaines)  le  traité  de  Monçon ,  celui  de 
i'acquiCtion  de  Pignerdl ,  8c  une  relation  de  la  guerre 
que  la  république  de  Venifea  &ite  aux  arcfai(^cs  de 
CratZiavec  divers  mémoires  conceinanc  les  dernières 
guerres  d'Italie. 
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PHILIPPE      LAKBE., 

PHILIPPE-  LabB'E  ,  célèbre  par  l'étendue  &  la  va<>- 
riété  de  fon  éradition  ,  '&  par  le  grand  nombre: 
d'ouvrages  inftruiâifs' qui  en  ont  été  le  fruit,  naquît 
à  Bourges  le.  lo  Juillet  i.607  ,  de  parens  qui-tenoîenc 
dans-  ûette  ville  un  rang  honorable  }  l^tude  fut  dès  fon 
enfance  fa  paffion  favorke ,  &  il  en  fit  les  plùschcres 
délices^  Envain  fes  parens  qui  craignoîent  que  fa  trop 
grande  application  ne  nuisît  à  fa  fanté  ,  eflayerent  plu- 
fieurs  fois  de  l'arracher  i-  fes  livres^  Ingénieux  à  tronv- 
per  leur  vigilance ,  il  l«i- Jarrivoît  fouvcnt  de  prendre 
iiir  fcn  fommeil  une  par-tiedu  rems  qu'il^confacroic 
fëcrettement  i  l'étude.  C'èift  par -oette  extrême  avidité 
'd'apprendrej^c-compagnéë dans  le  jeune Labbe,  d'une 
mémoire  prodigieufe  Ïl  d'un  génie  également  facile  Se 
pénétrant,  que  Ton  doit  juger  des  rapides  progrès  qu'il 
ht  dans  les  fciences.  L'àtcrait  qu'elles  avoîèncpour  lut,, 
fut  le  pxiiicipal  motif  quile  détermîiiaà  demander  d'ê- 
tre reçu  dans  une  (ociétè ,  où  il  étoit  afluré  de  pou- 
voir les  cultiver  avec  fucccs.  Son  cours  de  philofophie- 
achevé ,  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jefus  le  16  Sep- 
tembre 1-613.,  n'étant  âgé  quc-^  fcize  ans. 

On  le  vit  au  fortir  de-fon  noviciat  briller  dans  tous 
les  emplois  qu'il  eut  fucceflîvement  à  remplir.  Après 
avoir  enfeigné  pendant  quelques  années  avec  beaucoup 
de  diftinétiôn  les  humanités  fie  la-  rhétorique  dans  là 
patrie,  il  fut  envoyé  i  Paris  pour  y  commencer  fon 
cours  de  théologie.  Ne  jugeant  du  prix  des  fciences  que 
par  leur  utilité  ,  il  n'eut  garde  de  s'amufer  à  vouloir 
approfondir  les  vaines  fubtîUtés  de  l'école.  Dçs  connoi^ 
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/ances  moins  frivoles  furent  l'objet  de  fon  application} 
il  remonta  aux  anciennes  &  véritables  fources^  je  veux 
dire ,  à  Técriture-fainte  ^  aux  conciles  &  aux  peross  & 
ce  fut  là  qu'il  puifa  ce  gr^3d  fond  de  dodrine ,  qui  le 
mit  en  état  de  donner  dans  la  fuite>  tant  d*excellens 
ouvrages  j  mais  il  ne  fe^  borna  pas  à  cette  feule^  étude. 
Il  y  a  entre  Pliiftoîre  facrée  &  Phiftoire  profane  une 
telle  liaifon  y,  qu'elles,  k  prêtent  fouvent  des  lumières 
nécefTaîres  pour  leur  mutuel  éclaMrciflTement }  le jpere 
Labbe  s'appliqua,  à  acquérir  une  parfaite  connoiflance 
de  Tune  &  de  l'autre*  Langues  fçavantes  ^  grammal- 
,  re  ,  poëfîe  ^^éloquence ,  géo^aphie,  chronologie  v  cri- 
tique 3  il  embrafla  tout  j  aum  ne  peut-on  diicon venir 
qu'il  n'ait  été  un  des  écrivains  de  fon  fiécle  ^  dont  l'é- 
rudition a  été  la  plus  variée  &  la  plus  étendue. 

Son  cours  de  théologie  fini  ^  il  fut  renvoyé  à  Bour- 
ges pour  y  profefler  la  philofophîc ,  &  il  y  enfeigna  en- 
mite  la  théologie  morale  pendant  deux  ou  trois  ans. - 
L'éclat  avec  lequel  il  remplit  cet  emploi ,  engagea  fes- 
fupérieurs  à  l'appeller  à  Paris  pour  y  contiiiuer  les  mc-^ 
mes  fonâîonSé^^. 

L'hiftoire  de  la -vie  de  ce  fçavant  homme  n^e  nous 
offre  aucun'  trait  finguh'er  j  des  ouvrages  fui*  toutes 
fortes,  de. matières^  qui  n'avoient  ppurbut  que^  Hnf- 
trudion  yfic  qvi  fe  fuccéderent  de  près  les  uns  aux  autres, 
.  de  vaftes  projets  pour  l'avancement  des  lettres.}  (on.  hif- 
tôire  ne  nous  apprend  rien  de.  pjus.^    .    .  .     :^     • 

Un  ouvr^g^  imroenfe  dont  il  dontiarle  plan  dès'  l'an-^- 
née  1638  ep  iivol.  ithn  ^  çft  fon,  alliance,  chropo^ 
logique;  dé  l'ïiiftoire^iistpirîe,^^^  ^j^ 

blia  depuk  diy^rjs  .^^ég&r  ,  :     v      ,  ^   '    !;-/j 

. ,  En  1 643  il  fbrnaa  te  projet  d'un  autre  ouvrajœ  npp^^ 
ipoîns^ configurable, ^, qu'il nt  paro'îtrje  en  11^57  lous  lé 
'titre  fijivaot.  ^(ijjiam^  ^'•^^^^IP^^I^^^^ 
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monumenta^^  nunc  frimàm  tx  mjf.  varUram  bihliothecafUm 

jçodfciius  ertita  refféùfèntans. 

^aîs  de  tous  le^   ouvrages  xjuî  font  fortîs  de  la 

plume  de  ce  fécond  écrivain ,  le  plus  vafte  &  le  plus 
'Intéreflanc  ^  eft  fa  nouvelle  édition  de  tous  les  conciles 
•qui  ont  été  tenus  dans  f èglife  ,  fur  celle  que  le  père 
^Sîrmond  avoir  publiée  Cn  1619^  &  à  laquelle  le  père 

Labbe  devoir  joindre  les  conciles  depuis  Tan  987,  où 
^Q  étdîr  refté  Ion  illuftre  confrère.  Le  perc  Labbe  com* 
|)ofa  les  huit  premiers  volumes  de*  ce  grand  ouvrage  , 

qui  en  renferme  dîx-fept  in-folio ,  avec  les  coniraen- 
^cernens  du  neuf  Se  du  dixi  Se  après  Ùl  mort,  le  père 
--Coflart  mît  la  dernière  main  à  tout  TouvragOp 

Cette  imnMnfe  collédion  de  conciles  fait  le  fujét 
.^es  quatre  *ers  fuîvans^  que  le  célèbre*  père  Commi- 
se Jefuiçe  conGicr^  à  la  mémoire  de  ibn  confrère. 

Ldbheus  'hîcjkus  efi  ^  vitam  mortemque  requins  ^ 
Vita  Ubfos  un  fcribèrè ,  rh&rffut  fuit. 

.0  felix  mmium  !  qui  fatrum  antiqud  rttraRdns 
Omcilia  ^  accêffh  conciliis  fuperum^ 

i)n  fêta  fans  doute  furpris  que  la  vie  d^un  ieul  hom« 
fine  ait  pu  ùîfRrt  à  la  compofîtion  des  ouvrages  dont 
5I10US  venons  de  parler  }  &c  ce  n'efl:  cependant  qu'une 
|)arde  de  ceux  qxx^ll  nôtis  a  laiffés ,  peu  de  matières 
Tur  lefquelles  il  ne  fe  foît  exercé  -,  8c  l'on  peut  dire 
*^tfîl  y  en  a  tolufîettrs  qu'il  a  épuîfées.  On  a  de  lui  dî- 
-vers  tintés  wt les  grammaires  grecou^  &  latine,  uti 
catalogue  des  écrîvaiqs  de .  lliîftôîre  Hyiahtîne  par  or- 
Art  ttfardmiùlogîqtie ,  ittié  îlouvellé  mdudîon  du  Mar- 
w^foldge  ïlbnwLîii,  ûtte  noticede  rancîenne  Gaule, 
«itie  geogtapÙâ  royale  avec  le  tableau  des  villes  &  dis 
inrovititci  de  France ,  tm  recueil  d'élégies  faintes  de 
WRtèm  pàUtti.  ttas hi&ùite  duBerry ,  us  abrégé  de 
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la  rphere ,  une  généalogie  de  la  maîTon  royale  de 
France ,  avec  les  tableaux  géoéalo^ques  des  ux  p^ 
ries  laïques ,  différentes  npéihodes  pour  sppreadre  ^ 
la  géographie ,  ta  chronologie  SC.  Tbiftoûc  ^  une  no- 
tice de  toutes  les  di^ùc^a  &  civile  fc  militaire»  ^ent 
été  en  uTage  dans  l'Empire  ,  tant  en  Orient  qu'en  Oc- 
cident} des  éloges  hiftojiques  de  cpus  les  rois  de  Fra»- 
ce  depuis  IHnaramond  jafqu'à  Louis  XII }  une  bibh'o- 
theque  chronologique  de  tous  les  écrivains  eceléfîaf 
tiques  ;  mais  nous  eroyo^is  devoir  ;envf>yer  te  leéteur 
au  catalogue  qui  a  été  publié  des  ouvrages  de  cet 
illuftre  écrivain,  &:  qui  forme  ièul  un  vQluine  «t-4^. 
Il  mourut  lé  aj  Mars  1667  daos:  Ik  iôiximûé^ 
^nnéc, 
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A  NTOXNB  :Q  0  D  EA  V. 

Nt  o  I  n  e  g  o  d  'E*  a  u  ,  iflii  d'une  ides  meilleures 
familles  de  Dreux,  naquit  dans  cette  ville  en  l'an- 
née i6oy.  Dès  les  premières  années  delà  yie  il  con- 
^iacraà  U  gloire  de  la;  religion  le  calent  qu'ilavoit  pour 
Ja*  p9ë(îe.  Parent  de  M.  Godeau  chez  qui  il  logepiç^ 
lofquli  vçnoit  de  Dreux  à  Paris ,  il  lé  confultoit  fur 
k%  ouvrages  qu'il  lifoit  ordinairement  dans  les  afTem- 
iJîlées'quî  fë  tcnoîent  chçz  cet  illujlre  fça vaut.  Ce  furent, 
.comme  Tonfçait,  ces  affemblées  qui  donnèrent  oaiÀ 
,fànce  â  l'académie  françoife  doi)t  M.  Gqdeau  fut  ua 
des  premiers  membres.   M.  Chapelain  le  produifît  X 
l'hôtel  de  Rambodllet  qui  étoit  une  autre  eipeçed'aca- 
,  demie  oà  l'on  ne  recevoit  que  les  pêrfonnes  les  plus 
^  diftinguées  par  leur  ,efprit  ôc.  par  leur  mérite.  Celui  de 
,  M.  Godeau  fut  gQÛté ,  8c  il  plut  furtout  beaucoup  i 
/mademoifdle  de  Rambouillet  la?  célèbre  Julie  d'An- 
,gennes ,  qui  en  parlant  de  lui  dans  une  de  \&%  lettres  i 
Voiture  ^âitilly  a  ici  un  homme  plus  petit  que  vous  iune 
coudée ,  &  je  vous  jure  mille  fois  plus  valant.  Ce  fut  à  ce 
.fujet  que  Voiture  adrefla  à  M*  Godeau  un  rondeiau  o^ 
)  icoijamence  par  ces  vers  : 

Comme  un  yAoM  é*  brave  chevalier,^ 
Vous  m'appellex^en  combat  fingulier 
jy  amour ^  de^vers^  &  deprofe  jolie  i 
Mais  à  fi  peu  mfincaur  ne  /humilie^ 

Je  ne  vms  tiens  que  comme  un  écolier  i  ' 
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Et  fujjîet^ous  brave ,  dolte  ^  guerrier^ 
t  cas  d'amour  riafiirex^  au  laurier , 
^en  ne  di fiait  à  la  belle  Julie 
Comme  un  galant. 

Il  parok  par  ces  vers  oue  M.  Godeau  exerça  quel- 
quefois fà  mufè  fur  des  lujecs  badins  i  mais  dès  qu'il 
eut  cmbraffé  l*état  eccléfiaftîquc ,  "il  fe  dévoua  tout  en- 
tier a  la  piété ,  Se  commença  dès  -  lors  à  confacrer  à 
Dieu  k  talent  qu'il  avoit  pour  la  poëfie.  En  1636  il 
donna  une  paraphrafè  du  cantique  ,  JBenedicitc  omnia 
ûpera  domini  domino.  Cette  pièce  qu'il  préfenta  au  car- 
dinal de  Richelieu  plut  fî  fort  à  cette  éminence  qu'après 
Tdvoir  lue  plufieurs  fbis  avec  plaifir*,  elle  dit  à  M.  Go- 
deau :  M.  l'abbé ,  vous  me  dormez^  le  bénédicité  ,  (^  moi  je 
vous  donne  Graffe.  Il  lui  obtînt  en  effet  l'évêché  de  Graâe 
qui  étoit  alors  vacant. 

M.  Godeau  fut  facré  à  S.  Magloîre  au  mois  de  Dé- 
cembre de  la'  mcme  année ,  par  Eleonore  d'Etampcs  ^ 
evêque  de  Chartres  ,  &  depuis  archevêque  de  Reims  , 
d'Etienne  Puget  evêque  de  Dardanie,  &  depuis  de  Mar- 
feilie^fic  de 'Bernard  des  Puretz  evêque  de  S.  PapouL 
Auflitôt  après  fon  facre  il  fe  retira  dans  fon  diocefe, 
&  s'y  fît  admirer  autaiit  par  la  pureté  de  fes  mœurs  que 
par  les  charmes  de  fon  éloquence.  Uniquement  occupé 
des  fonctions  de  fon  mîniftere ,  il  annonça  avec  7.ele  la 
•parole  de  Dieu ,  tint  plufieurs  fynodcs ,  compofa  diffé- 
rentes lettres  paftorales ,  &  fît  quantité  de  (âges  régle- 
mens  qui  tous  ne  tendoient  qu'au  rétabliffement  de  la 
difcipiine  eccléfîaftîque.  En  vertu  du  droit  de  patro- 
nage, il  réunit  à  l'evêché  de  Graffe  l'églife  d'Antîbes , 
qpi  depuis  que  le  fîege  épifcopal  de  Vence  avoit  été 
tr;insféré  à  Graffe  n'avoit  été  d'aucun  dioccfe.  Guil- 
laume le  Blanc  fon  prédéceflèur  avoit  obtenu  du  pape 
Clément  VIII ,  que  l'evêché  de  Vence  feroît  uni  à  celui 
de  Graffç,  parce  que  les  revenus  de  ces  deux  évêchés 
fnontoient  â  peine  à  dîx  mille  francs^  &  qu'enfemble  ils 

Tome  I.  Qj 


^90  HISTOIRE  LITTERAIRE 

Àe  rcnfermoîênt  gueres  que  trente  paroîflès  j  M.  Ca- 
deau obtint  du  pape  Clément  X  de  pareilles  bulles  d*u^ 
nîon  pour  ces  deux  évêchés  î  maïs  le  peuple  &  le  clergé 
de  Vence  ayant  paru  s*oppofer  à  cette  union  ,  jl  eut  la 
générofité  ae  facrifier  fon  intérêt  au  bien  de  la  paix  &c 
a  la  tendreiTe  qu'il  avoit  pour  fes  diocéfains  qi^'il  aima, 
toujours  en  père. 

Il  fignala  ion  zele  dans  les  afTemblées  générales  du^ 
clergé   tenues  à  Paris  en  1644  &  en  1655  par  la  vî- 
gueur  avec  laquelle  il  foutint  la  dignité  de  répifcopat 
6c  la  pureté  de  la  morale  contre  ceux  qui  les  acta^ 
quoîent. 

II  eft  furprenant  que  ce  grand  homme  ^occïxpê  au^ 
tant  qui!  i'étoît  des  fondions,  darëpifcopaç,  ait  pu 
fuffiré  à  la  compofîtîon  de  ce  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  donnéf  au  public  tant  en  profe  qu'en;  vers  ^  mais 
outre  qu'il  écrivoit  avec  une  facilité,  qui  n'étoîtpeut-^ 
être  que  trop  grande ,  Ahs  ùl  plus  tendre  jcunefle  jus- 
qu'à la  fin  de  les  jours,  il  fè  nt  du  ptaifir  d'écrire  fe$ 
plus  chères  délices.  Il  difoît  »  que  le  paradis  d'on  atr-- 
yy  teur ,  c'étoit  de  compofer  j  que  Ton  purgatoire  c'ctoît' 
nàt  relire  &  de  retoucher  i^s  compofitions,  mais  que- 
ls fon  enfer ,  c'étoit  de  corriger  les  épreuves  de  l'im^ 
Imprimeur.  ^ 

Nous  ferions  trop  longs  fi  nous  voulions  donner  oor 
catalogue  exad  de  tous^  les  ouvrages  qui  font  fortis  de 
Ta  plume  de  cet  infatigable  écrivain.  Lts  plus  conUdé- 
rables  de  ces  ouvrages  font,  l'hiftoire  éccîéfiaftique  en 
cinq  volumes  in-folio  ,  lés  paraphrafes  des  épîtres  de  fidnr 
Paul  &  des  épîtres  canoruques ,  fà  vcrfion  expliquée  dm 
nouveau  Teftament ,  ku  paraphrafe  de  tous  les  pfeaun^ 
en  vers  francois ,  un  poëme  de  S.  Paul  en  cinq  chants , 
rinftîtution  du  prince  chrétien  pour  le  roi  Louis  XI V , 
ks  ordonnances  &c  inflruâions  fynodales  ^  les  faftes  de 
l'églîfepour  les  douze  mois  de  Tannée  envers.^  dcs^ 
homélies  *{uF  les:  dimanches  Se  fêoes  de  l'ànnéç ,  la  nK>- 
raie  chrétiennes^  fes  poêlies  chr^tieon^^,  morales;  Lot 
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éloges  hîftorîques  des  empereurs ,  des  rois ,  des  princes , 
*des  impératrices^  des  reines  &  des  princelTes  qui  dans 
^ tous, les  (îecles  ont  excellé  en  pièce. 

Balzac  &  Ménage  ont  dit  de  M.  Godeau  qu*il  a  été 
rauffi  bon  poëte  que  bon  évêaue  }  mais  fi   ce  grand 

homme  eut  fès  panégyriûes,  il  eut  auffi  fescenfeurs. 
-^ï  Je  fuis,  perfiiadé  auffi-bien  que  vous ,  dit  Defpreaux  , 

•3  dans  une  lettre  à  M.  de  Maucroîx,  que  M.  Godeau 
'••>  eft  un  poëte  fort  eftîmable.  Il  me  (embie  pourtant 
^^  que  f  on  peut  dire  de  lui  ce  que  Longin  die  à'Hype^ 
^  ride  ^  qu'il  efl:  toujours  à  jeun ,  &  qu'il  n'a  rien  qui 

yy  remue  Se  qui  échaufFe  j  en  un  mot ,  qu'il  n'a  pomt 

-w  cette  force  de  ftyle  &  cette  vivacité  d'exprefSons  qu'on 
^y  cherche  dans  les  ouvrages,  &  qui  les  font  durer  ^  je 
-»>  ne  fçais  point  s'il  paflera  à  la  postérité  j  mais  il  faudra 

♦*  poù5  cela  qu'il  reflufcite ,  puilqu'on  peut  dire  qu'il  eft 
>»>  déjà  mort  ^0'étant  prefque plus  maintenant  lu  de  per* 

V  fonne. 

'  M.  de  Maucrôix  lui-mcme  ne  perifoît  pas  autrement 
que  Boileau.  yy  Je  tombe  d'accord^  lui  écrit-il ,  que 
>»  M.  Godeau  écrivoît  avec  beaucoup  de  facilité,,  dîfbns 
»  aivec  trop  de  facilité  ^  il  faîfoit  deux  ou  trois  cens  vqts  , 
*•  comme  dit  Horace  ^  fions  pede  in  nno ,  ce  n'eft  pasainfi 
n  que  fe  font  les  bons  vers  :  néanmoins  parmi  les  vers 
»  négligés  de  M.  Godeau ,  il  y  en  a  de  beaux  qui  lui 
M  échappent.  Dès  notre  jeunefie  nous  nous  fbmmes  ap- 
M  perçus  qu'il  ne  varie  pas  affez  s  la  plupart  de  ks  ou- 
w  vragesfont  comme  des  logogriphes,  car  il  commence 
»  toujours  par  exprimer  les  circonftances  d'une  chofe  ^ 

V  &  puis  il  y  joint  le  mot^  on  ne  voit  point  d'autre 
n  figure  dans  Ion  beneduite  y  dans  fon  lauàate:^  ^&  dans 
M  its  cantiques. 

M.  Godeau  tomba  en  apoplexie  le  jour  dePâques  le 
.17  Avril  1671 ,  ôc  mourut  à  Vence  le  11  du  même 
nais  âgé  de  roixante--fept  ans» 
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JEAN    I^E    LABOVKEZf'K. 

T  Ean  le  Labouiceuh,  prieur  de  Juvîgné ,  au- 
I  mônîer  &  bîblîothéquaîre  du  foi,  commandeur  de 
fordre  de  S.  Michel ,  tîroît  fon  origine  d'une  famille^, 
où  l'amour  des  lettres  femble  avoip  été  hércdiicaire. 
Son  oncle  Claude  le  Laboureur,  ancien  prévôt  de  Tab- 
baye  de  Tlfle-Barbe  près  de  Lyon  ,  a  laiflfé  dFvers  ou- 
vrages au  public ,  un  recueil  hiftorique  de  cette  abbaye; 
un  traité  de  Torigine  des  armoiries,  avec  une  hîftoire 
généalogique  de  la  maifon  de  Sainte-Colombe.  Son^ne- 
veu  Louis  le  Laboureur ,  &  frère  de  celui  dont  nous 
allons  parler,  fe  diftingua  par  quelque  talent  pour  la 

{loëfie:  nous  avons  de  lui  un  poëme  héroïque,  mtitu- 
é  Charlemagne ,  réimprimé  plufieurs  fois ,  la  promenai- 
dé  de  S.  Germain  ,  8c  les  vidoires  du  duc  d' Anguiea 
en  trois  poèmes,  avec  un  traité  des  avantages  de  I9 
langue  françoifè  fur  la  latine;  mais  celui  qui  a  le  plus 
îlluftré  cette  famille,  c'eft  l'homme- célèbre  dont  je  vais 
ébaucher  l'éloge. 

Jean  le  Laboureur  né  à  Montmorencî  en  i<^3',  eut 
pour  père  le  baîllif  de  cette  ville,  le  troifîéme  de  fa  fa- 
mille qui  remplifToit  cette  première  charge  qu'il  laillà 
en  mourant  à  fon  fils  aîné  Louis  le  Laboureur.  Le  ca- 
det ne  s'occupa  gueres  que  de  l'étude ,  &  de  bonne  heure 
il  y  fit  de  grands  progrès.  A  peine  étoît-il  forti  du  col- 
lège ,  Qu'il  fe  fit  connoStre  dans  le  monde  par  les  élo- 
ges biuoriques  des  perfonnes  illuftres ,  dont  les  fèpul- 
tures  font  dans  l'églife  des  Céleftins  de  Paris.  Quoique 
cet  ouvrage  n'ait  pas  à  beaucoup  près  toute  la  perfec- 
tion dont  il  étoit  fufceptible  ,  il  fut  cependant  reçu  £ 


DU  REGNE  DE  LOUIS  XIV.  Liv.  IV.  >4^3 
favorablement  du  public ,  que  Tauceur  qui  auroic  voo- 
lu  lui-même  pouvoir  le  fupprimer ,  ne  put  empêcher 
qu*il  n'en  parut  l'année  fuîvante  une  féconde  édition^^ 
qui  de  même  que  la  première  fut  enlevée  afféz  pron^ 
tement  ^  &  ce  fut  fans  doute  ce  premier  eflàî  qui  pro- 
cura à  M.  le  Laboureur  les  marques  de  diftinâion 
dont  il  ftir  peu  de  tems  après  honoré: 

Il  étoit  a  la  cour  enr  qualité  de  gentilhomme  fer^ 
▼ant,  lorfqu'en  1644  iV  fut  deftîné  a  faire  le  voyage 
de  Pologne  avec  la  maréchale  de  Guébriant,  chargée 
de  la  conduite  de  la- princeffe  Marie  de  Gonzague  du- 
cheiTe  de  Nevers  y  murîée  à  Ladiflas  IV  roi  de  Polo-^ 
gne.  Nous  avons  la  relation  de  ce  voyage  pubUée  en 
i^  97,&  c'eft  un  de  ces  ouvrages  où  Tutile  le  trouve  par-tout 
joint  à  Tagréable.  Outre  une  defcriptîon  exade  de  plu^ 
fîeurs  villes  &  états  coufidérables ,  &  quantité  d'anec- 
dotes curieufes  &  întéreflantes  ,  hauteur  donne  danj 
cette  relation  un  traité  particulier  du  royaume  de  Po- 
logne, avec  plufîeurs  tables  généalogiques  des  fouve- 
rams  qui  en*  ont  occupé  le  trône. 

Ce  hic  au  retour  de  ce  voyage  que  M.  le  Laboureur 
prît  le  parti  de  fe  confacrer  à  l'églile ,  &  peut-être  luf 
eut-il  été  difficile  défaire  un  meîUear  choix  pour  l'avan- 
cement de  (a  fortune}  il  parut  même  que  la  cour  fem- 
bloit  n'attendre  que  ce  moment  pour  répandre  fur  lui. 
(es  bienfaits ,  puîlqu'à  peine  eut  il  recules  ordres  fà- 
crés,  qu'il  fiit  fait  aumônier  du  roi,  &  qu'il  obtint  prefque 
dans  le  même-tems  le  prieuré  de  Juvîgné. 

Il  dut  en  partie  ces  rccompenfes  aux  glorieux  té- 
moignages que  la  maréchale  deGuébriant  avoir  rendus 
de  fa  fage  conduite}  fa  reconnoîflance  l'engagea: â  com* 
pofcr  l'hiftoîre  du  fameux  maréchal^  dé  ce  nom  mort^ 
en  1643  de  la  bleflure  qu'il  avoît  reçue  en  affiégeant 
Rorreil.  A  ces  mémoires  publiés  en  i6j6,  l'auteur 
ajouta  l'htftoire  généalogique  de  rilluftre  maifon  des* 
Budes,  la.  âge  de  celle  dé  Guébriant. 

Ces  mémoires  furent  fuivis  de  ceux  de  Mkbd  de- 
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:  Çaftelnau  ^  feigneur  de  Mauvîfiere ,  coqcerunt  les  cho- 
t{és  remarquables  qu'il  a  viies  $c  négociées  en  France^ 
î^en  Angleterre ,  en  EcpflTe  ,  fous  les  rois.François  II  Se 
Charles  IX  ,  depuis  Tan  1 559 ,  jufqu'au  huitième  Août 
J570.  Ces  mémoires,  dit  M.  1  abbé  Lenglef ,  font  un 
des  exçellens  morceaux  quç  nous  ayons  pour  Thiftoire^ 
fur-tout . depuis  que  M>le  Laboureur  (^)les  a  enrichis 
,xie  fçavan^  commentaire^ ,  dansjefquels  il  a  inféré  beau- 
coup de  lettres,  d*înftrudions  y  d'aàesôc  de  mémoires 
^que  nous  n'avipns  pas. 

Un  auçre  ouvrage  non  moins  eftimé  ,  &  gui  a  été 
:lç  dernîçr  que  M.  le'Laboureur  ait  public,  c(t  fon  hif- 
;  foire  dç  Charles  VI ,  qtfil  compofa  a  la  follicitatîon  du 
.célèbre  M.  Dupuy,.gardç  de  la  bibliothèque  durôi.Cette 
^excellente  hîftoire  traduite  fur  un  manufcrit  latin,  tiré 
de  la  bibliothèque  de  M,  le  préiîdent  de  Thou,  ren- 
.fçrnie  ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  le  titre  du  lîvre^, 
rtous  les  fecretsxle  TEçat  &  du  fchifme  de  Téglife ,  avec 

(^j)  Voici  comment;  M.  le  Lal>9urcari*expriv»e  ({ans  ht  préface  de  fon  cdîtiaru 

»  Je  4irai  ea  faveur  de  ces  mémoires ,  qu*ii  n^y  en  a  point  de  plus  véritables  • 

»rfc  que  perfonne  nes'eft  mieux  ac()iiitté  d'un  dcifein  tel  que  fe£en  >  de  dooner 

n  une  connoiflance  parfaite  de  riûf^oire  de  la  France ,  depuis  Tan  i  s  \9  m(qu*ta 

»»  1 5  70.  Son  diifcours  efk  pur  &  fùccînd ,  Ces  fèntimens  (ont  beaux  êc  ju(tes;oay 

•»  voit  la  vérité  &ds  aucun  artifice ,  un  Ravoir  ùau  affbâatioii ,  &  une  expàrieinao 

.  n  fans  fiifte  de  fans  vanité  ;  aufl^M.  de  Caflelnau  cft-ôlle  feul  des  hifloriens  mo- 

ndtrnti  qu'on  eftime avoir  le  moins ile  pallions,  &  les  Religionnaires  cojitre 

,«.lerquels  lia  combattu  ft  négocié,  n*ont  point  eu  de  reproches  à  lui  faire 

S9.  contre  Tes  comnentiires.  Il  ^fait  part  au  public  de  toutes  (es  coonoiâânces» 

.  n  &  il  n*a  riei\  î^>U>vé  des^  fecrçis  <lu  gouvernement  dont  il  a  été  dépofitaire  avec 

«  Je^n  de  Morvilrers  évéque  d^rleans. 

M  Leur  beauté  y  a  Eût  trouver  vu  déËuic ,.  c*eft  qu*il  les  ait  un  peu  trop  abrégé^ 

»  |cqu*t|ne  les  ait  pa^.  pourtiiJYi  plus  avant  ;  mois  comme  (on  deflèm  n*étoit 

.M  que  de  former  k»  )ugen\ent;  de  fon  fils ,  il  s*eft  contenté  de  toucher  les  chofès 

aapiMir  hiieo  d^naer  une  ooonoiâàncQ certaine,  malgré  les  diftf  rentes  Uftotres 

M  QiM  h^s  taçoateot  4iverfeipent  ;  fie  d'ailleurs  il  a  eu  x^t  d*horreur  du  maibcre 

.»  de  la  S.  Barthekmi^ ,  que  pe  pouvant  parler  de  cette  barbarie  fans  en  découvrir 

»  Jet  véritables  motift ,  4c  (îns  comprendre  dans,  la  complicité  d'une  &  craelte 

M  çonjuratioilf  des  pef(biuief  vivantes  de.  la  premiete  dignité ,  il  aima  mieux  en 

,m  demeure^  au  tçrmc  de  (a  décade  qui  finit  à  la  paix  le  8  Août  1^70. 

»  J*ai clioifi,  cet  abrégé»  continue Jtf. le  Laboureur,  afin  de  donner  (bas  le 
.  m  nom  de  commentaires  4c  ^'additions ,  la  vérité  en  original  de  trois  regne«  fort 
,m  embrouillés»  êc  encore  plus  confuTément  écrits  (êlon  la  paffion  des  auteurs. 
'  Ce  fat  le  marquis  de  Caftefaiau ,  maréchal  de  France ,  pedt-fils  de  l'auteuc 
4içfs  i9^mt»Q^  «.  Slù  QQg4gsa  M&ie  I^mei»:  à.  Ç9  doonçritae  édirioa^ 
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les  intérêts  &  le  caradere  des  princes  de  la  chrérienté,. 
des  papes ,  des  cardinaux ,  &  des  principaux  Seigneurs  - 
de  la  cour  de  France.  L«  commencemem  du  pfeiriJer 
volume  de  cet  ourn^e  ^  eniichide  l'hiftoirs  parti- 
culière du  duc  d'Anjou,  depuis  roi  de  Skite,  dcJélQ' 
duc  deBerry,  de  Philippe  duc  de  Bourgowie,  &  de- 
Philipoe  duc  de  Bourbon ,  qui  gouvernereïit  l'Etat  pen- 
dant îa  minorité  de  Charles  VL  / 

Peu  d'ouvrages  qui  ayent  mérité  à  leurs  auteurs  un* 
récompenie  aum  brillante,  que  celle  dont  fut  honoïé' 
l'homme  illuftre  dont  je  fais  l'^él^é.  Quoiqu'en^gè - 
dans  l'état  eccléfiafttqoe ,  Sa  Majeffé  l'éleva  en  1 664^ 
i  la  dignité  de  commandeur  dff-  l'ordre  dé  S;  Michel  y, 
récontpen-fe ,  qui  accordée  par  uii  grand  roi  dont  les 
inenfàits  furent  toujours  ta  preuve  la  moins  équivoque 
du  vrai  mérite,  Tuffiroit  pour  faire  le  plus  fîiUime  éloge 
de  l'hiflorien  célèbre  dont  nous  venons  de  parler.  S»' 
mort  arriva  au  mois  dejuin  de  l'an  1675. dans  lacin- 
quante-troinéme  année  de  fon  âge. 

On  publia  en  i6ît  fès  tableaux  généalogiques , ou'- 
lés  feize  quartiers  des  rois  de  France  depuis  S.Louis,. 
&  en  1684 parut  Ton  traité  de  l'origine  des  armoiries.- 
Il  avoit  encore  laiflî  un  traité  de  la  pairie  deFranccy^ 
que  l'on-  conièrve  dans  la  bibliotbcqiie  du  roi^- 
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H  E  N  K  l    DE    rJ  LOIS. 

H  En. RI  deTalois,  ecuyer ,  (eigneur  d'Orcé  ^ 
confeiller  Se  hiftoriographe  du  roi ,  ifTu  d'une 
noble  &c  ancienne  famille  dje  bafle-Normandie ,  naquît 
â  Paris  le  lo  Septembre  1603  ,  de  Charles.de  Valois, & 
de  Claudine  de  la  Morlîere.  A  l'âge  de  dix  ans  il  fuc 
envoyé  â  Verdun  pour  y  commencer  fes  études  fous 
les  *  Jéfuites  ,  &  cinq  ans  après  il  vint  les  continuer  â 
Paris ,  fous  les  mêmes  maîtres  dont  le  collège ,  qui  avoic 
été  fermé  par  arrêt  du  parlement ,  fut  de  nouveau  ou- 
vert en  161 8.  Le  jeune  Valois  doué  d'un  efprit  excel- 
lent ,  foutenu  d'une  mémoire  heureufe ,  brilla  dans  tou- 
tes ies  clafTes ,  &  ne  feiît  pas  moins  admirer  par  la  beauté 
de  fon  ^énie  que  par  foii  ardeur  extrême  pour  I'ét;ude. 
Son  proj^fleur  de  rhétorique ,  le  célèbre  Denis  Betau  , 
£l  le  fçavant  père  Sirmond  ^/conçurent  pp^r  lui  qpe  efti*' 
.me  particulière ,  ^  ils  prélâgerent  dès-Tors  que  ce  jeune 
homme  tiendroit  un  jour  un  rang  diftingué  parmi  les 
plus  illuftres  f^tvans  de  Ton  ^ecle! 

Son  cours  de  philofophîe  achevé ,  ks  parens  Ren- 
voyèrent d  Bourges ,  où  pendant  deux  ans  il  jprit  des 
leçons  de  droit ,  &  il  revînt  enfuite  à  Paris  fe  faire  re- 
.cevdir  avocat  au  parljsment.  Quelque  peu  d'atcrattqu*euc 
pour  lui  une  pareille  profefllon, qu'il  embrafTa,  moins 
par  goût  que  par  complaifânce  pour//a  famille ,  &  donc 
il  ne  fît  auffi  aucune  fondlon  /il  ne  laiflà  pas  que  de 
^ivre  afBdiiement  le  barreau  pendant  plus  de  fept  an« 
!oées  confécutîves  s  mais  les  belles-lettres  le  revendique- 
cent  enfin ,  &  il  s^y  livra  tout  entier,  il  ne  fut  plus  dès- 
lors 
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lors  occupé  que  de  la  ledure  des  anciens  auteurs  Grecs 
&  Latins  dont  il  faîfoît  des  extraies  j  n^aîs  fa  trop  grande 
application  afFoiblit  fi  fort  fa  viie  qu*îi  perdît  l*œîi  droh, 
6c  l'autre  lui  devînt  prefque  inutile.  L^  fecours  d'un 
leâeurqui  fit  en  même  tems  les  fondions  de  copifte 
lui  étoit  néceflaire  ;  Se  heureufement  les  bienfaits  du 
préfident  de  Mefmes  le  mirent  en  état  de  s*en  procurer 
un  }  2c  il  jouit  jufqu  à  la  mort  de  ce  fçavant  magiftrat 
arrivée  en  1 650  ,  d*une  penfion  dé  deux  mille  livres  qu'il 
lui  avoir  accordée. 

Avant  ce  tems-là  M.  de  Valois  avoît  fait  paroître 
dîflférens  ouvrages  qui  avoient  déjà  rendu  fon  nom  cé- 
lèbre parmi  les  fçavans.  En  i<>34  il  donna  la  traduction 
des  fameux  extraits  fur  les  vertus  &  les  vices  que  l'em- 
pereur Conftanqn  Porphyrogenete  avoit  fait  faire  de 
Polybe  ,  de  Diodore  ile  Sicile  ,  de  Nicolas  de  Damas  , 
d'Appien  d*Alexandric  ,  de  Dion  Caffius  &  de  Jean 
d* Antioche.  En  1 63  6  parut  un  autre  ouvrage  qui  fit  en- 
core plus  d'honneur  â  l'érudition  de  ce  fçavant  homme , 
ce  fut  une  édition  des  œuvres  d'Ammîen  Marcellin  ^ 
dont  le  texte  avoit  été  extrêmement  défiguré  &  cor- 
rompu dans  une  infinité  d'endroits  5  M.  de  Valois  le 
rétablit  dans  fon  entier ,  Ôc  l'enrichît  de  notes  remplies 
d'une  érudition  profonde.  Cet  ouvrage  fut  reçu  avec 
d'autant  plus  d'approbation  du  public  ^  que  les  antiquités 
romaines  de  ce  tems-là  ,  les  loix  6c  les  coutumes ,  les 
offices  de  la  maifon  de  l'empereur  ,  les  charges  civiles 
&  militaires  n'avoîent  jamais  été  auflî  clairement  expli- 
quées, yy  On  ne  peut  trop  admirer ,  dit  M.  Adrien  de 
>>  Valois  dans  la  vie  de  fon  frère,  la  pénétration,  la  force 
»  &  la  fubtîlîté  de  fon  efprît  ;  le  bonheur  extraordinaire 
»  avec  lequel  il  a  corrigé  les  endroits  de  cet  auteur  les 
w  plus  défeipérés  ^  le  grand  fond  d'érudition  dans  ks  ex- 
»  plications ,  la  fublimité  de  fon  génie ,  la  foliditéde  fon 
n  jugement ,  la  variété  &  l'étendue  de  fa  ledure. 

S'il  eft  peîi  d*années  de  la  vie  de  ce  grand  homme  qui 
n'ayenc  été  .marquées  par  quelque  nouvelle  produâioa 

Tmu  I.  R^  3 


49«       HISTOIRE  LITTERAIRE 

de  fa  façon  ,  de  nouvelles  marqués  de  diftindion  oo  de 
nouveaux  bienfaits  en  furent  prefque  toujours  la  récom- 
penfe. 

En  1650  le  clergé  de  France  lui  accorda  une  penfîon 
de  ûx  cens  livres  qui  fut  depuis  augmentée ,  &  en  1658 
il  en  obtint  une  de  aumze  cens  du  cardinal  Mazarin^ 
deux  années  après  il  mt  honoré  du  titre  d'hiftoriographe 
de  Sa  Majçfté  avec  une  penfîon  de  douze  cens  livres  > 
&  en  1 66}  le  roi  lui  en  accorda  une  autre  femblable. 

L'année  fuivance  M.  de  Valois ,  alors  âgé  de  ibixante- 
un  ans,  &  qui  jufqu'à  ce  tems-là  paroiflbit  n*avoîr  été 
occupé  que  de  (es  livres,  fie  connoître  que  l*étude  n'a- 
voit  pas  encore  fermé  fon  cœur  à  l'amour.  Une  jeune 
demoifelle  appellée  Marguerite  Chefneau  lui  étoit  de- 
venue chère  depuis  quelaues  années ,  &  il  fe  détermina^ 
enfin  à  l'époufer.  Ce  mariage  ne  fut  pas  ftérile  ^car  dan^ 
Tefpace  d'onze  ans  fept  enfans  en  furent  le  fruit. 

La  mort  de  cet  îliuilre  fçavant  arriva  le  7  Mars  i6j6. 
Il  étoit  âgé  de  foizante  &  douze  ans  )  il  fut  enterré  â  Saint 
Nicolas  des  Champs  où  eft  la  fépulture  de  fes  ancêtres. 

Ses  ouvrages  les  plus  confidérables  font  une  traduction 
de  l'hiftoîre  ecciéfîaftîque  d'Eufebe ,  evcquede  Cefarée , 
de  Socrate,  de  Sozomene,  de  Théodoret ,  d'Evagre  & 
celle  de  Philoftorge,  ila  auffidonné  d'excellentes  notes 
fur  Sulpice  Severe.,  Ruffin ,  Caflîodore ,  &  quelques  au- 
tres anciens  auteurs  latins.  On  a  encore  des  obfervations 
de  fa  façon  fur  le  diâfonnaire  d'Harpocration ,  &  fur 
l'édition  de  M.  de  Maufac.  Tous  ces  ouvrages  font  éga- 
lement eftimés  en  parciculfer  pour  la  critique  fine  & 
)udicîeufe  qui  y  régne  partout.  Aufli  connpiffort  il  cet 
art  fi  parfaitement  qu*il  en  avoit  compofé  un  traité  con- 
sidérable ,  pour  faire  voir  quelle  eft  fon  origine ,  qpelles 
font  (qs  fondions ,  (es  reffbrts  &  fon  utilité ,  &  qui  fbnc 
ceux  parmi  les  anciens  qui  s^y  font  le  pks  diftingués. 

Le  célèbre  Gronovîiis  dit  que  le  grand  talept  de  M.  de 
Valois  étoit  de  répandre  du  jour  fur  les  end^^pîts  les  plus 
obfcurs  des  auteurs  qu'il  jcradiûfoit ,  &  d'expliquer  tooir 
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cequ*îl  yavoit  de  plus  beaa  cjans  fantiquité,  ou  pour- 
rhiftoîre,  ou  pour  la  fable  >^  qu'il  doit  auffi  être  confîdéré 
conunele  fçavaacdefbn  fiecle^qui  a  le  premier  tracé^ 
le  chemin  a  la  véritable  6l  à  la  belle  érudition,  bien  diffé^ 
rente  de  celle  qu'on  puife  dans  les  écoles. 

M.  de  Vapois  nous  a  encore  laiiTé  cinq  harangues, 
une  fur  le  couronnement  de  la  reine  Chriftine  en  1650, 
trois  fur  la  mort  des  pères  Sirmond  6c  Petau ,  fie  fur  celle* 
de  M.  Dupuy  /fie  la  dernière  à  la  louange  du  cardinal 
^azarin  fur  la  paix  des  Pyrennées  conclue  en  1 6  5  9. 

Au  refle  Ton  renurque  dans  la  plupart  des  écrits  de 
ce  fçavant  homme  bien  des  traits  d'un  orgueil  que  fon 
érudition,  quoîqu'immenfe ,  ne  rend  gueres  excufable; 
Voici  fur  ce  fujet  quelques  particularités  que  nous  lifons 
dans  Phifloire.de  fa  vie  écrite  par  M.  fon  frere« 

^  Quand  il  avoir  dit  i  quelqu'un  la  moindre  chofe^ 
^<:onGernant  les  bellest-lettces  oui  querqu'autre  fciénce, 
»^il  vouloir  non-fèukment  qu'on  lui  enfçûcgré,  mais. 
»  même  qu'on  lui  en  témoignât  une  reconnoiflance.  pu- 
w  blîque  dans  les  livres  qu'on  împrimoit ,  fie  qu'on  le^  fît 
»  toujours  avec  de  grands  éloges  ^  quoique  fbuvent  ii 
»»  n'eût  dit  qu'un  pioc  en  paû^nt.  Il  s'attribuoit  arroganv- 
n  ment  tout  ce  qu'il  avoit  vu ,  ou  qui  Lui  étoit  jamais 
n  venu  dans  l'efprit  y  Se  il  vouloir  s'en  rendre  teilemenr 
»le  maître  8c  le  propriétaire ,  que  quand  il  voyoitdans 
w  les  écrits  des  autres  quelques-unes  de  ces  penfées  ou 
M  de  ces  mots  qu'il  s'imaginoit  fottemcnt  venir  de  lui ,  il 
w  fe  mettoit  tout  de  bon  en  colère  de  ce  qu'on  ne  lui 
^ven  rendoît  point  l'hommage,  fie  qu'on  ne  chantoit 
^1  point  {es  louanges  comme  il  le  demandoit. 

w  II  étoit  d'ailleurs  fort  avare  d'éloges ,  fie  par  une 
»i  bafle  jaloufîe  il  rendoit  rarement  aux  autres  f^avans 
w  toute  la  juflice  qui  leur  étoit  due.  Il  ne  trouvoit  pref^ 
*i  que  rien  à  fon  goût,  tant  il  étoit  délicat  fie  difficile j 
M  fie  quand  il  étoit  obligé  de  reconnoître  qu'il  y  avoit 
n  quelque  chofe  de  bon  dans  un  livre ,  jamais  il  ne  l'ap- 
u  prouvoit  unlverfellemenc,  Il  louoit  fort  peu  fie  blâmoiç 
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M  beaucoup ,  il  aîmoîc  fort  à  cenAirer  les  écrits  d'autrai , 
>af  mais  il  ne  pouvoit  foulfrir  qu'on  trouvât  la  moindre 
M  chofe  à  redire  aux  fîens ,  &  qu'on  fe  donnât  la  liberté^ 
»  d'y  rieo  reprendre  ^  prétendant  que  la  plupart  de  ceux 
Il  qui  fe  mêlent  de  cenfurer  les  ouvrages  des  autres ,  ou 
»)  n'y  entendent  rien ,  ou  fuivent  leur  paflîon  particulière  ^ 
n  &  fe  promettant  fans  doute  que  perfbnne  ne  feroit 
M  affez  hardi  pour  le  mettre  de  ce  nombre. 

H  Quand  il  fe  portoit  bien,  il  traîtoît  de  parefïcux 
ts  ceux  de  (es  parens  que  la  maladie  ou  les  infirmités. 
»  oblîgeoient  de  garder  le  lit.  Mais  quand  il  était  lui- 
9»  même  nulade,  il  falloit  des  précautions  infinies  pour 
yy  ne  point  l'incommoder  v  il  ne  vouloit  voir  perfonne  y 
>jt  il  ne  pouvoir  même  foufFrir  la  lumière ,  il  pleuroit , 
9>  crioit ,  fe  lamentoit  comme  un  enfant.  La  maladie 
yy  pafTée  il  difoit  que  fon  mal  avoit  été  peu  de  chofe ,  8c 
9)  il  fallait  pour  lui  complaire  ne  lui  en  parler  en  aucune 
»  manière ,  maïs  le  féliciter  au  cSontraire  fur  fa  bonne 
M  fânté.  A  l'âge  de  foixante  &  dix  ans  il  vouloit  paflèt 
»  pour  jeune  ^  le  fçavant  Jacques  Gronovius  fon  ami  lui 
»  ayant  en  ce  tems  -  là  écrit  une  lettre  où  il  lui  fouhai^ 
»>  toit  une  longue  &  heureufe  vieilleffe,  H  en  (ut  choqué 
»>  &  rejetta  la  lettre  avec  indignation  ,  en  difànt  que 
»  c'étoit  un  jeune  étourdi.  Il  avoua  depuis  qu'avant  cela. 
^  il  n'avoit  jamais  penfé  qu'il  fût  vieux*. 
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FR  A  K  ç  o  I S  B o  S  qjTE  T  évêque  de  MontpeUî» 
non  nwîns  célèbre  par  Téminence >  de  ?  (es  vertus  ^ 
que  par  Técendue  &  la>  variété  de  fôn^.  érudition ,,  na- 
<|uic  àNarbonna  le  ^K  Mai  1605»  Un  goik  marqué' 
pour  Tétude ,  joint  à  une  grande  facilité  de  génie,  le 
diftingua^dès  fa  plus  tendre  enfance^  Envoyé  à  Touloufe: 
peur  y  commencer  fa  carrîerdictéraice  dans  le  fa- 
meux collège  deFoix^  d'où  fonr  ibrtrs  tant  d'horanies^ 
illuAres^,  &  dans  la  rob^,  &  dans  Té^ife  ^M  iùrpaflà  luen- 
tôt  tous  (es  condifoiples  >  &  il  mérita  par  ion  applica- 
tion que  fes  maîtres  prirent  un  foin  particulier  aefon. 
iôftruâiont  Le  {qsiyzatSpifflim  Râfemiackius  profeflèur 
Allemand  \  témoin*  des  merveilleufes  difpofîtions  que 
le  jeune  Bofquet  avoit  pour  les  langues ,  l'engagea  à^ 
apprendre  Thébreu,  6t  en  peu  de  tems  H  fe  rendit  cette, 
langue  auffi.  familière  que  la  g^recque  &  la  latine  ^^  dont: 
il  connoiffoit  parfaitement  toutes  les  beauté^. 

Le  cours  ordinaire  de  ks  études  achevé  avec  une  dif^ 
onâion'  fjngulîere,  il  commença  un  cours  de  droit.  Se 
ce  f ut-là  une  fcience  dans  laquelle  il  fît  des  progrès  d'au-* 
tant  plus  grands ,  qu'il  la  jugea  digne  de  toute,  fon  ap- 
plicatfon.  Il  s'applfqua^  furtout  à  acquérir  une  parfaite 
connoii&nce  du  droit  canonique  fie  des  antiquités  ecclé-^ 
£a{Hques. 

Le  public  ne  fut  pas  long-  tems ,  fans  profiter  dû  -  frui^: 
^es  études  de  ce  Içavant  homnjie.  Dqs  Vzn^^  i6yi.^ 
fï'dam^vm  tradi}<aioA  la"nÇl^ÇiVft«vîfl®ç  g^ç  Michel 
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Pfellus  ,  qui  vivoît  vers  l'an  1071,  avoîc  compofé  eu 
vers  gi^s'ppur  l'ufage  de   l*e^^^  Ducas 

dont  il ^toîp  précepteur.  Oa  fçaîc  que  cet  ouvrage^ 
qui  jufqa'alorsétoîc  demeuré  enfeveli  dans  les  ténèbres  ^^ 
eft  ua  abrégé  de  toute^la  jurîfprudence  Romaine,  i:ant 
^ancienne  que  moderne.  Les  excellences  noces  donc  le 
traducteur  a  enricKi  Torrgînal ,  les  lumières  qu'il  ré- 
pand fur  les  endroics ,  les  plus  difSciles,  prouvent  les 
grands"  pcbgr^  quil  jàvoît  dcja  fiait  alors  daiis  l'étude 
xlu  droit. 

La  même  annéeparut  fon  lufloire  de  la  vie  des  fou* 
^erains  pontifes  qui  ont  ténu  leur  itége  à  Âvignoa^ 
^  en  1633  rauteur  donna  la  première  partie  ae;  foa- 
Jiiftoire  de  Téglife  Galtica&e ,  où  il  rapporte  tout  cç- 
(\m  s'eft  paflé  de  plus  mémorabre  en  France ,  depuis  que 
l6  chrîftianîfme  ^y  eft  répandu  ,jufqu*aii  tems   de  la 

Î)aîx  rendue  à  l*égtife  par  Conftantîn  le  Grand.  Dans 
ia  féconde  pàrrîe  ouï  fut  donnée  au  public  en  1636  ^ 
on  trouve  iiti  ample  recueil  d'aâes  d^efaints  martyrs 
François,  donc  lés  principaux  foqt  ceux  de  S.  Denî» 
évêque  de  Paris ,  &:  de  S.  Vîdor  évêque  de  MarfeîUe. 
M.  Bofquet  avoit  donné  Pannée  précédente  quatre 
livres  des  epîcres  du  pape  Innocent  III ,  aveccdes  bbfer*- 
vadons  qn^  ne  font  pas  moins  d'honneur  à  la  judî* 
icieufè  (kgacicé  de  l^autêur ,  qu'à  fa  profonde  éruditîotiv 
Il  a^oît  été  revêtu.de  la  charge  de  juge  royât  à  Nar- 
bonne ,  &  depuis  plufîeurs  années  il  rexerçoît  avec 
autant  de  capacité  que-dlntégricé^lorfqu'un  procès  quil 
èuti  foutémr  conti«  leVîguîer  de  cette  vîlte,  Tôbligea 
dtt  venir  i  Paris.  ïl  foutint  dans  cJetcecapîcale  la  ré^ 
p^cafcîbh  qa*îl  Vétoit  faite  d*un  des  pUis  fçavan^  rtiàgîfi 
èracs  dfe  ïbn  fiiéèïé.  M.  le  préfîdenc  de  Mefmes  connut 
Wentôc  toute  liât  fupérîorîté  de  fon  mérite  s  &  fur  ht 
tjén^oignage  qu'il  en  rendit  à  M.  le  chancelier  Sttguîcir^^i 
ce  (âge  mînglre  n^eut  garde  de  lalflèr  âaés  Hnaâion 
léç"  talens  cf un  û  excéllfeHt  homme  :  il  cémmefiiça  ^Ir 
'KedAmeixor  avec  ^  en  N<>rmandie  poui '  ^^tH^iÊkt^L 
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âppaîfer  une  fëditîon  popidaîre  qui  s'écoiç  élevée  d!^ 
cette  province.  M.  Bpiquet  s'y  employa  ^  utîlcp«git  ^ 
qu'il  obtînt  pour  récoropenfe  qé  (es  ijervicef  j^  çlj^gp 
de  procureur-général  du  parlement  deR.Queir^:q^i^q%- 
noît  d'être  interdît. 

La  fédition:  des  partffaii^  hiî  fournu:  qudqt|ç  jt^eii^- 
'Après  une  nouvelle  occafîon  de  rendre  de  plus  fgi;aj)^^ 
fervices  encore  à  L'EçaCî  la  haute  idée  qflfl'ron.|Lyoî|: 

de  fa  capacité  V  ^^g^g^^  ^^  ^^^^  ^  le  n^roer  :^  Wiîe 
tendance  de  Guyentie  ,  puis  à  celle  de  Lar^guedoc  i  fk 
dans  ces  deux  provinces  il  laifïa  d'éclatantes  marquei^ 

de  fa  fermeté  &  de  fon  ^ele,;accon?p^oé  4'W^  pé- 
nétration &  d'une  fagacité  à  qui  il  fjiç  Jcs.expédiens 
heureux  qu'il  eniploya  ïl  fouvept  igiyec  fuccès  dan?;  Iç^ 
manîmént  des  affaires  les  plus  xiifiîciles; 

Une  charge  de  confeîller  d'état  fut  la  récompenfe 
des  grands  loîns  qu'il  avoît  pris  pour  rétablir  Tordre 
&  la  tranquillité  dans  les  provinces  ,  dont  Tadminirtrar 
tîon  lui  avoi't  été  confiée.  Son  mérite  Télçva  peu  <lç 
tems  après  à  une  autre  dignité*  M.  Plantavit  de  la  Paufè 
évêque  de  Lodeve  fon  ami  particulier  ^  &  qui  connoiifr 
foit  mfeux  que.pcrfonne  la  fùpériorijDé  des  talens  de 
ce  grand  homme  ,  l'engagea  d'entrer  ckns  Pétat  ecçlé* 
fiafnque ,  &  fe  démît  en^  fa  faveur  de  fon  évêché.     • 

Ce  fut  le  î  Janvier  1650,  que  Le  nouveau  jp^élat  fit 
fon  entrée  à  Lodeye.  Avec  lui  njonterent  fiir  le  fi^jt 
épîfcopal. toutes  les  vertus  qui  ont  illuftré  lc{s  pafteurs 
des  premiers. fiéde^  de  l'égiife^^un  gcandamour  de  1» 
paix  3  un  zj^le  ardent  pojur  la  défenfe  >^  J^^ jre|fj^b%i| 
Sç  pour  le  falut  des  anï«?  ^  ^ne.piçté'exçnîplaijTB  ^iiiat 
CQntinùéllè  mpîtific;|ti6n^des  fenf ,  unexii^ia^  «pçip^it 
tlfTantë,  qui  fit  que  lés  .  pauyjres^  Çouy^repç  tjCpujpUfis 
dans  lui  un  père  tendre ,  empreflé  â  les  ^ulager  dans 
tous  leurs  befoins.  Umquement  occupé  de  la  conduite 
de  fon  diocèfe,  il  eut  la  confolation  de  voir  les  foins 
qu'il  prît  pour  le  rçnjpt^y«ller ^fuivisn^des  plus  heureux 
luccès,  &^çes  {^ccçsU  iç$  dui:>u^ipt  ^^^^^^^  i^nçeté  de 
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^es  €xethplîe$ ,  q^a^  fa:  force  &  à  l'onâîon  de  Tes  dîfconrt 

Député^  du  clergé  de  France  en  1665  pour  aller  â 
^ome  ,-où4'afffrii;e  des  cît|q  fatneufes  proportions  a  voie 
nké  portée  i  &  chargé  en  mcmè-tems  par  fa  Majefté 
4u  loin  de  veiller  aux  affaires  de  France  ,  il  fut  reçu 
<lans  cette  cour  avec  les  plus  glQrîeufes  marques  ae 
idiftiAâ;ioh!;4e  napç  même  dans  bien  des  occafions  ^  pa« 
^rut  -empreflë  à  lui  donner  des  témoignages  d*une  eftime 
Singulière.  Ce  fut  tendant  fon  féjour  i  Rome,  qu*il 
fut  transféré  à  réveché  de  Montpellier ,  que  lui  céda 
4e  cardinal  d*£ft ,  qui  après  avoir  été  nommé  à  ce  lîégé  ^ 
;avôît  opté  celui  àcRegiû. 

Ce  digne  prélat  de  retour  en Prance,  donna  tous  fcs 
€oins  à  Tinftruâîon  du  nouveau  troupeau  qui  venoit  de 
lui  être  confié  ,  &  fut  à  Montpellier  comme  il  avoit 
^té  à  Lodeve ,  un  modèle  des  plus  excellentes  vertus* 
UafFemblée  générale  du  clergé  teniie  â  Paris  en  1 670  , 
fournît  i  cet  iiomme  îlluftre  une  éclatante  occafioxi  de 
iîgnaler  la  vafte  étendue  de  fes  connoiflances.  Confùlté 
comme  un  oracle ,  il  fe  fit  admirer  plus  encore  par 
fa  modeftîe  &  f(;Hi  humilité ,  que  par  fa  profonde  ca- 
pacité. Ayant  demandé  au  roi  de  lui  donner  pour  coad- 
juteur  M.  Pabbé  de  Pradelfon  neveu,  faMajefté  le  lui 
accorda  de  la  manière  la  plus  obligeante. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  ice  grand  homme 
furent  marquées  par  un  redoublement  jde  ferveur  pour 
la  piété,  &  il  termina  enfin  par  une  mort  fàinte,  une 
^ie  paffée  dans  le  <:ontinuel  exercice  des  plus  fublimes 
vertus.  Une  attàqi^e  d'apoplexie  l*enleva  de  ce  monde 
le  i4  Juillet  1676 pétant  âgé  de  foîxante-onze  ans.  fl 
fut  enterré  dans  fa  cathédrale  ,  où  on  coniàcra  â  Ci 
mémoire  répitaghe*  fuivante  : 

-  •         < 

J),    0.    M. 

'Franeifcns  Bofquet 
Vit  frmmk  eniditiom  ae  fietate  mcfytta  i' 
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Qui  è  patria  Narbonenfi  ad  aulam  vocatus  ^ 
Cornes  confiftorianus  ante  atmos  JCJTJCJ^l^ 
Aquitania ,  dein  OccUania  frafcHus  ^ 

Armas  VI  y 
Singulari  religione  ac  iiliymtik 
Populorum  pacem  ^  reps  ohfequium  fromovit. 
Mox  ad  amnia  faHus  j  ut  omnibus  froficeret , 
'     Ad  Itmocentium  J^  à  rege  mijfus^ 
Regni ,  religionis ,  cleri  Gallicani 
Solus  Koméc  negotia  fuftinuit  ^ 
Tandem  epifcopus  Lodovenfis  ac  irevi  poft  Mmjjfel^. 
lienfis^ 

Difperfas  ave  s  revocavit  ^ 

Profana  templa  diruUy 

Sacra  reftauravit^ 
Gregem  verbo  ér  exemplo  fedulè  docuit,         \ 
Zargus  erga  pauperes ,  fibi  pasrdfftmus , 

Omnibus  benignus^ 
Plenus  pperibus , 
Obiitanno  réparât  a  falutis  M.  D  C.  LX'XVt  ^ 

JBtatis  fua  LXXL  Pontif.  JCJCI. 

Aux  ouvrages  de  fa  compoficion  dont  nous  avons 

farlé  ^  il  faut  ajoutier  la  vie  de  S.  Fulcran ,  évêque  de 
'Odeve ,  un  dîlcours  fur  la  régale ,  un  éloge  hîftorw 
3ue  du  cardinal  Mazarih  ,  une  édition  du  Pugio  fidei , 
e  Raymond  Martin,  &  le  plan  d'un  ouvrage  fur  les 
libertés  de  TEglife  Gallicane  ^  trouvé  dans  les  papiers 
de  cet  illuftre  prélat 
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CHJRLESLE   COINTE. 

G  Ha  a  les  le  CoiKTE^iiTttd^imeboonâce&aiH 
cknne  faœiUe  de  Champagne ,  oaqak  â  Troyes  le 
4  Novembre  i6i  i«  Il  apporta  en  naîflànt  toutes  les  dii^ 
pofîcions  néceflaîres  pour  exceller  dam  les  fcîences  aux- 
quelles il  devoît  un  jour  s'applic^r  y  une  grande  viva- 
cité de  génie  ^  fouteniie  d*uDe  mémoire  heureuie  & 
d'un  jugepEient  folide.  A  ces  talens  de  TeTprit  fl  joignit 
les  qualités  du  cjoeur  les  plus  charmaxAes  y  une  grande 
douceur ,  une  humeur  toujours  égale  y  un  généreux  pen- 
chant à  obliger ,  une  poUceiTe  enfm  d'autant  plus  aima- 
ble que  Tart  n'y  avoir  aucune  part. 

Après  avoir  tait  une  partie  de  fes  études  Cous  tes  yeux 
de  fes  parens  y  il  fut  envoyé  à  Reims  pour  les  y  conti- 
nuer. Henri  de  Lorraine  y  duc  de  Gimè  ;  qui  étudîoic 
dans  le  même  collège  l'iionora  d^une  amitié  particu- 
lière^ &  voduir  même  fe  Rattacher  ;  mais  le  jeune  te 
Cointe  dont  toutes  les  vîtes  étoient  tournées  du  côté 
de  ta  retraite  facrifia  l'^efpérance  d^une  fortune  brilknte 
au  défît  d'aâîirer  fon  falur.  Agé  do  dix-huit  ans  il  entra 
dans  rOratoire  y  où  il  fut  reçu  par  le  cardinal  de  Berule, 
înftituteur  &  premier  fupérieur  général  de  cette  cosn 
grégation. 

Les  épreuves  de  fbn  înftihitîon  finies,  il  vînt  con»- 
mencer  fa  première  carrière  de  littérature  â  Vendôme, 
où  il  enfeîgna  la  grammaire  &  les  humanités  y  &  il  pafla 
de- là  à  Nantes  y  à  Angers  &  à  Condom,  où  il  profefla 
fucceffivement  pendant  fept  ans  la  rhétorique,  emploi  quil 
remplit  avec  d'autant  plus  de  difUnûîon  qult  avoîc  a» 
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tant  de  talent  que  de  paffion  pour  les  belles-lettres.  Il 
s'appliqua  furtout  à  acquérir  une  parfaite  cannoiflance 
de  la  géographie  ^  de  la  chronologie  &:  de  Phidoire. 
Une  autre  étude  qui  eut  pour  lui  un  attrait  particulier^ 
te  dans  laquelle  il  excella ,  fut  celle  de  la  politique  Sc 
des  intérêts  des  princes.  Bientôt  il  eut  occafion  de  don*- 
ner  d'éclatantes  preuves  des  progrès  qu'il  avoir  fait  dans 
cette  fcience. 

il  y  avoit  ùx  mois  qu'il  avoir  été  envoyé  â  Vendôme 
pour  y  faire  des  leçons  d'hiftoire  aux  penuonnaires^  lorÇi 
qu'il  fut  choiiî  pour  être  confefTeur  fie  chapelain  de 
madame  Servien ,  dont  le  mari  venoit  d'être  nommé 
plénipotentiaire  â  Munfter.  Ce  (èigneur  étoit  bien  éloi- 
gné de  foupçonner  qu'il  emmenât  avec  lui  dans  la  per« 
jonne  du  père  le  Coiote  l'homme  de  France  qui  pouvoic 
le  fervir  le  plus  utilement  dans  l'importante  négociation 
dont  il  étoit  chargés  mais  c'eft  ce  qu'il  connut  oientôt. 

Des  affaires  de  politique  fie  furtout  celles  qui  dévoient 
fe  traiter  â  Munfter  furent  le  fujet  ordinaire  des  con^ 
veriations  qui  fe  tinrent  durant  toute  la  route  entre 
M.  Servien  fie  un  gentilhomme  qui  l'accompagnoit.  Le 
père  le  Cointe  propofoit  quelquefois  fes  viles,  mais 
comme  l'on  étoit  bien  éloigné  de  penfer  que  ce  fufTent- 
U  des  matières  qui  fufTent  de  fon  refTort  i  il  s'en  falloit 
bien  qu'il  fut  écouté  avec  l'attention  que  mérkoit  (à 
capacités  Un  jour  cependant  ayant  pris  la  liberté  de  de-- 
mander  â  M.  le  plénipotentiaire  s'il  avoit  certaines  niè- 
ces qui  étoient  abfolument  nécefTaires  pour  la  déciuon 
d*une  af&ire  importante  fur  laquelle  rouloit  la  conver* 
iation ,  M.  Servien  convint  que  c'étoient-lâ  des  pièces 
eflentielles  qui  lui  manquoient ,  fie  qu'il  falloit  les  aller 
prendre  â  Paris  s  ^  (fefi-U  une  peine  que  je  fuis  heUreufe^ 
mentyMonfieuf^v^us épargner ^  répliqua  le  père  le  Cointe ^ 
far  le  fein  que  j'ai  eu  iaffmrut  ces  fieces  avec  moi  »  auf^ 
kien  qfCmi  grMd  Uêmbre  Jt antres  qui  peut-être  ne  vous  feront 
fas  moins  utiles. 

Ce  tiak  fuffit  pour  dcmner  â  M  Servien  une  haute 
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idée  de  l'habileté  du  jeune  Oratorîen.  Il  commença  â 
être  enchanté  des  charmes  de  fa  converfatîon ,  5ï'apper- 
çuc  qu'il  avoît  une  parfaite  connoîflance  de  Thiftoire  ^ 
&  qu'il  n'étoit  pas  moins  verfé  dans  la  fcîence  de  la  po- 
litique i  auffi  eut- il  fouverit  recours  à  (es  lumières ,  &  il 
en  profita  dans  les  affaires  les  plus  importantes  2c  les 
plus  difficiles. 

Mais  ce  fut  à  Munfter  où  le  mérite  du  père  le  Coînte 
brilla  avec  le  plus  d'éclat.  Son  habileté  lui  concilia  l'eflime 
des  autres  plénipotentiaires  qui  ne  dédaignèrent  pas 
d'avoir  avec  lui  de  fréquentes  conférences ,  &  qui  lui 
ifîrent  (buvent  l'honneur  de  s'en  rapporter  à  (es  décidons. 
Il  fut  même  choifî  pour  travailler  aux  préliminaires  de 
la  paix ,  &  pour  drelTer  les  mémoires  qui  dévoient  fervir 
à  ce  fan>eux  traité ,  confîdéré  encore  aujourd'hui  comme 
un  modèle  en  ce  genre. 

Après  un  féjour  de  trois  ans  à  Munfter,  le  père  le  Cointe 
revint  reprendre  à  Vendôme  fon  emploi  de  profefleur 
en  hiftoire.  Un  de  (es  difciples ,  le  fils  de  M.  de  Pbme- 
reu ,  premier  préfîdent  du  grand-confeil  fît  fous  lui  de 
fî  grands  progrès  que  M.  Ton  père  obtint  du  fupérieur 
;cnéral  de  l'Oratoire  que  le  père  le  Cointe  feroit  envoyé 

Paris  dans  le  féminaîre  de  S.  Magloîre  pour  y  conti- 
nuer fes  leçons  d'hiftoire.  Ce  fut-là  où  ce  fçavant  homme 
acheva  de  mettre  en  ordre  les  matériaux  qui  dévoient  lui 
fervir  â  la  compofîtîon  de  l'excellent  ouvrage  dont  il 
^voit  formé  le  plan  depuis  Long-tems.  Je  parle  de  fes  an- 
nales eccléfîaftiques  de  la  France  imprimées  au  Louvre 
par  ordre  du  roi ,  &  divifées  en  huit  volumes  ht-folio. 

Cet  ouvrage  commence  au  régne  de  Pharamond  fixé 
par  l'auteur  à  l'an  41 7  ,  &  finit  â  l'an  845  j  ouvrage  d'un 
travail  immenfe ,  d'une  critique  judicîeufe  &  d*iiHe  faga- 
dté*  que  l'on  ne  peut,  trop  admirer.  C'eft  utoe  multitude 
infinie  d'ades  rapportés  en  entier  ou  en  partie ,  des  con- 
ciles, desfynodes,  des  fondations  d'églîfes,  de  monaf- 
teres,  des  vies  des  rois,  d'évêques ,  d'abbés ,  et  des  lettres, 
des  char tès^  avec  de  [fçavântes^  dlffertations  répandues 
dans  tout  te  corps  de  l'ouvrage. 
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Le  fentîment  du  père  le  Cointe  fur  Vépoque  de  l*unîon 
des  moines  de  S.  Colomban  avec  ceux  de  S.  Benoît 
qu'il  fixe  au  commencement  du  huitième  fîecle ,  l'enga- 
gea dans  quelques  dîfputes  littéraires  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  trois  fçavans  bénédidins ,  dom  Mabillon  ,  dom 
Luc  d' A  chéri ,  &  dom  Philippe  Baftîdc. 

Son  opinion  fur  le  régne  de  Dagobert  qu'A  croît  avoir 
été  de  feize  ans ,  à  commencer  feulement  depuis  la  mort 
de  fon  père  Clotaire  II ,  fut  auflî  vivement  attaquée  par 
le  père  Chîfkt  Jefuite  ,  qui  penfoit  que  ces  feize  années 
du  régne  de  Dagobert  dévoient  être  comptées  depuis 
que  le  royaume  lui  avoir  été  cédé  par  Clotaire  IL  Là 
conclufion  de  cette  dîfpute  fut  que  M.  de  Harlai  arche-»- 
vcque  de  Pans ,  qui  voulut  en  être  le  juge ,  fe  déclara 
pour  le  fentiment  du  père  le  Cointe,  après  avoir  entendu 
lès  raifons  Se  celles  de  fon  adverfaire. 

Cette  difpute  où  tout  fe  paffa  de  part  &  d'autre  avec 
beaucoup  de  politefTe,  &  où  les  deux  combattans  fe 
firent  admirer  par  la  fidélité  de  leur  méniôire ,  &  par  la 
folidité  de  leurs  preuves  ne  fervît  qu'à  accroître  l'eftime 
dont  M.  de  Harlay  honoroît  depuis  long-tems  le  fçavant 
Oratorien  }  mais  c'étoit-là  un  tribut  que  cet  excellent 
homme  fembloît  être  en  droit  d'exiger  de  tous  ceux  qui 
le  connoiflbient.  Les  ducs  de  la  Trémouille  &  de  Mêr- 
cotur ,  le  chancelier  Seguièr ,  le  cardinal  Mazarin ,  le  gé- 
néreux Mécène  de  tous  les  fçavans  M.  Colbert,  &  M.  de 
Louvois ,  le  cardinal  Chîgi  nonce  àMunfteront  été  fès 
admirateurs  &  fes  panégyriftes.  Le  feu  roi  lui-même  a 
parlé  fouvent  avec  él(»e  du  mérite  de  ce  grand  homme  ^ 
&  lui  a  fait  quelquefois  l'honneur  de  lui  dire  qu'il  le 
regardoît  comme  un  homme  entièrement  à  lui. 

Les  grands  fervîces  qu'il  avoît  rendus  à  l'état  pendant 
fon  féjour  à^Munfter  ne  demeurèrent  pas  fans  récom- 
penfe ,  il  obtint  du  cardinal  Mazarin  une  penfion  de 
quinze  cent  livres  j  &  dans  la  fuite  M.  Colbert  qui  l'em- 
ploya  utilement  dans  des  affaires  importantes  lui  en  ac-* 


yio        HISTOIRE  LITTERAIRE 

corda  une  de  ùx  cens  jointe  à  une  autre  penfion  de  cent 

pîftoles  qu'il  luîavoit  obtenue  de  Sa  Majeflé. 

Cet  excellent  homme  mourut  le  18  Janvier  i68x 
âgé  de  foixante*dix  ans. 

t>  On  n*a  gueres  vu ,  dit  le  père  Gérard  Dubois ,  l'an* 
M  ceur  de  Ton  éloge^fon  confrère  &c  Ton  ami  intime ,  de 
19  fçavant  plus  poli  &  plus  affable.  On  étoit  toujours  fûr^ 
M^  quand  on  alloit  k  voir^d'obtenir  fur  le  champ  ce  qu'on 
•>  mi  demandoit  i  il  communiquoit  Tes  lumières  avec  une 
M  politeflè  &  une  bonté  qui  charmoient.  Son  unique 
f>  plailîr  étoit  de  s'entretenir  familièrement  avec  Ces 
n  amis  i  rien  n'étoît ,  &  plus  poli  >  &  plus  agréable  que  ûl 
>»  converfatian.  Tout  le  tems  qu'il  ne  comacroîc  pas  à 
I»  la  prière  étoit  employé  à  Tétude. 

u  U  ne  fbrtoit  prefque  jamais  }  fi  cela  lui  arrivoit  quei« 
M  quefoîs,  c'étoit  ou  pour  rendre  fervice  â  quelqu'un^ 
M  ou  pour  viiiter  quelque  fçavanc  ,  ou  pour  confulter 
»»  quelque  manu£:rit  ^  jamais  pour  fe  délaâèr.  Il  fiiivît 
>»  exaâement  cette  manière  de  vivre ,  &  jouit  toujours 
M  d'une  parfaite  fànté  aux  deux  dernières  années  près. 
»>  Alors  lentant  fbn  corps  défaillir  tous  les  jours ,  &  ayant 
>i  befoin  de  retirer  un  bon  air ,  il  fortoit  très-fbuvent } 
n  voyant  que  Ùl  dernière  heure  approchoit ,  il  s'y  pré- 
M  para  férieufement  par  la  réception  des  facremens.  Son 
•>  lupérîeur  qui  les  lui  adminiftra  Fayant  exhorté  à  de- 
n  mander  pardon  i  ceux  qu'il  pouvoir  avoir  offenfés,  il 
99  lui  répondit  :  Sifai  affenfi  quilqu*un  ^  ce  que  je  ne  crois 
99  pas  avoir  jamais  fait  de  pof^j  ikliheri  y  je  lui  demande 
99  très- humUement pardon  3  j'M  toujours  regardé  ceux  qui  corn- 
99  po/ent  ^Oratoire  comme  mcsfitres  ^  à*  refpe^ila  cemffèyir 
M  tim  comme  ma  mère. 


'^^ 
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fRJNCOIS  EVDES   DE  MEZEKÀI: 

i 

FRANÇOIS  Eudes  de  MEzBuAi^hiftorîogra- 
{^e  de  Fradce ,  &  fécretaire  de  l'académie  A-an« 
çoife  y  eut  poor  père  liàac  Eudes  chirurgien  établi  à  Ry , 
village  de  baflè  Normandie ,  iitué  encre  Argentan  Se 
Falaifè ,  où  François  Eudes  prit  naiiTance en  i6io.  Son 
père  qui  étoic  allez  accomnioctô  àcs  biens  de  la  fortune 
n'oublia  rien  pour  fon  éducation.  A  peine  fut-il  en  âge 
d'être  appliqué  à  Tétude  qu'il  fut  enroyé  â  l'univerâé 
de  Caen  pour  commencer  Tes  humanités.  Flatté  des 
prc^rès  qu'il  y  fit  ^  &  plus  encore  de  la  grande  facilité 
qiL'iT  avoit  à  faire  des  vers  ^  il  s^imagida  qu'il  ne  lui  man- 
quoit  qu'un  thékre  pour  £ure  briUer  un  fi  heureux  tab- 
lent. Ehtns  cette  penfée  il  vint  à  Paris ,  &  s'adreÂa  en  y 
arrivant  à  fon  compatriote  le  célet^e  M.  des  Yveâux 
qui  avoir  été  précepteur  de  Louis  XIIL  Ce  fàge  vieiU 
lard  le  reçut  avec  bonté  6c  fe  fit  un  plaifir  de  i'ai« 
der  de  Tes  confètls  8c  de  contribuer  à  fpn  avancement» 
La  première  fois  que  le  jeune  de  Mezerai  parut  chez 
lui^fl  y  entendit  le  récit  d'une  avanture  qui  lui  parut  afiez 
fingulîere  pour  qu'il  lui  prît  envie  d'en  faire  le  fujet 
d'une  comédie.  Plein  de  cette  iàét  il  fe  retira  à  fon  au- 
bei^e  où  il  paâTa  la  nuit  à  arranger  ion  phm  àc  i  verfi^ 
fier ,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  facilite  que  te  lendemain 
matin  il  eut  achevé  de  mettre  en  vers  le  premier  aâe 
de  fa  pièce.  Surpris  lui-même  d\ine  fi  grande  diligence^ 
il  ne  douta  pas  qu'elle  ne  lui  méritât  beaucoup  de  louan- 
ges de  la  part  de  M  des  YvetSuix  ^  à  qui  il  fut  charmé 
de  Eure  partde  foatravaiL  Mais  k  juge  à  qui  il  s'adrei^ 
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foît  lui  vouloît  trop  de  bien  ,  &  étoit  en  même  tems 
trop  éclairé  pour  ne  pas  lui  faire  comprendre  qu'une 
trop  grande  facilité  à  faire  en  peu  de  tems  beaucoup 
de  vers  n'étoît  ordinairement  autre  chofe  qu'une  inca- 
pacité naturelle  à  en  faire  jamais  de  bons  ,  &  que  c'é- 
■    ''        *fr       ,  r    -      .       .        îmént^ l'ayant 

politique  6c  à 
qui  pouvoicnt 

lui  être  plus  utiles ,  il  le  congédia  après  lui  avoir  promis 
<le  s'inteirefler  en  fa  faveur.  Il  lui  procura  en  effet  peu 
de  tems  après  un  emploi  d'officier  pointeur  dans  Tar- 
mée  de  Flandres  >  mais  M.  de  Mezerai  ne  fî(  que  deux 
campagnes.  Rappelle  à  Paris  par  fon  ardeur  pour  l'étude 
il  vint  s'enfermer  dans  le  collège  de  Sainte-Barbe  où  îl 
employa  plufîeurs  années  à  arranger  les  matériaux  qui 
dévoient  lervir  à  la  compofition  de  Thiftoire  de  France 
qu'il  avoit  defTein  de  donner  en  notre  langue  ^  &  d'une 
manière  utile  â  la  nation  Se  intéreflante  pour  les  lec- 
teurs s  mais  il  ne  commença  à  écrire  cette  grande  hif^ 
toire,  que  lorfqull  eut  formé  fon  ftyle  par  différentes 
tradudions.  Sa  trop  grande  application  au  travail  lui 
caufa  une  maladie  dangereufe  dont  il  ne  réchappa  qu'a- 
vec peine,  w  Ce  fut  alors  ,dît  l'abbé  M.  d'Olivet ,  que  le 
»>  cardinal  de  Richelieu ,  appliqué  â  découvrir  tout  ce 
»9  qu'il  y  avoit  de  mérites  cachés  dans  les  galetas  de  Pa- 
»i  ris ,  ayant  appris  en  même  tems  le  nom  ,  les  projets  ^ 
»  la  maladie  du  jeune  hiftoriographe ,  lui  envoya  fur 
»)le  champ  cinq  cenpécus  d'or  dans  une  bourfe  ornée 
w  de  (es  armes. 

Cette  libéralité  fut  pour  M.  de  Mezeraî  un  motif  de 
redoublement  d'ardeur  pour  le  travail.  En  i  ^43  il  pu- 
blia le  premier  volume  de  ion  hiftoire,  n'étant  alors  âgé 
que  de  trente-deux  ans  y  dans  l'intervalle' du  fécond  au 
premier  il  donna  une  continuation  de  Thiftoire  des  Turcs 
depuis  161 2  jufqu'â  1649.  Son  fécond  tome  de  Phif- 
toîre  de  France  parut  en  1 646 ,  &  le  troîfîéme  en  1651. 

Mais  un  autrç  ouvrage  qui  fît  encore  plus  4'lMnneur 
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ces  entrefaites ,  M.  de  Mezerai  fut  nommé  pour  le  rem^ 
placer  dans  la  charge  de  fécretaîre  perpécaelU  de  l'aca- 
démie i  »  non  qu'elle  l'ait  jamais  regardé  comme  un 
w  écrivain  correiït ,  dit  M.  l'abbé  d'Olîvec,  mais  en  ce 
»  tems-là  fur-tout,  cette  place  ne  pouvoir  être  donnée 
"qu'à  un  homme  laborieux  &  de  bonne  volonté,  par- 
»  ce  qu'il  fatloit  que  le  fôcretaire  fît  en  fon  particulier  le 
M  canevas  du  di^ionnaire  pour  préparer  d'une  ailèmblée 
>i  à  l'autre  le  travail  de  la  compagnie. 

On  a  faufTement  attribué  à  M.  de  Mezerai  plufîeurs 
fatyres  qui  parurent  en  1652  fous  le  nom  de  Sandricourt. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  injurieux  à.  la  mémoire  de 
ce  grand  homme ,  c'elt  qu'on  ait  ofé  le  repréfenter 
comme  un  homme  bizarre  jufqu'à  l'extravagance ,  & 
comme  un  débauché  qui  n'eut  de  religion  que  ta  veille 
de  Ca  mort  j  c'eft  ce  qui  fe  trouve  dans  fa  vie  imprimée 
en  Hollande  en  i6i8  i  méprifable  libelle  contre  lequel 
M.  l'abbé  d'Olivet  s'élève  avec  raifon ,  &  qui  n'a  été  que 
trop  exadement  copié  par  le  père  N  iceron  dans  (es  Mé- 
moires pour  fervîr  a  l'hiftoire  des  hommes  îlluftres. 

Notre  hiftorien  avoîc  pris  le  nom  de  Mezerai ,  d'ua 
hameau  qui  école  de  la  paroiife  de  Ry  ;  il  mourut  le  i  o 
Juillet  1 6^S5  y  étant  âgé  de  foixante-treize  ans. 
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GERAZ/D   DE   COKDEMOY. 

GEraud  de  Cordemoy,  leûeur  de  M.  le 
Dauphin  ^  &  reçu  à  1* Académie  Françoife  le  1 1 
Décembre  1 67  j  ,  ne  s*eft  gueres  moins  diftingué  dans 
l'éloquence ,  que  dans  la  philofophie  &  dans  Thiftoirû. 
IfTu  d'une  noble  de  ancienne  famille  originaire   d'Âu*- 
vergne ,  maïs  établie  à  Paris ,  il  fît  fes  études  dans  cettt 
capitale ,  &  s'y  fie  admirer  par  la  beauté  de  fon  génie. 
Il  fut  d'abord  dcftiné  au  barreau  5  &  quoique  jeune  ,  il 
y  brilla  avec  éclat  >  mais   ce  fut  fans  s'attacher  à  une 
profeflîon  qu'il  n'avoit  embraffée  que  pour  fc  conforr 
mer  à  l'intention  de  fes  parens.  Entraîné  par  l'amour 
qu'il  avoir  pour  la  philofophie ,  il  s'y  livra  tout  entier^ 
&  en  fit  fon  unique  étude.  Celle  de  Defcartes  eut  pour 
lui  les  charmes  de  la  nouveauté ,  ôc  il  la  préfera  à  celle 
qui  pendant  une  longue   fuite  de  fiécles  ,  avoit  régné 
avec  empire  dans  les  écoles.  Son  attachement  à  la  nou- 
velle philofophie ,  le  rendit  cher  au  célèbre  M.  Bofliiet, 
l'un  des  plus  zélés  partîfans  de  Defcartes  ,  qui  plaça 
M.  de  Cordemoy  auprès  de  M.  le  Dauphin  en  qualité 
de  lecteur.  Il  avoit  déjà  donné  au  public  le  difcerne- 
ment  du  corps  &  de  l'ame  en  fîx  difcours  ,  un  difcours 
phyfîque  de  la  parole  ,  &  une  lettre  au  père  ColTart, 
pour  montrer  que  le  fyftcme  de  M. Defcartes,  &  fon 
opinion  touchant  les  betes ,  n'ont  rien  de  dangereux , 
&  que  tout  ce  qu'il  en  a  écrit ,  femble  être  tiré  de  la 
Genefe. 

Ces  ouvrajges  phîlofophîques  avoîent  déjà  acquis  a 
leur  auteur  h  réputation  d'un  homme  de  mérite ,  & 
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cette  réputation  il  la  ibucïnt  dignement  dans  le  glorieux 
pofte  que  le  fçavantM.Bofluet  venoit  de  lui  procurer. 
M.  Flécbier,  auffi  lecteur  de  M.  le  Dauphin,  avok  en- 
trepris rhîftoîre  deThéodofe.  C*en  fut  aflez  pour  en- 
gager M.  de  Cordemoy  i  travailler  à  celle  de  Cbarle- 
magne.  La  différence  qu'il  y  eut  entre  les  ouvrages 
de  ces  deux  célèbres  écrivains,  tous  deux  animés  d'un 
égal  défir  de  contribuera  l'inftruâîon  du  jeune  prince, 
c'eft  queM.  Fléchier  plus  orateur  que  critique  ,  eut 
bientôt  achevé  fa  tâche ,  au  lieu  que  M.  de  Cordemoy 
qui  ne  vouloit  rien  avancer  qub  fur  de  bonnes  preu- 
ves ,  s'engagea  dans  des  difcuHions  longues  £c  épmeu- 
fesj  ce  qui  l'obligeant  de  remonter  infeniîblemenc  jus- 
qu'à l'origine  de  notre  monarchie  ,  il  arriva  que  les 
matériaux  qu'il  avoic  ramaffés ,  lui  fuffirent  pour  nous 
donner,  non  la  lîmple  hiiloire  d.e Charlemagne ,  mais 
celle  des  deux  premières  races  de  nos  rois ,  ouvrage  qui 
eft  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  fçavanc  £c  de  mieux 
débrouillé  fur  ces  matières. 

Cet  illuftre  écrivain  mort  au  mois  d'O^obre  1684, 
a  encore  enrichi  la  république  des  lettres  de  divers 
traités  de  métapbyfîque,  d'biftoire  U  de  politique. 
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LOVIS    MAIMBOVKG» 

LO  ui  S  Mai  M  bourg  ^iflu  d*uiie  noble  &  opulente 
famille  de  Lorraine ,  naquit  à  Nancî  en  1 6 1  o.  Les 
précieux  donsqu*il  reçut  de  la  nature  le  rendirent  Pobjec 
de  là prédîledîon  de  les  parens  ,&  furent  pour  eux  un 
motit  de  prendre  un  foin  extrême  de  fon  éducation. 
Us  Tavoîent  d'abord  deftiné  pour  le  monde  j  mais  pleins 
de  piété  ^  ils  le  laiflerent  luivre  en  liberté  Tattrait  de 
la  grâce  qui  Tappelloit  à  l*état  religieux.  Agé  de  feize  ans 
-U^entra  dans  la  compagnie  dejefus  où  il  fut  reçu  en  1 6  2  6.  '^il 

Son  noviciat  achevé  ^  il  fut  félon  l*ufage  de  la  fo- 
cîété,  deftiné  à  enfeigner  les  belles-lettres,'  emploi  qu'il 
remplit  pendant  (îx  ans  ^  &  ce  né  fiit  pas-là  félon  lui  ^ 
le  tems  de  fa  vie  le  olus  utilement  employé  :  il  dit  dans 
la  préface  de  fon  hiftoîre  du  pontificat  de  S.  Grégoire 
le  Grand ,  qu'il  fut  dans  la  néceflîté  de  confàcrer  une 

J partie  de  fon  tems^  remplir  fm  ej^rit  de  fables  ^  de  f(H 
tes  ,  de  chimères ,  de  mille  idées  profanes  des  fauffes  divi-^ 
nités  j  lors  y  dît- il ,  que  feuffepà  ^enrichir  de  belles  ^  uti* 
les  cannoijfances  qui  mènent  au  vrai  Dieu  y  mais  ^m,  ajou- 
te-1- il,  fy  ètois  obligé ,  &  e'efi-U  mon  excufe  !  Mais  l'é- 
tude des  belles  lettres  feroit-elle  donc  inutile,  &  n'eft- 
ce  pas  en  les  enfeignant  qu'on  en  acquiert  une  plus 
grande  connoi0ànce  ?  Je  doute  fort  que  le  père  Mainv- 
Dourg  eut  pu  acquérir  cette  pureté  &  cette  élégance 
de  ft vie  qui  fe  fait  admirer  dans  tous  (qs  écrits  ,  fi  les 
meilleurs  auteurs  profanes  ne  lui  avoient  fervi  de  mo* 
déle ,  &  ces  auteurs  profanes  n'étoient  pas  tous  de  fim- 
pies  mythologîftes  dont  la  ledure  ne  remplît  Te/pric 
que  de  fables  &  de  folies  >  niais  revenons. 
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Le  pcre  Maimbourg  après  avoir  employé  un  certain 
'nombre  d'années  à  l'inltrudion  de  la  jeunefle ,  ou  à 
fes  propres  études,  fe  dévoua  tout  entier  au  miniftere 
<le  la  parole,  &  pendant  vingt  ans  il  fournit  avec  dit- 
tîndion  cette  glorieufe  carrière.  A  l'étude  de  Péloquea- 
ce  de  la  chaire  il  joignit  celle  de  Thiftoire  eccléfiaf- 
tiquesôc  c*eft  dans  cette  dernière  étude  qu'il  fit  le  plus 
4e  progrès  ,  témoins  le  grand  nombre  d'excellens  ou- 
vrages qu'il  nous  a  laiffés  en  ce  genre. 

Deux  petits  traités  de  controverfe ,  Tun  de  la  vraie 
églîfe  &  de  la  vraie  parole  de  Dieu  ,  Se  l'autre  inti- 
tulé, Méthode  pacifique  pour  ramener  les  Proteftans 
fur  le  point  de  l'Euchariftie ,  avoient  précédé  fon  hif- 
coire  derArianifme  qu'il  publia  en  1673  ,  &  qui  fut  fon 

Î^remier  ouvrage  hiftorique.  L'année  fuivante  il  donna 
'hiftoire  des Iconoclaftes  5  Se  en  1675,  celle  desCroî- 
fades ,  ouvrage  rempli  de  faits  également  curieux  & 
întéreflans ,  éc  écrit  avec  tout  le  feu  de  l'imagination 
la  plus  vive  &c  la  plus  brillante  ^  point  de  fujet  aufiî  qui 

Î>arut  mieux  convenir  au  génie  ^  au  ftyle  de  ce  ce- 
ebre  écrivain.  Des  guerres ,  des  batailles  7  des  fiéges , 
des  cataftrophes  extraordinaires ,  des  prodiges  de  valeur 
fans  nombre ,  ouvroient  un  vafte  champ  au  rare  talent 
qu'il  avoit  de  tracer  des  portraits ,  Se  de  faire  des  deC- 
crîptîons  qui  émeuvent  Tame.  L'on  ne  peut  nier  qu'il 
n'eût  été  à  fouhaiter  que  la  trop  grande  vivacité  de 
fon  imagination  eût  été  accompagnée  d'un  peu  plus 
de  fagacité  dans  la  difcuffion  des  faits  qu'il  rapporte , 
ce  qu'il  ne  fait  pas  toujours  avec  toute  l'exaûitude  & 
toute  la  fidélité  qu'exige  l'hîftoire  j  mais  c'eft  affuré- 
ment  pouffer  la  critique  trop  loin ,  que  de  prétendre 
ue  ks  ouvrages  doivent  être  plutôt  regardés  comme 
es  romans  hiftoriques ,  que  comme  de  véritables  hif- 
toires.  Les  Luthériens  éc  les  Calviniftes  dont  il  a  écrit 
l'hiftoîre,  ont  faifî  cette  idée  ^Sc  lui  ont  donné  cours  j 
mais  le  célèbre  M.  Baluze,  juge  compétent  dans  cette 
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matière ,  a  penfé  bien  difFéremment  des  ouvrages  de 
cet  iiluftre  écrivain.  Il  aflure  qu'il  ne  ferait  pas  embar-- 
raffe  kjufiifier  tous  les  événemens  dont  cet  hifiartenfait  men-^ 
tion  dans  [es  ouvrages. 

Ils  étoient  reçus  trop  favorablement  du  public ,  pour 
que  Tauteur  ne  fût  pas  encouragé  à  lui  taire  de  tems 
en  tems  de  nouveaux  préfens  \  &c  c*étoit-ià  une  efpece 
de  tribut  annuel  qu'il  lèmbloit  s'être  impofé.  11  laiffoit 
paflèr  peu  d'années  qui  ne  fuflent  marquées  par  l'é- 
dition de  quelque  nouvelle  hiftoire  de  fa  compo-^ 
iîtion.  En  1677  il  donna  l'hîftoire  du  fchifme  des 
Grecs,  en  1678  celle  du  fchifme  d'Occident^  en  1679 
il  publia  la  décadence  de  l'Empire  depuis  la  mort  de 
Charlemagne  î  &  en  1680  il  commença  à  faire  pa- 
roîtrc  fon  hiftoire  du  Luthéranifme ,  qui  fut  fuîvie  de 
celle  du  Calvinifme ,  imprimée  en  1 68  2. 

Ce  fut  cette  même  année-là  qu'ayant  écrit  contre  la 
cour  de  Rome  en  faveur  des  propofîtions  de  Taffèm- 
blée  tenue  cette  même  année  ,  il  fut  obligé  de  fortir  de 
la  focîété  par  ordre  du  pape  Innocent  XL  L'autorité  du 
roi  auroit  pu  le  protéger  puîfïamment  $  mais  l'intérêt 
de  la  compagnie  qu'il  confidéra  toujours  comme  fa 
mère  ,  &  pour  qui  il  eut  pendant  toute  fa  vie  autant  de 
tendreffe  que  de  refpe^k ,  l'obligea  de  fupplier  lui-même* 
Sa  Majefté  de  lui  permettre  d'en  (ortîr^ pour  éviter ydk  il  ^ 
certains  fâcheux  embarras  oà  les  Jéfuites  fe  feroient  trouvés 
à  fon  occajion. 

Une  penfion  dont  Sa  Majefté  le  gratifia ,  lorfqu'il  fur 
forti  de  la  fociété,fiit  la  récompenfe  de  fon  zélé  à  fou- 
tenir  la  gloire  &  les  intérêts  de  fa  patrie.  Retiré  a  Saînr 
Viétor  il  y  continua  (ts  travaux  littéraires  avec  une  nou- 
velle ardeur  En  1683  ^1  donna  fon  hiftoire  de  la  ligue  j 
ouvrage  curieux  ,  dit  Tabbé  Lenglet  ;  on  y  trouve  la? 
pièce  fondamentale  de  la  ligue ,  qui  eft  l'aâe  d'affocia- 
tion  de  la  nobleffe  Françoile. 

A  cet  ouvrage  fuccéda  Thiftoire  du  pontificat  de  fàinc 
Grégoire  le  Grand  ^  &  celle  du  pap^  S»  Léon  ^  mais 
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cette  dernière  ne  fut  publiée  que  quelque  tems  après  la 
more  de  l'auteurr  Son  traité  hiftorique  fur  les  préroga* 
tives  de  Tëglife  de  Rome  parut  en  168  j.  Dans  cet  ou^ 
vrage  il  fe  propofe  de  prouver ,  »>  i  ^  que  le  pape  eft  le 
M  véritable  chef  de  l'églifej  1^  qu'il  n'a  point  reçu  de 
»  Jefus-Chrifl:  une  puifTance  fans  bornes.  Après  avoir 
M  démontré  qu'il  eft  néceffaire  que  Téglife  univerfelle  aie 
•>  un  chef  vîfible  ^  qui  foit  l'origine  &  le  centre  de  l'unité. 
u  de  toutes  Içs  églifès  particulières ,  Se  que  Jefiis-Chrin: 
Il  a  conféré  à  S.  Pierre  &c  aux  evêques  de  Rome  fes 
95  fucceflèurs ,  cette  glorieufe  qualité  de  chef  vifîble  de 
i>  Téglife ,  il  expofe  quelles  font  les  prérogatives  attachées 
i>  à  cette  primauté.  Il  dit ,  i  ^  qu'elle  donne  au  pape  la 
»  fur-intendance  fur  tout  ce  qui  regarde  le  gouverne* 
i>  ment  &  le  bien  de  toute  l'églife  en  généraH  ^^  que 
fi  c'eft  au  pape  qu'on  doit  s'adrefler  pour  avoir  Ces  ré* 
M  ponfes  fur  des  difficultés  qui  peuvent  naître  en  des 
i>  points  qui  regardent  la  foi ,  le  règlement  des  mœurs , 
)>  ou  les  coutumes  générales }  3  ^  que  c'eft  lui  qui  a  droit 
Il  de  convoquer  les  conciles  pour  le  fpirituel  ,  &  d'y 
w  préfider  par  lui-même  ou  par  fes  légats  5  4^  que  pui^- 
t»  que  par  (a  dignité  de  chef  ^  il  eft  élevé  au  -  deiTus 
H  de  tous  les  évêques  &  de  tous  les  fynodçs  ,  pu 
»»  peut  appeller  à  fon  tribunal  de  tous  les  évêques  Se 
»>  de  tous  les  fynodes  particuliers;  5^  que  c'eft  â  lui 
9>  de  juger  des  caufès  majeures }  6?  qu'il  a  le  droit  de 
»>  juger  des  caufes  des  évêques,  des  métropolitains ,  des 
H  primats  &  des  patriarches.  Quant  à  l'infaillibilité  du 
»pape ,  l'auteur  la  combat  par  l'exemple  des  papes  qui 
H  ont  erré,  par  les  rétradatipns  de  quelques-uns  ,  Se 
»>  par  l'aveu  que  d^autres  ont  fait  qu'ils  étoîent  fujets 
11  a  l'erreur.  A  Pégard  de  la  fupériorité  du  pape  fur  le 
»f  concile  général ,  il  dit  que  cette  queftîpn  n'a  été  mue 
»>  que  depuis  le  concile  de  Pife  de  l'an  1409  >  qu'avant 
0t  cela  on  ne  doutoit  point  que  le  concile  ne  fût  au* 
*f  defTus  du  pape.  Il  le  prouve ,  i  **  par  ce  prîhcîpe  ^  que 
9f  ç'çjft  le  Sjûnt-jEiprk  ^  qui  di^s  l^s  définitions  de  foi , 
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«•  prononce  par  Torganedu  condle,i"  pardivers  faitsqui 
»•  montrcDC  que  les  conciles  ont  examiné  tes  jugemens 
u  des  papes ,  3  "  par  ia  confeflîon  des  anciens  papes 
»  qui  ont  toujours  reconnu  qu'ils  étoienc  fournis  aux 
«  conciles ,  &  qu'ils  écoient  obligés  de  fe  fervir  de  leur 
»  puiHànce  félon  les  canons,  4°  par  les  décrets  des  con- 
»»  ciles  de  Conftance  &  de  fiâle.  L'auteur  montre  en- 
«  fuite  que  le  pape  n'a  aucun  droit  dé  dépofer  les  rois, 
»  fie  de  transférer  leurs  états  à  d'autres ,  quand  ii  le  juge 
»  nécelTaire  pour  le  bien  de  la  religion  j  que  cette  pri- 
»»  tencion  eft  contraire  i  la  parole  de  Dieu  &  au  fen- 
»  timent  des  anciens  papes  i  que  Grégoire  VU  a  été  le. 
»  premier  qui  ait  entrepris  la  dépofition  des  rois  ;  en- 
te nn  il  fait  voir,  ajoute  M.Dupin  qui  nous  fournit  cet 
»extrait ,  que  la  puifïànce  de  lier  &  de  délier  que  Je- 
n  fus-Chrift  a  donnée  à  l'églife ,  ne  regarde  que  les  amcs 
«i&  le  fpiricuel. 

•  Ce  fut  par  cet  ouvrage  que  M.  Maîmbourg  termina 
û  carrière  littéraire.  Il  travailloit  à  une  hiftoire  du  fchif- 
me  d'Angleterre ,  quand  il  fiit  furpris  d'une  attaque  d'a- 
poplexie qui  l'enleva  de  ce  monde  le  1 3  Août  de  l'an» 
née  j6$6 ,  étant  âgé  de  foixante-dix-fept  ans. 
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\^pâr  fes  ouvrages.généraletnent  eftimés,  que  pas 
rhiïçoîre  de  fa  vie ,  eut  pour  a^eul  uxi  juge-mage  d^ 
Tarantaife >-&  pour pei:e upcoufeiller au fénat deCianvr 
bçrî.  Il  oaquîc  ccrt^ÎQeinejic  daitf  cette  deiniere  ville^ 
ci  f2^  famîUç  coçiAU^fouj  le  nom  de  Vichard  /  tieac 
encore  aujourd'hui  ua  raog^  diftiûgué  }  mata, on  ne  fçait 
ni  le  jour  ^  uî  oiê.aie  l^aonée  de  fa  naiilajace,  on  ignosç 
de  même  les  particularités  les  plus  intéreâances  de  £| 
vîç.  Tout,  ce  que  l'on  en  fçaît,  dit  l'éditeur  de  fes  ou- 
vrages y  w  ç'eft  qu*il  vînc  fort  jeune  en  France,,  fie  qu'jtr 
»  près  y  avoir  été  quelque  teœs  difciple  du  fameux  Var 
w  rillas ,  avec  lequel  îl  fe  brouilla  pour  certains  pa^ 
yy  pîers  que  celui-ci  prétendoît  qu^il  lui  ayoit:  enlevés^ 
M  il  ne  tarda  point  a  fe  faire  connoître  a  Paris.  Quel- 
yy  ques  ouvrages  qu'il  y  publia ,  lui  acquirent  bientôt 
93  de  la  réputation ,  &  le  firent  regarder  comme  un  ha- 
M  bile  écrivain.  En  1675  ^^  retourna  à  Chamberi  ,  Se 
93  paffa  de-là  en  Angleterre  avec  la  ducbeffe  Mazarin  i 
»  mais  îl  n*y  refta  que  fort  peu  de  teais ,  &  revînt  bien- 
M  tôt  à  Paris.  Il  y  vécut  fort  long-teftis  en  fimple  clerc  ^ 
w  (ans  titre  nî  degrés  ^  &  uniquement  occupé  du  foin 
M  de  fos  études.       ^ 

»  Il  y  publia  divers  nouveaux  ouvrages ,  dont  quel- 
»  ques  uns  lui  attirèrent  des  dîfputes  littéraires  avec 
»>  plufieurs  fçavans ,  une  entr'autres ,  avec  le  célèbre  M. 
>f  Arnauld  ,  dont  les  dîfcîples  l'accuferent  de  Socinianif- 
»me,  &c  deux  autres  avec  M.  Amelot  de  laHouffaye^ 
»  &  avçc  l^uteur  des  réâexions  fur  l'ufage  pr^pf  de 
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u  k  langue  fraïK^oife.  Il  fe  retira  enSavoyeen  1691^ 
»»  6c  mouruc  la  même  anné^  à  Chamberi  ^  apparemt 
»menc  aâTez  peu  avancé  en  âge  ^  n(\ais  cercaîdemeoc 
»>  aufli  p€;a  accommodé  des~  biens  de  la  fortune  ^  qus 
^le  font  pour  rprdînaire  les  gens  de  lettres.  [ 
i  9%  Çétoit  un  hommQ  de  beaucoup  d'efprit  &c  de  pé« 
?•  nécration  ^  grand  ennemi  de  ces  éloges  intérelTés ,  donc 
s>  la  plupart  des  auteurs  font  entr*eux  un  commerce  £1 
il  honteux  &  iî  méprifable^  mais  d'ailleurs  un  peu  trop 
f>:ien^le  aux  traits  de  la  critique  :  il  aimôit  beaucoup 
t>  les  fdOiices  v&  >  fur-tout  Miifjboire  i  laquelle  il  s'^tbit 
i*  particulièrement  attaché ,  &  qu'il  vcmloit  qu'on  épur 
n  diât  d^une  manière  toute  différente  de  celle  dont  00 
H  rétudie  d'ordinaire.  Il  s'étoit  extrêmement  appliqué  à 
K^  la  Romaine^  laquelle  au  jugement  d'un  excellent^  çrip 
»  tique  f  il  étoîc  crès^capab^  de  bien/craitçr ,  &  dons 
\i  en  effet  ;1  nous  a  éçkirci  divers  morceaux  d'une  ma* 
tanière  fi  fadsfaifânte ^  qu'un  des  plus  polis  écrivains 
l^  de  noi  jours  n'a  point  fait  difficulté:  die  fs  ^rvir.  de 
w  la  plupart  de  {t$  recherches. 

:  i>  Quelques  critiques^  à  la  vérité^  lu^  ont  reproché  d'a- 
}i  voir  employé  des  anecdotes  ^  non  feulement  fort  fu^ 
d»  peâes^  ttiais  même  abfolument  fauffes  1  d'autres  fe 
s»  lont  plaint  que  quelques-unes  de  (es  réflexions  étoient 
M  trop  rafinées  &  trop  récherchées ,  &  d'autres  enfin 
i>  ont  trouvé  quelque  chofe  à  redire  dans  fbn  ftyle  ^  Se 
»>  particulièrement  dans  celui  de  ks  oeuvres  pofthumes^ 
n  qu'il  û'a  fans  doute  pdint  eu  le  tems  de  revoir  &  de 
4>  retoucher  $  mais  en  général  ks  écrits  ont  toujours 
19  été  très-bien  reçus  du  public ,  &  les  perfonnes  mêmes 
^  qui  y  ont  trouvé  les  défauts  dont  on  vient  de  parler , 
jii  n'ont  pu  leur  refufer  les  applaudîflçmens  qu'ils  mé- 
>»  ritoient  fi  légîtimemerit  d'ailleurs  ^  ni  difconvenîr 
«•qu'ils  ne  fuffent  remplis  de  remarques  foIide$  &  fen- 
ppfées  y  &c  de  réflexions  utiles  &  ingéjnieufès. 

Quant  au  reproche  que  l'on  fait  â  cet  auteur^  d*a- 
frùk  employé  des  anecdotes  crès-fufpeâes ,  cela  doit 
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s'entendre  particulièrement  de  fon  hiftoire  de  Doni  Caf- 
los ,  &  de  la  conjuration  des  Efpagnols  cofltre  Venifc 
»  Les  leûeurs  ,  dîfent  les  Journaliftes  deTré^ux,  ne 
M  font  pas  peu  furprîs  de  voir  développer  dans  ces  hiP 
»  toîres  les  viies  les  plus  fecrettes ,  &^  les  fetttimens  les 
•>  plus  intîifnes  des  adeurs  qu'on  met  fur  la  fcene,  fans 
w  que  Tauteur  cite  aucun  garant  de  ce  qu*il  avance! 
^  Par-là  la  vérité  fe  trouve  tellement  confondue  avec 
*>  lés  conjedures  de  Pauteut^  ou  avec  d'autres  faits  fuC^ 
^>  peds,  qu'il  n'eft  pasaîfé  de  difcerner  le  vrai  du  faux  !i 
M  on  dira  peut-être  qu'il  n^a  prétendu  <îonner  l'iiîftoîre 
ï^ de Dom Carlos, que  comme  uft  roman,  fie  que  c'èft 
^)  pour  cette  raifén  qu'il  lui  a  donné  le  titre  de  Nou^ 
>3  véUe  hiftôrique  ^  mais  iî  cela  eft ,  on  aura  de  la  peine 
^  à  comprendre  pour  quoi  il  afFe<5i:e  de  cker  â  la  tête 
M  de  c^  ouvragé ,  un  long  catalogue  d'hiftorfen^,  donc 
>>îl  aiïùre  qu'if  â  tiré  tout  ce  qu'il  raconte,  comme  fi 
i»  e»  efiTet  il  toe  ratorttoit  rfen  que  de  vrai  &  d'avéré: 
-  Les  Œuvres  de  M.  l'abbè  de  S.  Real  imprimées  à  P^ 
ris  en  1714 ,  renferment  quatre  volumes  /«-ii. 

Le  premier  contient  fept  difcours  fur  l'tifage  de  l'hîf- 
toîre,  uhe^hiftdî^  de  la  conjurâtiô»  des  Gracques"; 
une  relation  des  aCàires  de  Marias  &  de  Scy Ha ,  des  corn 
iîdérations  fur  Luculle ,  &  des  entretiens' lur  divers  fo^ 
Jets  de  l'Hiftoire  Romaine,  qui  portent  le  titre  àtCefarian. 
•  »  M.  l'abbé  Lenglet ,  dit  que  l'on  trouve  dans  le  pre- 
>*  nmer  de  ces  ouvrages,  intitulé  de  Nfagede  l^ hiftoire \^ 
«  un  efprrt  de  réflexion,  fequel  ayant  lieu:  de  n'être  pas 
M  content  de  la  féchereffe  avec  laquelle  on  étudie  l'hi{^ 
»  toire ,  vouloir  qu'on  ne  k  regardât  pas  moins  conv- 
,;,  me  un  tableau  de  la  fageiTe  &  de  la  folie  des  honp* 
n  mes ,  que  comme  le  récit  de  leurs  aâions6c  de  leurs 
»  vertus  \  ainfi  ce  traité  tend  à  nous  faire  faire  les  té- 
9)  flexions  néceflàires  fur  cela^^  il  feroit  à  fbuhaiter  que 
»  les  remarques  judicieufes  dont  il  eil  plein  ,iu£fenc  d'un 
>3  ftyle  plus  ferré  &  plus  correâr. 

Lé  fécond  «volume  renferme  des  confîdérations  fiir 
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divers  fiijets,  fçavoîr  fur  le  meurtre  de  Céfar ,  furLe- 
pîde,  fur  Marc- Antoine  ,  fur  Augufte ,  fur  Lîvîe  ,  far 
Julie ,  fur  l'infidélité  des  Dames  Romaines ,  fur  les  fpec- 
tacles  des  Romains,  &  une  vie  de  Jefus-Chrîft  qui  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  le  meilleur  des  ouvrages  dé  cet 
auteur.  "  ' 

Le  troîfiéme  comprend  un  éclaîrciflèment  fur  le  dî^ 
cours  deZachée  à  Jefus-Chrîft ,  Thiffoire  de  Dorti  Car- 
los ^  celle  de  la  conjuration  des  Efpagnols  contre  Ve- 
mk  y  avec  divers  extraits  que  queloues  écrivains  ont  faits 
de  quelques-uns  des  ouvrages  de  l'auteur. 

Enfin  on  trouve  dans  le  quatrième  volume  divers 
traités  de  philofophie ,  de  morale  &  de  politique ,  avec 
vne  longue  dîiTertation  fur  la  critique. 

Le  même  auteur  nous  a  encore  donné  Its  mémoi-* 
res  de  madame  la  duchefle  de  Mazarin ,  un  traité  ex- 
cellent de  la  valeur ,  les  deux  premiers  livres  des  let- 
tres de  Ciceron  à  Atticus ,  traduites  en  françois  avec 
des  remarques  ,  la  relation  de  l'apoftafie  de  Genève , 
l'apologie  de  Pomponius  Atticus  ,  &  le  panégyrique  de 
la  régence  de  Madame  Royale ,  Marie- Jeanne-Baptifte 
<ie  Savoye, 

Quant  aux  œuvres  pofthumes  données  en  trois  vo^ 
lûmes  /»-ii^fous  le  nom  de  M.  Tabbé  de  S.  Real, 
plufieurs  prétendent  que  ce  fçavant  n'y  a  aucune  part  ) 
&  ils  les  attribuent  prefque  toutes  à  M.  le  marquis  de       /  a     • 
la  B::.  gentilhomme  d'Avignon.  ^  ia.yia^ta> 

On  a  donné  à  Paris  en  1745  une  nouvelle  édition 
des  ouvrages  de  ce  célèbre  écrivain  en  trois  volumes 
i»-4^f«>en  fix  volumes  m-n ,  plus  corrcde  &  plus  am- 
ple que  les  précédentes. 
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;      JDKIEN     DE    I^ALOIS,      , 

A  Drixn  de  Valois,  non  moins  Htuftre  dans 
j\  la  république  des  lettres ,  que  Henri  de  Valoû 
fon  frère ,  donc  nous  avons  déjà  parlé ,  naquit  à  Paris 
le  14  Janvier  1607.  Animé  par  l'exemple  de  fon  frère', 
il  Bt  comme  lui  de  rapides  progrès  dans  fès  études  qu'H 
commença ,  Se  qu'il  acheva  à  Paris  dans  le  collège  des 
Jefuites.  Les  pereSirmond  &Pecau,  M"Bignon,  Ri- 
gaulc,  Florent  du  Boiquet,  Oupuy  ,&  plodeurs  autres 
illuftres  fçavans  dont  il  s'écoic  concilie  i'eftime ,  fe  fi- 
rent un  plailir  de  l'aider  du  fecours  de  leurs  lumières. 
Son  ardeur  à  en  profiter ,  jointe  aux  plus  heureufes  dif- 
polîcîons,  le  rendit  habile  en  peu  de  tems.  Il  iè  diftîn- 
gua  ifurtout  paf  la  parfaite  connoiflance  qu'il  acquit  de 
notre  hiftoire. 

Ce  ne  fut  qu'après  avoir  confacré  plufieurs  années 
à  la  recherdie  des  monumens  les  plus  authentiques  de 
cette  hiftoire ,  qu'il  entreprit  le  grand  ouvrage ,  donc 
le  premier  volume  parut  en  1S46.  Là,  il  expofe  dans 
un  grand  jour  l'origine  des  anciens  François ,  ôc  raconte 
leurs  exploits  les  plus  mémorables ,  depuis  l'empire  de 
Valerien  ,  jusqu'au  règne  du  vieux  Clotaire ,  c'eft-i- 
dire ,  depuis  Tan  154 ,  jufqu'à  l'an  751.  A  la  têçe  dp 
ce  premier  volume ,  eft  une  table  chronologique  des  ac- 
tions les  plus  remarquables  des  François ,  avec  une  no- 
tice des  provinces  &  des  villes  les  plus  confidérables 
qui  compofoîent  leur   empire. 

Conrinuellement  livré  a  la  compofition  de  cet  ex- 
cellent ouvrage ,  il  en  fit  paroître  le  fécond  Ce  le  croi- 
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fiéme  volume  en  1658.  Dans  le  fecQnd,fe  trouve  une 
hiftoire  détaillée  de  tout  ce  qui  s'eft  padOTé  de  plus  in-* 
téredànt  depuis  la  mort  du  vieux  Clotaire  ,  jufqu'aa 
(egne  de  Clotaire  le  jeune»  l^ême  diligence  ,  même 
exaâitude  ^  même  érudition  dans  ce  fécond  volume 
que  dans  le  premier.  On  remarque  que  fauteur  ne  s'eft 
point  toujours  rendu  à  Tautorîté  de  Grégoire  de  Tours  ^ 
prefque  le  ifeul  hiftorien  de  ce  tems-là  5  fouvent  il  Pa- 
oandonne ,  ou  £1  le  redreâfe  ,  en  faifant  voir  évidem-- 
ment  bien  des  fautes  qui  vezioient  moins  de  Tigno 
rance  des  copiées,  que  de  la  négligence  de  cet  hifto^ 
rien.  M.  de  Valois  s'étoît  mis  en  état  de  faire  ces  cor- 
reâions ,  par  le  foin  qu'il  avoir  eu  de  confronter  les 
œuvres  de  Fredegaire ,  les  annales  de  Metz  ,  &  quan- 
tité d'autres  œanufcrits  y  avec  les  livres  imprimés. 
.  Le  troifîéme  volume  compofé  avec  le  même  foia  que 
les  précédeus,  contrent  une  expofitioD  exaâe  de  tous  les 
événenoeus  les  plus  mémosrabtes  arrivés  depuis  le  rcgne 
du  jeune  Clotaire  ,  jufqo'ila  dépofitiofi  de  Childerîc. 

w  II  fy^t  avofiier  y  dit  le  père  le  Coince  ,  que  cette 
j>  hiftoire  eft  écrjce  avec  tant  de  foin  Si  d'élégance , 
»  qu'çlte  peut  fervir  d'un  excellent  commentaire  ^  fur 
?»  ce  (^e  Grégoiie  de  Tours  ^  Frédegaire^  &  d*aucres 
w  anciens  auteurs  ^  avalent  écrit  de  notre  liiftoire ,  d'un 
w  ftyle  rude  ôctofut-à-faît  barbare.  M^  le  Gendre  ajoute , 
»  que  c*eft:  snoins  une  hiftoire  y  qu\in  ouvrage  de  cri- 
»  tii^ue,  rempli  de  la  plus  profonde  érudition. 

Les  matériaux  que  M.  de  Valois  avoit  amaffés  pour 
k  compofîdon  de  ce,  grand  ouvrage  ,  luî  fcrvîrent  à 
celle  de  &.  niocice  des  Gaules  qu'il  publia  en  1^75. 
C'eft  dans  cet  ouvrage ,  où  l'auteur  fait  remarquer  une 
foule  de  fautes  qui  fe  trouvent  dans  la  defcriptîon  que 
Ptolqmée  fous  a  laîfFée  des  Gaules.  M.  de  Valois,  en 
lifanc  attentivement  les  géographes  &  tes  hîftorîens 
grecs.  &  latins  v  qui  traiteur  de  quelque  partie  de  Thif^ 
foiiîe  de  FraBure-,  avoit  eu  foin  de  faire  de  judicieufes 
remarques  fur  tout  ce  qu^îls  difoieiMrdes  pays ,  des  rooa- 
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taenes ,  des  forées ,  des  fleuves ,  <ies  ifks ,  des  porcs ,  def 
villes  ^  des  monafteres ,  des  évêchés  >  &  ce  font  ces  rc-^ 
cueils  qu'il  a  fait  entrer  dans  cette  notice  ,  où  il  n'à^ 
vanf  e  rien  qui  ne  foit  appuyé  fur  les  monumens  les  plvtf 
certains  de  Tantiquité.  ^ 

Cet  ouvrage  a  voit  été  précédé  d'une  differtation  fur 
l'églife  de  Saint  Vincent ,  que  M.  de  Valois  prétend  con- 
tre M.  de  Launoy  ^  avoir  été  un  monaftere  dès  fon  com- 
mencement,  de  même  que  celle  de  Saint  Denis,  6^ 
d'un  traité  hiftorique  fur  les  anciennes  égli(ès  de  Pa« 
ris.  Il  avoir  aufli  procuré  l'édition  de  deux  poèmes ,, 
dont  l'un  eft  un  panégyrique  de- l'empereur  Berenger, 
^  le  fécond  efl:  une  efpece  de  fàtyre  compofée  par  Âdal- 
beron ,  évêque  de  Laon ,  contre  les  vices  d^s  religieux 
&  des  courtifans.  Une  gratification  dont  le  roi  l'honora 
en  1664^  quatre  années  après  qu'il  l'eut  nommé  fon 
hiftoriogi'aphe  ,  lui  donna  occafion  de  compofer  un 
Cloquent  difcours ,  où  il  loua  Sa  Majefté  d'avoir  non 
feulement  rendu  par  fa  clémence  la  paix  à  l'Europe, 
mais  encore  d'y  avoir  rétabli  par  fa  libéralité  les  fcien- 
ces  &L  les  beaux  arts. 

Deux  années  après  ,  i^avoîr  en  1666  .,  M.  de 
Valois  publia  un  petit  traité ,  où  il  déniontre  la  fauf- 
feté  d'un  prétendu  fragment  de  Pétrone ,  trouvé  à  Trau 
en  Dalmatiç  j  il  fait  voir  que  cet  auteur  étoit  Gaulois  , 
le  qu'il  vivoit  fous  le  règne  d'Antonin  ,  &  non  fous 
celui  de  Nçron  ,  comme  on  le  croit  communément. 

Les  autres  ouvrages  de  ce  célèbre  hiftorien ,  font  l'hîf* 
poire  de  la  vie  de  M.  fon  frère  ,  une  féconde  édition 
des  ceuyrps  d'Ammiçn  Marcellîn ,  enrichie  de  nouvelles 
notes  ;  &  deux  diifertatîons  7  l'une  où  il  prétend  faire 
voir  contre  le  père  Chîflet  Jefuite ,  que  les  feize  an- 
nées du  règne  de  Daçobert,  doivent  être  co^jptées ,  non 
du  jour  de  1^  mort  deClotatre }  mais  de  la  trente-neu- 
vième année  de  fon  règne  \  &  dans  la  féconde  ,  il  dé* 
fend  divers  endroits  de  fa  notice  dçs  Gaules  ^  qu^un 
i^vant  Bénédii^iQ  ^voii;  ^i;jtqués, 

M. 
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M.  de  Valois  ^  à  rexemple  de  M.  fon  frère  ,  fe  raa- 
xia  dans  un  âgç  fore  avancé ,  &  eut  deux  enfans  de 
fon  mariage,  un  fils  donc  il  cultiva  l'éducation  avec 
blutant  de  foin  que  de  fîiccès ,  &  une  fille  morte  en 
bas  âge.  Cet  illuftre  fçavant  mourut  le  lo  juillet  1692^ 
jdans  fa  quatre-vingt-cinquième  année.  Après  fa  mort, 
M.  fon  fils  fit  imprimer  un  recueil  fous  le  titre  de 
Kalefiana ,  qui  contient  les  penfées  critiques ,  hiftorî- 
ques  &  morales  y  6c  les  poënes  latines ,  avec  quelques 
bons  jnots  de  M.  de  Valois* 


a^ 
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MELCHISEDECH    THErENOT.  , 

MElchisedech  Thevenot  5  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  Tun  des  plus  célèbres  voya- 
geurs du  dernier  fîécle  ,  naquît  à  Paris  vers  Tan  1 6 1 9. 
Après  avoir  fait  {qs  études  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
îl  s'arracha  du  fein  de  fa  famille  pour  parcourir  les 
|>rincîpales  parties  de  l'Europe.  Ce  fut  envain  que  fa 
mère,  dont  il  étoit  tendrement  chéri, voulut  le  rete- 
,Xiir  :  entraîné  par  la  paflîon  extrême  qu*îl  avoir  de  voir 
les  pays  étrangers  ,  il  en  follicîtâ  la  permiffion  avec  de 
il  vives  infiances  ,  que  fa  mère  ne  put  la  lui  refufer. 
Nous  ne  le  fuîvrons  pas  dans  tous  (qs  voyages  3  dont 
îl  a  donné  une  ample  relation ,  généralement  eftimée. 
Quoiqu'il  fe  fût  d'abord  propofé  de  voir  l'Europe  en- 
tière ,  il  n'en  parcourut  cependant  qu'une  partie  ^  mais 
$11  mît  des  bornes  fi  étroites  à.  fes  voyages ,  il  n'en 
mît  point  au  défir  de  profiter  des  voyages  des  autres  , 
çn  cherchant  les  occafions  d'entretenir  ceux  qui  avoîent 
aux  extrémités  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  monde  ^ 
T^me  /.  X  } 
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s'îtifoirmaht  de  ce  quils  y  avoîent  obfervé  de  plus  rare  ^ 
fc  n*oublïant  rien  de  ce  qui  coHcernÊ  Thiftoire  nafcu^ 
xelle  de  chaque  pays  ^  la  température  de  Taîr  ^  h  fer- 
ïHité  du  tert-oir^  lès  minés  &  les  métaux,  k  fôurcè 
<&  le  cours  des  rivières ,  lès  dîverfcs  efpéces  de  plantes 
&  d'ànîmaujc ,  les  înclinatîons  &  leSs  ïnoeurs  dés  feabî*- 
tans ,  leur  gouvernement ,  leur  ccfemerde  &  teur  re- 
ligion. Ce  rut  des  înftruftions  quil  reçut  de  leur  bou- 
che ,&  dés  Mémoires  qu^ls  lui  communiquèrent ,  qu'il 
compofa  la  relation  des  voyages  qn'it  donna  au  ^uWie. 
Dix  ans  après  y  il  fît  imprimer  une  fuite  de  la  qua* 
triémfè  partie  ,  où  «itr^atrtres  cbofes-,  on  ^oit  ia  def- 
cription  d'un  niveau  q;u^à  a  inventé ,  qui  dN^  beaucoup 
fhis  jufte^  &  plus  fur  que  tous  ceux  dont  on  ^*étoît 
.fervi  Jufqu-âlôrs  ^  &  qui  d'ailleurs  fociKte  l'obfervarioii 
dts  longitudes,  &  celle  de  la  déçlinaifon  de  l'aimant, 
ta  giunde  connolflfance  Kju'il  avoit  de  la  phyfique^ 
lui  mérita  une  place  dans  l'académie  des  fciences  ^  où 
il  fut  reçu  en  qualité  de  Phyficien  en  1685. 

Mais  le  nférîte  de  ce  grand  hdmtne  ne  fe  bornoic 
pas  à  cette  feule  fcience^  H  en  eft  peu  /qu'il  n'ak  em- 
bràffées ,  &  dotit  il  n'ait  fait  une  étude  ptii^iculferé. 
Pendant  toiitè  fa  vîe  il  ramaffa  des  Irvi^es  de  tôutô 
fortes  de  fclences,  &  prîtlcipalehient  dfe  philofophie  ^ 
"de  mathèmàtfqîies  ,  de  politique  &  d'hiftoite.  Plus  ils 
étoiènt  rares  3  plus  il  écôît  animé  du  défir  de  fe  les  pro- 
curer /&  de  lés  lire.  Lorfqù'il  fut.ctafgé  de  la  garde 
de  là  bibliothèque  du 'roi,  il  vérifia  ,  qùé  quôiqu^dle 
fût  une  'dès'i>lûs  richerdè!l'tfuropfe;  ïlY'màtoqrfoitj^lùi 
de  deux  mille  vbliimés  c|ui  fe  troiiVbré'nt'd^ns  la  fertne. 
'Outré  les  livres  imprimés,  îl  acheta  qUtintité  de  m*artuf- 
cffts  en  frariçoîç,  eh  àflglbîs,  en  é(pàgnôl,éft 'italien^ 
en  latin ,  en^grec ,  eh  hébreuf ,  en  fyriatjvie;  'en  arabe  ^ 
eh  turc  '&  en  perfâh.  Il  llfbit  lès  m^hùfdrits  de  Ct& 
îpînq  dernières  langues ,  'M  eh  cotfnofflfeiV  les/beiUtésy 
ctTe  Yàîfofr  un  plâiifîr  de  ïés  cortimuniquêr^à  ceUx  qûî  ks. 
Vnteridqfchtféhgajlëa  iïn'dèfe  àmîs  i  th'û^Huift  i^d- 
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queS'Uns  des  plus  curieux  ^  6c  ne  craignit  pas  de  faire 
à  ce  fujet  des  dépenfes  cenfîdirables.  Les  marbres  don^ 
M.  de  Noincel  lui  fie  préfenc  au  recaur  de  fan  ambaf^ 
làde  de  Condancinof  le ,  Se  fur  lefquels  il  Ce  voie  de* 
l»s-reliefs  Se  des  infcripdonsde  près  de  deux  mille  ans, 
pëuvenc  êcre  joints  aux  autres  pièces  curieuses  d&  là  bi- 
bliothèque. 

Eloigna  de  toute  Ttte  d'ambition,  prefque  toute  fa 
vie  k  pàfla  fur  les  livres  ,  fans  qu'il  (osgeac  à  iè  pro- 
curer aucun  emploi.  Il  en  eut  pourtant  deux  qu'il  duc 
Qsiqueraent  i  kt  fupériorité  de  fon  mérite  k  de  ffs  ca- 
lensjj'un  fut  d'alGIter  auConç!av«  tenu  «près  la  moit 
d'Innocent  X ,  Se  l'autje  d?  négocisr  îvsç  tt  lépubliquo 
de  Gènes  en  qualité  d'envoyé  du  roi. 

Son  tçmpéramenç  naturellement  robufte ,  lui  pro- 
cura l'avantage  de  jouir  làiu  interruption  d'une  parfaite 
unté  ju6{u'au  mois  d'Oaobte  de  f'»naée  i  £91,  qu'il 
fiit  attaqué  d'une  jévre  double-tierce  ,  dont  il  efiiéroit 
de  guérir  par  la  feule  dieçte  >  mais  là  trctp  grande  ab- 
fiinence  ayant  diminué  fes  forces ,  à  inefure  que  le  mal 
augmentoit ,  il  fuccomba  fous  fa  violence ,  le  mercredi  z  ^ 
du  mSme  mois ,  dans  la  foixance  Se  onzième  année  de 
^  âge. 
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PJUJL   PELLISSO^  FQNTJNIER., 

A u L  P E L L I sso N  FoN t  AN i^Ê ti  ,^  confeîller 
'du  roîfeft  Tes  confeils;  maître  des  requêtes  ordi*- 
naîr^  dç  &m  bètél ,  abbé  (k  Gîméniî ,  &  prieur  de  Saint 
Orens  d'Aufch ,  naquit  à  Bezîers  en  1614.  La  famille 
des  PelliiTôns  eft  defcendue  par  les  femmes  ^  de  celle 
dé  du  Çourg ,  célèbre  par  le  grand  Annie  du  Bourgs 
iônfeiller  au  parlement  <le  Paris ,  &  par  Antoine  du^ 
Bourg  y-cHancellier  de  France  fous  Fi^nçoîs  L  Cette 
famille  s'-eft  toujours  fort  dîftinguée  dans  fa  robe  j  Rai- 
inonda  PelliiTon,-  le  bifaycul  de  Tilluftre  fçavant  donr 
BOUS  faiibns  Téloge  ,  fiit  maître  des  requêtes  ,  ambaf- 
Éideur  eu  Portugal,  puis  commandant  en  Savoye ^  lod^ 
que  François  I  fe  fut  rendu  maître  de  cette  provJhce ,: 
&  enfin  premier  préfîdcnt  du  fênat  de  Chamberi.  Le 
grand  père  de  M,  PellîfTon  fut  confeîUer  au  parlement 
de  Touloufe ,  &  fou  père  étoît  confeîller  à  la  Cham- 
bre de  l^Edît  de  Languedoc. 

Né  d*une  mère  zélée  Calvînîfte ,  &  qui  étoît  demeu- 
rée veuve  fort  tjeune  ,  il  fut  élevé  dans  la  Religion 
prétendue  -  réformée }  il  fit  fes  huiwanîtés  a  Caftres^ 
dans  un  collège  mi-pSaci  de  régens  des  deux  relfgîons  ^ 
&  qui  étoît  fous  la  direélioïi  d'un  fcavant  Ecoflbîs  nom- 
mé Morus ,  dont  le  fils  a  été  le  rameux  Morus ,  Mi- 
nîftre  de  Charenton.  M.  Pellîflbn  fut  enfuite  envoyé  à 
Montauban  pour  y  faire  fon  cours  de  phîlofbphîe ,  5c 
de-là  il  pafTa  à  Touloufe  où  il  étudia  en  droit.  Il  a'isb* 
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voîf  pas  encore  dix- neuf  ans ,  qu'il  donna,  une  fçavante 
5()araphrafe des  Inftîtuts  de Juftinicn. Peu  de tcms  après, 
il  vînt  à  Paris  ^  où  le  célèbre  Conrait^  a  qui  il  avoît 
été  adreffé,  fe  fit  un  honneur  de  le  préfciker:  a^x  per-* 
fônnesies  pltis  dïftînguées  par  la  beauté  de  leur  génie  ^ 
ou  par  leur  érudition*  \      .: 

M.  PeHiflbn  ayant  été  rappelle  îàCaftres  par  des  af- 
faires donieftiques:  ^  y  fuivit  lé  barreau  pendant  quel-^ 
que  tems ,  &  s'y  fir  admirer  par  fon  éloquence  ^  maî^ 
une  petite  vérole  qui  lui  Juntint  ,  >&  qui  le  défigurât 
au  point  de  le  rendre  méconnoîflkblc  à:.ccux  -  même^ 
avec  qui  il  étoît  le  plus:  étfroitement  lié:  ^  lîobiigeai 
de  ffe  retirer  à  la  campagne  ^vec  un  de  fep  amis 
nommé  de  Ville-BreffièuSc.  Ce  fut  pour  complaire  à 
cet  ami ,  que  M.  Pelliflbntraduîfit  une  partie  de  TOdyATée 
d'Hohiere  ^où  le  bon  M,  de  Ville-Bieflieux  s'imraginoic 
de!  pouvoir  trouver  le  fecrec  dé  la:pi«rré  philorophale^ 
^  M>  PelMbn  itant  revenu  a  Paris' y  y  acheta  ei¥ 
1 6  j  1  une.  charge  de  fécr.etaîre  du  roi  ^  &:  fut  reçui 
la  même  année  à  l'académie  conune  furnuméraire ,  dif^ 
tindion  glorîeufe  que  lui  mérita  la  belle  hiftoire  qu'il 
âvort  compofée  de  cette  illuftrç  coijapagnîe.^  qui  fut  il 
Éitisfaîre  de  la  leûure. qu'il  jSt^de  cet  ouvrage  en  pleine 
afîemblée  ^ qu'elle  lui  4e{lina  :1a  pErenileré  place  qui  vien^ 
droit  à  vaquer  ,  &  elle  voulut  qu'ien  attendant ,  il .  eue 
droit  d'affilier  aux  afTemblées,  &  d'y  opiner  comme 
académicien.  Le  zèle  extrême  que  ce  grand  homme' 
avoit  pour  la  gloire  du  roî^  l'engagea  dp  fe  joindre  à^ 
deux  académiciens ,  pour  donner  de  deux  ans  enr  deux, 
ans  j  un  prix  de  la  valeur  de  trois  cens*  Livres  à  celui  ^ 
qiiî  au  jugement  dé  lîaeadéihîe,  aiiréit  le  mieux  réufli' 
à  célébrer  dans  ucê  pièce  d*e»yiro:n  cent  vers  ^.  quel- 
ques-unes des  aâions  les  plus  écktantë^  de  Louis  le 
èrand  >  c'eft-lâ  une  dépenfe  qiie  W/„Pellifl5)n  a  faite' 
tant  qu'il  a  vécu>  8c  qui  a  éité  coiltipXiée  par  l'acadé*. 

ittie.^ juf^'icex^eM.idfiToapefe.  évjequç  dé  NoyoB^i 
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eue  tffigné  uoerenoe  perpétuelle  pour  y  radsfkîrc:  ^ 

M.  FouGuec  fur-incendant  des  finances^  qui  connoUToM: 
tout  le  mérite  de  hL  PellifFon ,  fut  charmé  de  fe  rat- 
tacher^ fie  de  l^mplayer  dans  les  affaires  eu  qualité 
^e  foi^  principal  commis  ^  qiais:  1^  dîfgrace  de  ce  mi-* 
niftre  étant  arrivée  peu  de  tems  après\  M.  PelliÛbn  qui 
avoîc  eu  beaucoup  de  part  xùl  confiance  ^  a'en  eut  que 
trop  à  ion  infortune;  il  fut  arrêté  $c  conduit  à  lafiâf^ 
tille  au  mois  de  Septemt^re  de  Tannée  i6iti ,  fie  îi'eo 
fortit  que  plus  de  q^atre  ans  après.  Cette  longue  cap^ 
tivité  rnénagée  par  ta  providence^  fut  pour  M.  PêllUToii 
lafourcâ  du  plus  grand  de  tous  les  biens  $  la  léâure  af; 
fidue  qu'il  fit  de  récriturç-fainte,  des  faints  pères ,  fiC 
des  meilleurs  ccmtroverfiftes ,  lui  ouvrit  lés  yeux  fur  fes 
erreurs ,  fie  il  réfolut  dès-lors  d'abjurer  la  religion  dans 
bquelle  il  a\roit  été  élevée  Pour  (e  délafTer  4*une  étude 
Cl  îérieufe,  il  s^amufa^  ^ire  un  poiime  de  plus  de  treize 
cens  vers  fous  Ifi^  titre  d'Akîmaloa  ;  fie  comme  oîi  ne 
kii  laifToit  ni  encre  ni  papier ,  il  trouva  le  fecret  4'é-t 
crîre  ce  poëme  tout  entier  fur  des  marges  de  livres 
avec  de  petits  morceaux  de  plomb  que  lui  foumifibienc 
les  vitres  de  fa  chambre.  Ce  fut  <lans  le  tems  même  qu'il 
&t  détenu  à  la  Baftiile  ,  que  le  fameux  le  Fevre  xie 
Saumur  lui  dé^ia  fon  Lucrèce,  fie  fou  traité,  de  la  fu^ 
perftion  traduit  de  Plutarque. 

Quelque  tpms  après  qu'il  eut  recouvré  la  liberté , 
il  fit  abjuration  dans  l'églife  foâterraine  de  la  cathédra- 
le deChajrtres,  entre  les  mains  de  M.  Gilbert  duPlefiis* 
Praflin,  alors  évêque  de  Commînge  î  fie  pour  fe  pré- 
parer d  recevoir  avec  plus  de  fruit  les  facremens  de 
Confirmation  fie  d'Eucbarîftie  qui  lui  furent  adminii^ 
très  par  le  même  prélat ,  il  alla  faire  une  retraite  de 
dix  jours  à  l'abbaye  <le  la  Trappe }  depuis  ce  tems-lâ  ^ 
il  célébra  chaque  année  comme  un  jour  dé  fête  ,  lé 
jour  de  fon  entrée  dans  le  feîn  de  TEglife  Romaine  ,& 
il  cékbroit  de  (nême  le  jour  de  fa  fort^ie  de  UlUftilie , 
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£n  I  é^  I ,  M.  PellifTon ,  direâeur  dttVi  àe  A'Acaidè- 
lâie  iTaûl^i&^répc«dk«iaiacm  de  4:et  itlttftire  cdrps 
au  dîTcouffi  ^ûé  :Meâit>e  frai^^oîs  de  ¥kuki  ^  Jiommé  à 
i'Saah^phàaè  de  Pàïis  ,  -  pvoiMMiÇi  4e  jour  de  fâ  récep>- 
ttda  à  ^'acatfêmié.  0  >fut  dam  «ecce  «tocsi^gsn  <]iie  M. 
JMlïâba  âc  (Se  béàtt  p(ï<iégy»)|ae><ài  l-d^  qui^mérkê 
d'être  traduit  *to  la«în  ,  «n  eipàgfldl^  tea  italien  ,«i 
ang-loû  &  tïvêftie  b»  istrab^e  ^  un  pattiiipche  da  Mont- 
Liban. 

il  ia;«>ok  été  r^^j  imf&îlte  dËts'<}dniptft  à  Mompellietr 
en  1^55,  âprè^  s^vioir  tr^Vânllé  ist^ec  ^Ikccès  «iu.  irétablîf^ 
bernent  dé  cette  coiïipftgAiê  '4^lwi&kisté  ÎMeitHce:  ^ 
fat  fak  tnskre  dies  ï«^uê^es  £ti  1)^74,  ^  ^  iiotiimé 
ceçonoiïië  de  Olum  St  de'Saîtit  G6rï»ai»-des-Pr»  en 

tiotttitsVàràiiè^  Rivâmes ^'^âfiH  11^  fait  têtic&n&mt 
de  SiLïfit  HUrfii^ri  i^«).  CôViynAé'  it'^vc^it  'pl>is  ^I^ofrdre 


vicai^Fe-^éftéi^l  ^A^lbni^lë  'nidtAma  ^  ^leu^  dë'Sttkit 
'Ovetis  d^flfch. 

:  )Lb4Bls  !K2V^m'cf«V)hoîMt  leufê  tti  ^bMîâcé  ^du  gëmé 
tte  ^  ^afild%>tnttië  ',4'^(^iebia  ik  -Ùl  f  ei'-TonUe  ,cec<^le  %'boî- 
fit  pour  écrire  l'hiftoîre^âè -foh Vêgl^;liftttVM,  PélUgbtD  ^ 
convaincu  qu'il  n'étoit  gueres  poflîble  qu'un  écrivain 
feul  fournît  une  ^  ^afte  aairsiere^  <Srut  devoir  fe  ren- 
fermer entrç  la  pai^p  -des  Pyrennées,,  ^  celle  de  Ni- 
megue.      .    .  '  . 

Nous  ne  devons  pas  ou'blier  une.  marque  finguliere 
de  bonté  dont  Sa  MaTjéîïé  H*hbrtof  a  en  r  6 J3 .  Ce  prince 
ayant  appris  que  IVn  àVoit  Volé  "à -M.  Belliflbn  ,  qui 
fuivoit  ordinâffâmôtic  Sa  Majfifté  dons  toutes  {es  cam- 
pagnes «  -cetK  ^p(ft0ies  pendant  la  -nak^'  iui  envoya  le 
lendemain  une  pareille  fomme. 

En  1676  ,  lîl,  iPeilifTon  ^  la  têcedeH'académie,  eut 
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rhotiDeur  de  haraiiguer  ce  grand  roi  fur  la  rapidité 
^ic  (es  conquêtes. 

Outre  un  grand  nombre  de  poè'fîes  chrétiennes /6C 
autres  que  nous  avons  de  cet  jlluftrê  içavant ,  Se  fes 
uDuvrages  en  profe  dont  aoosc^  avons  déjà  parlé ,  nous 
avons  encore  de  lui  la  préfeee  desXEùvre$  deSarazin^ 
le  prologue  de  la  Comédie  des  Fâcheux  de  MoUere  ^ 
des  réflexions  fur  les  différences  de  la  religion  en  qua-- 
tre  volumes,  8c  une  efpece  de  Manuet  de  courtes  prie* 
res  pour  dire  pendant  laMefTe.  Il  travailloit  à  un  traité 
fur  i'Euchâriftie  ,  lorfqu  il  fut  attaqué  de  la*  maladie 
iqui  termina  fa  vie,  le  7  Février  1693,  dans  1a  foî-^ 
xante-neuvîéme  année  de  fon  âge.  S'il  ne  reçut  pas  les 
derniers  facremens  de  i'églife ,  c'eft  que  l'extrémité  & 
fSc  la  brièveté  de  fa  maladie  ne  lui  en  laifferent  pas 
le  teras.  Ce  qu'A  y  a  de  certain  ,  ç'eft  qu'il  avoit  com- 
munié peu  de  tems  /avanit  fa  mort  ,&  que  depuis  foq, 
abjuration  il  s'étoijc  toujours  fîgn^tlé  p$r  un  j^éle  ex-^ 
trême  pour  la  défenfe  de  h  religion. 

Chacun  fçait  l'étroite  amitié  qui  étoît  entre  ce  grand 
homme  ^  &  l'illuflre  Mademoifelle  deScuderi,  furnom- 
mée  la  Sapho  de  fon  fiécle.  Le  célèbre  M.  Ménage,  qui 
Àoit  l'ami  particulier  de  l^un  &  de  Gaufre  ^  long-tems 
avant  la  mort  de  M.  PelliâTon ,  avo.î(  fait  pour  lui  oetcs 
épîtaphe  fous  le  nom  d'Achante, 

Icy  git  le  fameux  jichanie^ 

Vhonneur  des  rivages  frani^ois  $ 

//  tiroit  après  lui  les  rochers  ^  les  boîs 

Par  Us  fans  amoureuse 

X)e  fa  lyre  charmante  5 

Paffant ,  ne  pleure  point  fan  fort  y 

De  Tillujhe  Sapho  que  refpeBe  I^envie  , 

//  fut  aime  pendant  fa  y^e  , 

Il  en  fut  plaint  après  fa  rnort. 

^fademoifêllo 
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Mademoifelle  l'Héritier  conlâcra  aulE  à  la  mémoire 
de'cec  illuftre  fçaVanc,  l'épicaphe  liuvaace. 

.  Toi  ,  qtii  de  Pelliffhn  vois  ici  le  tombeau  , 
Affrens  qu'ilfiit  peux ,  qu'il  fut  tort)  qu'il  fia  fage  , 
Qu'il  fût  par /ôn/^avoir  ,  l'ornement  de  notre  â^e , 
Et q^ileutlé caurnohle  ,  autant  que  l^efprit  beau.. 
En  marchant  fur  les  pas  de  fes  ayeux  illuftreSy 
Il  remplit  diptejnent  le  cours  de  treixg  lufires^ 
Toujours  dans  la  vertu ,  toujours  dans  l'équité  i 
Auffi  pour  prix  de  fa  droiture  , 
Ze  trépas  dont  fouvent  la  loi  paraît  fi  4«re , 
Pour  lui  n'efi  qu'un  paffayt  à  tmmortalité. 


TomL  Y3 
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JLOGER  DE  RABUTIN  COMTE  DE  SUSSI. 

ROger   de  Rabutin  Comte  de  Bussr, 
lîeutenanc-général  des  armées  du  roî ,  &  Ion  lîeu- 
teriant  en  Nîverrioîs ,  naquit  i  Epîry  lé  1 8  Avril  1 6 1 8. 
Le  parti  des  arfties  qu*iî  embraUa  dès  fa  plus  tendre 
jeunçffe ,  &  où  il  fe  dîftingùa  içar  fa  valeur ,  ne  Tem- 
pccha  pas  de  cultiver  le  goût  qu'il  avoir  pour  les  let- 
tres. La  beauté  de  fon  génie    lui  obtint  en  1665  une 
place  à  Tacadémie,  où  il  eut  pour  fucceffeur  M.  l'abbé 
Bîgnon  ,  qui    dans  le  difcours  qu'il  prononça  le  jour 
de  fa  réception ,  fit  de  fon  prédéceflëur  l'éloge  fuivant. 
M  Vous  le  fçaviez ,  Meffieurs,  dît-il ,  lorfque  lans  crain- 
>>  dre  l'ancienne  antipathie  des  lettres  avec  les  arniCs, 
M  avec  la  cour  ,  vous  allâtes  y  choifir  l'illuftre  acadé- 
w  micien   à  qui  j'ai  l'honneur  de  fuccéder^  jamais  fça- 
»»  vant   nourri  dans  le  doux  repos  du  parnaflTe ,  eut-îl 
*>  plus  de  goût  &  plus  d^éruditîon  !  On  a|  mille  fois  en- 
M  tendu  vanter  à  la  renommée  la  polireflTe  de  fon  efprît, 
*Ma  délicateffe  de  ks  penfées^un  noble  enjouement, 
M  une   naïveté  fine ,  un  tour  toujours  naturel  &  tou- 
M  jours  nouveau ,  une  certaine  langue  qui  fait  paroître 
n  toute  autre  langue  barbare.  Pour  achever  fon  éloge, 
>5  dois- je  ajouter  qu'il  a  gémi  de  la  gloire  qu'il  s'étoit 
»  acquife  \  &  les  louanges  que  d'autres  donneroient  â 
w  fes  ouvrages ,   doîs-je  les  donner  à  Théroïque  repen- 
w  ar  qu'il  en  a  marqué  i  ou  plutôt,  ne  puis-je  pas  cf- 
»  perer  qu'un  jpur  nous  admirerons  ces  travaux  qu'un 
9  âge  plus  mûr  lui  confeîlla^  &  que  cette hîftoire ,  digne, 
»»  s'il  le  peut ,  de  l'augufle  fujec  à  qui  il  confacra  fes 
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n  vcîUes ,  lui  confervera  dans  les  fiécles  à  venir  une 
u  réputation  auffi pure,  que  fes  talens  étoîenc  fînguliers? 
L'ouvrage  que  M.  l^abbé  BigtKin  veut  particulièrement 
défigner ,  &  qui  fut  pour  M.  te  comte  deBuflTy  le  fujet 
d'un  long  repentir ,  c'eft  fon  Hîftoire  amoureufe  des 
Gaules ,  écrite  avec  beaucoup  d'efprît  &  d'élégance  , 
^  dans  laquelle  on  renvarque  toute  la  délicateâfe  £c 
routes  les  nneilès  an  goût  de  Pétrone.  Ce  n'étott  point 
l'intention  de  ce  feîgneur  de  rendre  cette  hiftoîre  pu- 
blique y  maïs  en  ayant  imprudemment  confié  le  mamiP 
crit  à  une  dame  qu'il  aimoît ,  &  avec  qui  il  fe  brouilla 
peu  de  tems  après ,  cette  dame  pour  fe  venger ,  eut,  la 
malice  de  rendre  cet  écrit  public  •,  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  furîeufement  chargé  les  portraits  des  penbn- 
nés  de  confidération  dont  il  étoit  parlé  dans  cette  fïîf- 
toire^ac  qu^elle  voulok  animer  contre  le  comte;  cflle 
y  réttffit  en  efftt.  Sur  les  plaintes  qui  ftirent  portées  aut 
roi  par  les  perfonnes  qui  étoîent  oflFenfées  dans  cec 
écrit,  M.  deBuffy  fut  mis  à  la  Baftille,  &  y  demeura. 
huit  mois  &  demi.  Y  étant  tombé  malade,  on  lui  per- 
mit d'^n  fbrtîr  5  mais  on  TobKgea  de  donner  la  dèmîf- 
fioû  de  fa  charge  de  meftre  de  camp  général  de  ca- 
valerie ,  &  il  fut  exilé  dans  ks  terres  ou  il  refta  dîx- 
fepr  ans. 

.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  duc  de  Saint  Agnan 
qui  s'întéreflfoit  vivement  en  fa  feveur,  il  lui  dît:  w  Que 
^ne  fçachant  à  quoi  fe  divertir  à  la  campagne,  il  fç 
V  mît  à  écrire  une  hîftoire  ,  ou  plutôt  un  roman  fa- 
H  tyrique ,  dans  le  deflein  feul  d'en  divertir  Ces  amis  ^  & 
>*  s'attirer  de  leun  part  Quelque  louange  de  bien  écirirej 
.  >î  que  comme  les  véritaoles  événemens  ne  font  jamais 
n iÛcz^ extraordîrfaîres  pour  dîvcrtir  beaucoup,  il  çut 
«recours  à  l'invention ,  &  que  fans  avoir  le  moindre 
»  fcrupulie  du  tort  qu'il  faifoît  aux  intérefTés ,  parce  qu'il 
w  ne  fai^'t  quafî  cela  que  pour  hii ,  il  écrivît  mille 
»  chpfes  qu^il  n'ayoît  jamais  oiii  dire  5  îl  fit  des  gens  heu- 
t)  reux  qui  n'étoient  pas  feulement  écoutés ,  6c  d'autres 
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93  mêifie  qui  n'avoienc  jamais  fongé  de  Pêtre  i  &  que 
»)  parce  qu'il  auroic  été  ridicule  de  cboifir  deux  femmes 
)9  ums  naifTance  &  fans  mérite  pour  les  principales  hé- 
99  roïnes  de  fon  roman  ^  il  en  prit  deux  auxquelles  nul-- 
»  les  bonnes  qualités  ne  manquoient ,  &  qui  même^n 
99  avoient  tant ,  que  Tenvie  pouvoit  aider  à  rendre  croya- 
93  ble  tout  le  mal  qu*il  en  pouvoit  inventer: je  fçai  bien  ^ 
93  aioute-t  il ,  qi^'îl  y  a  dans  mon  procédé  plus  d*impru- 
33  dence  que  de  malice  y  mais  Tmnocence  de  mes  in- 
39  tention$  ne  confble  pas  les  gens  que  j'aiTaflîne  ,  puiP 
33  qu'ils  font  auflî  bien  auaflinés  que  fi  j'en  avois  eu  le  def* 
33  fein  }  ce  qu'on  peut  dire  en  deux  mots  de  tout  ceci , 
93c'efl:  que  le  public  en  me  condamnant,  doit  me  plain- 
>3  dre }  mais  que  les  o£fenfés  peuvent  me .  haïr  avec 
n  raîfon. 

Les  preiïantes  fbllicitatîons  de  M.  le  duc  de  Samt 
Aignan  auprès  de  Sa  Majefté ,  procurèrent  à  M.  de 
BuHy  la  permifEon  de  venir  de  tems  en  tems  à  Paris  ^ 
&  en  i68i  ,  le  féjour  lui  en  fut  permis  pour  toujours; 
il  fut  même  rappelle  à  la  cour  l'année  iuivante ,  &  le 
roi  te  reçut  avec  bonté  ^  mats  ce  fut  iàns  agréer  fes  fer^ 
vices.  M  de  Buffy  fit  encore  différentes  autres  appari- 
tions à  la  cour ,  &  il  écrivit  bien  des  lettres  au  roi , 
pour  lui  témoigner  le  défir  extrême  qu'il  avoir  de  ré- 
pandre fon  fang  en  fervant  Sa  Majefté  Tes  armes  a  la 
main  y  mais  les  offres  réitérées  de  (qs  fervîcçs  ^  ne  pu- 
rent lui  obtenir  l'unique  chofe  qu'il  défirok  le  plus  ar- 
demment V  enfin  il  mourut  à  Autun  le  9  Avril  1693  ^ 
âgé  de  foîxante  &  quinze  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'é- 
glife  deNotre-Dame^oùonJit  Tépitaphe  fuivante  coiv- 
ucrée  à  fa  mémoire. 

99  Ici  repofe  haut  &  puîffant  feîgneur,Meffire  Roger 
93  de  Rabutîn ,  chevalier ,  comte  de  Buffy ,  plus  confir 
33  dérable  par  ks  rares  qualités ,  que  par  la  grande  naif-^ 
33  fance  ,  plus  illuflre  par  fes  grandes  aûions  qui  lui  at- 
33  tirèrent  de  grands  emplois  ^  que  par  ces  emplois 
>a  mêmes. 
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'  »•  Il  encra  aufli-côc  dans  Je  cbeipîn  de  la  gloire,  que 
»dans  le  commerce  du  monde  y  ic  dès  {a^qbînzî)éf|ie^\ 
w  année ,  il  préfera  irhonneur  de  fetvir  ion  prince^  iaur 
«plaifirs  d'une  jêunèffc  îtt^tte^îôc  bifive.       :  ij  >    jJ 

w  Capitaine ïn  mcifie  tems  que  fpldat  y  il  fut'  d'aboiid^ 
»  à  la  tcte  de  la  prerhiçre  compagnie  du:  réginienic  de  - 
»>  Leonor  de  Raoùtirt  -,  coniie  de^  Bufly  fon  ipereîÂ^>6c 
>»  bientôt  après  t<donél  du  tégitrteijc^cjii'il  ii^acàéia  :qps^' 
>>  par  des  périls  &  par  d'heureux  fuccès  i  il  ne  dût  aûi& 
»  qu'à  fa  conduite  ôc  â  Ton  courage ,  la  lieutenance  de 
wroî^  de^NiVerriois;  &  la  charge  .4te  confeiller  d'état.- 

c%Lafonune  d'intelligence  cette  fois  avec  le  méjrite^. 
»  lui  fit  avoir  la  çfciarge  de  mçhrt  àe  }(^^^ 
w'valèrie  légère ,  le  roi  le  filt  eriiuicê  liéutefiant'-géiîé-' 
w  rai  de  fes  armées,  à^  l'âge  de^  trjççufe-dpq  |lijs  v  upe  (t 
»  prompte'  élévatibîï  fur  PouVràge  de  1*  juftîdé  diu  fou- 
^  verain ,  &  non  de  la  faveur  d'a^ucun  patron. 

V  II  joignit  toutes  les  grâces  du  difcours  à  toutes  tel- 
»  les  de  la"  perfonne  ^6l  fiit  l'àijtear  ;d'un^  gpnçe/  d'é- 
»  crire  inconnu  jufqu'à  lui.  L'Académie  Françoîfe  crut 
n.^^poorer  en  lui  oâtant  une  piace  4'^cadi^  ^, 

M  Enfin ,  prefqu'au  comble  de  la  gloire  ^  Dieu  arrêta 
w  fes  profpéritésj  &  par  des  dîfgraces  èc&tàntés.y.îl  Je 
»  détrompa  du  monde  dont  il  avoit  été  jufqu'alors  00* 

^^'Cupé;:  ..:  '.  rÀ</r  v;   ••  ;,    '.:  ;,::  *.  i  .  -.cii.f  '(.\  zu  C  T  ,^ 

^«>  Son  coursée  fxtc  toujours  au^defTi^  de  f^sniillhe^s  j) 
»  il  les  iotttint  en  fajèé  fôumis ,  êc  en  ctréticjxréfigAé.  i 
>>  Il  employa  Je  téms  de  fon  exil  »  à  le  bîea  inftrui««  i 
»dc  fa  religion,  à  former  fa  femiilc;,.ôc  à . louer;. foa  j 

-  )3  A p^ès  avoir  été  JoQgtcmJs  éloigné  die  Ja^  irow^Jl'^ 
^y  fut  rappelle  àvét  ^grén^ent ^  2c .  honoré  -dts  bknz  i 
»  faits  de  Ion  maître.  «  >  I  '      î 

w  La  mort  le  trouva  dans  de  fàîntes  dîfpô/îtionîAî  oa 
>rle  perdre  le  neuvième  Avf U.  16 913% en  Jt*  ioix^nte'^ 
w  quinzième  :  année  de  fon  âgci:  :C^  que  yom  foyc*^\ 
••'prtçrpottr.iui.,  .  «v- .  -  --^•-   :^f  ".•  .^  i.  wi:.  ,i-  !  i; 
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téritsi  dfifm  rej^eS  \  de  pi  tenkf^f  ^  Àf  ftt  dot^enr. 

Les  ouvrages,  de;. M. le, çoj»tc  de  BùlTyf,  foni  deiw 
vôluniesxle  Mémoires ,  fept  voliinse^  de  lettres ,  fhiftoire 
en  abrégé  de  Louis  le  Grand ,  1»  vie  de  Madame 
de:> Chantai  V  SçîuiLdiicoim  à  it%  en^tns  ^r  le  bon 
u&gedefi  adverfit^,.>&;  flir  les  divers,  dréneméns 
delk  Ti& 


1    1 . 
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NOUS  joindrons  ici  les  éloges  de  trois  Tçavam  â^ 
Itiârres^l'  obi  ^yidâftingués  dans  ie  otême;  genre  de 
lictérature^  biiDpamgèiç,  travail  d^uiO)  onvra^  imracnfe  ^ 
rott  des  plnss  utiles  &  des  pdixs  néceâkires  donc  la  ré- 
piblique  des  Iettpe$aiii^éié  caurichk; jiuÊqu'à  ce  jxxir .  C^eA: 
la  grande  hiftoire  généalogique  de  la  Maifon  JELoya|e^ 
dé  Bramce  ^ft:  dbs  gvsnds^  ciffiaQrsi'dela.  coôrtnaé^,^ 
mciKéep»  t&<pereiAû&|iii&;  Attguftîn  Déch^^lfi^  pui^ 
continuée  par  M.  du  Fourny ,  ôc  eniaite  par  le  père  Aiige 

-PiBKKi  i&uipohURk,  connu  fous; le  nom  de  pcfe 
AiM SE t  AiB ^  i^  èipjt  foi^.  noiti  .de.  reHgion  ^  naquir 
â  Paris  en  1615.  Une  ardeur  égale  pour:  :l!étade^|5c  poi|r 


DU  REGNE  DE  tOUIS  XIV.Lrvr.IV.  ^^5 
la  piété,  lui  fit  tourner  de  bcMjne  li^W?  fes  ijîigBS  v^$ 
la  recraîtei.  Agé  de  dix-buît  am,  il  fe  coflfacra  i  Dieu 
dans  la  congrégation  desÂuguftins  Déchau^és  dj&Futnce^ 
&  entra  dans  leur  couvent  de  Paris  le  5  Mars  1674. 
S'il  fe  diftingua  {^r  ks  ulens^il  fe  fit  encore  jplus  ad- 
iDÎrer  par  fa  ft^^eur  fie  ià  piété  jftyant'^u^dg^ifoDgpr 
i  orner  fon  cfprit,  il  travailla  à  forrper.  Iqû;.  ^man  par 
la  pratique  de  toutes  leS;  vertus^  prppr^s^defbftécAt:  Jl 
en  remplifroittpus^îes  devoirs  a^ççu^çx^ditudb'LqQril 
porta  i!buven€  juTqu'ao  fcrupule^  Simple  ^  huiltible  ^  mo- 
defte  ,  indifférent  pour  tout  ce  qui  s 'Appelle,  mal-qùe  de 
diftindion^  il  fen>bloi|C  crai^dflf'dk  i^  ipr^dun^  .aïk  de- 
fcofs  j  enfeveli  dan^  la  retrajkç^îlyi  cciijri^ojrii  Cùùsrfas 
momens  à  la  prière  &  à  l^étijdg.  ^  ,  ;    ;f    .   j  1-1      i  / 

Son  gput  s^'etoit  tourpé  vers  \%i^lre  ^»  itoîl  aVoît^ 
pour  y  réuflîr^  les  plus  heureufes  djfppiîtiolQasun  juge>- 
ment  iplid^^uiierpritméitjhodïque^unecrte  fûre^^nè 
mémoire  facile  accompagnée  i^'un4»m,9\ur  extrê<ne|aiiur  le 
travail  ^  qui  le  livrpii:  aux  phj^ilQngjiest^fcrOiix  pluy  pci- 
jriibles  recherches,  Ans  que;  A'epBi#  qwj  y  ét»ît  attaché v 
fut  capable  de  le  fçbçiter,  '  » 

Le  premier  fruit  de  tan^t  d'heureux  talens  y  fut  fou 
puyjfge  UMÎtulé,  lQPA^il,:4^^P^fmf^fri:^^^ 
*^^3-:  .0^^  tJ:o^vô.  dans  ce^- otoyr-î^^  ;leiSfjgéoéal©g^ 
ÇÎÇ5I  çîfîfoflis  deLor^ijine  (S^dç^atôye^  $i  oé  quelques 
autres  dçs  pl^s  ci^nifdérajl^s.de Fr-aQf^e^^  l'ex^ 

plication  dçs  armes  <  deyifcs  &  to^urncHS ,  rinfHturioto 
dçs  ordres  milirdref,  les  cérémonies  <>bferyées  au  faap^ 
j.eme  des  çnf^nS'  de  ^-ance^.fiFii'iacr^rrd^I  ^9iâ  toisi^  6b 
au  c9iLiroBmçsriçpt  ^f^S]  mj^R  >.qufirq*esî?  jfl[it;i^6csfo« 
lemnelles^^  &  j^çmfcs  fQ^q^Qs:^:^ypç^rtfiS^  diiibla(b«r^ 

Le  père  Anfelme  donna  Taanée  fkl vante  un  aocrtf^ 
ouvrage^  fous  le  ritre  du  PaUii  de  la  gUiPâ ^  c^ixi  rcn^ 
fcrç^e  Iç^  .g4p^ah>gijes,fai(tOFÎc|ttes  d«$.plii9.i^Iu^ 


,   Ces  psen^îers  eâàisi  c^vffvméncereM  à  répanducr  ûm» 
h  monde  f^Vaot,  la  i^^^d«ft^dQ  Jfettff^t^l^  «  ikht 
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g^ocrtrent  l^àmîitîê  &  Peftîmc  dé  plîifîeurs  perfbnries 
xéîées  poiir  là  gk>îré6ç  l'avancement  des  lettres.   Ôe 
ce  nombre  furent  le  célèbre  M.  Jdftel ,  M"  Vijon  d'He- 
^  Vpn S'ierftwûl        VQttâfcTcc  du  Fourny  auditeurs  des  comptes ,  qui  fe  firent 

un  piaf fir  dé  communiquer  au  père  Anfelme ,  un  grand 
ji^onroi*îdè  pièces  curîeufes  &  întéréflantes  ,  &;  qui  ne 
:{e  moatrerêht  pas  hiôîns  èmpreffés  â  Taîder  du  fecours 
Ide  Jeui*  ïuhtteres.:  Ce  fut  en  particulier  par  les  confeîls 
.de^jMl  dtt  Four^j-^quî'  devînt  depuis  Pamî  particulier 
du  per-e  Anfelme ,  que  ce  laborieux  écrivain  entreprît 
.fon  hiftoif  e  généalogique  de  la  Maifon  Royale  de  France 
.(86  d^  giindS'bfKcîâfiS  de  Ta  couronne  ,  projet  dont  l'é- 
ctèratoe  ûepbiitbît;  effrayer  Un  bomme  pour  qui  le  tra- 
vail fut  toujours  un  des^lus- doux  délaffemeris;*' 
,  j:oEn  't674r  parut  enfin  .cet  excellent  ouvragé,  L^ac-^ 
xiaeil  favorable  que  lui  fit  le  public ,  la  promptitude  avec 
Jaqi^eHe  Fut  enlevée  cette  première  édition;,  encouragea 
ifaute^K'  4  tïi^  -préparer  une  '^cô^diè  qui  fut  cônfidèra- 
43l^men|t  âugmint^e.  Son  <:ïeffèîn  étdîc^  ^^    jôiùdre  l'hif^ 
jtoire  génèMogî^ttè  des  ahcieiisf  ducs ,  comres;  ^  baroiis 
du  royaume  ^  matière  au*îl  avoir  déjà  ébauchée  \  maïs 
cpuifé  pjir  une  application  trop  affidue  aiî  travail.  Se 
par jJes aijftérifés  d*une  vie iiurtible  &- pénitente,  il  moa- 
rut  avant  que  d'a^c>Sr  pô  exéèutér  le  yàfte  projet  qu*fl 
avoit  forifié.  S  décéda  Je  i  7  Janvier  t  ^94 ,  âgé  de  foi- 
xante-hetffatis  ,î  dotit  ît  ^tt  avoît  pifK  près  de  cinquante 
dans  la  religion,  6&  pendant  tout  ce  tems-là ,  il  fut 
pour  fes  frèrei  *un  modèle  dé^ là ^iété  là  pks  édifiante^ 
dû  rhumîKié  lâ'pUisi^ifôfoôdéf;^  de  lâfflùs  exadè  ré^ 
gularicÔL;  Pieu  ^^Élîtlàs.  avant  fa  ififk&tt ,-  il  avoîit  fait  luî-- 
aâxaèrifon  éjfi^îtâph»  coti^ue  eh  ces   tei¥n6!s  t  Cf  g/r  W 
pifFvre  rdipèUx  '^^^  qui  vécut  dans  le 

mmdefanslnpèrèf\  ^  dans  le  cloitre  fans' ambition.  Dans 
lés<denrickrs>  joîirs  de  Et  mi^làdie ,  il  remit  entre  les  maîn$ 
de  fon  ami  M;  dlf ^  Fbûrtify ,  !«  amples  cmértôîres  qu'il 
avok  prèpuré^^p&ifif'oiïetecondâ  édîtîonVle  pria  de  les" 
jie^oir,  ilfy  ÉUrc^  ieichaiigémep^  ^'il  jùgèroît  conve- 
nables , 
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niables ,  ou  même  de  les  fupprîmer ,  s'il  ne  croyoît  pas 
qu'ils  duflTent  être  donnés  au  public. 

.^Jf^A.  ArA.A.A.  Ar  A,  A,  ArÀ  A.  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A^  A' 

HONORÉ  CAILLE  DV  FOVRNY. 

?ÏT  Onoré  Caille  fèîgneur  du  Fourny  ,  na- 
JL  X  9^*^^  Paris  au  mois  de  Septembre  1630.  Il  eut 
^our  père  Jean  Caille,  fêigneur  du  Fourny  ^.fécretaîre 
eu  roi.  Sa  mère  fut  Bonne  de  Mauroy ,  fille  d'Honoré 
de  Mauroy ,  fèîgneur  de  Batilly ,  de  Verîeres  ,  de  Saint 
^artîn-fur-Seine , fécretaîre  du  roi,  &  de  Bonne  le  Liè- 
vre. Son  ayeul,  fuc  Jean  Caillé,  auditeur  de  la  cham- 
bre des  comptes  à  Paris.  M.  du  Fourny  fut  maintenu 
dans  fa  noblefle  par  arrêt  du  confell  d'état  du  10  Dé- 
cembre 1668.  La  grande  cônnoîfTance  qu'il  avoit  ac- 
quife  de  l'hiftoire  deFrance^ôc  de  tous  les  monumens 
anciens  qùî  y  ont  quelque  rapport ,  lui  mérita  d^être 
choifi  par  le  feu  roi  pour  travailler  a  l'inventaire  des 
titres  de  Lorraine  ^  auquel  il  joignit  des  tables  fort 
utiles.  Il  en  remit  une  expédition  au  tréfor  à^s  char- 
tes ,  &  les  minutes  furent  portées  à  la  bibliothèque 
du  roi. 

Après  avoir  paffé  deux  années  à  Metz,  il  revînt  à 
Paris  3  où  il  donna  tout  foh  tcms  à  la  continuation 
du  grand  ouvrage  dont  le  public  artendoit  avec  em- 
preUemenc  une  féconde  édition.  Il  ne  fe  contenta  pa« 
de  revoir  &  de  corriger  avec  foîh  les  manufcrîts  que 
fon  ami  le  père  Anfelme  lui  avoit  confiés,  il  y  fit  un 
grand  nombre  d'additions  confidérables  ^  mais  ce  fut- 
làun  travail  dont  fa  trop  grande  modeftîe  ne  lui  per- 
mit pas  de  fe  faire  honrteùr  dans  le  public.  L'hiftoire 
généalogique  de  la  Maîfon  Royale  de  'France  ,  &  des 
"grands  officiers  de  la  couronne,  réimprimée  en  171 1 
parut  en  deux  volumes  in-folio ,  fans  que  M.  du  Fourny 

Tomi  I.  Z  3 
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eue  vouki  confentir  qu'on  y  mît  fon  nom.  Cet  ouvraF^ 
ge  dédîé  au  feu  roi  /  fut  préfeoicc  à  Sa  Majcfté  le  51 
Mars   171 2  ,  par  le  père  vicaire-général  des  Auguftîns^ 
DéchauflTés  de  la  province  de  France. 

Le  célèbre  M.  du  Fourny  mourut  le  20  Février  de 
Tannée  fuîvante  ,  âgé  d'environ  quatre-vingt-deux  ans  ^ 
&  fut  inhumé  dans  Tégliiê  de  S.  Paul  fa  paroiffe.  U 
avoit  époufé  Anne  Parent ,  fille  de  Jean  Parent  payeur 
des  rentes ,  &  4e  Jeanne  de  Launay.  Il  eut  trois  nllés 
de  ce  mariage ,  Anne^ Bonne  Caille ,  mariée  â  Eugène 
de  Baugy  ^  (efgneur  de  Fay ,  capitaine  dç  Dragons  dan$^ 
le  régiment  de  la  meftre  de  camp  générale ,  Marie-^ 
Thérefe  Caille,  femme  de  Gilbert-René  des  Vaux-de^ 
Levaré  ^  chevalier  ,  feigncur  de  Boifberant  au  Mainey 
&  une  troîfiéme  qui  fut  religieufe  à  Chelles^ 


tàmmmmmm 
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T     EpereANGB    de  Sainte  Rosalib^  relî- 

1  j  ligieux  de  la  congrégation  des  Auguftîns  I^échauP- 
(es  de  la  province  de  France  ^  iflù  ^  d'une  honorée 
famille  de  Blois ,  naquit  dans  cette  ville  au  mois  de  Jan-f 
yier  i^6f.  Son  nom  dans  le  monde  ,  étoit  François 
RafFard,  Un  cfprit  vîf  &  plein  de  feu  ,  jomt  â  une 
applicarfon  férieufe  â  l'étude ,  le  diftingua  dans  toutes 
fes  clafTes.  Fidèle  à  la  grâce  qui  l'appelloit  à  Tétat  re^- 
ligieux ,  il  fit  de  bonne  heure  à  Dieu  un  généreux  ùl^ 
crifice  de  tout  ce  qui  auroit  pi^  Tattachef  mi  monde. 
Agé  de  diX'fept  ans ,  il  quîttg  la  maison  paternelle ,  8c 
vint  i  Paris  ,  où  il  prit  lliabit  chez  les  Auguftins  Dé- 
chaufTés  au  mois  dç  Février  1^71 ,  &  y  fit  profeffioflr 
le  21  Février  de  Tannée  fuîvanter 

Appliqué  par  (es  fupérieui*s  àTétude  de  la  phîiofb^ 
^hie ,  puis  â  celle  de  la  théologie ,  il  fpwrni^  cette  double 
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^carrière  avec  les  plus  gjorîeux  fuccès  5  maîc  s*il  fe  ne 

.admirer  par  la  beauté  dfe  fon  génie ,  il  ne  fe  diftingua: 

pas  nFK>ins  par  fa  ferveur  à  remplir  dans  toute  leur  écen- 

due  tous  les  devoirs  de  fon  état. 

Son  zèle  foutenu  d'un  talent  fingulîer  pour  Téloquence 
^e  la  chaire  ^  le  livra  pendant  quelques  années  au  mî- 
nifteredie  k  parole  ^  &  par-tout  il  fut  goûté  &  applaudi. 
Plufîeurs  fois  leurs  Alteffes  Royales  M.  le  duc  &  Ma-: 
dame  la  ducheflfe  d'Orléans  ,  M.  le  duc  de  Chartres 
jéc  MademôifeUé  y  lui  firent  Thonneur  de  l*entendre 
à  Paris  Se  i  Verfailles .  &  lui  donnèrent  d'éclatan^^ 
ees  marques  de  leur  eflime.  Madame  fur-tout  eut  tou--: 
jours  pour  lui  ùtie.^onfidératîon  particulière  ^  &  elle  lui 
fit  l'honneur  de  la  Jui  t^nk>jgner  dans  bien  des  occaiionsv 

Cependafiit  1$  ^âre  Ange  eiâporté  par  la  farte  pafli'pQ 
quUl  eut!  toujouj^s  pour  ceilte  partie  de  Thiftoire ,  qui 
^  peur  objet  lés  généalogies  des  grandes  maifons,  re« 
4'onça  à  tiout»  autre  occupatîwi  pour  s'appliquer  uni- 
<|uemem!  i  cette  étude.  Le  pi^emîer  ouvrage  qti'il  c<)m- 
pofa  eri  ce  genre ,  fut  un  nombre  confîdérable  de  nou- 
veaux articles ,  qwî  furent  inférés  dans  le  girand  Dic- 
tionnaire hiftoriquie  de  Tédition  de  1704,  Se  de  celle 

4e  «707. 

Ê.  Jugé  feul  capable  de  pouvoir  fatîsfaire  aux  défîrs  dà 
uplîç,  qui  paroîflbit  fduhaiter  ardemment  la  fuite  die 
,  L' grande  liiftbire  généalogique  de  laMaifon  de  France  ^ 
commencée  par  le  père  Anfelme  ,  &  continuée  par  M. 
du  Fourny  ,  ouvrage  dont  la  féconde  édition  avoit  été 
enlevée  eo  bien  peu  de  tems ,  le  père  Ange  fut  rap* 
pelle  de  la  province  du  Rouflillon  ^  &  dès  qu'il  fut  ar- 
ri\^é  à  Paris,  on  lui  remit  généralement  tous  les  Mé-» 
moires  que  Ces  prédeçeffeurs  avoîent  laifTés ,  &  donc 
ils  û'avôient  point  encore  fait  ufagp,  ou  qui  ayant  été 
employés ,  le  pou  voient  être  plus  utilement ,  lorfqu^ils 
auroient  été  revus  arec  foin  s  &  ce  fut-là  une  des  prcfc 
mieres  attéiitipns  du  nouvel  éditeur,  mais  il  ne  borna 
f%s  (où  cmyail  à  de  iimples  correâions,  Les  rechercha} 
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qu'il  fit,  &  qui  étoîent  toutes  appuyées  fur  des  tîtrés»> 
authentiques ,  augmentèrent-  de  ouatre  volumes  inrfolia^ 
?ouvrage  dont  il  s'étoitehargé  deaenner  la  contifioation. . 
Le  premier  volume  renferme  Thiftoire  généa- 
logique &  chronologique  de  la  Maifon'  Royale  de 
France ,  corrigée  &  augmentée  avec  celle  de  la  Mai— 
ion  de  Portugal  ,^compo&e  fur  les  meilleurs- auteurs  de'^ 
la  nation; 

Le  fécond  contient  Thiftôire  des  douze-  anciennes^ 
pairies.  L'auteur  commence  par  le^s  fix  pairies  ccclé-^- 
iîaftiques,  depuis  environ  l'an  1179,  &  il  donne  l'a- 
brégé de  la  vie  de  chaque  çréiat ,  fur-tout  par  rapporr 
i  ks  fenâiorts  de  pair.  Si  ia  nvaifon  a  été  lUuftrée  par 
quelque  pairie  laïque  >  ou  parqueiqtie  charge  de  celles' 
qui  doivent  être  rapportées  dans  la  fuite  de  cette  hîP- 
toire  y  il  marque  fimplement  le  nom  de  ks  père  &  mcre; 
&  il  indique  le  chapitre  où  fa  généalogie  fera  donnée^ 
en  entier;  fi  fa  maifon  n'a  pas  eu  de  ces  charges,  il 
en  donne  la  généalogie*  à'ia  fiïT  de  fôn  »tîche:  G*6ft* 
ainfi  qu'il  a  f(ju  faire  entrer  dans  cet  ouvrage  pkiiieurs 
maîfons  illuftf  es  ,  dont  il  n'àvoit  pofnt  été  Mit  mentîoiy 
dans  les  éditions  précédentes  du  même  ouvrage* 

Le  troîfiéme  &  le  quatrième  volumes  offrent  Thiftôire 
de  toutes  les  autres  pairies  qui  ont  fubfifté  ,  ou  qui  fub- 
fiftent  à  préfent  5  elles  font  miiès  en  leur  rang  ,  fui- 
vant  la  date  de  leur  création  5  après  avoir  rapporté  la 
généalogie  de  ceux  qui  ont  pofledé  ces  pairies  \  l'au- 
teur rapporte  celle  des  anciens  feîgneurs  qui  ont  pof- 
fédé  ces  terres  avant  qu'elles  fuflent  érigées  en  pairies. 

Dans  le  cinquième  &  le  fîxîéme  volumes  font  les  fèné- 
chaux,  les  cônhccables^  les  chanceliers  &  les  gardes  des 
jfeeaviX)  les  maréchaux  de  France  &  autres  officiers  de  I4 
couronne ,  &  grands  officiers defamaifon  du  roi  j  vien-* 
cent  enfuîte  les  anciens  barons  qui  n'avoienc  pu  avoir 
de  place  naturelle  dans-  les  autres  tomes. 

Le  dernier  volume  eft  terminé*  par  les  ftaruts  &  te 
catalogue  des  chevaUers-commandebfs-  &  officiers  de 
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Iferdre  du  Saînt-Efprit ,  fuîvant  leur  rang  de  réception  , 
depuis  le  3 1 Décembre  1 5 7 8, jour  de  la  première  promo- 
tion y  jufqa^à  celui  de  rimpreflion  de  Tôuvrage ,  dont 
les  deux  premiers  volumes  étoient  fous  prefle ,  lorfque 
l^uceur  mourut  prefque  fubîtement  le  4 Janvier  17x6 v- 
âgé  de  foixante  &  onze  ans.  Le  même  ouvrage  a  été- 
donné  en  neuf  volumes  in-folio  y  i^m  le  père  Simplî- 
cîen  ,  digne  fucceffeur  des  grands  hommes  dont  nous' 
venons  de^  faire  l*^loge  ,  &  que  le  père  Ange  avoît  af^* 
fbcié  à  (ts  travaux  lictéraires. 

Le  père  Ange  a  encore  donné  en  171^  une  nouvelle  édU 
tîon  de  Tétat  de  la  France-  quil  augmenta  de  deux  vo-*- 
kmes,  &  qu^il  eat  l'honneur  depréfenter  à  SaMajefté^* 
qui  avoit  agtéé  la  •  dédicace  de  cet  ouvraee. 

La  fupériorité  de  fon  mérite  Tâvoit  élevé  aux  pre-' 
mieres  charges  de  fa-  congrégation  \  &  il  avoiÉ  rempli^ 
avec  diflinâion  celles  de  prieur  de  la  maifbn  deParis  ^ 
4e  provîncid  &  d'afiiftant  général.  - 


LQVIS-SEBASTIEN  LE  NJIN- 

B  B    T  l  L  L  E  M  O  N  T: 

LOuis-SjÏbasTieh'  Lt  Nain  D«  Tillemont; 
né  à  Paris  le  30  Nôvefnbre  1 637 ,  eut  ppur  père 
Jean  le  Nain ,  maître  des  requêtes ,  &l  pour  mère ,  Ma-? 
rie  le  Ragois,  tous  les  deux  diftingués  par  une  piété 
exemplaire  ;  leur  fils  hérita  de  leur  penchant  à  la  vertu  ^ 
&:  il  la  pratiqua  dès  fa  plus  tendre  enfance  Agé  de 
neuf  à  dix  ans  ,  il  fut  mis  à  Port*Royal,  pour  y  être 
lélevé  par  les  vertueux  &  fçavans  folitaires  qui  s'étoienc 
'    dans  cette.  niai£;;)n.  Sous  de  ii  excellen&  mairres^. 
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il  fe  perfedionna  également  dans  les  fclences  Se  d^ms 
la  pièce.  Après  avoir  glorieijferaeric  achevé  le  cours  cte 
fcs  études ,  il  fe  livra  tout  entrer  à  la  ledure  de  l'é- 
criture faînte  &  des  pères  ^  &  ce  lue  dans  ces  fources 
facrées  ,  qu'il  puifà  les  lumières  de  cette  foi  vive  SC 
agiilante ,  qui  fut  ConAamment  U  règle  de  {à  conduite^ 
Trop  humble  pour  penfer  que  fon  travail  pût  fer- 
vîr  à  l'inftrudioQr  des  autres ,  il  recueillit,  dans  la  feule 
jrae  de  s'ioKlraire  &  de  s'édifier  lui-miême ,  tout  ce  qu'il 
put  trouver  de  faits  hîftotîqucsiur  la  vie  des  Apôtres^ 
i&L  fer  celle  de  leurs  feccefleurs,  de  il  forma  le  plan  de 
fon  ouvrage  fiar  çeliil  qu^âTerius  a  feivi  dans  fes  annâr 
Ips  facrées.  Ceux  qui  le  dîrigeoient  dams  fes  études ,  jur 

Î;erent  par  ie  premier  eflài  de  ion  travail ,  que  c'étdic*- 
à  le  genre  auquel  il  devoir  con&crer  fes  talent  ;  mais 
comme  k  matière  étroit  trop  ^mple,  ils  lui  confeilleréot 
de  fe  renfermer  dams  les  fix  premiers  iiécles^ de  fégUfe^ 
portion  la  plus  riche,  quoique  la  plus  éf^inëufe  d'un  fi 
vafte  champ.  La  liaîfon  effentielle  qiiî  fe  trouve  entre 
les  événemens  de  l'hiftoire  de  Tempire  ,  &  ceux  de 
l'fiiiftoîr^  de  régiab,  lui  avoît  appris  qutt  falfoît  com- 
mencer par  débrouiller  les  premiers ,  avant  que  d'en^ 
itreprendre  d'approfondir  les  autres  j  U  <:*eft  <e  qui  Pea- 
^agea  à  travaîner  i  fon  hilïoîre  à^s  empereurs  /8c  des 
autres  princes  qui  ont  régné  durant  les  flx  premiers 
.fiécles  de  l'églîfe/  &  qui  fut  fuîvie  dfe  fes  Mémoires 
pour  fervir  à  l'hrÇkohre  ecdéiiaftique ,  ouvrages  tirés  da 
4ein  des  auteurs  originaux ,  &  bien  fpuvept  tiifus  de 
leurs  propres  termes. 

-  hC&  Mémoires ^)  dît  M.  BupiH^,  font  d'une  recher- 
M  cheprefque  infinie,  8c  compofés  mec  toute  l'exaâ^ 
.u  rude  poffîble.  L'hiftoire  n'eft  qn^un  dflU  des  paflages 
ndes  andens  auteurs,  &  qudquefbis  des  modernes, 
«dont  M^îUemont  Êïit  une  narration  continue,  eft 
^Y  ajoutant  de  courtes  réflexions,  les  notes  qui  fonc 
M^khGxi  de  chaque  volume ,  (ont  excellences  &  d^une 
^çï^yxt^  très-exaâe.  Il  eft  modeflexiansfes  ei^reiSons^ 
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M  Jiift&  dans  (es  cicackms ,  retenu  dans  Tes  déciiiom  , 
9>  ^eux-  &  judicieux  dans  Tes  réflexions  ^  il  auroit  été 
»>  feulement  à  fouhaiter  qu'il  eût  fuivi  une  autre  mé- 
9)  thode  dans  fbn  hiftoite ,  &  qu^au  lien  de  comporer 
n  des  vies  détachées  <ies  fatnts  ,  des  hommes  iliaftres 
t3&  des  empereurs  ^  ^  6c  de  traiter  Phifloire  de  1*6- 
«glife  fous  des  mres  difiérens  y  il  eût  fait  des 
n  annales  à  limitation  de  Baronius  y  ce  qui  n^empêche 
»  cependanr  pas  qu'on  ne  puifTe  urer  de  grandes  lumie- 
f«  xes  de  cet  oiwrage ,  £c  quil  ne  fok  également  pra» 
»  pre  à  infbruire  &  â  édifier.  Les  fçavans  y  trouveront: 
»  quantité  d'obfervations  chronologiques  &  critiques  ^ 
>•  pour  exercer  leur  érudition ,  8c  tes  fimples  ^  un  nom- 
»  pre  infini  de  faits  édifians ,  &  de  tems  en  tems  de' 
ft  courtes  réflexions  pour  nourrir  leur  piété. 

Ajoutons  que  c'eft  dans  ces  riches  fources  y  qu^one 
çuifé  duvivantmêmedeM.deTillemont,M.duFoflë  aur 
seur  de  Thiftoire  deTerculIien  &  d'Origene ,  &  M.  Her^ 
mant  chanoine  de  Beauvais ,  auteur  ocs  vies  de  Saint 
Bafi  lé  y  de  S.  Grégoire  de  Nazianie  y  de  S.  Chryfoflome 
&  de  S.  AmbroiTe.  Cefl  encore  à  ces  Mémoires  qu^ont 
eu  recours  les  fçtvans  hommes  qui  nous  ont  donné  les^ 
siouvelles  éditions  de  S.  Cyprien ,  de  S.  Hilaire,  de  S. 
AmbroiTe  ,  de  S.  Auguftin  ,  de  S.  Paulin  ^  de  S.  Ful^ 
gence^  £c  de  plufieurs  autres,  tant  pour  l%îfloire  de 
M  vie  de  ces  Saints ,  que  pour  le  difcernement  &  la  chro- 
nologie de  leurs  ouvrages.  Si  ces  particularités  font  de- 
meurées fecrettes  pendant  la  vie  de  ce  grand  homme  ^ 
/c'efl  que  toujours  difpofé  à  faire  part  de  Tes  lumières 
À  ceux  qui  y  avoient  recours  ,  il  ne  le  faifoit  qu'a  une 
condition ,  qui  étoit  que  ceux  qu'il  enrichifToit  de  Tes 
connoiflânces ,  fupprimeroîent  tout  témoignage  de  leur 
^econnoiflànce^  telle  étoit  l'humilité  profonde  de  cet  il- 
iuftre  écrivain  i  il ièmble  même ,  que  comme  elle  étoit: 
Ja  Kgle  de  toutes  Tes  aâions ,  elle  étort  auffi  l'ame  de 
xous  fes  ouvrages  ,  où  on  le  voit  avec  étonnement  ne 
jpropofer  qu'ea  doqtant  y  les  opinions  les  plus  infaillibles  ^ 


,551      HISTOTRE  LrTTERAIR'E 
jbL  confeflànc  fouvent  que  ks  lumières  trop  bornées^; 
ne  lui  pejmetcoîentpas.de  b^iârder  des  décifîoQs  qu'il 
4Croirpit  peu  fûres. 

Pénétré  d*un  faint  mépris  pour  foi-même  /  îl  refuÀ 
Jong-tems  de  s'engager  dans  le  facerdoce  ,  &  il  n*y 
^ntra  que  parce  qu'il  ne  put  léfifter  aux  prefTan^ 
^es  follîcitations  de  M.  Je  Maître  .de  Sacy  fon  dî- 
jredeur  ,  &  i  celles  de  "M.  Ghouart  /de  Buzenvai 
^vêque  de  Beauvais ,  dans  le  féminaire  duquel  il  de-- 
jneura  quelques  années.  Il  paflà  aufli  cinq  ou  fix  aps 
:chez  le  célèbre  M.  Hermant ,  chanoine  de  Péglifc  ca-* 
thédralejde.  cette  :viUe. 

Un  de  fes  amis  avec  qui  il  avoit  été  élevé,  M. 
Thomas  du  FoiTé,  l'ayant  rappelle  à  Paris,  il  habioa 
deux  ans  avec  lui.  Quoiqu'il  menât  une  vie  fort  retirée, 
/tous  fes  mameps  étant  partagés  entre  la  prière  &  Té- 
tudej  cependant  l'attrait  qu'il  fentoit  pour  une  plus  gran- 
de folitude  ,  l'engagea  Àfe  retirer  à  la  campagne  daqs 
]a  paroifle  deS.Lambert,epti;e  Chevreufe  ôcPort-Royal. 

Ayant  été  depuis  ordonné  prêtre  en  1.6.76,  il feiît 
jbâtir  un  pecit  corps  de  logis  dans  la. cour  de. cette  ab« 
jbaye  i  mais  il  n'y  demeura  que  jufqu'en  1679  ^  ^^^  ^^ 
/olitaires  qui  haoitoient  cette  maîfon ,  reçurent  ordre 
de  fe  retirer.  M.  le  Nain  prît  donc  alors  le  parti  de 
.venir  demeurer  d  Tillerxiont  près  de  Vincennes. 

Environ  trois  ans  .après ,  le  curé  de^S.  Lambert  étant 
lombé  dangçj;eufement  malade,  lui  ré%na. fon  béné- 
fice, que  rbumble  M.  de  Tillemont  n'accepta  que  dans 
la  vue  de  fe  dévouer  tout  entier  ^ufalut  des  ames$ 
niais  M.  fon  père  s'oppofai  cette  deftination ,  qui  d'ail- 
leurs n'auroit  pu  avdir  lieu,  parce  que  la  fan  té  du  curé 
«de  S.  Lambert  fe  rétablit  parfaitement  5  ainfiM^deTil- 
Jemont  revînt  dans  fa  folitude ,  où  il  continua  de^mê-* 
•Jler  la  mortification  d'une  vie  pénitente  aux  travaux 
4'une  étude  continuelle.  Ses  exceffîves  auftérités ,  Zc  Ùl 
trop  grande  application ,  minèrent  enfin  fes  forces,  6c 
il  tgmbft  d^ps  une  jnala^ie  de  langueur ,  qui  l'enleva 

de 
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<ck  ce  monde  le  lo  Janvîer  1698  ,  dans  la  foîxante^ 
'  unième  année  de  fbn  ;âge. 

Outre  les  .  ouvr^ig^s  donc^nous  avons  parlé ,  on  a 
encore  de  ce  iiçavanc-'xhommç ,  une  lettre  au  père  Lasiy 
de  rOratoire  ,  fur  la  dernîejre  pâque  de  Jeius-Chrift  ^ 
.  &  fur  la  double  pmfon  de  S.  Jean-Baptifte  5  une  autre 
lettre  à  M.  Pabbé  de  Rancé,  écrite  au  fujet  du  refus 
que  Ton  avoit  fait  â  la  Trappe^  de  laîfler  parler  Ml 
V^allon  de.Be^upùis  à  dom  le  Nain  ^  des  réflexions 
for  divers  fujets  de  morale ,  des  mémoires  pour  la  vie 
de  S.  Louis ,  «ntreprife  par  M.  de  Saoi ,  &  achevée  par 
M.  de  la  Cbaife.  Ses  ouvrages  manufcrîts  Ifis  plus  con- 
fidér^bles^foiit  la  vie  de  la  bienheureufe  Ifabelle  fa;ur 
de  S.  Louis  j  ,&  Thiftoire  4es  rois  4e  Sicile  de  la  maî- 
fon  d' Anjou. 


PIEKKE-JOSEPH  'D'OKLEANS,. 

T^  I E  RIEl»  E- J  a  S  El?  H  D*  O  R  L  E  AN  S  ,  né    à  3ourgCS 

1  le  i6  Novembre  1641 ,  a  mérité  par  la  politriTe  ic 
rélégance  de  fon  ftyle  ,  parla  jvifteflTe  de  ks  réflexions , 
&  par  ia  judicieulè. critique,  de  tenir  un  rang  dillin- 
gué  parmi  les  plus  célèbres  écrivains  de  forfiîécle.  Ses 
études  finies  aviec  une  diftinâion  ^nguliere  ,  il  entra 
dans  la  compagnie  de  Jefus  le  13  Juillet  1659.  11  ap- 
porta dans  la  religion  toutes  les  difpofîtions  néceilài- 
res  pour  en  remplir  parfaitement  les  devoirs.^  un  pen- 
ahant  naturel  pour  la  pieté  ,  une  ardeur  extrême  pour 
le  travail ,  accompagnée  d'une  facilité  de  génie  qui  le 
rendoit  propre  à  réuflir  dans  toutes  les  fciences  auiqueU 
ks^on  vottdroit  Tàppliqiierr)  il  en  .efl  peu  auffî  daiks 
iefquelles  il  ne  fe  foie  diftingué. 

X»me  J.  A4 
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Deftiné  après  Ton  novice  à  enfeigner  4es  belles-Iet-^ 
très ,  il  les  profefla  fucceinvemem:  en  difFérens  colle<^ 
ges  ,  &  ce  fut  paivcout  avec  le  même  éclac  II'  s'applî- 
<mx  pamculiérement  à  l^iftcHre  ,  &  de  bonne  heure  i^ 
torma  (on  ftyle  fur  celui  des  meilleurs  auteuf s  de  rân* 
riquîté. 

Ce  }eune  Jéfeite  ne  brîMEa^^  pas^  moim^  dans  >  iês  étu^ 
des  de  ph)lo(oph4e&  de  ti^éelog^ie.  Après  les  avoir  glo- 
rieufement  achevées ,  il*  fut  employé  pendant  plufieurs 
années  à  proleifer  k  rhétx>ri<{vfê  ,  nouvelle  carrier-e  oà^ 
il  fç  fît  admirer  par  le  rare  calent  OM^il  av oit  pour  Té- 
toquence.  Ce  talent  précieux,  il  le  conlacrar  depuis  a 
ïa  chaire ,  &  ce  fut  avec  les  plius  heureux  fùccès.  Les 
armons  qu'il  nous  a  laiâTés^  remplis  de  ces  traits  ^apf 

{>ans  qui  caraâérifent  les  grands  orateurs  ,  fe  feront 
ire  autant  de  tems ,  qiie  le-  goût  de  la  véntabJe  élo- 
quence chrétienne  feconfervesa  dans  Rmre-'fapsireté;  ' 
Mais  le  grand  nom  que  cet  homime  illuftre  s'eft  %ife 
dans  la  république  des  lettres,tf  faut  convenir  qu'il  ledoft  ' 
principalement  aux  ouvrages  hiftoriques  qui  font  fortii^ 
de  ÙL  plume  non  moias  brillance  que  folide«  Ee  pre^ 
mier  qu'il  ait  donné ,  efl  fon  hiftoire  des  deux  conque^- 
ransTartares ,  Chunchy  &  Camhy  qui  ont  fubjugué  la 
Chine,  imprimée  en  i  dS8.  Cette  coiiiqa^e  de  la  Chine 
par  un  prince Tartare ,  &  dès  Ions  étranger  à  ce  vafte 
empire,  efl  une  des  plus  con(ldéralt)les  qu'il  y  ait  eu 
dans  cette  nation  j  &  nous  pouvons  ajouter  que  l'hif^ 
toire  de  Itinivers  entier  n'offre  gueres  de  révolution 
pins  extraordinaire  que  celle  tâ^^  ni  qui  Toit  remplie  d'é- 
vénemens  plus  merveilleux  &  plus  rares; auffi  pèud'hlA 
toires  qui  fe  faf&nt  lire  avec  pli»  de  plaifir  que  celle 
dont  nous  parlons*. 

La  même  année  le  père  d'Orléans  publia  la  vie  dtt 
père  Coton  fon  confrère^  nFiais  fitlonf  M.  l'abbé  Le&* 
glet,  l'auteur  y  a  omis  plufSeurs  faits  intérçflans  qui  fe 
trouvent  dans  la  vie  du  même  Jé&ute  /  écrite  eâ  latSa 
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!,^\c  pere&ouvîer^  6c  qui  avoic  été  împrîmce  a  Lyon 

A  ces  ^deiDc  liiftoires  iucŒda  en  1690  ^jcelle  de  M. 
'Conftance  premier  mmiftre  du  coi  de  Siam ,  iSc  de  kt 
dernière  réydkidon  de  oeCiEcat.  Si  l^un  en  croit  le  m6«- 
vtne  critique  ^  ^  lond  de  cecse  hîftoire  écrite  ^n  partie 
fur  les  relanoifi  te  fur  ies  .mémoires  du  père  Tachard 
Jéfuite,  ieft  fort  équivoque^  du  moins  ^ftii  certain 
que  bien  des  faits  qui  y  ibat  rapportés  ^  ne  paroifTent 
;ueres  s'accorder  avec  les  Mémoires  du  comte  de  Foi> 
in  chef  d^efcadire  3  qiu  avoit  xonnu  pâniculiécemenc 
M.  Conftance ,  fie  qui  nVtvance  préfque  rien  dont  îi 
>n'ait  été  ou  témoin^oculaice  you  dont  u  il'ait  été  exao- 
ornent  infcmité. 

Nous  avons  :enooi:ie  oia^iiiiftme  auteur^  k  vie  deM^ 
^tie  fde  Savoye  ^reine  de  IPotcugal ,  fie  de  rhi£mte  Ifa- 
^^lle  fa  fille  ^  Ja  vie  dupece  ^Ricer  Jéfiiîte  ^  fameux 
miffioimaire  ^  la  Ohine ,  fie  celles  de  S.  Louis  de  Gon«- 
.jzague  ^  fie  de  6.  Stanîîlas  $  mais  Touvrage  qui  a  éter- 
«iie  la  gloîte,  fie  qui  a  réilni  en  fa  faveur  les  fufFra- 
/ges  de  tous  les  fçavans ,  auâî  bien  des  Catholiques  que 
des  Prowfhms ,  c^ëft  :fon  admirable  hiftoire  clés  révo- 
lutions d'Âirgleserre^,  depuis  le  commencement  de  la 
-monarchie  ,  jufqu^  -T691 ,  réimprimée  plufieurs  foR 
Le  public  a  porté  le  même  jugement  de  Thifloiredes 
révolutions  d'Efpagne.  On  y  remarque,  comme  il  efl 
••a  dit  dans  la  .préface  de  cet  excellent  ouvrage ,  les  me- 
*3  mes  grâces  &  h  mente  tiarvCté  dans  le  *nl  des  nar- 
M  rations ,  ie  même  pîticeau  8e  la  inême  fidélité  dans 
*>  les  portraits ,  même  exaûîtude  dans  Tordre  des  faits , 
.  w  même  dîfcernement  dans  la  critique  ,  même^élégance 
f»  fie  même  énergie  dans  la  diâion.  Si  les  révolutions 
^*  d'Efpagne  ne  font  ni  fi  fréquentes ,  ni  fi  rapides  que 
M  celles  d'Angleterre ,  eRes  font  en  récompenfe  plus  di- 
^>  verfifiéÈs.  On  peut  dire  même  que  Thiftoiredes  révolii- 
^9  tions  d'Efpagne  a  cet  avantage  fur  la  première  ,  qu'elle 
njsR,  ^n  mêmè-tems  une  biiloire  iuivie  du  gouvernement 
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»  de  la  nation.  Chaque  année  y  fait  éclorre  de  noàvel — 
w  les  dynaftîes ,  qui  s'établiflent  fur  les  ruines  de  la  d€>r 
w  minarion  Sarafîne.  L'auteur  a  fçu  trouver  l'art  de  «p- 
9^  porter  fous  ua  même  point  de  vue:^  l?hiftoire  de  did* 
97'  fércns  petitsJBtars  qui  ie  formèrent  des  débris  de  Penir 
>3r  pire  Mahométan ,  6c  de;  rappeller  fans  cefle  fon  leo 
»»  teur  par   l'importance  &  par  la  variété  des  événér 
>>  mens,par  la  nouveauté  &  par  larapidité  des  objets  qu'il  ' 
>y  fait  fucceder  les  uns  aux  autres  ^  enfin  par  Tingénieufe 
t>  fécondité  des  événcmens  quMl  prépare.  On  y  retrouve 
>>  avec  plaîfir  l'béroïfnxe  des  vertus  guerrières ,  foutenii 
>9  des  plus  grands  exemples  dé^  la  magnanimité  ehrè- 
M  tienne ,  &  les  reffbrts  de  ^a  plus  artificieuie  politiqu(?r^  . 
yy  quelquefois  palliée  fous  les  apparences  de  la  religîoQt^ . 
^j  &  déguifée  fous  le  mafque 'de  l'équité.- 

L'auteur  n'a  pas  eu  la  confolation  de  pouvoir  met* 
tre  la  dernière  main;  à -xe  grand  ouvrage,,  qui  a  été  * 
depuîs'  continué  par  deux  de  fes  confrères  ,  les  pères- 
Arthuîs  fi^Brumoy.  Le  pcre  d'Orléans  n'a  compofé  que  ' 
le  premier  volume.  &. le  deuxième  jufqu'à  la  page  449. 
Son  deflein  écoit   depoufler  cette  hiftoireju^u'à  la 
raort  de. Ferdinand  le  Catholique  îtiGlufivemênt^  mais 
une  mort  trop  prompte  l'enleva  c)e  ce  monde  lej  i  Mars  ^ 
.  1 6 9 8  dans  ia :^dnquantefeptiéme  année. 


i^^s^^n^^^r^ii^ 


Rb  a  I  «  C  HE  vue  a  V  ;  plus  îlliïftre  enfere  par 
^^  ■  fon  profond  ^(javofr ,  que  par  les  glorieux  titres 
dont  il  fiit  revêtu  ,  naquit  iLoucun  le  10 -Avril  i€r^. 
Dès  Ç^s  premières  années ,  il  eût  une  application  ex- 
trême  â  l'étude  ^  &  de  bonne  heure  il  ^  fit  de  très- 
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g^ds  progrès.  Jaloux  de  fa  liberté ,  qu'il  regarda  tou*' 

téurs  comme  le  plus  précieux  de  tous  les  biens,  il  paSa^ 

k  plus  grande  partie  de  ià  vie^  à  voyager ,  &  par-touft 

il  fut  reçu  avec  diftinâion.  Peut-être  fuffiroit*il  cTap** 

porter  pour  preuve  de  la^  fupériorité  de  Ton  mérite  ^ 

Fhonneur  qu'il  eut  d'être»  fait  fétretaire  des'  cômman^ 

démens  de  k  reine  Ghrifline  de  Suéde.  De  la  cour  de 

Scâ^olm,  il  paâa^  fifcceâivement  à  celles  deCaflel^dd 

Copenhague  ,  de  Zeil  ;  d'Hanovre  &:  de  Brunfvick  , 

&  dam  toutes  ces  cdurs-,  ce  fut  même  empreilèmen» 

i^  l'y  retenir.'  ^  ^ 

M  Au  fortir  de  BftinfVîck'où  j'avôîs  demeuré  aflezr 

M  long-tetes ,  dit-il  lui-même  dans  le  Chevraana  \  je 

>i  fus  engagé  de  paflcr  par  Heidelberg(,  où  M.  rElec< 

w  teur  Palatin^  me  fit  l'honneur  de  nae  «venir  voir  avec 

»>  toute  la  maifon  éleftofale  9  &^  les  printipaux  de  fon 

M  confeîl.  J'y;fus>  retenu  avec  lé  titre   de  concilier 7 

>>  quand  Je^croyois  retourner  en  France  ;  Madamie  1»^ 

>9  princefie  Palatine  douairière ,  focur  dedaTeine  dePo^ 

H^Iogné;  ménageok  alors  le  mariage  de  Madame  la 

»  princeffe  Eieâôralc  av«c  Monfieur;  Comme  elle  né 

w'pouvoît  être  Madame  ^n  France  ^fens  être  de  la-rc* 

1»  ligion  Rrofnainô ,  &-  que  M.  l'EleâCttr'  n'eut:  janiais 

w^foufFert  qif  un 'religieux  de  quelqu'ordre  qu'il  eut  été;. 

^  ou  'un  prêtre  fà^  introduit  dans  fa  '  cour ,  êc  que  les 

*>  étrangers  ne*  voyent  point  les  nrinceilès  dans  leurs 

w'appartënieos  ,  j'eus  un  mi>yenriur  de^vbîn  celle^à  ; 

»r&  déplus  la  joie  deia  convertir,  après aVoi^ pris  tou^ 

M'tes  les  précautions  &  les  mefures  que.  je  pouvais  pren»  ' 

»*dre.yyêrt%ployai  dix-huit  ou  vingt  jours,  quatretheur^ 

»  f es  parjorir ,  uiris  qu'^cun  enHeutpû*formtefrleraoia> 

w  dre  foupçonr'5'  Sr  quand  Madame"  lapriftceâb  Eleâo* 

»  raie  n'eut  plus  de  fcrupuie ,  ni  de  doute  à  m^oppofep^ 

w  j'écrivis  en  Framjeà  Madame  la  prfniceâe  Palatinei^ 

M  &  lui  envoyai  une  copie  de  rabjurocion  ,  dont  j'avois 

>t^laîffé  l'original  i  un  grand  prince ,  de  peur  qull  n'aiv- 

>»  rivât  quelque  changenient.  M.  l^Eleâeur  ayant  eu  de^ 
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w lettres  d:e  Madame  h  l^tiôcefle  P4latinei^.<jm  Tav»?- 

«âtiâbic  qafellà  ^écoic  fiir  Ton  ^é^OK^  jiu  tdonoa  ^rendez* 

fi  vous  àScAifboarg , d'où  elle  devoit <HHiduîi:«iMâdfriT)^ 

jt  la  TpiJfeQeiTe  Eleâorale.  £lle  iafvok  emmené  avec  elk; 

»»le:perc  loàtéàn  Mfmte^  poat  v0ir  /fi  rka   ne.maa-f 

j»  quoit à  UaiiiouyéUe  cdnyerficm:}  m^k  )es  ;cbe!fes  étoient; 

»en  fi  i)oin  )éÇ3Lt^  qu'â  tie  trouvaiplus  rîçn.à  faire  pour 

.jokiîdte  4e coténli.  J'eus  onirt  ie ÎEteâ^tfr  d'être  de, 

^3  là  fiiiœ  jt^foD'i  Mep:^  au  M.  lematéçhal  duc  duPlef- 

.  là  fisvB^kflm  (epoii&  Madame  au  som  de  Moofieur^  ^ 

.w  je  retournai  i  Heidelberg^  pour  y  rend^  ?corQpt<; 

.i^dé -cie  rcpii^'écott  jpàfiëtlate  le  irovagjg. 

^  ^pi^ès  ia  fttèrt  (drMjl'Ëleétou): Fajja»6 ,  M.  Çhevi^eaju 
>/e  dëterMinia  enfm  fi  i:)év.Mir  en>  France.  A  peiae.  y  fu& 
il  arrivé-,  i(^  la iapério^  talens  |ui  iprocuca 

.MiOiuîKecir  d'&nrc  çhoîfî ^pour  ;^tre  ^^éeepteur  4e  M^'  k 
due  dtt  ^Mainô^  emploi  ^uNl  r empot  fi  dignement ,  qu'il 
méfwn  de{yliis  c^ore  irerçcu  du  litre '4e  -^cretàire  dos 
..eottiThandcmefts  de;c»  pPiMfc.  ^ 

La  vfe  iûnndttiQi^e  4e  hiooitr  -fye  /fut  cpoinc  capa- 

,bte  dé  rdlemtir  ion  ardeur  ^our  l'étude  qui  tvit  toujouçs 

fa  |)aflîpd  ^vbrite.^  Il  ^a^oît  déjà  doniié  divers  ouvrages.^ 

jquî  cÀiis  aVoient  léiié  ire^ils  £ftvorablei0eae  du  public; 

Sqs  confihféniQdœ  foittuioes  ^  traduites  de  ^'^glois  de 

Jôfepb  Blall ,  <ian  Ecole  dû  'fage  v  un  voltfi^e  ^4e  lecr 

:  très  )  un  ;rofrita  crbs-ing^niefix ,  -imiculé  ^Hçrmicgene^ 

Je  tait^eau  ëe  la  foTtunre^&ties  remarqiies  fur  les  Doë- 

fies  4eMaUt6tbe.  >E>e  reeour  eb  ^FraïiiCè  ^  il  conmcra 

.toQs  jfes  nibf^msuk  loiiit  à  kt  cornPQ'étipii  de4'admv- 

i:abIe>fai(boii?!e  qfofibdohna  en  lâS^./lbus 4e  dtre  d'Hi^ 

ycoke  tdtt  MofKte.  t»  Il  ^  ^^.^  <dttrM#  l'abbé I^ei^let^  beau- 

?ixK)iip  djb  i^oîr  dans  '«t  oSuvraga^^  éc  l^on  en  peut 

»  tirer  doclqae  uéiliië.  'Ce  ^  s'y  t'Tbuve  le  mieux  dii^ 

^vcuixS^, toptt^JIrli^oîfce  Gr!pc^Ue.,  iaB^otnâine,  la  Ma- 

^borpéiaiife,  r^  ceUe'de   la  Chine.  Celle  4'Egypte  Ac 

•>^4^Ai(^yrie ,  ny  ^ènt'-pas  rc^u  tout  le  JtMir  queîlîa\a;eui:^ 

^  qÂ  éoic  bi^e^  JpoàAQic  dojDfiec* 


^  Mais  les  édiciQ0^  nu^t^ipliées;  qpx  ont  ét^  £aitçs  de 
cette  exGdIeûre  hiAolrç^earelcYCût^ez  le  prix.  TJi;^  aqf 
tre  ouvrage  non  moins  ^ft:>ni^^  foi»!»  les  (Euvre^  mêlées 
de  ce  fçaviiJt  homme.  ••IL  eft  i;ace ,  dij  le^  J^i^nj^^te 
»3^des  fçavanis  i  dçtyQÎr  en  w  feul  homme  les  desujR  qi^ar 
>^lités  qyai  re<gpeBi;^g^lçj^  Or  tour 

»'Iu  ;  mais"  îl  a^  rxQWfé  le  iecret  de  n^  Ras  accabiqr  Ic^ 
^rleâcur  par  uq  troç,grand  am*s  de  littéxaptuirç.  |l  çhojçfi; 
»>  bien  ks^  manières  ^  Iq^  d^fiicukés  cp^î  mérijcei^t  lyotre  at- 
>3  tendon^  fit  il  çft  û  poli,  o^'îl,  Wt  trouwr  des;  dour 
>Vceurs  d^is  Texaroen  d*un.iujét  de  critîqijie ,  tom  fec 
»&  tout  irehocânt.  qu'il  eu;  de  A  Qatiure.  Uo  trop  gxand 
tramas  d'autorités  eft  ibu^vei^  une  nçi|;iei{è  a0eâ;ée  fie 
's^incommode^  Il  n'efib  pas  tombé  i  cec  éji^rd  dans  les 
»  excès  des  Gîracs  ,  des^  Coftarts,  d(  djçs  ^éjoages.  Ges 
ï^MefEeurs  craignent  iî  fort  qu'on  u%nore  ce  qu'ils 
^^fîçayent  ^  ^'ils  ne  veulenfi  j[a,mais.ie  produire  fans  tout 
M  l'appareil  de  leur  i^voir^  M-  Ghevo^eaa  n'ëft  poinir 
>^tomDé  dans  le  défaut  ordinaire  des  critique;,  qui  fonc 
lar  peu  endurant ,  fi^  qiii  méprifent  hautemei^t  les  fenti-^ 
*>^mens  &  les  perfonnes  qu^ls  combat^eipit.  Q^  nç  ^c^ve^ 
wrien.  de  perfqnqel ,  ç^  de^  fâcheux  dan*  fe&  <i'%ites^, 
»>il  ne  prend  point  ua  toio  de  maître;,  t^  éc^çiiS^-- 
n^nens  qu'JDf  dopn?  fur  les^^  Urcin*  qu'otit iispç ijqs,  ppiç-- 
^y  tes  Eraqijois  ^  m'ont  paru  fort  curiçu:!:;  On  Ip«r  pa** 
»  donneroir  les  vois:  faits  dans^  le  grec  pu^dam  le  paysr 
>^  laun  i  mm  il  ^'y  ar  guerw  de  fagç0e  4  Tolçr;  pos;  ^.r 
»>fîns,  les  Italiens  &  Iç^  E^pagpols,  Sj  Jî^ji  Çhe^fÇa* 
«^  imite  qjjelquefûîs  Jles;  pqnfée*  de;  ^Mfte^j  :jl  nq  ^feît 

'^  point  honneur  de  la  première  ib^eijiripj?.  ^  3ii^  vçrfiû^ 
w  cation  eft  aifée^fa  rime  eft  heureufe ,  fes  penfées  font 
^  fines  &  bien  tournées}  fès  lettres  à  W:  iê  duc  da 
w  Maine,  font  d\in  earaâere  inimitable.  U  y  débite  les 
wfencimens  d'un  véritable  feomiêtev-bemme ,  it  y  mé- 
w nage  avec  a»  tes  fntéréts  de  la^  vérité,  &  le  re/peâr 
^  quTil  dourâ  fiQdiîettnepftneC)  il  y,  nsi^  agféaUeniçiM:: 
^Kenjoué  avec  le  férieux  j  on  rfy  voit  ppînr  de  baflfeffe:^ 
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n  ni  cette  flaterie  outrée ,  qui  eft  Tencens  dont  on  par- 
,»  fiipie  ordînairerpent  les  maîtres  de  la  fortune. 

M.  le  Fçvre,,  M.  Dacîer ,  &  d*autres  habiles  critiques^ 
h'ont  TOS-pîtrlé  avec  moins  d^élo^e  des  ouvrages  c{c 
cctillà^krelcav'antj.  dont  la  piété  é|;alôit  l'érudition.  Phî- 
lofonhe  chrétien,  il  confacra  les  vmgt  dernières  années 
de  (a  vie  à  la  retraite.  Une  belle  màifon  qu'il  âvûic 
fait  bâtir  à  Loudun ,  fut  le  lieu  qu'il  choifit  pour  .y 
couler  le  reftc  de  (es  jours  dans  un  honorable  repos. 
Là ,  il  he  s'qcçupoît  que  de  la  prière  ^  de  l'étude  5 
4'uhique  ^mufement  qu'il  fe  permettoit ,  étoît  de  cul- 
tiver quelques  fleurs  rares ,  plus  prédeqfes  pour  lui ,  que 
les  plus  grands  trèîovs.J e  tiens  toujours  k  la  bagatelle  ^àxt- 
îl  cians  fes  Couvres  mêlées ,  ^^  7^  fi^l^  P^^s  Sétat  defix 
anémones  &  de  fix  tulipes  ken  f^nnachées ,  ^ue  de  ,toutçs 
ies  fleurs ^  de  la  rhétorique. 

Préparé  â  la  mort  par  un  long  çxercîçe  de  toutes  Içs 
vertus  chrétiennes ,  il  en  vit  approcher  le  moment 
lans  effroi.  Plein  de  confiance  dans  les  mîféricordes  de 
fonDieU)  il  mourut  dans  de  tendres  fentîmens  de  dé- 
;votion  le  ij' Février  1701  /étant  âgé  de  quatre- vîngt- 
fept  ans  &  quelques  mois.  La  maifon  où.îliavoit  cpn- 
facré  les  denderes  années  de  fa  vie  à  la  piété  \  il  la 
coniàcra  à  Dieu  en  mourant ,  par  le  don  qu'il  en  fie 
auxiîlles  de  l'Union  Chrétienne  ,à  condition  qu'elles 
fecevroient  trois  reheieufes^  &  il  laiflà  â  Tes  héritiers 
.  une  belle  bibliothèque  extrêmement  précieufe  pour  le 
éhoiic  des  livres  dont  elle  étoit  compofée. 

On  lit  au  bas  du  portrait  de  cet  homme  illuftre  Içs 
quatre  vers  fuivans.^ 

jEve  exfreffa  vides  frnnmi  fdyhifioris,  ^ra:^ 
Ingenium  hoc  likto  (a)  finxerat  ore  fuum. 
fSraias  ^fidtias  vénères  uhi  mifcet  in  unum^ 
JEt  JÎ  quas  GaUis  mufa  ieniffM  dédit. 

J{d)  far  ce  lirre ,  on  doit  entendre  les  œuvret  jnélées  de  M.  Chevreau    O4 
a  encore  c|e  lui  ionj^h€vrAmu$  j  l^i^i  des  aei^eiurs  ^uvrajges  .qui  aie  été .  Q09»- 
^poi^iencegeore.' 
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AD  RIEN  B  A  iLLiT,  célèbre  par  le  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  font  forcis  de  fa  plume ,  2c 
«qui  ont  été  le  fruîc  d'une  ardeur  infatigable  pour  le 
travail^  accompagnée  cfune  extrême  facilité  à  écrite , 
Oftquit.lei}  juin  1^9^!  la  Neuville,  village  fitué  1 
quatre  lieiies  deBeauvais,  de  parens  qui  ne  devoienc 
leur  iubfiftance, qu'au  foin  qu'ils  prenoicnt  de  cultiver 
eux-mêmes  un  très-petit  bien  qui  leur  avoir  été  tran{^ 
^is  |)ar  leurs  ancêtres.       .  ^ 

Né  de  ^rens  fi  peu  -accommodés  des  biens  de  \z 
'  fortune  ^  le  jeune  Bailltt  ne  laiila  pas  que  de  faire  k& 
études  ^  &  â  dut  cet  avantage  à  l'affedion  dont  s^éprit 
pour  lui  le  facriftain  d'un ,  couvent  de  Cordeliers ,  peu 
éloigné  de  la  Neuville  )  où  ce  jeune  enfant  alloi t.  èxac-- 
tement  tous  les  matins  fervir  les  prêtres  à  l'autel ,  6c 
ibuyënt  il  lui  arrivoit  de  pafTér  toute  ia  journée  dans 
1^  couvent  ^  s'occupanc  i  rendre  aux  autres  reKgieur 
'tous  les  petits  foins  officieux  dont  ils  le  jugeoient  ca- 
pable. Son  application  à  profiter  des  leçons  de  fon  pre- 
mier niiaxtre ,  les  marques  qu'il  donna  d'une  grande  vi- 
vacité de  génie  propre  à  réuffir  dans  les  fciences  ,  firenfc 
îuger  au  ilipérieur  de  la  maifon  ,  qu'un  fî  excellent 
fujet  (eroit  une  acquifîtion  pour  l'ordre  de  S.  F/ançois) 
ic  dans  cette  perfuafîon  il  demanda  le  ieune  Bailler  â 
fes  parens  s  mais  ceux-ci  ayant  confulté  leur  Curé ,  qui 
après  avoir  examiné  de  près  ce  jeune  enfant ,  fut  char^ 
mé  de  fon  efprîti  il  fut  décidé -qu'on  remexcieroît  Ic^ 
père  Cordelier  de  fes  bonnes  intentions*^  que  le  petit 
Baillet  demeureroit  chez  M.  le  Curé  ,,  qui  voulut 
bien  fe  charger  du  foin  de  fon  infbrudioa.  Après  lui 
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avoir  appris  les  premiers  élémens  de  la  langue  larfne  ;. 
il  renvop.  aa  collège  de  Beanvais  pour  y  contmoet  {qst^ 
études. 

M.  BiTÎlet  en  fit  de  parrfcufférer,  dans  lefcjaeltes  île 
n^eut  pour  guide  que  Ion  génie  feul.  Uhîftoîre  £l  les . 
langues  fçàvames  dérobèrent  là  phis  grande  partie  der 
fon  tems  j  &  il  y  fit  de  fi  grands  progrès  ^  qu'avant 

?u'il  eut  achevé  ia  rhétonque ,  il  avoit  acquis  une  par- 
aire  connoifTance  de  Thébreu :,  &.  s%oit  mis  en  état: 
de  drelfer  d'excellentes  tables*  de  dironologie.  ^ 

Son  gçât' pour  les  mêmes  fciénces- le  ^ivit  «r  p|iî« 
lofophie ^  cependant  quoiqii^iL s'appliquât  peu  i^  cette* 
dernière  étude>^  la  facilité  de  fon  génie  lui  tint  lieu  d^ap- 

Slication  ,  &  on  le/vit  foutenir  avec  applaudiflemenc  ^  :, 
es  thèfes  publiques  â  la  fin  d6  ioD  cours. 

La  théologie  tcholaftîque  eut  pour  lui  pettrd'âttr^ii^j 
mais  il  n'en  fur  pas  de:  même  de  la  poutive  ^  .&  if  lui - 
Êit  d'autant  pkts  facile  de  ie  peirfeâibnner  dam  cette  ^ 
partie  de  la  théologie ,  qu'il  avoît  déjà  fait  ^me  étude  ^ 
fërieufe  de  l'hiftoire  eccléfiaibtque;  à  laquelle  iF  joignit; 
depuis  celles-  de  l'écriturcTfakite^,  dès  concifes  de  de;^ 
pères. 

M    Baîlîet  n'avoîc  cté^  jufeju'âlori  occupé  que  de  A  * 
jropre  inftruclion-,  fes  études  fmiés  ,  il' fut  defUné  à 
inftruire  les  autres  W.  pbrint  en  1671  une  chaire  de 
profeffeur  dans  le/ collège  de  Bèauvais^oàif  enfeîgn^ 
tés  humanités  pendant  quatre  années  coniiécutives. 

Ce  fut  apr^*  avoir  fourni  avec  fùccfe  cette  nouvelle- 
carrière  ,  qu'il  reçur  les  ordres  facrés  i  &c  prefque  îm^. 
roédiateinent  âpres  fon  ordination  ,  if  fur  employé  par 
fon  évêque  à  la  defierte  d'une  pente paroiffe;  Quelque 
ardeur  qu'il  eut  pour  l'étude  :^  if  ne  lui  accorda  aucun 
des  momens  qu'exigeoient  lèsfonâions  de  fên  mînîf- 
tere,&  il  mit  toute  Ton  application  à  former  en  tefus- 
Ghrift  le  '  petit*  troupeau  qui  "  lui  '  avoît  été  confie. 

Cependant  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  if  obtint 
attaché  i-une  autre  paroi^TC)  oà •  déchargé  de Ja 
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tcanduîce  des  amcs  ^  îl  pouvoit  recommencer  à  faîrç 

^de  l*étude  fà  principale  occupation.  Un  changement 

heareux  qui  ie  fie  l'anoée  fuivante  dans  fa  fortune  ^  mit 

le  comble  i  tous  iesvoDUx.&Sfamîs  empr^és  à  lui  pror 

^rçr  an  pode  ^onfofme  à  Tes  inclinations  ôc  i  ks  ta,* 

Jçns^.  r^ffirent  à  le  placer  e^n  qualité  de  i^îbliothécaire 

chez  M.  le  préiîdent  deLamoîgnon,  6c  c'eft  dans  cette 

Jhonorable  &  laborieufe  fonâion  qu'il  a  fini  (es  jour^ 

Je  finirai  cet  éloge  par  le  jugement  que  les  auteurs 
du  Journal  des  fçavans  ont  porté  de  ce  célèbre  écrivain» 

M  II  avoît  un  efprit  très-vif  &  très-étendu,  une  fa- 
:m  cilité  merveilieufe  â  démêler  la  vérité  y  d'avec  ce  qui 
H  n'en  Avoit  que  l'apparence^  un  jugen^nt  folide^  &  xia 
^«>goût  fur  pour  tous  les  ouvrages  d'efprit.  Ces  qua* 
%ylités  étoienc  accompagnées  4'une  ardeur  infatia* 
«»  ble  pour  les  iciences. 

>>Les  réflexions  qu'il  &ifoît  fur  la  route  qu'il  avoic 
"•>  tenue  dans  fa  manière  d'étudier  ^  lui  ^yant  fait  dé*- 
i»3  couvrir  <|u''on  iroit  beaucoup  plus  loin  dans  les  arts 
^i  8c  les  fciences ,  fi  on  avoit  une  cotmoîfTance  certaine 
^>  des  livres  qu'il  faut  lire ,  &  de  ceux  qu'il  faudroit  laif* 
^(èr  i  il  coniuka  les  critiques  fur  le  choix  qu'on  en  de- 
•M  voit  faire.  La  leûure  des  auteurs  de  ce  genre  lui  fa^ 
J9  cilita  le  chemin  des  fciences  s  mais  en  même-tems  elle 
^  le  rendit  lui-même  un  des  plus  célèbres  critiques.  Au 
;•>  refte  ks  connoifTances  n*étoîent  point  bornées  à  cette 
w  feule  fcjence  ,  fe$  écrits  nous  le  prouvent  aflcz*  Nous 
:Mavoils  de  lui  des  hiftoires^^  des  traités  ascétiques /& 
M  des  traduâions  dont  le  ftyle  efl  aufii  naturel  qu'elles 
Mfont  exactes.  Il  avoit  des  idées  très-claires  &  très-dîf- 
^»tinâes^des  queftions  les  plus  difficiles  de  la  nou- 
M  velle  philofopnie ,  comme  on  peut  en  juger  par  la 
t»  vie  qu'il  nous  a  donnée  de  M,  Defcartes. 

»»La  rapidité  avec  laquelle  il  marchoit  vQrs  le  but 
w  qu'il  s'étôit  propofé  de  tout  fçavoir ,  ne  lui  permet- 
M  toit  pas  de  donner  fon  tems  à  polir  foh  ftyle  i  il  s'ar-* 
•tfêcoit  plus  aux  chofçs^  qu'4  la  manière  de  les  dire^ 
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»la  première  exprcffion  qui  fe  préfëncoicà  fon  efprît;^ 
wécoit  ordînaîreinent  celle  dont  il  fe  fèrvoît. 

M  Quoique  M.  Baillée  aie  toujours  fort  aimé  la  retraite;, 
«il  âvoit  cependant  un  grand  nombre  d'amis ,  il  les 
M  ferr oit  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fidélité  dans  les 
>»occafîons .  il  avoit  un  attachement  fincere  &  défins 
Mtéreué  pour  fon  îlluftre  proteâeur ,  &  une  exaâr« 
wtude  à  rémpKr  {es  devoirs,  qui  alloît  jusqu'au  fcru-^ 
•rpule.  Rien  ne  prouve  mieux  cette  dernière  qualité ,, 
»>que  Tordrequ'Ù  à  mis  dans  la^  bibliothèque  de  Ah 
>>  de  Lamoîgnon.. 

w  Auflî-toc  Que  ce'  fçavant  magîftrat  lui  en  eur  cotf- 
M'fié  le  foin ,  il  mît  enfemble  tous  les  livres  qui  regard 
»  dent  chaque  art  &  chaaue  fcience  en  particulier; 
nSc  il  les  arrangea  dans  leur  ordre  chronologique } 
>>ilfit  enfuite  un  catalogue^  qui  eft  proprement  une 
«table  dçs  matières.  Par  le'  moyen  dt  cette  cable,  on 
»  trouve  fans  peine  tout  ce  que  les  auteurs  qui  font 
>>dans  cette  bibliotheique  ont  dit  fur  une  rnatiere  dont 
*>  on  veut  traiter.  Cette  table  n^îndiqfie  pas  feulement  les 
w  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière  ex  frafèjf^% 
'>  mais  elle  marque  tous  ks  endroits  où  les  autres  en 
w  ont  traité  eh  pâffant ,  &  tout  ce  qui  ê»  a  été  dit 
n  dans  des  pièces  volantes ,  ce  catalogue  contient  trente^ 
wdeux  volumes  m-folio ,  écrits  de  la'  main  de  M.  Bailler. 
wPerfuadé  de  Tinutilîté^  de  la  plupart  des  livres; 
w  il  avôit  conclu*  de-là  ,  que  le  principal  devoir  d'un 
w bibliothécaire ,  étoît  de  connoître  ceux  dont  la  ledure 
weft  nréceflaire,  c'êft  ce  qui  lui  fit  entreprendre  dere'» 
«cueillir  \ts  Jugemens  des  fi^avaiis  fur  tous  k^  ouvra^ 
w  ges  que  nous  avonsî 

)9ll  commenta' par  les  grammairiens  &  lès  traduc- 
«teurs  qu-il  donna- au  public  en  quatre  volumes  in-i^ 
«en  1685:  Quoique  cet  ouvrage  ne  foit  qu'une  côm- 
«pilation  des  penfé^es  des  autres ,  il.  ne  kifia  pas  que 
fe-d^attirtr  Aqs  ennemis  à  M;  Baillet.  Oh  fit  courir  <)uel^ 
M^ues  pièces  fàtyr iques  coQtre  lui ,  dans  krqpelies'  on 


Dû  REiSNÈ  Dï  LOUIS  XIV.  tir.  ÏV.     f6^ 

toluT  reprocha  la  négligence  de  fon  ftylej  il  y  réport- 
»  dît- par  une  préface  qu'on  trouve  à  là  tête  de  fod 
N  reûuèîl  des  poctei.,  lequel  parut  eni€8éen  cinq  vtf- 
M  lûmes  in-i  2.  Les  adverÊtires  de  M.  Baillet ,  moîni 
»>  contens  de  ce  dernier  ouvrage  ^  qu'ils  ne  l'avoient  été 
«>  du  premier ,  mirent  au  jour  deuiè  volumes-^  àuxquets 
Il  ils  donnèrent  le  nom  d*Antî*Baillet.  A  laf  ytle  de  ce 
^livfe ,  M.  Baillet  conçut  deux  idées }  la  première  fut 
M  de  ramafTer  tous  les  ouvrages  qui  portent  le  nom 
M  à'Anti ,  c*eft  ce  que  nous  avons^n  deuxryolumes  /»-i  2  ^t 
«imprimés  fous  ^e  titre  deîatyfes  peffonnèlles.  Il  avoic^ 
>i  donné  au  public  l'année,  précédente  ^uq  traité  in-i^ 
99de$  enfans  célebi'es  par  leurs  études  ou  par  leurS  écrits. 

*îLa  féconde  idée  qrieM.  Baillet  conçvit,  fut  de  dé- 
>5  mafquer  tous  tës'  auteurs  qui  fe  font  cacHés  fous  des 
>snoms  étrangers,  empruntés,  fupppfés,  feints  à  plaî^ 
95fir ,  chifrés  }  m?iis  il  ne  donfia  que  la  préfacé  de  ces 
«ouvrages,. parce  que  {esatnis  lui nreiït  entendre ,  qu'un 
>ftel^  livre  teroit  un  grand  nombre  de* mécofitèns. 

>3^  Il  tourna'  donc  fés  études  d'un  autre  côté ,  &  donC- 
>5na  en  1691  la  vie  deDefcartes%  8t  l'annéie  fuîvante,^^ 
7>îl  en  publia  l'abrégé}  en  1693  il  fît  imprimer  fbuS 
>ile  nom  de  M;  de  la  Neuville  fon  hiftÎDire  de  Hol- 
>5  lande',  tt  un  petit  traité  /Vir  de  la  dévotion  à  lâ 
Ï5  Vierge. 

'  «Comme  ce  fut  en  ce  tèiïis-Ià  qu'il  commença  à  tr^p- 
t^vailler  à  fes  vies  des  faints ,  on  fut  quelques  années^ 
«fans  rien  voir  dé  lui,  à  là réfefve  d'un  petifi»-i2  în- 
t5rïtuïé,de  la  conduite  des  antesl 
^  ïiEn  1701  il  donna  les  vies  des  fàîhts  eu  trois  Vb- 
«lûmes  m-r/i//^ ,  deux  ans  après  il  y  ajouta  un  autre 
^rin- folio ,  qui  contient  l'hifloire  des  fêtes  mobiles ,  les 
«viesdei  faints  de^  Tancièn  Teflameût ,  la  chronologie 
«&  la  topographie  des  fàiht^  j  enfin'  fon  dernier  ouvrâ- 
»»ge  qu'il  fit  pafoîcre  eu  1705 ,  font  fes  maximes  dfe-' 
«S.  Etienne  de  Grammont  Qu'il  avoir  traduites.. 

«Dé  grandes  infirmités  qui  font  prefque  toujoun  liu 
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>3 fuite  <i* un  travail  auffi  dur,  que  celui  que M/Baîllec 
^avoic  fouteau  pendant  toute  îk  vie,  ie  réduKifenc  à 
•^M  Textrémîté ,  &:  il  mourut  ^é  de  cinouance-ièpt  an 
»3  moins  <]uelqaes  mois  le  ii  janvier  lypéu 


LOUIS    COUSIN. 

D  u  1  s  C  d  u  s  I N ,  préfident  en  la  cour  des  Mon- 
noyes ,  &  Tun  des  quaranœ  de  llAcadémîeFran- 
xoiie,  né  à  Paris  le  lz  Août  i6ij^k  deftina  d'abord 
a  Técat  .eccléfîaftique ,  &  après  avoir  fait  fès  huma- 
nités ,  11  étudia  en  Sorbonne ,  où  il  fut  reçu  bache- 
lier payant  depuis  changé  de  lenti ment  pour  le  choix 
d'un  état,  il  étudia  en  droit,  fèfît  recevoir  avocat  en 
16^6^  &c  fréquenta  le  barreau  jufqu'en  1^657,  qù*il 
.acheta  une  charge.de  préfîdent  en  la  cour  des  Mon- 
iîoyes. 

Le  grand  loî&r  que  lui  laiflbît  cette  chaige^  ne  fut 
|>as  pour  lui  un  tems  perdu.  Entraîné  par  une  forte  paf- 
fîon  pour  l'étude ,  il  lut  avec  avidité  les  meilleurs  auteurs 
grecs  &  latins ,  &  il  s'attacha  ^niuite  i  les  traduire^ 
ce  qui  lui  fut  d'autant  plus  facile ,  qu'outre  qu'il  pofTé- 
.doit  parfaitement  ces  deux  langues ,  il  joignoit  à  la 
pureté  &  à  Mégance  d'un  ftyle  coulant ,  la  connoiâan- 
ce  de  tout  ce  qu'il  y  de  plus  curieux  dans  les  arts  fie 
idans  les  fcîences. 

Cet  îlluftre  fçavant  a  traduit  en  notr«  langue  plu- 
iieurs  hîftoriens  eccléfiaftiques ,  (Ravoir ,  Eufebe  ,  Se- 
crate ,  Sozomene  ,  Theodoret ,  Evagre  ,  Philoftorge  ^ 
jSc  Théodore  le  leâeur,  {a)  la  plupart  des  écrivains  de 

(M)  Lt  ,iitcoxit%  de  Clémei^  Âlesandrin^  pour  exhorter  les  Payeas  à  en* 
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i'ëmpire  de  Cooftanctuople  ^  Procope,  Agatbtut^  ^  M&> 
nanare  le  protedeury.Théophylaâe^  âmocttCv  Nice-» 
phofe  patriarche  deCottftantinople^Lieoo  le  gcammair 
rien ,  iNUcephoce  de  Briètioe ,  Alexis  Conmeoe,  Nic6^ 
tas  Choaiace  y  George  Pajchetnyre  ^  Jean  Cantacuaene^ 
Ducas^iSc  qtfelcpies  auteur»  grecs  de  lliffîoire  Râomaî-- 
ne  y.  comme  XipliitiD^  Zônare  &  Zofime,  diirexs  écri- 
vains latins  de.Lbiftoire  de  rémptre  d'Occideat  depuis'^ 
Cbarlemagne ,  comme  Egiixhaxd  ^  Tegan ,  Kitard  ^  Luit- 
pfand  y.  wiâkind,  Fexfaortadonr  de-  Clémem:   Aie* 
3candrîh  '  aux  '  Gentik  y  le  craké;  d'Ed^  &r  la*  âmâèté^* 
de^  miracles  d'Appottonius  de  Thiant,  &  le  traité  du- 
cardinal  Bona  fur .  liss.  priuidpes  &  le$  regle&  de  k  vie 
chrétienne^ 

Dsms  toutes  cer  craduâioas  ^  c'éfl;  paMâtt  même 
pureté ,  même  élégance  de  ftyle  9  même  juâeiïede  cri^- 
«que, même  perfpicacîté  pour  diftinguer  le  vrai  d'avec^ 
le  faux^  même  fidélisé  à  rendre  le  fens  des  auteurs  qu'il 
traduit.  Il  die  lui  même  dans  la  préface  de  Ton  pre- 
mier volunM  de  Thiftoire  de  l'empire  de  Conftantino* 
j^e  ;  cfix'iï  n'a  voulu  traduire  que  les  écrivains  ^  qui  ont 
ytint  les  beautés  de  Téloquènae  à  la  vérité  de  Thiftoire  ->  * 
jziais  il  efb  vrai  qu'il  s'eft  élevé  lui-m^o  an^eâTùa  d'eux  y 
te^  qu'il' a  furpaÔe  (es  originaux  da]sstaiite&  ks  qualite^^ 
€}qi  peuvent  donner  de  la  grâce  &  ^  ta  force  au  dif^ 
cours.  On  peut  dire  qu'il  leur  a  été  plus  fidèle  &  plus 
exaâ  ,  qu'ils .  n'ont  été  eux  mêmes  à  kms  matières ,  U 
que  pour  cela  il  falloir  êrrey  comme  il  l'étoit ,  très* 
rcriè  non^feulemesMrdans?  les  deux  langues  )  mais  encore^ 
dans  tous  les  fujeti  traités  par  les  auteurs  qu'il  a  traduits. . 

Il  ne^eft  pas  contenté  d'une  fimple  verfion  ,  mais  - 
xi-  a  encore  examiné  avec  beaucoup  de  folidité  &  de  ^ 
pénétration  y  les^  fentimens  fur  leiquets  il  a  travaillé  ,  . 
&  il  a  remarqué  ât  corrigé  leurs  fautes  hiâroriques ,  fur^ 
tout  celles  des  écrivains  eccléfiafkiques,  avecautantd'ih^  - 
tégrité  îôc  de  défintéreffement ,  que  s'ils  eufTent  été^ 
traduits  pjur  smatttre>)  ji^eanc  qg'ileft-da  devoir  d'iia^ 
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traduâeur  également  fidèle  &  habile ,  non  reulcnietûi 
de  repréfencer  foh  auteur  tel  qu'il  eft,  mais  de  décou^ 
vrir  encore  eû^articulîer  ce  xju*il  y  a  xle  Jouable  &;  de 
blânuble  en  lui,  &  de  pouvoir  s'en  rendre  cantôc  le 
4éfen{ëur ,  &  tancQC  le  cenfeur,  autant  cpie  la  juftice 
fici^utilicé  publiaue  femblent  le  demander. 

Outre  /es  rraduâions  ,  M.  le  {)réiident  Coufin  a  .en^ 
core  donné  au  public,  l'hiftoire  de  plufieurs  faints  <le 

*  4a  maifon  de  Tonnere  &  de  Qermont. 

L'érudition  de  cet  homme  célèbre ,  la  juftefle  &  l!e- 
xaâitude  de  {a  critique ,  Ton  attachement  :  à  la  doâri*^ 

"  ne  de  l'églife  Gallicane  ;  &  dès  maximes  du  royaume^ 
ie  firent  choifir  pourx:en{èur  ropl,  .&  M.  <lela  Ro- 

Iue  ayant  difcontioué  de  travailler  au  Journal  d  la  fia 
e  l'année  1 68^  ,  M.  Coufîn  fe  chargea  de  cet  ouvrage  ^ 
&  donna  la  fuite  depuis  léSy  jufqu'cn  1702;.  Il  xtïèr 
ri  ta  par  tant  de  beaux  ouvrages  une  place  a  l'^cadé* 
mie ,  où  il  fut  reçu  le  i  j  Juin  1697. 

Une  probité  fans  égale ,  une  grande  piété  ^  beaucoup 
de  modeftie  ^  bc  un  zèle  extrême  pour  l!intérêt  du  bien 
public^  £ucent  les  vertus  caraâériftiques  de  ce  grand 
nomme.  Par  fon.teflament  il  fit  une  fondation  au  col^ 
}ege  de  Beauvais  ^  pour  f entretien  de  ûx  Bourfiers  qui 
ie  deftineroient  à  l'état  eccléfiaftique  ^  &  il  laiffa  fa  bi* 
bliotheque  à  l'abbaye  de  S.  Viâor  \  avec  un  fonds  de 
vingt  mille  livres  >  aont  le  revenu  annuel  doititre  txck^ 
ployé  i  ^augmentation  de  cette  bibliodieque^  , 
^  Ce  fçavant  magiftrat  âgé  de  ioixantè  &  dix  ans  voii^ 
lut  apprendre  l'hébreu ,  pour  ne  s'occuper  dans  les  der« 
nieres  années  de  fà  vie  ^  que  de  la  leâure  de  l'écritu» 
re-faînte.  Il  mourut  le  16  Février  1 707 ,  dans  (a  quatre- 
vingt-huitième  année.  Il  avoit  été  marié }  mais  il  né 
jaifia  point  d'enfans }  ce  fut  principalement  à  l'occa^ 
fion  delà  ftérilitéde  (a fenune ^  Qu'il  ait  vivement  atta^ 
que  par  M.  Ménage,  &  par  l^abbé  Fraguier ,  qui  irrité 
de  ce  qu41  avoit  mal  parlé  dans  le  Journal  des  fçivans^ 
d'im  des  damiers  .ouvrages  4u  père  Bouhour^ ,  lâcha 
.  contre 
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TE  AN  M  A  B I L  L  o  N ,  rcligietix  Bénédîdîn  de  la  côn- 
l'gr.ègatîon  de  S.  Maar /run  des  plus  fçayans  hommes 
du^  diihfeptîéme^écle ,  nâquît.a  SI  Pjerrenwm  le 

Hîocèïe  dç  Rhefms  lé:^i3  ÎNovembré  1J6131.  Après  àvoîc 
à^jiris  les  pfemiefs'élémérts  de  iâ  langue  latine  chez 
un  de  Tes  oacles  qui  écoic  curé  dans  le  voifinage ,  il 
fut  envoyé  à  Rheîms  pour  y  faire  (es  études.  Son  ap- 
blîcàtîoû,  fa  piété,  fa  modcftie ,  lui  obtinrent  au  bouc 
dé^(!|uèlque  tenis  une  plaèe'dans  lé  fémînajrë  dé  l^glifé 
ihécropoKtairie  ;  o£f  étoient  élevés  les  jaunes  gens  que 
Tondeftinoit  aafervice  du  diocèfe.  Pendant  ^rbis^ns 


Que  le  jeune  Mabîllon  demeura  dans  cette  école, il Vy 

nt  autant  admirer  par  1 

par  la  vivacité  &  la  juftefle'de  fon  efprît.  Appelé  % 


autant  admirer  par  la  douceur  de  (qs  moeurs^  que. 


rétat  religieux ,  il  entra  dans  rabbàyè  àés  Bénédlàins 

de  S.  Rémi  de  Rhéims  le  j  SeptemDrej6yjV,&  y  fit 
profeflîpn  le  6  Septembre  de  Tannée  fui  vanté. 

Il  fe  livra  d'abord  avec  une  ardeur  extrême  à  Té- 
tudej  mais  il  fe  vit  bientôt  tourmenté  par  de  fi  vio- 
Icns  maux  de  tête ,  qu'étant  <levehu  incapable  de  tout 
travail ,  fes  fupérieurîs  furent  oblîgés'de  ^l'envoyer  à  un 
monàftere  de  la  carti pagne  appelle  Nogçnf- fous  Côucy^ 
où  toute  fonûîon  qui  demandât  la  moindre  conten* 
rion  d'efprit  lui  fut  interdite  i  de  ce  mônaftere  îl  pafTa 
à  celui  deCorbîe,  où  il  fut  chargé  des  emplois  de  dé- 
pofîtaire  &  de  cellèrîer,  parce  qqe  Ton  étoitpeffuadé^ 
qu'un  peu  de  dîflîpatîoû  îc  d'exercice  pou rroît  contrî- 
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huer  aa,  récabliflemeQt  de  fa  f^ntéi  mais  ces,  emploh 
qui  pouvoienc  convenir  a  les  innrmi^és  ,  ne  s  ac^pr**- 
doîenc  point  avec  fon  inclination  naturelle  pour  Té^ 
tude^ jiH  a>{^  ^  anuM^p^il^tf  fecu^î|l«œent }  il  pria 
dpnç  inftaipmçnc.  Tes  fupérieurs,  de  1^  rendre  à^  une  vje 
plus  r^gulj^re  y  il  n'obtint  qu'une  pa^^e  de  ce  qu'il  dé- 
tifQÎE^  JOn.^en»D^â  S.  Denîs^  niai&«  pour-lui*  im^oJGbr 
la  néceflîté  de  fè  di/Tiper  un  neu,  on  Toccupa  toute 
Tannée  1 6^  4:vnifcn|reif^  1q  tréwr  &.  les  tomb^x  de 
nos  rois. 

L'on  rapporte  qa'îl  y,  cafla,  ufj  miroir,  qu'on,  préten- 
doft  avpir  appartenu  à  Virgile  ^  &  que  ce  fut  ce  qjtif 
difpofa  fes  ïiipérieurs  à  lui  accordée  k.  grâce  qu'il  disf- 
inandoit  dîêtre  déchargé  d'un  emploi  qui  Tengag4K)i^ 
Souvent  à  dire  bie»  des  chpfes  dont  il  n^étoitpas^  touDf 
a-fait  bien  perfuadé. 

Au  milieu  de  (es  infirmités, il  ne  hittoît  pas  de  prcK 
fitcrdes  bons  rnomens  qu'elles  jui  laiiToient,  pourlçs^ 
çonfacrçr  à  U  leclture  j  ôç  il,  aypit  d^ja^lû  une  bqçnc^ 
partie  des  ouvrages  des  fai^^ts  pere;s  &  des  meiïleufft 
auceiirs.  ' 

Dpm  Luc  d'Achery,  un  dçs  plus  fjavaps  rcli^eua^ 
de  (on  ordre,  étoit  alors  occupé  de  fon  Spicilege ^ oq^^ 
recueil  de  pièces  choffies  v  Sf  comme, cet  puvfragc!  de--, 
mandoîc  bien  des  reckerchçsqu^  cet  ilUiftre  payant; 
né  ppuvoit  faire  (eul\,  on  lui  donna  dom  MabîUpi^  E94^ 
Taîder  dans  cet  importait  travaiL 

Il  futbfentpt  après  deftiné  à  un  autre  genre  d'étude^ 
p>Ius  vafte  encore  &  plus  fntcrefl^nt.  11  s'àgHToîç  è'xxtv^ 
nouvelle  édition-  des  puvragçs  de^, pères  ,  jevus  fûf  les* 
manufcrfts.,  donc  les  bîblîot|ieques  de  l'ordre  de  «Ç,  Be^, 
rioîr,  comme  les  plus  andenijjç^.^  font  4uffi,  les' mieu;x, 
fournies.  Dom  Mabiillon  qui  commen^oftà  jouir  d'aiipc. 
meilleure  fancé,  ençrçprît  de  dpnper  une  édition vcofl^r, 
plettç  des  (l^iivres:  de  S.  Bernard,  qui.  étoitiop  V^^^\ 
^yori.  Çefte^  édruocf  par^ut  en  1667^  çq  d^uj  vpluir^ef 
i^Mlo.  &  ç^  neiif^^v.olumqs  iffro^av^^  L^  di|f:èfngn^t  ^. 
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?tocà*aîtude^&  Pértilition  (juî  tçgnent  daiis  cèrddVfage, 
l^éùrAnsnt  en  fa  ïàyefai-  1^  Tûfiffàges   des  plus  illuftrès 
fçsivtns.  C^  tjue-Poin  y  admîrè  fiir,- toùt^  te"ïôrit,iei 
éclaîrciffemefis  qui  -s^  crôiSVdnttéiiéidits  dans  îe's  bi^é^ 
faces  de  chaque  tôhie ,  far  les  points  les  plus  ob(cur$ 
&  les  jplus-curîeux  de  la  vie  deS.  Bernïtrd  ,  de  fes  écrîtS 
Oh  de  rlrfftàîré  de  Péglîfe. th  i  (J90  donrt  MabîUon  dùft- 
ca  tàûfc  ^fecdndè  ^ditlofi   flè  ctc  ouvrage  ^  augnfiénté'é 
^e  près  de  cîncjuante  lettire?,  de  tiouveues  diflertadonS 
préiîmînaîres  ^  &  de  nouvelles  remarques. 
'En'  1 6^8  pa:rut  le  premier  volume /«-/2>//^  des  aàes 
de  la: vie  des  faints  de  Tordre  de  S. Benoît,  &  îl  fut 
fiitçèflSverrient  foîvî  de  neuf  autres  Volumes.* 
-  CërbuVragequî^edt  î'apprcfeatîôhid'û  puBKc/ft^^^  fdt 
pas  fi  bien  reçu  par  quelquej-uns  àis  cotirreres  du  peré 
Mabîllcyn.  ©dm  Ôàtîldé  |irèfehtà  une  reqtfête  au  Àa- 
pître  général ,  où  il  demândolt  que  dôm  Mabîllon  fît 
|iùe  rétradatîon  publique  dece  qu'il  avôît  avancé  dani 
lé  pîtrtïîer  volume ,  ou  il  n'affure  încontèftabfe  à  l'or- 
ëre  de  S.  Benoît,  que  vîn^t-cinq  faints  de  quàtrè-vingt 
fauî  compofeiit  fori  recueil.  Dorti  Mabîllon  obligé  dé 
IQ  juftîfier ,  le  fît  d'une  manière  fi  perfuâfive ,  que  les  fu- 
pérîeurs  défapprôuverent  le  zèle  mal  réglé  du  dénon- 
ciateur y  &  donnèrent  à  fon  amour  pour  la  vérité  les 
louanges  qtfîl  m'érîtoît. 

Dans  un  des  vdunres  de  cette  cblledîon  ,  doin  Ma- 
bîllon avoît  inféré  une  difTcrtatioTi  fur  l'ufdge  dû  paiti 
azime  dans  TEuchariftie.  Il  y.  foutient  contre  le  fentî- 
Injnt  du  'cardinal  Bona ,  que  Je  pain  azîme  eft  le  feul 
dont  on  fe  foit  fervi  dans  Téglife  Latine  pour  célébrer 
'^les  faints  myfteres.  Le  mBme  cardinal  l'ayant  prié  d'e- 
Tcamîner  encore  cette  matière  ,  &  lui  ayahtmêitip  mar- 
<jué  Tordre  dans  lequel  îl  fouhaitoît  qu'elle  fiït  tt-aîtée , 
dom  Mabîllon  lui  adrefla  ftir  ce  fujet  une  difTertation, 
où  il  établit  par  de,  nouvelles  preuves ,  Puf^ge  du  pafn 
^dzime  dans  Téglife  Latine,   avant  le  fchifme  de  Pho-' 
tius.  Le  fçavant  perc  SîrnKjnd  Jéfuite  âvoît  foutenu  le 

C4ij 


5^8.        HISTOIRE  LITTERAIRE 
lentînjeqt  cpntraîre  5  &  ce  fut  en  partie  pour  le  r^fir- 
jter^que  le. père  Mâbillon  inféra  dans  la  préface  da 
troijîérpe  frécle  de  ks  ades  des  faints  ,  la  difTertation 
qu'il  cdmpafîi  fur  Tufage  des  païns  azîmes. 

Ce  fçavant  religieux  publia  en  1 67  5 ,  fon  premier  vo- 
lume de  pièces  (îngulieres  &  rares ,  qui  étoient  le  fruît 
d^s  recherches  qu'il  avoir  faites  dans  une  grande  quan- 
tiré  dp  bÎDÎotheques  dîfFérentes.  Ce  font  des  dmertOr 
tions  fur  les  niyfteres  ou  les  pratiques  de  la.  religion  > 
He  rares  mdnumens  de  l'antiquité,  des fragmens  de  con- 
ciles &  de  chroniques ,  de  fondations  d^égliies  &  dtf 
jnçn^fteres,  de  lettres  d'empereurs, de  rois ,  de  papes ^ 
d'évêques.  Dans  le  quatrième  &  dernier  volume  de 
fos  ^n,ale(5tes  ^,  fe  trouve  la  famçuiè  &  ample  chronique 
3c  Pabbé  Trîtheme, 

^  ^Maîs  l'ouvrage  qui  a  fait  Fe  plus  d'honneur  à  la  ca-^ 
paclté  de  cet  illulîre  fçavant ,  c'eft  fa  Diplomatique. 
L'examen  d'pn  nombre  prefque  infini  de  chartes  fiC 
'd'anciens  titres  qui  lui  avoîent  paflè|  par  les  mains,  lui 
^'(f^  .fo©»t  form,er  le  deiTeîn  (d^  foumettre  à  des  règles, & 
de  réduire  à  des  principes,  un  art  dont  on  n'avoit  eu 
Jufqu'alors  que  des  idées  trcs-coofufès.  C'eft  dans  cet 
ouvrage  que  l'on  donne  les  moyens  de  diftînguer  les 
véritables  titres,  d'avee  ceux  qu'une  induftrieule  avidi- 
té a  pli  fuppofêr.  Le  papier  d'Egypte  „  Tccorce  &  les 
autres  matières  lur  lefquelles  ont  écrivoît ,  y  font  exa- 
minées ,,  Ta  confronution  des  caraûeres  y  eft  difcutée; 
k  ftyle  &  le  goût  des  diifêrens  fiécles,  la  manière  de 
datter ,  l'ufage  des  foufcriptîons  &  des  fceauxi  rien  n'é- 
.chappe  aux  remarques  de  l'auteur. 

Cet  ouvrage  jouît  pendant  vingt  deux  ans  d'une  ap^- 

Î)robation  unjverfelle  5  mais  enfin  le  pcre  Qermon  Je*- 
iute  l'atraqua  dans  une  differtation  qu'il  fit  paroître  en 
1 703  fous  ce  titre  :.  De  veteribus  reyimFrancûrum  diplomati- 
hus^éf  ^V^^  feçemendi  antiqua  diplomata^vera  À  falfiSjdifcifpH 
[  tatioadl^.p.hannem  Mabillonium.ll  prétend  déniontrer 

que  les  anciens  manafciits.  les  chartes  Se  les  titres  fur 
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lefqiiels  le  pcre  Mabillon  veut  fonder  fon  nouvel  arc  ^ 
n^écanr  pas  hors  d'atteinte  &  de  fbupçon  de  faufleté  ^ 
îl  s^enfuît  que  ks  règles  n'onc  pas  un  fondement  plus 
légitime.  ; 

.  Le  père  Mabillon  donna  utr  fupplément  â  fà  d^lo^ 
matîque,&  ce  fut-la  toute  la  réponie  qu'il  fît  à  fon  ad- 
verfaîre  ^  qui  de  fon  c<ké  ne  demeura  pas  fans  répli- 
que. Le  fçavant  dom  Ruynart ,  M.  Fontanini  alors  pro* 
fcfleur  d'éloquence  à  Rome ^  M.  Lazarînî,M.  Catte 
célèbre  Jurifconfulte ,  &c  plufleurs  autres  fçavans  entrè- 
rent en  lice,  &  fondirent  de  toute  part  fur  le  père 
Gernoon  ,  qui  plein  de  courage  ofa  faire  face  à  tant 
d*adverfaires  j  mais  c'eft-Ià  une  guerre  littéraire  dont 
le  détail  nous  meneroit  trop  loin. 

M.  Colbert  qui  avoit  pluueurs  fois  efTayé ,  maïs  inu- 
tilement de  faire  accepter  quelque  gratincation  au  pc«^ 
re  Mabillon  qu'il  eflimoic  fînguliérement ,  voulut  le 
faire  mettre  fur  l'état  pour  une  penfîon  confidérable^ 
mais  l'humble  religieux  répondit  que  fa  congrégation^ 
ne  le  laifToit  manquer  d'aucun  des  fecours  qui  lui  »oieno 
nécefTaires^  &  qu'il  ne  méritoit  pas  l'honneur  qu'oa 
vouloit  lui  faire. 

Peu  de  tems  après ,  îl  eut  ordre  du  roi  d'aller  vifî- 
ter  les  bibliothèques  des  anciennes  abbayes  d'ÀUema* 
gne ,  pour  y  chercher  ce  qui  pourroit  fèrvir  à  enrichir 
rhîftoire  de  l'églifè  en  général,  &  celle  de  France  ea 
particulier.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  qui  ne  dur 
ra  que  cinq  mois  ^  qu'il  donna  fon  quatrième  volume 
d'Analedes. 

Deux  ans  après ,  fçavoîr  en  i.éS  j  ,0  publia  fon  traité 
de  la  liturgie  Gallicane ,  qu'il  adrefla  à  M.  l'archevê* 
que  de  Reîms't  qui  depuis  la  mort  ^de  M .  ColbertT  an-         MUhpfi 
rivée  en  1683 ,  étoit  chargé  de  tout  ce  qui  concerne 
la  littérature  d^  royaume. 

Dom  Mabillon  fit  la  mêmç  année  par  ordre  du  roi 
tiD  voyage  â  Rome  ,  ou  il  fut  reçu  avec  une  diftîhc^ 
tion  particulière;  On:  l'honora  jnême  d'une jglace  dan^ 


tqà  'H  ï  S  îTOmiS  X ITTE  R  Al  H Ë 
Ul  cdngtégaïiôn  de  Vlndex  ,  ic  Tori  s'en  tînt  à  ce  q\^ 
décida  'fur  le  4Wre  des.  Sepcaoce ,  oà  Yoffius  csaiEe  de 
l^n}vëp(dUcé  du  déluge.  Après  avoir  :^}fîcé  les  j)kis  >rii^ 
ches  bibliocheqaes  de  Tlcalie  ,  &  y  avoir  copié  <)uantké 
dis  nouvelles  pièces  qui  n*avoientpcno(c  encore  parîîS^ 
il  revint  en  l^rance^  &  enrichit  k  bibliothe<}ue  du 
roi  de  plus  de  trois  mille  volumes^  tant  imprimés  que 
mattufcri».  A  fou  retour^  il  donna  une  relation  de  toa 
voyage  ^vec  plufiears  des  pièces  carieuTes  qu'il  avôit 
copiées  ) 'eti  deuK  volumes  m'quarÉp\  fous  le  titre  de 
Mufdemm  Jtdli$um. 

lût  livre  des  devoirs  <ie  la  vîemonaftîqûe ,  publié  par 
fe  célèbre  -abbé  de  h.  Trappe ,  donna  occafîon  â  donn 
Mabillon  de  compofer  (on  traité  des  études  rnonafth* 
qttes.  Coitvme  dans  le  livre  de  M.  l'abbé  de  laTtap* 
pe,  on  interdiroit  aux  moines  toutes  les  iciences^  & 
prefque  toute  autre  leduré  que  celle  de  l'écriture- 
^inte ,  >8c  de  quelque  traité  de  morales  4om  Mabillôti 
fit  voir  que  les  fdences  ne  font  point  étrangères  à  la, 
vie  monaftique,  &  il  marque  la  qualité  des  études  qui 
pbuvent  'convenir  aux  folitaires ,  &  les  livres  4ont  ils 
peuvent  fè  fërvir,  ayant  foin  d'indiquer  ks  viies  qu'ils 
doîvetit  avoir  %n  étudiant  ;  cette  difpute  produifit  di« 
vers  écrits }  Mais  enfin  x:^  deux  grands  hommes  fe  réu* 
iiirent,  ce  qui  leur  codta  d'autant  moins ,  <]ue  l'un  n'en 
voûloit  qu'à  l'àbu&  des  vaines  connoif&nces  ,^  ^ue  l'iEiu* 
Cte  li^écrîvok  qu'^n  faveur  des  bonnes  études. 

Isfe  différend  qui ^fe  réveilla  en  1687,  entre  les  Bé- 
nédiâins  de  la  province  de  Bourgogne  ^  &  les  chaooi*» 
hes  réguliers  nde  la  m^me  province ,  fiir  k  iëance  aux 
Etats  ,  engagea  dom  Mabillon  à  défendre  >les  «droits  «& 
tes  ipréroganves  ;de  fon  '  ordre  j  il  fît  donc  pour  <e  fu- 
jet  on  j^fiMf  9  dans  lequelil  traite  â  fond  la  queftioa 
de  Tantiqviité  des  chanoines  réguliers  Se  des  moineis. 

Il  entra  quelque  tenus  après  dans  nne  autre  çontef^ 
Eatlon  iax  là  Ti^fication  des  mots  de  n^ffh  &  -d^  jcm^ 
tnmion  ^  dans  Te  '^frns  4e  k  regle^  dfc  S«  iBËnoSt }  il  /fot^ 
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cTeot  qu'ils  doivent  s'entendre  comme  nous  les  eiaten- 
cjons  à  prtéfent ,  csontce  Tavis  de  ceux,  qui  croyait  que 
S.  Benoît  4  pris  Te.  mot  de  comnumioQ  ,  pour  le  paià 
&  le  vin  que  ks  kûeur  prenoît  en  figne  de  commua 
nion  avec  fes  frères^  &c  le  mot  de  meUe  pour  la.  coxir 
clùfion  de  PoflScCr. 

!  On  a  encore  de  ce  fçavantrrfîgfcux,  une  lettre;  adrejr 
jpe  à  M.  -d«*Bertiejr  éviêque  de  Bloîs  ^  où.  il  pré«en4 
juftîfier  la  vérité  de,  1*.,  famte  larme:  de  Vendôme  :,  une 
auj:re  lettre  touchant,  rinftitutîôa  de  Pilluftre  abbaye 
de  Itenurewpnt,  qu'il  prétend  avec  jaifoa avoir  été, daij^ 
fon  origine.upe  abbaye  de  moines  ,  une  diJÛTertaciQn  iîqr 
J'auteur  du  livre  de  limitation  de JefusrCJif ift.  Qn^oHr 
il'abord cru.que  ce Jîvre  étoit^e S. Bernard  j  .roaîs^cpmfr 
me  il  y  eft .  parlé  de  S^  François  qui  vîvoît  qpatre-vîngj» 
ans  aprè^  lui  ^  ce  ientiment  n'a.  p^.  fubfifter;  Ceux  quje 
l'attribuoient  au  célèbre  Gerfon  chancelier  de  Paris  ^ 
é'avoient  pas  pris  garde  que  l'auteur  du  livre  de ,  rimîr 
dation ,  Te  donne  plu^  d'une;  fbis^  la  qualité  de  moîne^ . 
^  qujs  Gerfon  ne  le  fut  }amais«Thomas>  i  Kern  pis  char 
Idoine  régulier  de  S,.  Augjiftîn,  &  Je^. Gerfon  ab|>é 
de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  étoienc  les  feuls  qui  euiTen^ 
çoniêrvé  leurs  droits  fur  cet  ouvrage,  RompelfajU»  d^ 
la  congrégation  de  S.  Maur ,  àvoit  publié  un  ouyra^ 
en  faveuar  de.  Jean  Gerfoa  s  6^  ce  ne  fut.  q^'Saprès)  la 
çiQtt  de  ce  religieux^, quilf  pfiçutviMi,  écnt-,,o4  To» 
orétendoii;  démontrer  que  Thomas  à  Kempîs  étoit  l^^ 
^1  ât  véritable  auteur  du  livre  <^eppis  fr  iong-tems; 
coAtefté'}  dom  M fb^on. fortifia,  le  ientiipepit.  du  perq 
t)^|fau';fpn.cppfrçrei,  par^  rauforii;é.  de'  doujaie  manuA. 
eçîts,  dp^jt,  a  dic]ppâ.urieî  nôwe  exaé^err  ,  -^  :  -  :  : 
y  lin  au;re  écrk  qw  fit  bien  p^  de.Éftm^^fuç^l^iJer-^ 
cre  que  dom  Mabfllçn  pubUa  en  1 69S  ',  ious^  Ib^  noftk, 
^Eufebe  Rf^main ,  k,.The^ile  Fran^ois^  touchant, U.  cultè^ 
des  /Mnts  inconnus.  D^n^^  iMl>  voyag?»  qji^ll  a;iro|Ut.  ùk  à> 
R.ome  r. A  .*^oît:  e»,;gy;a;?dYp^;dfr,s"in^^ 

c^ippj^  qu'pfl,  ^•:Brqi!ioit,,  &Ç]  às^x^^çsi4^6n  y  Qm:9^t^ 


57*       HISTOIRE  LITTERAIRE 

~Âu  fujec  des. corps  faînrs  au'on  tiroîc  des  catacombes^ 
-pour  les  éxpofcr  à  la  vénéri^çioTî  piïBlraue.  £li  \6^z  il 
-compofa  le  traité  dont  noUii'-^raVIônSi^^aîs^^  comme  f^ 
■^inatîefe  écoit  délicate,  il  garda  cet  ouvrage 'cîncj* ans 
entiers  fans  le  communiquer  à  perfonne  î  &  ce  ne  fut 

2u*au  bout  de  ce  tems-lâ  ^  qu'il  Tenvoya  fous  le  fceaa 
u  fecret  au  cardinal  Gplloredo  ,  ^ui  ne  fut  pas  d*âvis 
-qu'on  rimprîftiât  dans  Tétat  où  il  étoît.  Cette  déciiîoii 
^n  fufpendît  rédîtîon  p,eridarit  plus  de  dix-huit  mois  5 
'maïs  enfin  ce  livre  parut  au  commencement  de  169 S. 
a  fut  fort  mal  reçu  à  Rome,  &  fut  attaqué  pjar  divers 
écrits  auxquels  dora  MabîUpn  fut  obligé  de  répondre} 
on  lui  apprit  enfin  que  fon  ouvrage  avoît  été  déféré 
â  la  congrégation  de  l'index ,  qui  ne  manqueroit  pas 
de  le  çenfurer  $  dom  Mabillon  pour  parer  ce  coup , 
fc  rendit  à  ce  qu'on  lui  propofoit  depuis  long-tems  ^ 
qui  étoît  de  faire  une  nouvelle  édition  de  fa  lettre^ 
où  en  adpuçiflant  quelques  endroits  de  la  première  y 
&  en  rejettent  fur  lés  officiers  (îibal ternes,  ce  qui  dou- 
voit  fe  conimettré  d'abus  par  rapport  aux  corps  (aînts 
qu'on  droit  des  catacombes,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
contenter  des  juges,  qui  eftimânt  fon  érudition  &  ùl 
vertu ,  fembloiènc  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à  le  con- 
damner. 

Cet  îUuftrë  Itjavant  couronna  fes  travaux  littéraires 
par  les  annalles  de  fon  ordre ,  dont  il  a  donné  quatre 
volumes  qui  contiennent  l'hîftoire  de  cette  congréga- 
tion,  depuis  fon  commencement  jufqu'à  l'an  1666. 
Il  en  publia  le  prenrier  volume  en  1703,  &  les  trois, 
;iucres  en  17^4-, '17016  6c  1707,  le  cînqui^é.me  fut  im-; 
primé  en  1713  par  les  foins  de  dom  Thîery  Ruynart? 
Nous  n'avons  rapporté  qu'une  partie  deis  ouvrages 
qui  font  fortîs  de  la  plume  de  ce  célèbre  écrivain.  On 
trouvera  un  catalogue  exaâ  des  autres  dans  Téloge  de 
ce  grand  homme  par  M.  de  Boze. 

Parmi  fes  papiers  matiufcrits  qui  ont  été  trouvés  après" 
ik  mort,  font  uni  îttnéraîre  de  Bourgogne!,  une  dîf- 

fertation 
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{ferCâtîon  fur  la  canonifâcion  des  Taincs ,  une  relation 
^e  quelques  événemens  de  ta  vie  du  père  Manfolle, 
général  de  la  congrégation  de  S.  Maur  j  des  obfêrva- 
tions  fur  le  célèbre  verfet  de'  la  première  épîcre  de 
S.  Jean  ,  Très  funt  qui  ;  ces  différentes  pièces  font  en 
latin.  Les  fuivantes  font  en  françois ,  difcours  (ûr  les 
-anciennes  fépultures  de  nos  rois  ,  des  remarques  fur  tes 
.antiquités  de  S.  Denis  ^  fur  les  dotes  des  religieufes  ^ 
£jr  les  prifons  des  monafteres ,  fur  Tordre  de  S.  llazare , 
de  des  avis  pour  ceux  qui  travaillant  à  l'oifloire  des 
monafteres  de  la  congrégation  de  S.  Maur. 

Son  mérite  l'avoir  fac  choifîr  en  1701  pour  remplir 
une  place  d'académicien  honoraire  dans  l'académie  des 
belles-lettres.  Dans  la  première  affcmblée  publique  qui 
ie  tint  après  ià  réception  ,  il  fit  la  leâure  de  la  fçavante 
«liflèrtatton  qu'il  avoit  compofée  fur  l'ancienne  fépul- 
ture  de  nos  rois ,  ouvrage  qui  lui  concilia  j'admiration 
4e  toute  l'aHèmblée. 

Il  mourut  d'une  rétention  d'urine  donc  il  foc  atta- 

Î|ué  fur  le  cl^mln  deChelles,  où  il  attoit  par  comptai- 
ance  pour  un  de  ks  amis.  Comme  l'on  ne  connut  point 
afTez  la  nature  de  fon  mal  «  loin  de  le  guérir  ,  on  le 
rendit  incurable  par  la  manière  dont  on  s'y  prie  pour 
le  traiter,  de  façon  qu'on  fut  obligé  au  t^ut  de  quel- 
que cems  de  rapporter  le  malade  à  Paris,  où  il  décéda 
après  crois  /èmaînes  de  fouffrances  le  17  Décembre 
.1.708  dans  ta  foixante  &  quinzième  année  de  fon  âge. 
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traité  pour  lui  de  la  charge  d^avocat-général  de  la  cour 
des  Monnoyes ,  &  il  étoît  fur  le  point  d*en  être  pour- 
va  y  lorfqu'une  banqueroute  conhdérable  faîte  à  foîiî 
père ,  Tobligea  de  tourner  (es  viies  ailleurs.  Les  let- 
très  furent  pour  lui  une  heureufe  refTource  j  indécis 
cependant  fur  le  genre  d*étude  qu'il  embrafleroit ,  il 
ne  fe  détermina  pour  Phiftoîre  ^  qu^après  y  avoir  écé' 
vivement  exhorté  par  le  célèbre  M.  Pelliflbo  ^.  qui  fei- 
foit  un  cas  particulier  de  fon  ûyle^ 

Nous  n'avions  point  encore  alors  d'hîftoîre  de  Por- 
tugal en  notre  langue,  M. de  la  Neufville entreprit  d*en^ 
donner  une  ?  Se  pour  pouvoir  puifer  dans  les  fources^ 
il  commença  par  travailler  à  fe  perfedionner  dans  les 
langues  Efpagnole  &  Portugaife,qa'il  n*avoir  encore 
étudié  que  fuperficiellement.  L'artfcle  effentîel  des  cos- 
refpondances  ne  fur  pas  oublié,  il  en  établit  dans  tous 
les  endroits  d'où  il  pouvoft  efperer  de  tirer  des  mé- 
moires fûrs-Ce  ne  fut  qu'après  s'être  ainfi  procurerons 
les  matériaux  néçeflatres  a  ton  deffeîn ,  qu'il  commen<ja 
à  écrire.  Les  préparatifs  avoient  été  longs  j  mais  M^ 
de  laNeufville  vouloft  donner  un  ouvrage  qui  établît 
ia  réputation  ,  &  il  y  réuflît. 

Cet  ouvrage  parût  enfin  eç  1 700^  fous  le  tFtre  d'hif- 
toîre  générale  de  Portugal ,  titre  qui  aflurément  ne  di- 
fort  rien  de  trop. 

M.  de  la|N«ufvillc  avoft  promfs  de  continuer  cettç 
hiftoire  jufqu'à  nos  jours,  &  il  avoit  en  effet  travail 
lé  à  un  troifléme  volume  -y  mais  qui  n'a  point  été 
imprimé. 

Son  hiftoiredès  qu'elle  parut ,  fiit  reçue  avec  une 
approbation  générale ,  &  elle  lui  mérita  une  place^  a  l'a^ 
cadémie  des  belles- lettres  ^  oh  il  fut  reçu  en  qualité 
d'aflbcié  l'an  1706.  Pour  répondre  à  Thonneup  de  ce 
titre ,  il  choîfîr  pour  objet  de  (qs  recherches ,  une  ma- 
tière qui  n'avoir  point  encore  été  traitée,  ce  fot  l'hîA 
toîre  de  l'établiflement  des  poftes  chez  les  anciens,  & 
îi  la  conduisît  ju^u'à  Tannée  1708  „  qu'il  fit  paroître 


^ 
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«et  ouvrage  dont  il  avoic  lu  divers  morceaux  à  Tacâ- 
déiiiîe.  Pour  le  repdre  plus  intéreffant  ^  il  y  iaféjr^  t»u* 
fes  réglemens  faits  au  lujet  des  portes^  depuis  le'regne^ 
de  Louis  Xï  qui'en  avort  été  le  reftaurateur  en  Fiante. 
M.  de  la  Neufville  qui  avoît  dédié  cette  hiftoire  à  M. 
fe'  marquis  de  Torcy  mîniftre  d'Etat/  obtiift  jJeu^  de 
tems  après  la  direûîon  d'une,  partie  despoftes  de  la 
Flandre  Françôife  ^  ce  qui  Rengagea' à' deîfiahder  des 
lettres  d'açadémicie^T  vété^-an.  Les  a)tiant  obt«ni|èr|Jl 
vint  s'établir  au  Quefnoi ,  &  y  demeura  jufqu'en  py  1 1 ,. 
qu'il  fut  deftîné  à  accompagner  Ml  l'abbé  de  Moç- 
nay ,  qui  yenoît  d'être  nommé  ambaflàdeujj  erUSor^gga^. 
.,  La  réputation  deMviâela  îSreujTvîile  l'ayoît  ^oevànç^ 
d'ans  ce  pays ,  aulïî  y  fiit-il'reçù  ,aYeq,rés  marques  4e 
diftiridîon  les  plus  glpriéufcs.  Le  ror4j?]PortugaL  lui  ac- 
corda une  penJUon  de  quinze  cens,  liyres ,  &  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  Chrift ,  le  plus  cpnfîdéwble  des 
troiij   orçlres  de  ce  royauraîey  &  cçlui  qile  le  p^in^ce 

Iiorte  lui-même.  Sa  Majefté  lui  fit  encore  l'Hcmiieur  Je 
e  confuker  fur  L'établiUenient^'uîae,  a^cadéç^^ 
re  que  ce  piririce  avoit  deiTein  de  foncier  à  Ljfl^onne. 

M.  de  laNeufWIle  plein  dé  reçoni;iQii&jice  pour  les 
bontés  dt)nt  il  étoit  honnoré\^tr^avaiUQita:l^  contî|3ua^ 
tion  dé  fon  Erftoiire  dePortugal\  avec  une  ândeur  quç 
l'on  ne.  pouvpît,  gji^res  fe  promettre  -4'^Q  ^oniï^  de 
foD  â^ej  auflî  fa  trep  grande  applfçatron  avança  la  fia 
de  fesjpùfs,  Il  mourut  àLîîbonne  le  20  Mai  17x8  dans 
ià  quatre- vingt-deuxîéme  année;  f^ 

A  râge.^e  trenterquatre  ajis ^  il  étQÎç tefté/ veuf  ^jre(^ 
neuf  enfahs ,  if  n^  en  eut  q^ié  deux"  qui  .li^l  rurvéçur 
j^CAt^Tun  major  du  régiment  pâjiphjfi  Ik^zj^^kr^  tava- 
Jfefîe  y  Se  i'àiitre  dire(aeur-géaéraJL4ef  ippites  ^  Bordeaux. 
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Sven  écrits  autant  ingénieux  que  folides.  Le  plus  eA 
cime  y  cft  fon  Voyage  du  Monde  de  Defcartes  y  qui  eft 
une  i^fuiâtioa  du  fyftême  de  ce  phlloibphe,  envelo(H 
pée  fous  une  fiâion  qui  amufè  a^éabljennentie  leâedr 
en  l'inftruirant.'  ...  .1 

On  a  fait  de  ce  premier  ourrtoe  du  pcre  Daniel^ 
différentes  éditions  ^  &  il  a  âcé  cradiiic  en  iatijo  ,;en  an^^ 
glois  ôc  en  icalieni     !  :    ^        i  -       / 

Après  DFois  ccrarsf  de  j^iloTôphre  enieignék  a^e€(  di& 
tiniaiott^,  c©  fçavanc  Jéluîte  iiic  cavoyé  i  Hoiien  pouc 
y  profeifer  la  théologie.  Aï.  Colbeit  archevêque  de  cettd 
Yille,  le  eljatgca  de  tiravaillei: à  un  abrégé  à  l-uiage  dv^ 
clergé  de^  fon  dioccfe  \  mais  pour  des^rai/basi  que  aou^ 
ignorons  y  il  dtfcontinua  '  cet  ou%r^  par.  les  ordres  db 
même  prélat.  Ce  €at  alors  i^ek  përeDaniel^cosnamiU 
^a  â  fe  t;aurner  du  coté  do  Tblftoite  ^  fasss  .c^^cadant 
abandonner  les  matières  théologlqnes  ^  qui  firent  cbu^ 
jours  fon  étude  chérie  ^  peu  d'hoounes  auâi  qui  ayenc 
mieux  £çu  que  lui  les  développer  Se  iss^  approfondir^ 
L'ordre^  la  méthode,  la  préci£bnv i^  fom^.ég^oioid 
admirer  dans  tous  les  ouvrages  qull^  a  compoféiveiOcé» 
genres  &  ce  qui  les  rendoit  plus^  eftimàbk»  encore*^ 
ç'eft  le  rare  talenc  qu'il  avQic  de  fi^atoii^  répandre  di» 
Xour  furies  queftions  ^  plus  diîËciks  .&  les  cius  ab*^ 
ibaites^  Telles  font  fes  diflertaltQ&s  iiiria.  dtmnâibii^ 
du  probable  en  :  pratique^  ê(  du  probable  es:  i^écula^l 
don  ,  fur  la  dtreâîofi  d'tâten^ott  ,,  (ar^  les  jéqnivQqîiies 
ic  fur  les  reftriâibas  mentales  ioféré«s  dans  res  répoiM 
^s  aux  Lettres  ProYinciales  ,  fàdéfenfe^de  S^Augu^^t 
rin.,  fon  apologie  jpQiir  laidoârioe  des  ijéfùites'^.ibtf 
eraité  fur  Pefficactt^  d^'  la  gri8bceypiiur>  ci^pèdce;'^ai  1^; 
irre  du  pere^  Sarry ,  fës(  lettriss  atrr  p£xe  Alexandre  y  Aie  i 
le  paratetto'  de ^  b;  doârine  des  Thcosiiftes  ràyèo  ?cehe\ 
écs  Jéfuites  ,  fes .  reoiofitrances  â  M.  l'archevêque  de  ^ 
$JieimSyfes  dilSertations  iur  cet  anomedeS^Auguftin 
SmùH  amfifw  nàs  diMtat  ^ifecundàm  id'gfnemit. wèejfè  efi.^  > 

&  iûs  la  iiécèflîfé  nwrale  i&.  Itifr^^^ 
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rapport  aux  bonnes  «uvres^  autant  d'ouvrages  camc^ 
eériïés^  f^XMQclkné  ^aiùq^  pcéoîfiori  d'idées  ,4ane  net- 
tcté  d*e»preflî<>tts  qui;  rûôtibs^-matâenes  ^ui  y  ^fojjt  trai- 
tées ^'^â  Àl  p»ft4Ôe'/4esiiefprifô  Jéumoiiis  pénécrang.   >^ 

L'hîftoîre  ouvrît  au  père  Daniel  une  autre  carrière, 
çà  il  icqttit  iiae-  ^loite  imniojfteile.  Avant  xjue  de  pu- 
blier.-^ grande^  hiûoii^  de  la  linonarchie  Pxançoife,  û 
voulut  preflTentîr  le  goût  du  public  par  quelques  difTer- 
tadoûs  v^îil  lit*  ^réîïrê'^^  de  .cette  mê- 

me hiâ:oîre>Daos  un  Vbtume'  qu'A  'm:  Imprimer  en  1 696  \ 
&  qui  ^ne  coiîtîent  préfque  que  Thiftoire  des  regnesf 
.^eCloVis  &  de  Tes  enfans,  l'auteur  examine  quel  prince 
aeuie  premijer  j6t^bli0èr9eôt  dans  les.<j:aules ,  i6^  quel 
,9&  [e  véritable  fondateur  de  la  monarchie  Françotfe: 
U'^taaiœ  etiiibfîté  '<ie  ia  dèpofîtîon  du  roi  Childeric  père 
dc'Oiiyris^  Se  de'  l^éleâ:ron  du  com:te  Gilles^  général 
de  Parméc  Rpmaîne  ,  pour  être  mis  en  fa  place  fur  le 
trône  des  >Françôis,  de  Tantîquitd  ^  de  Mnûicution  de 
U  ici oËdique  ^  dés  médailles  oh  monnoyes  de  Theode* 
becr;  .premier  roi  de  la  Frànpe  Auftrafienne  ,  petit-fils 
àe:'Qbvis  ; &;  d«>lectipesC O  NO  B ,  qui  font  empremtes 
f^Dplufieur^piécè^de  monnoyes,  des  médailles  de  Chil- 
debert,  &  de  celles  deClotaire,  du  noni  de  Bretagne^ 
.&  des  vToîs  de  la  petite  Bretagne  ^  enfin  daçs  la  dernière 
ion  ^Jorn  ce  célèbre  iLiftoilien\eKamine  fî  Childe^ 

ta  ]bâçîi'égiîfe<ie Notre-Dame  deParis^ 
\.  U  .y  eut  entre  œs-  diflartatîôns  &  le  grand  iouvjagc 
dont  èlle^devoîent  être  fuîvîes,  un  ihtervale  de  plus 
de  dix-iept  a;n$  y  qui  paroîtra  bien  coure,  fi  Ton  fait 
acteppon  à.  llmnieiffe  étendile  du  prajet  que  lfaut;eur 
avoijD if onoé^g  &  qu'Sl  n'exécuca  qu'après  avoir  fait*  une 
leâurei^entive-de  ^us  de  dou:^e,  cens  vokmes  de 

E'écQs  originales  &  manufcrites  ,  x^ui  fe  tiouvôient  dansi 
.  bibliothèque  du  roi.  En  1713  le  père  Daniel  donna 
cenfin  sn  trois  volumes  in-falio  fon  biftoîre  de  France^ 
,4spu^  l'éttablifTement  de  la  monarchie  Ftançoilè  da»r 
:ics.Q^tules(.  Le^prem^  i'ttne' 

cricique 
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DTf  RÉÔNE  D  E  tÔUIS  XIV.  Uv.  IV.  ^  g  r 
critique  fur  la  manière  d'écrire  Thiftoire,  &  Taucrc 
hîftorique ,  oà  il  eft  traité  du  premier  fondateur  de 
la  monarchie ,  de  la  dépofition  de  Ghîtderîc ,  &  du  4rbîf; 
de  fuccéder  à  la  couroune.- .. 

En  1714  le:pere  Daniel  donna  un  excellent  abrégé 
de  cette  hiftoire  ,  qui  fut  réimprimé,  en  1717  &  en 
i7îr^  &  qui  a  été  depuis  traduit  en  Anglois.  Un  àu- 
a:e  ouvxage  ;lu,  même^auteur  ^  req^pU  de  .  recherches 
non  moins  curieufes,  &  non  moin^  întéréfTantes  que 
celui  dont  nous  venonj  de  parler ,  çft  fon  hiftoire  de 
la  Milice  Françoife ,  &  des  changemens  qui  s'y  font 
fattss  depuis  rétablifTement  de  la  monarchie  dans  lés 
Gaules ,  jtifqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Grand. 

Nous  avons  encore  de  ce  fçayant  Jéfuite,  un  recûeîl 
de  divers  oi^vrages  philofophiques ,  théologîques ,  ^rp- 
toriques  &  de  critique.  Ceuiçdoftt  nous  n'aVpns  pas 
parle?  font  d'examen  d'un  livre,  intitulé,  du  témoignage 
ce  la  vérité ,  des  mémoires  fur  différentes  médailles^ 
un  traité  métaphyfîquc  de  la  natUre  du  mouvement^ 
l'hiftoirç  du  concile  de  Pjalèflîtae  pu  de  Diofpolis ,  un 
traité  théologique  des  péchés  d'ignorance,  utiedîiTer- 
tarion  fur  les  monnoyes  des  rois  de  France  de  la  pre- 
mière race. 

Tant  de  fçavantes  productions,  furent  le  fruit ti^uile 
application  continuelle  au  travair-,  Texcellent  homme 
tlont  je  viens  de  faire  l'éloge  s^y  livra  des  (es  plus  ten- 
dres années  ,  &fon  ardeur  pour  l'étude  he  fit  qu'aug- 
menter jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie.  Apr^s  avoir 
tiemeuré  plufîeurs  années  à  Rouen,  il  aVoît  été  appelle 
à  Paris  pour  être  bibliothécaire  de  la  maifon  proteffc) 
<&  pendant  trois  ans  il  avoir  été  chargé  de  l'adminît 
"tration  de  cette  n^aîfon  ,  lorfqu'eti  1 71 5  il  eût  une  at- 
tiaque  d'apoplexie  laui  dégehera  en  parafyfic ,  il  en  eut 
èientôtaprès.uqé  féconde,  8c  enfin  une  trorfiéme  qui 
l'enleva  de  ce  monde  ,  le  13  Juin  171 3, dans  fa  foi- 
xante-dix  neuvième  année. 
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LOui&  LE  Gendjk?,  cb?noînc  Çt  (pus-çh^ntrç^ 
de  i'i^îfe  méçropolkainç  de  P^risvTwi  des  piuf 
judicieux  çcrîyams  de;  fon  t;e(ii$  ^  naqqk  à  JBlb\içii  çy 
^(655  ide  parens  pauvres.  &;  4oi}t  U  çondJc^A  huinble 
8c  pbfcure  répondoîi:  i  leur  pîWVr^^  >  ,    /^ 

,    Mbîxisilf  furent  ^Q/éqM:  4c .  feçpncjef  le^/ Iveur^ 
dî^ofîtîpns  quele  jeuûiç  leOçp4Te  ^vpjcjpour  l^^.^^iciw- 
ces ,  plus  il  s^aoolîaua.  luî-m^me  â  les  faire  v<'^^^^'  ^ 


Von  pei^t  djreque  ce  t^x  4  fo»  géii^W  ^(q^ 
U*|ine  çxtrêfpp  ^rciçijr  p^^ir  le  travail  ^  qi;i'îl  4^t  liçs 
nyers  progrès  qu'it^r  l^^;  ie?Jçt|fe<,  S?^  pi^cè,/a  mor 
déftîe, .  mîÇç  qualités  i^arjiiaiitçs  ^  4^  çœuf  (ÇÇjd^  Kefi- 
pVîc,  înterteflTerent  en  fa  taveuf  un  proteâ;ew  génér 
xei^K,  feu  M.  de  l^arl^î^  ^low  ^rfhjCv^quç  ciç  ^pucn^ 
jBc  mojc  firchevêque  dç  P^qs  en  riî^j.  M-  ki  Qendr^ 
dut  aux  bieofaiçs  de  cet  Uluftre  prél^ç ,  la:  .raçîl]^^ 
partie,  dç  foq  éducation^  ^  il  fur  dçpu^  conip^fjqnifiçai: 
Iionnoré'de  Ton  amitié  $^  4jç  fa  cpn^ançç,  PJ^în  4e  x^ 
connoiUànce  pour  lç3  boot^s  de  fbç.  bi^fîf^^îteHr^qivi 
W  169P  revoit  flonw?\^  à  un  canppîçAt^  4^  ^^  W^Qr 
^le ,  il  publia  deux  élpgef  4e:  cç  pfé^^ i>ift  Çf^  !^9î;> 
îautr^  en  1 69^  ;  §c  deux  ^iis  ^pr^?  jl^pnpa  rj^îf^fp 

déja^Uée  de  f;i  vie ,  4çrîcje.4*»û  %î^  ^ieWW  I»<>lîil5 
*c'  coulant. 

Pendant  que  M.  le  Cendre  tray^îjlpî;  4  pefi  opyfï»^:^ 
un  defTeîn  plus  granct,  &  ûiu  bien  tîX^G^é:ieii|t  4^ 
auflî  plus  utile  ^  occupoit  fa  plume  ^  c'étoit  une  npuvelle 
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tude  atec  laquelle  il  efl  écrie  ,  parue  pour  la  première 
fois  en  1713,  &  fut  réimprimé  l'année  fuîrante  à  Pa- 
ris &  à  RoueaX'auceur  y  a  joint  un  parallèle  des  car^ 
dînaax  célèbres  qui  ont  gouyerné  TEtat. 
.  M.  le  Gendre  fut  nommé  kt  même  année  à  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Claire-Fontaine ,  ordre  de  S,  Augui^ 
tin,  diocèfe  de  Chartres ^  ayant  été  élevé  l'année  pré- 
cédente à  la  dignité  de  fou^-chantre  de  rëglife  métro- 
politaine de  Paris, 

Agé  de  près  de  foixante  &  dix  ans  ,  il  ne  voo- 
lut  plus  s*occuper  que  de  la  prière ,  &  des  ^utaîres 
penfees  de  Tétemité»  Il  mourat  enfin  le  premier  de  Fé- 
vrier 1733  dans  fa  foixante  &  dix-huitiéme  année^ 

L'académie  de  Rouen  &  Tuniverfité  de  Paris ,  fe  font 
refTenties  du  zèle  que  ce  fçavant  homme  eut  toujours 
pour  l'avancement  des  lettres. 


iîig:dtï^ga^i^5gig3[^^ 


RENE  AVB^K  DE  y-EKTOT. 

,  *  ■  .  .  ■•     •  • 

if  '  •   -      . 

EEné  Auber  di  Vektot  d'Aub«uf, 
penfionnalre  de  l'académie  des  inicriptions  &  bel- 
^ttres^  fécretaire  des  langues  de  M.  le  duc  4*Ojr- 
leans ,  hîftoriographe  de  l'ordre  de  Malte ,  &  comman- 
deur de  Santeny ,  d^lne  noble  &  ancienne  famille  de 
la  haute  Normandie ,  naquit  au  château  de  Bennetoc 
dans  le  pays  de  Cau^c  le  15  Novembre  1655  , de  Fran- 
çois Auber ,  chevalier  ,  feigneur  de  Bennetot ,  fie  de 
dame  Louife  de  Lanyrel  de  Mennevillette. 
\  Quoique  cadet  de  fa  famille  ^  fes  parens  n'épargnè- 
rent rien  pour  lui  donner  une  éducation  diftinguée  ^ 
parce  qu%  le  voyoient  doué  de  toutes  les  qualités 
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que  IW  peut  défirer  dans  un  jeune  homme  defliné 
à  briller  dam  le  monde.  Après  lui  avoir  fait  faire  fous 
leurs  yeux  (es  premières  études,  ils  l'envoyèrent  à  Rouen 
avec  un  précepteur  pour  y  faire  fes  humanités  &  fa  phi- 
lofophie  au  collège  des  Jéfuites,  Une  extrême  avidfté 
de  /^lavoir ,  accompagnée  d'une  merveilleufe  facilité  à 
apprendre  ,  ne  pouvoit  manquer  de  le  rendre  habile 
en  peu  de  tems.  11  n'avoît  pas  encore  feize  ans,qu1( 
foutint  avec  éclat  cfes  thefes  générales  de  philofophie. 
Ce  fut  alors  qu'il  déclara  fa  vocation  à  l'état  eccléfiaf- 
tique  s  il  demanda  à  ks  parens  qu'on  lui  'permît   de 
prendre  la  tonfure  ^  &  pour  s'y  difpofèr ,  il  voulut  faire 
une  retraite  au  féminaire.  Touche  de  l*efprit  de  Dieu  ^ 
il  crut  que  pour  affurer  fon  falut ,  il  ne  pouvoit  trop 
s'éloigner  du  monde  -y  &   dans  cette  penfée ,  il  vint 
fe  jetter  dans  un  couvent  de  Capucins  à  Argentan ,   6c 
pour  que  fa  famille  ne  s'oppofatpas  à  fon  deOëiii,  il 
prît  fi  bien  fes  mefures ,  que  ce  ne  fut  qu'après  fîx  mois 
ëe  recherches ,  que  M.  fon  perc  fut  enfin  informé  du 
lieu  de  fa  retraite  ,  il  accourut  pour  l'en  faire  fortirs 
mais  le  frère  Zacharie ,  c'eft:  le  nom  que  le  jeune  no- 
vice avoît  pris,  parut  fi  Content  de  fon  état,  &  fi  ré- 
iblu  d'y  perfifter ,  que  M.  fon  père  ne  crut  pas  devoir 
s^'oppoler  à  une  vocation  fi  marquée,  &  il  confentît 
enfin  que  fon  fils  fit  profeflîon. 

Le  jeune  dcVertot  emporté  par  fa  ferveur,  n'avoit 
fos  aflèz  confulté  fés  forces.  Pendant  qu'il  étudioit  4 
Rouen ,  il  lui  étoit  fiirvenu  à  la  jambe  un  abcès  fi  con- 
fidérable^  qu'il  avoir  été  obligé  de  garder  le  lit  près 
d'un  an  entier  $  cet  abcès  fe  renouvella ,  &  parut  d'a- 
bord fi  dangereux ,  que  Ton  fut  obligé  de  tranfporter 
le  malade  a  Fécamp  dans  te  voifinage  de  (à  famille  5  mais 
fon  mal  n'ayant  fait  qu'augmenter ,  Madame  la  maré- 
chale  de  la  Mothe  fa  parente  follicira ,  &  obtint  un 
bref  du  pape ,  qui  permettoit  au  jeune  de  Vertot  de 
quitter  Tordre  des  (Tapucins ,  &  d'entrer  dans  celui  des 
chanoines  réguliers  de  Prémonué»  En  conféquence  de 


.ft$        HISTOIR^EtUTTERAIRB    ^ 

ce  boref,  il  prît  rhabît  dans  T^bbaye  de  Valfery  dîocfefo 
de  SoiCfcws  ^  fie  y  fit  pnofellîan  le  7  de  Juin  1^77.  L'an- 
née Aiîvaaœ^  Tabbé  Colbert ,  chef  & 'général  de  l'or* 
dre  d«  Préoxpncri  >  couché  du  mérîce  (k  aonveau  pro- 
ies ^  le  fit  venir -i  Pféraowré  pouf  y  enfcîgpér  la  phî* 
tpTpphie^  âc  vQulanc  iê  l'attacher  ^  il  le  fie  fpfi  iécre^r 
tairez  mais  il  ne  s'en  tint  pas-là;  comape  des  vceux 
faits  dans  un  prenxiet  ordre  rendent  incapable  de  voC- 
féder  des  bénéfices  ou  des  dignitésMaos  Tordre  oè  Von 
eft  transféré,  M.rabbéCoIberc  obtînt  un  fécond  bref  qui 
jréhabiUtoîtM.  de  Vertot  dans  tous  {qs  droits  5  &  en  vertu 
4e  ce  bref,  il  le  nomma  au  prieuré  de  Joyen>yal  près  de  & 
Gerniain  en  laye  le  15  Odobre  1683  5  mais  l'ordre  s'op* 
pofa  à  cette  nomination ,  les  brefs  obtenus  en  faveur 
de  M.  de  Vertot  furent  attaqués  juridiquement  i  &  peut- 
être  auroicnt  ils  été  déclarés  nuls ,  fi  le  roi  n'eut  in* 
terpofé  fon  autorîté^en  ordonnantpar  des  lettres- patentes 
que  ces  brefs  fioffent  exécutés  ôcenregîftrés  au  parlement. 
Le  nouveau  prieur  ne  demeura  pas  tranquile  long- 
tems  dans  fon  bénéfice  ,  il  en  fut  deditué  en  1686} 
£c  toute  la  grajce  qu'on  lui  fit ,  fut  de  le  pourvoir  la 
îfièt»c  année  de  la  cure  de  Croîfly-la-garenne ,  dépen* 
dante  de  Tordre  de  Prémontré-  Ce  fut-là  que  Tabbé  de 
Vertot  trouva  enfin  le  repos  après  lequel  il  fouptroîc 
Deux  de  fes  am1s ,  M.  l'abbé  de  S.  Pierre  &  M  de  Foos- 
xenelle ,  qui  âJfoient  un  cas  particulier  de  la  pureté  &c 
de  l'élégance  de  ion  ftyle  ^  lui  avolent  depuis  longtems 
'çonfeillé  de  çoi?facrer  ce  précieux  talent  à  écrire  Thîf 
toire^  M.  de  Yertpt;  fixivit  leur  cioofèil,  &  pubHa  éà 
V689  fon  hiftoiie  de  la  conjuration  dePoitu^al ,  dont 
JH  fe  fit  pJufijçurs  éditions.,  Se  qui  parut  entoite  cooh 
£dérabiemeiu:  ai^menxée  ious  le  titre  de  néT^aimthms^ 
i  En  i6^y  %  il  wt  transféré  de  la  cure  de  CraMTy-la!- 
^areïwe,  à.  celle  cleFrévîlle  dans  le  py$  de  Ciaik^^ 
qui  comme  la  première  dépet^doic  de  t'ocdee  de  Pré- 
lîipiwré.  Se  peu  après  jl  pa{&  encore  de  ccœ  focoiidc 
!^re>  i  celle  de  S.  Pair  qui  éjtoît  d'un  «pi.fiC9Ciux^ 
^èc  qui  K  trouvoit  aux  portes  de  Rouen. 
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En  1701 ,  lors  du  fcnouvdHemeitt  de  Tacadémie  des 

înferiptîojîs  &.  beUç«-lcttrc3 ,  'M.  l'^bé  de  Venot  ht 

Aomjné  pat  Ifr  roi  à  ime  place  d'afiociéi  mais  il  ne-puc 


quoic  deux  années  de  rélidence  ce  de  iervice ,  pour 
pouypir  réfigner  fous  peniion  fa  cure  qui  lui  valoic  croîs 
mille  livres  de  rente  ,  &  c*écoît-là  tout  fon  bien. 

Arrivé  à  Paris ,  il  y  fut  employé  par  la  maifon  de 
Noailles  ^  dans  des  conteftddons  encre 'cette  famil-- 
le ,  &  celle  de  Bouillon }  il  fit  pour  la  première  quel* 
ques  mémoires  ^  &c  elle  reconnut  Tes  fervices  par  une 
penHon.  Il  fut  honoré  dans  ïa  fuite  de  deux  titres  nou- 
veaux ^  de  celui  de  fécretaire  des  commandemens  de 
Madame  la  duçhefle  d^Orleans ,  Bade-Baden  ^ Je  de  fé- 
creuire  interprète  de  M.  le  due  d'Orléans. 

En  171  5  ,  le  Grand-Maître  de  Malthè ,  frère  Ré- 
mond  de  Perellos  de  Rocaful^le  déclara  par  une  pa-* 
tente  du  1 7  de  Mai ,  hiftoriographe  de  l'ordre ,  l'allb- 
cia  â  tous  les  privilèges  ,  lui  donna  la  permiffion  de 
porter  là  croire, &  il  fut  enfuite  pourvu  de  la  comman- 
derie  de  Sahfeny.  , 

Telles  furent  les  glorieufes  marques  de  diftîndîon, 
tels  furent  les  avantages  que  valut  â  Tabbé  deVertot, 
le  ulent  iingulier  qu*il  avoir  de  bien  écrire  Thlftoire. 
il  a  donné  fi  comuration  de  Portugal^  les  révolutions     .  /      •  / 

de.Suedè  , Je  taies  de  Rome.^  ,    ^O^nv f^ojrivpou^ 

\  Ù»  autté*  ouvrage  confWérable  deM.Pabbé  de  Ver-  S tJ'onAi^ fûvrt  ^^ 
tôt  \  eft  fèn  traité  hiftprique  de  la  mouvance  de  Bre- 
tagne ,  dàtis  lequel  on  juftineque  cette  province  a  tou- 
jours retevè  de  la  couronne  de  France.  Ce  traité  fut 
liuivî^  l^iïfeoirtJ  critique  de  J'établiflement  dt%  Bre- 
'«ons  dans  les  Gaules*  Dans^  cet  ouvrage  eft  démontrée 
clairement  la  vaflàlité  originaire  des  premiers  Bretons 
qui  occupèrent  une  partie  de  PArmorîque, 

Les  autres  ouvrages  de  ce  célèbre  écrivain ,  font  un 
grand  nombre  de  içavantes  difïërtations  ^  qui  fe  trou- 
vent prefque  toutes  répandues  dans  Phifîoire  ou  dans 
les  Mémoires  de  Tacadémie» 
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Un  autre  ouvrage  plus  étendu ,  &  qui  a  été  împrï- 
-mé  fiparément  i  la  Haye  en  1757,  eft  un  craîré  com- 
plet fur  l'br^ne  de  la  grandeur  de  la  cour  de  Rome, 
&  fiir  la  nomination  aux  évêchés,  ■&  aux  abbayes  de 
fiance^  ■ 

'  Cet  in&rîgâhle  Âcnvzîn  moarutie^i  c  Juin  '73  f    &sjé 
àc  pij^  de  -quatre  vmgtsaos. 
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,    Dont  les  Eloges  Hiftoriques  font  contenus 
dans  ce  Volume. 
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